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LIVRE  CENT  SEPTIEME, 

i . T E pape  refufe  a Alphonfe  l'invefliture  du  royaume  de  Naples . 

* 4 3 6 • 1 1.  Alphonfe  sadrejfi  au  concile  de  Bafle.  1 1 1.  Vingt -troifiémt 

fi  fi  on  de  ce  concile,  iv.  Formule  de  profeffion  de  foi  des  papes \ v. 
Nombre  des  cardinaux  réglé  par  le  concile . v I.  Des  élections  & refit* 
•varions  .y  w.  Vingt-quatrième  feffion.y  m.  Z-w  légats  du  pape  s op~ 
pofint  au  decret  des  indulgences.  ix.  Reponfe  du  concile  aux  plaintes 
du  pape.  yl. Congrégations  pour  le  choix  du  lieu  du  concile  touchant  la 
réunion  des  Grecs.xi.  Alphonfe  chaffé  de  l’ Italie  par  Vit  e le f qui  XI I. 
Eugène  établit  unféminaire  de  Clercs  à Boulogne.  XI 1 1.  Ajfemblée  a 
Igîavv  pour  l’accord  avec  les  B ohé mien s .xiv  .On  leur  accordela  corn 
munion  fous  les  deux  efpeces.XY.  Traité  avec  les  Bohémiens , ratifié 
par  l’empereur.,  xv  1.  Ilfigne  cetraité.XYU.  Entrée  de  l’empereur  Si* 
gifmond  dans  Prague,  xv  ni.  Le  duc  de  Bourgogne  demande  au  con * 
e lle  la  canonifation  de  Pierre  de  Luxembourg.*!*.  Affaires  deFrance. 
xx.  Paris  délivré  de  la  domination  Angloifi.  xxi.  Le  duc  de  Bourgo * 
gne  leve  honteufement  le fiége  de  Calais,  xxii.  Configuration  contre 
Jacques  L roi  d’Ecoffe  qui  efi  affaffmé.  xxm.  Catherine  reine  d An- 
gleterre fi  remarie,  xxi  v . Affaires  de  S uede  & de  Dannemark.  xxv. 

^3  7 Suite  des  négociations  du  concile  pour  /’  union  des  Grecs,  xxvi.  Le 
concile  députe  au pape  Eugene  pour  lui  faire  j)art  de  leurs  de  libéra- 
tions.xxv  il.  Réponfi  du  pape  Eugene  a ces  députez,. xxv  ni.  Arrivée 
d’un  Ambajfadeur  des  Grecs  à Bafle.xx IX.  On  lui  donne  audience,  & 
le preftdent  lui  répond,  xxx.  Difficultés  propofèespar  cet  Ambaffa- 
deur.  xxxi.  Le  concile  n'a  aucun  égard  a ces  difficultes.xxx  il.  Con- 
grégation fur  la  garantie  que  demandaient  ceux  d’ Avignon. xxx  ni. 
Aéle  du  concile  fur  cet  affaire. xxx îv.  Les  légats  du  pape  s’oppofenta 
cet  affe.xxxv . Le  pape  fait  deffenfes  a ceux  d’ Avignon  de  délivrer  de 
V argent  au  concile,  xxxv  i . Ceux  d’Avignon  délivrent  une  partie 
de  la  fomme  promife.  xxx  v 1 1 . Eugene  refu  fe  d accorder  des , indul* 
■ gences , dr  l' impoftion  des  décimes,  xxxvm.  Vingt -cinquième  fie  f* 
fion  du  concile  de  Bafle.  xxx  ix.  Decret  pour  le  lieu  du  concile  en  fa- 
veur des  Grecs. XL.  Contefiation  fur  lefeeau  du  decret  de  lafiffion 
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vingt -cinquième,  xli.  Le  decret  efi fcellé du  fceau  du  concile,  xli i. 

On  refufe  defceller  le  decret  des  légat  s. xli  i i . Artifices  dont  on  fe fert 
pur  fceller  le  decret  des  légats,  xli  y.  Le  gage  Eugène  con/rmegar 
une  bulle  le  decret  de /es  légats,  xlv.  Il  envoyé /es  galeres  aux  Grecs 
avec /es  légats,  xlvi.  Arrivée  des  ambaffadeurs  d' Eugene  à Con/r 
tantinogle.  xlvii.  Les  ambaj/adeurs  du  concile  y arrivent  geu  de 
tems  agrès  xlv  iii.  L' emgereur  des  Grecs  re/u/e  de  s'embarquer /ur 
leurs  galeres.  xlix.  Dégart  de  F emgereur  des  Grecs /ur  les  çaleres  du 
gage.  l.  Vingt/ixiéme feffon  du  concile  de  Bafle.  li.  Decret  contre  le 
gage  Eugene.  lii.  Bulle  du gagegour  la  tranfation  ou  di/folution  du 
concile  de  Bafle.  lui.  Bulle  du  gage  gour  la  convocation  du  concile  a 
Eerrare.  li  v . Le  gage  invite  a Ferrare  les  grêlât  s , abbez, , généraux 
d'ordres , & Buniver/té  de  Paris,  lv.  Vingt fegtiéme  feffon  du  con- 
cile de  B a/e.  lv  I .Le  concile  dé/end  au  gage  d' aliéner  la  ville  d'Avi- 
gnon. lv  il.  Vingt-huitième  /ej/on.  L v 1 1 1 . Le  gage  Eugene  c/  dé- 
claré contumace.  lix.  Vingt-neuvième /e/ion  du  concile  de  B a/e.  lx. 

Les  gérés  re/utent  la  Bulle  d’ Eugene. lx\. Trentième  /effion  du  concile 
de  Bafle.  lxii.  Decret  de  la  communion /ous  les  deux  e/gcces.  lxiil 
JRoquezane  veut  recommencer  Us  troubles  en  Bohême,  lxiv.  Mort  de 
l’ emgereur  Sigt/mond. lxv.  Albert  duc  d'Autriche  lui /uccede.  lxvl 
De/aite  des  Portugais  en  A/rique.  LX  vu.  René  d’Anjou  recouvre 
/a  liberté,  lxv  i i i . Leroi  Charles  VII. fait /on  entrée  dans  Paris. 

LX  i x.  Autre  bulle  du  gage  Eugene  gour  la  tranfation  du  concile  a 
Eerrare.  lxx.  Première  feffon  du  concile  de  Ferrare.  lxxi.  Le  cardi- 
nal] ulien  quitte  B a/e  va  à Ferrare.  lxx  i i . Trente  & unième  1 4 5 ^ 

[effton  du  concile  de  Bafle.  lxxiii.  Decret  de  ce  concile  en/aveur  des 
Graduez ,.  lxxi  v . Autre  decret  qui/u/gend  le  gage  Eugene  de  toute 
1 uri/diélion . lxxv  .Le  cardinal  d’Arles  gre/dent  du  concilede  Bafe.. 

LXXvi.  Congrégation  à Ferrare  ou  le gage gré/de.  lxxvli.  Regle- 
mentgour les/éances.  lxxviii.  Seconde/ f/on  du  concilede  Ferra- 
re. lxxix.  Decret  dugage  Eugene  contre  les  gérés  de  afle.  lxxx.. 
Trente-deuxieme  feff  on  du  concile  de  Bafle.  lxxxi.  Arrivée  de  l’ em- 
gereur des  Grecs  & du  gatriarchc  a Veni/e.  lxxxii.  L’ emgereur  des 
Grecs y fait /on  entrée,  lxxxi  i i.  il  g art  de  Veni/e , & vient  à Fer- 
rare.  lxxxi  v.  Il  y voit  le  gage&  le  faluè.  lxxxv.  Le  gatriarche 
vient  a Ferrare. lxxxv  i.  Maniéré  dont  il faluë  le  gage,  lxxxvii.  Le 
gage  traite  avec  lesGrecs fur  l' affaire  du  concile. lxxxv  m, Articles 
qu  on  devoit  examiner  dans  le  concile  de  Ferrare. lxxxix.  Les  Grecs 
& bes  Latins  s’ affemblent  dans  B églife  de  faintG eorge .xc .Reglement 
gour  les/eances. xql.  On  commence  B ouverture  du  concile  avec  ks 
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Grecs  ,x  c 1 1 . Les  Greesé"  les  Latins  confèrent  enfemble  fur  les  articles 
conteftez, . xciii.  Confèrence  entre  eux  fur  le  -purgatoire,  xciv.  Al- 
bert d' Autriche  couronné  roi  de  Hongrie  & de  Bohème.xcv  .llefi  élu 
roi  des  Romains,  xc.vi.  Reglemens  faits  en  Allemagne  touchant  le 
concile,  xc  vu.  Députez,  des  électeurs  d’ Allemagne  au  pape  Fugene . 
xcviii.  Députez,  des  memes  au  concile  de  Bafe.  xeix.  Le  roi  Char- 
les VII.  ajfemble  le  clergé  de  France  à Bourges,  c . On  y dreffe  la  Prag- 
matique-Sanclion.  ci.  Comment fc fai foient  autrefois  les  élections . 
Xii.  Le  concile  de  Bafe  envoyé  fes  decrets  au  roi  de  France,  cul. Les 
ambaffadeurs  de  France  portent  la  Pragmatique-Sanélion  au  concile 
de  Bafe . CIV.  Conformité  des  articles  de  cette  Pragmatique  avec  les 
décrets  du  concile  de  Bafe.  c?.  On  continué  a Bafe  le  procès  du  pape 
Fugene.  cvi.  Première  ajfemblée  des  princes  d!  Allemagne  a N tir  cm- ? 
b erg.  cv  il.  Seconde  affemblée  de  Nuremberg . c v 1 1 1 .Ce  qui  fut  r egle 
dans  cette  affemblée.  cix.  On  reprend  le  concile  de  Ferrare  avec  les 
Grecs,  ex.  Première  fejfon  du  concile  de  Ferrare.  cxi.  Jfuels furent 
£ eux  qui  difputerent  dans  cette  fejfon.  cxn.  Beffarion  y fait  un  long 
difeour s .cxm.  Seconde  fejfon  du  concile  de  Ferrare.  cxiv.Troifeme 
fejfon.  cxv.  Quatrième  fejfon.  cxvi.  Cinquième  fejfon.  cxvil.  Si- 
xième fejfon.  cxvm.  Septième  fejfon.  exix.  Raiforts  des  Latins  en- 
faveur  de  l’addition  du  mot > Filioque.cxx.  Huitième  fejfon. cxxi. 
Difeour  s de  Beffarion  contre  l’addition  du  mot , Filioque.  exx  i i . 
Neuvième  fejfon.  cxxik  Dixiéme  fejfon.  exxiv.  Onz,iéme  fejfon. 
exxv. Douz,iéme  fejfon.  cxxxï.Trez-iéme fejfon.  cxxvn .Lesam- 
bajfadeurs  du  duc  de  Bourgogne,  font  reçus  au  concile  de  Ferrare. 
..exxv m.  Jpuatorz,iéme  fejfon.  cxxix.  Jpuinz-iéme  fejfon.  exxx 
Le pape propofe  aux  Grecs  de  transférer  le  concile  a Florence,  cxxxi. 
Les  Grrcs  1‘ acceptent. çxxxn.  La  duchejfe  de  Bourgogne  travaille  a 
U Paix  entre  la  France  & l’ Angleterre,  cxxxm.  Propofi lions  faites 
aux  Anglais,  cxxxiv. Files  ne font point  acceptées,  cxxxv.  Affaires 
de  Naples,  cxxxv  i.  Alphonfemet  le  fiege  devant  Naples , & le  lève. 
cxxxvii.  Mort  d’Edouard  roi  de  Portugal. 
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j.  T ~\FRN  1ERE  fejfon  du  concile  de  Ferrare.  w. Départ  dupa- 
1 J pe  çf  des  Grecs  de  Ferrare  pour  aller  à Florence,  m.  Pre- 
mière fejfon  du  Concile  a Florence,  iv.  Seconde  fejfon  du  meme  con- 
cile. y . T roifémefejfon.  vi.  Jjuatriémefeffon N rs.C inquiéme  feffon , 
VIH.  dixiéme  fejfon,  ix.  Septième  fejfon,  x.  Huitième fejfon.  xi. 

neuvié- 
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Neuvième  fejff on.  xiï.  L’empereur  des  Grecs  ef  fort  porté  pour  l’union . 
XIII.  Difcours de  Georges  Scolarius pour  l’union,  xiv.  Difcours de  Bef~ 
farion  de  Nicee  en  faveur  de  l’union,  xv.  Ajfemblée  chez,  le  patriarche 
pour  terminer  l’affaire  de  l’union,  xvi.  Autres  conférences  pour  ac- 
commoder les  deux  partis,  xvn.  Profeffon  de  foi  des  Latins  fur  la 
procejfon  du  S aint- E ■ prit . xv  m.  Autre  profeffon  de  foi  des  Latins. 
xix.  Lrofejfion  de  foi  dreffée  par  les  Grecs  pour  les  Latins,  xx.  Les 
Grecs  font  fort  partagez,  an  fujet  de  l’union,  xxi.  Ajfemblée  chez,  leur 
patriarche,  xxii.  Profeffon  de  foi  commune  aux  Latins  & aux  Grecs. 
xxiii.  Traité  entre  le  pape  & l’empereur  des  Grecs,  xxiv  .Tous  s’ac- 
cordent avec  les  Latins  , excepté  Marc  d’ Ephefe.xxv . La  réunion  fe 
fait  des  deux  églifes  d’un  commun  confentement.xxw.  On  commence 
a traiter  les  autres  points  contefez,  entre  les  Grecs  çf  les  Latins. 
x x v 1 1 . Mor t de  J ofeph.  patriarche  de  C onfiantinople.  x x v 1 1 1 . Ecrit 
du  patriarche , qui  contient  fa  profeffon  de  foi.  xxix.  On  examine, 
la  quefiion  du  pain  a z,y me.  xxx.  Et  celle  des  paroles  de  la  confecra- 
tion.  xxxi.  Bu  purgatoire,  xxxn.  De  la primauté  du  pape.  xxxm. 
On  convient  fur  tous  ces  articles,  xxxiv.  Tiff  cuit  ez>  fur  la  maniéré 
de  former  le  decret  de  l’union,  xxxv.  On  nomme  les  députez,  pour 
drt effr  le  projet  du  decret,  xxxvi.  Déclaration  de  Bejfarton  dcNicée 
pour  les  Grecs,  xxx  vu.  Réponfe  du  pape  à la  déclaration  des  Grecs. 
xxxviii.  Dixième  & derniere  feffon  du  concile  de  E lorence  avec  les 
Grecs,  xxxix.  Decret  du  concile  de  F lorence  pour  l’union  des  Grecs . 
XL.  Signature  du  decret  de  l’union.  XLl.L’emperur  demande  que  les 
Grecs  celehrent  le  facrifce  en public . xlii.  Demandes  que  le  pape  fait 
a l empereur  des  Grecs,  xliii.  Sentimens  des  Grecs  fur  le  mariage. 
xliv.  Le  pape  demande  qu  on  punijfe  Marc  d’Ephefe.  xlv.  il  de- 
mande encore  aux  Grecs  qu’ils  éiifent  un  patriarche,  xlvi.  Ils  le  re- 
fufent.  xlvii.Lê'j-  Grecs  demandent  au  pape  .la  ref  it ution  de  leurs 
eS,!/ifes.  xlv  m.  Les  députez,  des  Arméniens  arrivent  à Florence. 
XLix.  Départ  de  l empereur  des  Grecs  pour  aller  s’ embarquer  a Venife. 
L.  Continuation  du  concile  de  Bafle.  li.  Ajfemblée  des  princes  d’ Al- 
lemagne a Maïence.  lu.  On  y reçoit  les  decrets  du  concile  de 
Bafle  Pcx  cep  te  ceux  contre  le  pape.  lui.  Du  jugement  de  W efpha- 
lie.  liv.  Procedures  a Bafe  contre  le  pape  Eugene.  lv.  Huit  propof- 
tions  établies  par  ceux  de  Bafe.  lvi.  Panorme  combat  ces  conclufons  , 
& prci''d  le  parti  d Eugene.  lvii.  Jean  de  Segovie  répond  â Panorme. 
lviii.  Di  Jours  de  Thomas  de  Corcellis  contre  le  pape  Eugene.  lix. 
Difcours  du  cardinal cf  Arles  pour  la  dépoftion  d’ Eugene.  lx.  Les par- 
tifans  du  pape  jettent  le  trouble  dans  l’ ajfemblée.  LXI.  V archevêque  dê 
Tome.  XX1L  “ b 
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Lyon  çfi  d’ autres  travaillent  d appaifer  1e  trouble,  lxii.  On  exhorte 
Panorme  afe  relâcher  de  fin  fentiment.  lxiii.  Artifices  du  cardinal 
d'Arles  pour  appaifer  le  bruit,  lxi  v.  Arrivée  du  cardinal  de  Tarragone 
à Bafle.L'X.v . Congrégation  generale  pour  recevoir  les  huit  concluions, 
Lxvi.  Les  députez,  des provinces  demandent  qu  on  révoqué  la  conclu- 
Jion.  lxv  n.Difcours  du  cardinal  d’ Arles  en  faveur  de  la  conclufion . 
\cmxi\\.Trente-troiJiéme  feffon  du  concile  de  B a fie.  lx  ix.  Expédient 
du  cardinal  d' Arles  pour  rendre  cette  feffion  nombreufe.  lxx.  Les  trois 
premières  conclufions  font  reçues  par  un  decret,  lxxi.  Ouvrage  de  Pa- 
norme en  faveur  du  concile  de  B afe.  lxxii.  Sentiment  de  Bellarmia 
fur  l'ouvrage  de  Panorme.  lxxiii.  On  travaille  a la  dépofition  du  pape 
Eugène,  lxxiv.  Trente-quatrième  feffon  du  concile  de  B afe.  l xxv. 
Dépofition  du pape  Eugène,  lxxvi.  Le  roi  de  France  fie  plaint  au  con- 
cile de  la  dépofition  d'Eugene.  lxxvii.  T rente-cinquième  feffion  du  con- 
cile de  B afe.  L ’x.'X.v  m.Onfiatue  d' élire  un  pape  dans  deux  mois  lxxix. 
La  peflefait  de  grands  ravages  à Bafe.  lxxx.  Confiance  du  cardinal 
dé  Arles  au  milieu  de  la pefie.hXXXi.  Les  députez,  de  Bafe  ne  font  pas 
favorablement  reçus  des  princes,  lxxxii.  Decret  du  pape  Eugène 
contre  les  peres  de  Bafe.  lxxxiii.  Première  feffion  du  concile  de 
Florence  apres  le  départ  des  Grecs,  lxxxiv.  Trente  fixiéme feffion  du 
concile  de  Bafe.  lxxxv.  Decret  pour  l'immaculée  Conception  de  la 
fainte  Vierge,  lxxxvi.  Les  peres  de  Bafe  répondent  au^decret  du  pape 
Eugene.  lxxxv  ii.  L' empereur fait  demander  au  peres  de  Bafe  la  fur- 
féance  de  l'élection  d'un  pape,  lxxxv  iii.  Le  cardinal  d' Arles  empêche 
qu'on  ait  égard  aux  prières  de  l' empereur . lxxxix.  Regletnens  pour  le- 
leélion  d’un  pape.  xc.  Trente-fptiéme  ffgon  du  concile  de  Bafe.  xci. 
On  nomme  ceux  qui  doivent  faire  l’élection  d'un  nouveau  pape  ■ xci, 
Trente-huitième  feffion  du  concile  de  Bafe.  cxm.  On  y répond  au  de- 
cret d' Eugene  contre  les  peres  de  Bafe.  xciv.  Les  électeurs  entrent  au 
conclave  pour  élire  un  pape,  xcv-  Difpofition  du  conclave,  xcvi.  In- 
formation fur  la  vie  & mœurs  d' Amedée  duc  de  Savoie,  xcvn.  Il  efi 
élu  pape.  xcvm.  Trente-neuvième  feffion  du  concile  de  Bafe  ; on 
confirme  l’ élection  dA’medée.  xoix.  Le  concile  envoyé  des  députez,  d 
Cm  idée  t qui  leur  donne  audience,  c.  Il  prend  le  nom  de  Félix.  Cl. 
Aréation  de  dix-fipt  cardinaux  par  le  pape  Eugene.  cil.  Affaires  des 
Arméniens  avec  le  pape  Eugene.  cm.  Seconde  feffion  du  concile  de 
Florence  après  le  départ  des  Grecs,  civ.  Decret  du  pape  Eugene  pour 
l'union  des  Arméniens,  cv.  Mort  d’Albert  empereur,  cvi.  Affaires  de 
France  & d’ Angleterre,  cvi  i.  Siégé  de  Meaux  & dé  Avr anches,  cviiï. 
Mariage  de  Catherine  de  France  avec  le  comte  de  Char  dois,  QiX.Çhrifi 
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tophle  de'Baviere  eft  élu  roi  deBannemarck  en  la  place  d’Eric,  cxi. 
Brader ic  III.  efi  élu  empereur,  exil.  Les  Hongrois  choiffffent  Ladijlas 
roi  de  Pologne,  cxm.  Les  Bohémiens  ne  ‘veulent  point  élire  le  fils 
d’Albert  pour  leur  roi-  cxiv.  Ils  offrent  la  couronne  au  duc  de  Bavière 
qui  la  refufe.  cxv.  Nouvelles  demandes  des  Bohémiens  au  concile  de 
Rafle,  c x y i Les  per  es  de  Bafle  demandent  aux  Allemands  de  reconnaître 
Félix  pour  pape. cxv  il.  Quarantième feffion  du  concile  de  Bafle.  cxvm. 
Le  cardinal  d’ Arles  efi  nommé  légat  apoftolique.  CXIX.  T roijiéme  feffion 
du  concile  de  Florence  depuis  le  départ  des  Grecs,  cxx.  dp mr ante  çf 
unième  feffion  du  concile  de  Bafle.  cxxi.  Le  pape  Félix  arrive  à Bafte.y 
& efi  couronné,  cxxn.  Il  fait  quatre  cardinaux,  cxxm.  Les  Juifs 
préfentent  a Félix  le  livre  de  la  loi.  cxxiv . Quarante- deuxième  fef- 
fion du  concile  de  Bafle.  cxxv.  Ajfemblée  de  Bourges . cxxvi.  Eugene 
& le  concile  de  Bafle  y envoyent  leurs  députez, . cxxvn.  Réponfe  de 
l’affemblée  aux  députez  du  pape  Eugene.  cxxvm.  Le  roi  de  France 
demeure  dansj’ obéiffance  d’ Eugene.  cxxix.  Edit  du  roi  Charles  VU. 
touchant  les  divifions  de  l’églife.  exxx.  Alphonfe  reconnoit  le  concile 
de  Lafle.  cxxxi.  Beaucoup  de  princes  reconnoiffent  Félix,  cxxxn. 
Création  de  cardinaux parEelix.cxxxm.Les  Anglais  & lesEcoffois  ne 
reconnoiffent  point  F elix. cxxxiv  .Arrivée  des  Grecs  a Conftantinople. 
cxxxv.  Le  plus  grand  nombre  des  Grecs  renoncent  a l’union  & décla- 
ment contre.  cxx xvi.  Ecrits  de  Jofeph  de  Metonefr  de  Grégoire  le pro - 
tofyncele  centre  Marc d’Ephefe.  cxxxvn.  Autres  ouvrages  des  Grecs 
fehifmatiques  contre  le  decret  de  l’union,  exxx  vin.  Bivifion  desGrecs 
À Conftantinople  touchant  l’union,  cxxxix.  Metrophane  deCyzique  eft 
élu  patriarche  de  Conftantinople.  CXL.  Le  pape  Eugene  envoyé  le  cardi- 
nal de  Vcnife  en  Grcce.cxLi. Lettre  d’ Eugene  à l’ archevêque  de  Cantor- 
beri.  cxlii.  Eloge  qu’ Eugene  fait  du  cardinalat,  cxliii.  Eugene  dé- 
grade Vit  clef  qui  du  cardinalat,  cxliv.  Il  eft  fait prifonnier  & meurt . 
cxlv.  De  Louis  Mazzarotta  archevêque  de  F lorence.  cxlvi.  Regle- 
?nent  en  France  pour  la  difeipline  militaire.  c.xlv  ii.  On  forme  en  Fran- 
ce une  confpiration  contre  le  connétabe.  cxlv  iiî.  Le  dauphin  fe  déclare 
chef  de  cette  confpiration . cxlix.  Le  roi  diffpe  cette  faét  ion  , & oblige 
les  liguez  à lui  demander  pardon,  cl.  Les  Anglois  afficgent  Harfleur. 
cli  . Les  Anglois  rendent  la  liberté  au  duc  d’Orléans,  clii.  Le  maré- 
chal de  Rais  pendu  & bridé  pour  fes  crimes,  cliii.  Mort  de  Nicolas  de 
Clemangis.  cliv.  Ses  œuvres,  clv.  Invention  de  l’ Imprimerie . clvi. 
Biffer ens  ftntimens  fur  fon  origine,  clvii.  Jpuels  font  les  pre- 
miers livres  imprimez,  clviii.  Mort  de  fainte  Françoife.  c.lix. 
Le  cardinal  de  Châtillon  vent  changer  le  fer  vice  Ambroften  a Milan « 

b ij 


1440.* 


Î44I* 


1442. 


xîj  SOMMAIRE 

clx.  Candie  de  Friz,ingue  en  Allemagne,  clxi.  Députez,  des  Jacobites 
a Florence,  clxii.  Origine  des  Jacobites.  clxiii.  Quatrième  fejfton 
du  concile  de  Florence  depuis  le  départ  des  Grecs,  clxiv.  Decret  pour 
P union  des  Jacobites.  clxv  . Leur  député  accepte  ce  decret,  clxvi.  Let- 
tre du  pape  Eugène  a Conjlantin  Paleologue.  clxv  ii.  Lettre  du  roi  d’E- 
thiopie au  pape  Eugene.  clxviii.  Lettre  du  patriarche  d’ Alexandrie 
au  meme  pape « clxix.  Ajfembiée  de  Maïence.  clxx.  Cette  ajfembiée 
refufe  le  député  du  concile  de  Bajle  comme  légat,  clxxi.  Arrivée  du 
cardinal  d’ Arles  a Maïence.  clxxii-  On  ne  veut  ni  le  recevoir  ni  l’é- 
couter en  qualité  de  légat,  clxxiii.  On  entend  les  députez,  des  deux 
papes,  clxxi  v . Quelle  fut  la  decifion  de  cette  ajfembiée.  clxxv  . L’em- 
pereur renvoie  l’affaire  a 1‘ ajfembiée  de  Francfort,  clxxvi.  Quarante- 
troifiéme  fejfton  du  concile  de  Bajle.  clxxv  11.  Decret  pour  la  fête  de 
laVijitation  de  la  fiinte  Vierge,  clxxv  ni.  Le  duc  de  Milan  veut 
traiter  avec  Félix  pour  le  reconnaître,  clxxix.  Apres  de  belles  pro- 
meffes  le  duc  fe  mocque  de  lui.  clxxx.  Différend  de  F dix  avec  Us 
cardinaux  au  fujet  du  cinquième  d"  du  dixiéme,  clxxxi  .Demandes 
que  Félix  fait  au  concile,  clxxxii.  Alphonfe  fe  foumet  a l’obéiffance 
de  Félix,  clxxxixi.  Demandes  des  députez,  de  Bohêtne  au  concile 
clxxx iv.  L’ évêque  de  Cracovie  reconnaît  Félix,  clxxxv.  Les peres 
de  Bajle  font  troublez,  d’un  difours  de  Panorme.  clxxxvi.  Le  roi 
de  France  fe  rend  maître  de  Creil.  clxxxv  il  II  fait  le  fiége  de 
F ontoife  ér prend  cette  ville,  clxxxv  ni.  On  reprend Evreux  fur  les 
Anglais,  c.lxxxix.  Thomas  a Kempis  compofe  le  livre  de  l’Imitation 
de  Jefus-Chrijl. 
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ï.  n pourvoit  à l’églif  de  Saltz,bourg.  n.  Différend  entre  les 

V_y  peres  de  Bafle  dl’occafon  de  la  prévôté  de  Virtvbourg.  ni. 
Le  départ  du  légat  de  Félix  pour  l’Ialie  cf  différé,  iv.  Penchant  des 
Princes  d’ Allemagne  pour  le  pape  Eugene.  v.  Le  concile  de  Bafe  député 
a l’empereur  pour  traiter  la  paix,  v 1.  Départ  des  députez,  au  concile 
v :r  $ l’ empereur . vu.  Cinquième  fejfton  du  concile  de  Florence  depuis 
le  départ  des  Grecs,  vin.  Quarante-quatrième  fejfton  du  concile  de 
Bafle.  ix.  Diète  de  Francfort,  x.  Commencement  de  cette  diète. 
xi.  Couronnement  de  l empereur  a Aix-La-Chapelle.  Xii.  On  y en- 
tend les  députez,  du  concile  de  Bafle.  X 1 1 1.  Répliqué  des  dépu- 
tez, du  pape  Eugene,  xiv.  Cinq  électeurs  veulent  reconnaître  Eu- 
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gene.  xv  .Jugement  que  prononce  l'empereur,  xvi.  Refultat  de  l'ajjèm- 
blée  de  Francfort,  xvil.  Infiruttions  données  a ceux  qu'on  doit  en- 
voyer vers  Eugene.  xvm.  L’empereur  à fon  retour  pajfe  proche  Bafle , 

& n’y  ‘veut  point  entrer . xix.  Les  per  es  de  Bafle  confentent  a la  tenue 
d’un  autre  concile. K'X.. Congrégation  generale  tenue  a Bafle.  xxi .Répon- 
fe  précife  qu'on  y donne  à b empereur,  xxn.  Arrivée  de  l'empereur  à 
Bafle , fr  fon  entrée,  xxm.  Entrevue  de  l'empereur  (fi  du  pape  Félix 
XXIV.  Félix  part  de  Bafle , & va  à Lauxane.  xxv.  Le  duc  de  Calabre 
reconnoît  le  concile  de  Bafe,çfi  Félix . x x v i . François  S for  ce promet  fon 
obéïffance  à Félix,  xxv  n.  Il  lui  fait  de  belles  promejfs  qui  n'ont  aucun 
fuccès.  xxviii.  Alphonfe  fe  rend  maître  de  Naples,  xxix.  René  d'An- 
jou quitte  Naples , (fi  revient  en  France,  xxx.  Alphonfe  arrête  prison- 
nier le  capitaine  Brunoro.  xxxi.  Réponfe  du  pape  Eugene  aux  députez, 
de  l’ affemblée  de  Francfort,  xxxn.  Affaires  particulières  qu  on  traite 
a Bafe.  xxxm.  La  divif  on  continué  parmi  les  Grecs,  xxxiv.  Mort 
de  Marc  d' Ephefe.  xxxv.  Le  roi  de  France  parcourt  une  partie  de  fon 
royaume,  xxxvi.  Flaintes  des  grands  Seigneurs  en  France  , (fi  leurs 
demandes,  xxxvii.  Réponfe  du  roi  a ces  plaintes,  xxxvm.  Le  duc 
d' Orléans  vient  trouver  k roi  à Limoges,  xxxix.  Les  Anglois  fe  re- 
tirent de  devant  Fartas.  xLv  Siège  de  Dieppe  par  les  Anglois.  xli.  Le 
dauphin  leur  fait  lever  le fiége.  xlii.  Le  cardinal  Julien  envoyé  légat 
en  Hongrie par  le pape  Eugene.  xliii.  Mort  d' Elifabeth  reine  de  Hongrie.  I443* 
xliv  .Fropofittons  d’ Alphonfe  aFelix.  xlv.  Le  papeEugene  part  de  Flo- 
rence , & fer  end  à Sienne,  xlvi.  Mort  du  cardinal  de  Sainte-Croix. 
xlv  il.  Le  pape  Eugene  écrit  à Alphonfe.  xlviii.  Articles  du  traité 
entre  le  pape  & Alphonfe.  xlix.  Ce  pape  ratifie  tous  les  articles  du 
traité,  l.  Alphonfe  recounoît  Eugene.  li.  Il  rappelle fes  prélats  delà 
ville  de  Bafe.  lu.  Diver fes  congrégations  qu’on  tient  à Bafle.  lui. 

Félix  ne  veut  point  revenir  à Bafe.  liv.  Les  Italiens  demandent  à 
l’empereur  qu’on  tienne  le  concile  a Rome.  lv.  L' empereur  fe  plaint 
d' Eugene  fi  des  per  es  de  Bafe.  lv  i . .Quarante-cinquième  feffion  du  con- 
cile de  Bafe.  lv  il.  Fin  des  conciles  de  Bafe  & de  Florence,  lvui.  Créa- 
tion de  cardinaux  par  Félix,  lix.  Fofat  foûtient  quelques  propofitions 
devant  le  pape  a Sienne,  lx.  Le  pape  Eugene  part  de  Sienne , fi  vient 
a Rome.  lxi.  Guerre  en  Hongrie  contre lesTurcs.  lxii.  Huniade  com- 
mande l’armée  des  Polonais,  lxi  i i.  Il  remporte  une  grande  viéfoire 
fur  lesTurcs . lxiv.  Hifioire  de  Scanderberg.  lxv.  Suite  des  divif  ons 
des  Grecs  au  fujet  de  l’union,  lxvi.  Les  Grecs  de  Ruffîe  fi  de  Mofco- 
vie  mettent  en  prifon  le  légat  du  pape,  lxvii.  Mort  de  Métrophanes 
patriarche  de  Conjlantinople.  lxviii.  Le  comté  de  Comminges  efl  cédé 
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au  roi  de  France,  lxix.  B’ Armagnac  s'empare  de  ce  comte , maïs  h 
dauphin  l’en  ch affe.  lxx.  Mort  de  Jean  duc  de  Bretagne,  lxxi.  Mort 
de  Seonard  Bruni , dit  l'  Ar  et  in.  lxxii.  Autres  préparatifs  de  guerre 
1444.  contre  les  Turcs,  lxxiii.  Amurat  veut  faire  la  paix  avec  les  chré- 
tiens. lxxiv.  On  fait  la  paix  avec  lui.  lxxv.  On  délibéré  fi  on  la  rom- 
pra apres  avoir  été  jurée,  lxxvi.  Di  four  s du  cardinal  Julien  pour  obli- 
ger les  Chrétiens  à la  rompre,  lxxvii.  Le  légat  leve  les  f crapules  de 
ceux  qui  vouloient  obferver  le  traité,  lxxviii.  On  conclut  dans  l’af 
■f emblée  a continuer  la  guerre,  lxxix.  Le  roi  de  Bologne fe  met  en  cam- 
pagne. lxxx.  Le  prince  de  Valachiele  dijfuade  de  le  faire,  lxxxi.  Amu- 
rat paffe  en  Europe , & vient  au-devant  des  chrétiens,  lxxxii.  il 
rencontre  leur  armée  à Varne.  lxxxi  11.  Bataille  de  Varne  entre  les 
T urcs&  l'armée  chrétienne,  lxxxi  v.  Ladifas  roi  de  Bologne  y efl  tué. 
lxxxv.  Amurat  le  fait  enterrer  honorablement,  lxxxvi.  Huniade  ejl 
arreté  dans  la  Valachie.  lxxxv  ii.  Mort  du  cardinal  Julien  légat. 
Lxxxvi  11.  Apres  cette  victoire  l'empereur  des  Grecs  n'ofe  plus  foâte- 
nir  l'union,  lxxxix.  Première  fejf  on  du  concile  de  Florence  transféré 
à Rome.  xc.  Decret  pour  l’union  des  Syriens  a l' églife  Romaine,  xci.  Ar- 
ticles de  ce  decret,  xcn.  Affmblée  de  Nuremberg,  xcm.  Mort  du 
cardinal  Angelot,  xciv.  Mort  de  faint  Bernardin  de  Sienne,  xcv.  On 
parle  de  la  paix  entre  la  France  çj  L Angleterre,  xcvi.  Conférence  de 
T ours  a ce  fujet , ou  l’on  convient  d’une  trêve,  xc  v 11.  Le  roi  de  France 
occupe  fs  troupes  hors  du  royaume,  xcvm.  Les  Suijfes  font  battus  par 
l’armée  deFrance.  xeix.  Le  dauphin  jette  la  conflernation  parmi  les 
per  es  de  Bafle.  c.  Traité d'alliance  entre  les  François  & les  Suijfes.  c 1. 
Autre  traité  avec  ceux  de  Met z.  en.  Le  roi  établit  des  compagnies 
d'ordonnance,  cm.  Le  comte  de  Sujfolc  époufe  la  file  du  roi  de  Sicile 
pour  le  roi  d' Angleterre,  civ.  Le  foudan  d’Egypte  écrit  au  roi  de  Dan- 
nemark.  cv.  Le  jeune  Ladifas  efl  élu  roi  de  Hongrie,  cvi.  Les  Polo- 
J nois  s’ affemblent  pour  délire  un  roi.  cvii.  JEneas  Sylvius  député  par 
l'empereur  au  pape  Eugene.  cvm.  Les  C h aidé  en  s dr  les  Maronites  fe 
foûmettent  au  pape,  c 1 x . Les  Cypriots  refufnt  l’ archevêque  de  Nicofe 
nommé  par  le  pape  Eugene.  ex.  T roubles  arrivez,  a Boulogne , qui  font 
eau  Je  qu'on  ajfaffi ne  Annibal  Bentivoglio.  cxi.  Mort  du  cardinal  An- 
toine Corario.  exil.  Mort  de  Jean  Paleologue  empereur  de  Conflan- 
tinople.  ex  1 11.  On  con fuite  Amurat  fur  le  choix  d'un  empereur  des 
Grecs,  c.xiv.  Conflantin  frere  de  Jean  Paleologue  lui  fuccede.  cxv. 
Mort  de  Panorme  archevêque  de  Palerme.  cxvi.  Concile  de  Rouen . 
cxvn.  Leroi  de  France  va  de  Nancy  a Chàlonsfur-Marne.  cxviii. 
Mort  de  Marguerite  d'Ecojfe , dauphine  de  France,  exix,  Les  comtes* 
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de  Valentinois  & de  Diois  font  unis  an  Dauphiné . cxx.  Le  roi  prof  te 
de  la  trêve , & s’ adonne  aux  plaifirs.  cxx  i . Le  roi  d'Angleterre  fait 
mourir  le  comte  de  Gloceftre.  cxxii.  AJfemblée  des  princes  électeurs  d 
Francfort,  cxxni,  Mneas  Sylvius  cfl  envoyé  vers  le  pape  Eugene. 
CXXiv.  Autre  Af emblée  de  Francfort,  cxxv.  Le  pape  Eugene  fait  deux 
cardinaux,  cxxvi.  Saint  Antonin  efl  fait  archevêque  de  Florence . 
cxxv  il.  Maniéré  dont  ce  Saint  eft  choifi pour  cet  archevêché,  cxxv  ni. 
Les peres  de  Bafe  confentent  a la  célébration  d'un  concile,  cxxix.  Cano- 
nisation de  faint  Nicolas  deTolentin.  cxxx.  Eugene  envoyé  la  roft 
d’or  au  roi  d' Angleterre,  cxxxi.  Réglemens  pour  réformer  l'éghfe  de 
Liege.  cxxxn.  Le  duc  de  Bretagne  rend  hommage  au  roi  de  France 
pour  fon  duché,  cxxxm.  Brouilleries  & guerres  civiles  à Gènes . 
cxxxiv.  Tes  Génois  offrent  leurs  états  au  roi  de  France,  cxxxv. 
Janus  Fregofe  s'empare  de  Genes  au  nom  du  roi.  cxxxvi.  Il  garde  la 
ville  pour  lui  & fe  moque  des  François,  cxxxv  n.  Mort  de  Guillau- 
me de  Lindvvood , & de  B art  h demi  chartreux,  cxxxv  ni.  Députa- 
tion des  princes  d,' Allemagne  au  pape  Eugene.  cxxxix.  Demandes 
de  ces  députez.  au  pape.  cxl.  Le  roi  de  France propofe  un  autre  expé- 
dient pour  la  paix.  cxli.  Maladie  du  pape  Eugene.  cxlii.  Bulle  du 
pape  Eugene  en  faveur  des  Allemands,  cxli  ii.  Répoüiffances  à Rome 
pour  la  paix  de  l’églife.  cxliv.  Eugene  refufe  l’ Extrême-Onction  que 
faint  Antonin  veut  lui  donner,  cxlv.  Di  four  s qu'il  fait  aux  cardi- 
naux avant  fa  mort,  cxlv  i . Le  pape  Eugene  reçoit  l'Extrême-On- 
Flion.  Samort.  cxlv  i i.  fualitez-  de  ce  pape.  cxlviii.  Le  roi  Al- 
phonfe écrit  au  college  des  cardinaux,  cxlix.  Le  cardinal  de  Capoué 
revient  à Rome.  cl.  Oraifons funèbres  du pape  Eugene.  cli.  Onrefufe 
l'entrée  du  conclave  aux  barons  Romains,  clii.  Les  cardinaux  y en- 
trent pour  élire  un  pape.  CLIII.  Le  cardinal  de  Boulogne  efl  élu.  cliv. 
Il  prend  le  nom  de  Nicolas  V.  cl  v . Il  eft  reconnu  pape  dans  tonte  l’Al- 
lemagne. cl vi.  Le  roi  de  France  le  reconnoît.  clvii.  Lettre  de  ce 
pape  au  roi  de  France,  clviii.  Autre  adreffée  a tous  les  fîdeles  con- 
tre Amedée.  clix.  Le  pape  veut  accommoder  Alphonfe  & le  duc  de 
Milan  avec  les  Florentins,  clx.  Mort  de  Philippe  duc  de  Milan. 
CLXi.  P lufleur s prétendent  a ce  duché,  clxii.  Alphonfe  cedefon  droit. 
clx  iii.  Caflmir  accepte  le  royaume  de  Pologne , & reçoit  la  couron- 
ne. clxiv.  Laurent  V aile  eft  condamné  comme  hérétique,  clxv.  Le 
roi  de  France  oblige  le  roi  d'Angleterre  a rendre  le  Mans , Mayenne  > 
<fc.  clvi.  Concordat  entre  le  pape  Nicolas  & les  Allemands,  clxvii. 
Bulle  de  ce  pape  à tous  les fd des.  clxviii.  Affmblée  de  Lion  pour 
la  paix  de  l'Eglife.  clxix.  On  prend  la  réflation  Hc  députer  vers  Ame- 
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dée  de  Savoye.  CLXX.  Le  roi  de  France  envoyé  une  ambajja.de  au  pape 
Nicolas . clxxi.  Articles  d’ accommodement  dont  ces  Ambajfadeurs 
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de  Prague,  clxxvii.  Réponfe  que  lui fait  le  légat,  clxxv  iii.  Les  états 
de  Bohême font  la  même  demande  pour  Roquez,ane.  clxxix.  Divifon 
entre  le  légat  & Roque&ane.  clxxx.  Roquez,ane  en  parlant  en  public  > 
refle  court,  & manque  de  mémoire,  clxxxi.  Le  légat  reprend  (on  dif- 
cours , & le  continue,  clxxxii.  Le  légat  quitte  la  Bohêmeef  s’en  re - 
tourne  a Rome,  clxxxii  i.  Mort  de  Petarfcon  lieutenant  de  la  Bohême. 
clxxxiv.  Pogebrac  penfe  â fe  rendre  maître  de  la  ville  de  Prague. 
clxxx  v.  Mainard  ef fait prifonnier  ,dr  meurt,  clxxxv  1.  Huniade 
lève  une  armée  contre  les  T ’urcs.  c lxxxv  i i . Amurat  le  prévient , ef  le 
hat.  clxxxv  iii.  Huniade  prend  la  fuite,  clxxxix.  Concile  de  la  pro- 
vince de  Four  aine  célébré  â Angers,  cxc.  Partages  qu’on  fait  des  royau- 
mes du  Nord,  cxc  1 . Guerre  en  Italie  pour  le  duché  de  Milan,  cxcii. 
Ordre  des  chevaliers  du  croifant.  cxciii.  Chronique  de  Matthieu 
Palmier,  cxciv.  Nicolas  d,e  Cuft  ef  fait  cardinal  avec  cinq  autres. 
cxcv.  Mort  de  Gérard  Machet,  cxcvi.  Le  roi  d’Ecojfe  époufe  la  file 
du  duc  de  Gueldres. 


LIVRE  CENT  DIXIEME. 
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LE  roi  de  France  travaille  â la  paix  de  l’églife.  11.  Fin  du  fehif- 
* 


| >me  par  la  cejfon  d’Amedèe.  iii.  Decret  des  per  es  de  Balle  af 

femblez,  â Laufane.  1 v.  Bulle  du  pape  Nicolas  V.  touchant  la  cejfiou  de 
Félix,  v.  Le  pape  conferve  aux  cardinaux  de  Félix  leur  dignité,  v 1. 
Amedée  fe  retire  à Ripailles,  vu.  Le  pape  publie  un  jubilé  pour  l’an- 
née fuivante.  vm.  L’Efpagne  ejl  troublé  par  plufeur  s fêditions.  ix. 
La  révolte  de  ceux  deFolede.  x.  Edit  téméraire  que  rendent  ceux  de 
Folede.  xi.  Les  Anglois  rompent  la  trêve  avec  la  France.  XII.  Confé- 
rences â Louviers  des  Anglais  f F/ançois.  xm.  Imprudence  des  An- 
glais â continuer  la  guerre  contre  la  France,  xiv.  Le  comte  de  Foix 
prend  Mauleon.  xv.  Les  François  font  beaucoup  de  conquêtes  en  Nor- 
mandie. xvi.  Le  duc  de  Bretagne (e  rendmaître  de  Contantes  & d’ au- 
tres places,  xvii.  Le  roi  fait  fommer  la  ville  de  Rouen  de  fe  rendre. 
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X v 1 1 1;  Les  habit  ans  traitent  avec  lui.  xix.  Ils  acceptent  le  traité 
malgré  les  Anglais,  xx.  Le  duc  de  Sommer  (et  capitale , & fort  de  Rouen. 
xxi.  Leroi  Charles  VII. y fait fon  entrée,  xxii.  Prife  de  la  ville  de 
Harflear.  xxi II.  Différend  en  Pologne  entre  les  évoques  de  Cracovie 
çfr  de  G nef  ne.  xxiv.  Les  Polonois  obligent  leur  roi  à prêter  un  certain 
ferment,  xx  v.  Guerre  d’Allemagne  entre  le  marquis  de  Brandebourg  & 
la  ville  de  Nuremberg,  xxvi, Jubilé  a Rome,  xxviï.  Per  Cannes  remar-  ît, 
quables  qui  y viennent  en  pèlerinage,  xxviu.  Canonifation  de  faint 
Bernardin  de  S ienne.  x x i x . Æneas  Sylvîus  cft  fait  évêque  de  Sienne . 

xxx.  Bulle  du  pape  Nicolas  en  faveur  des  Chrétiens  contre  les  'Turcs 

xxxi.  Le  cardinal d Arles  légat  cians  la  baffe  Allemagne.  xxxil.  Sa 
mort,  xxxiii.  Le  pape  Clement  VII.  le  déclare  bienheureux,  xxxiv. 

Jufi  if  cation  de  fa  conduite  dans  le  concile  de  Bafe.  xxxv.  Prife  de 
Honfleurpar  le  comte  de  Dunois.  xxxv  i . Mort  d’Agnes  Soreau , dame, 
de  Beauté,  xxxv  il.  Jacques  Cœur  efi  accufé  de  l'avoir  empoifonnée. 
xxxv  il  i.  Il  efi  exilé  j es  biens  font  confifquez,.  xxxix.  Le  dauphin 
Je  retire  en  Dauphine  & ne  veut  pas  revenir  a la  cour,  x l.  Les 
Anglois  fe  rendent  maîtres  deValogne.  xlï.  Ils pajfent  la  riviere , (J 
viennent  attaquer  les  François,  xlii.  Le  connétable  amene  du  fecours 
aux  François,  xliii.  Bataille  de  Fourmigny  gagnée  fur  les  Anglois. 
xliv . Ceux-ci  perdent  toute  la  Normandie,  xlvi.  Le  connétable  af 

Jiege  la  ville  de  Caen.  xlvi.  Articles  du  traite  pour  la  reddition  de 
cette  ville,  XLVii.  On  fait  lefége  de  la  ville  de  Falaïfe.  xlviii. 

Siégé  de  la  ville  de  Cherbourg,  xlix.  Mort  de  François  duc  de  Bre- 
tagne Son frere  Pierre  lui fuccede.  l.  Le  roi  fi  rendu  Tours , &y  afi 
jemble  les  grands  du  royaume.  Li.  Il  envoyé  une  armée  en  Guienne. 
ni.  On  punit  un  receveur  des  finances  de  fies  malverjations.  liii.' 

Le  nouveau  duc  de  Bretagne  rend  hommage  au  roi.  l i v.  Mort  de 
Henri  duc  de  Bavière.  L V.  Accord  entre  les  deux  freres  ducs  de  Saxe 
L v I.  L’empereur  refufe  aux  Bohémiens  Ladifias  quils  dvoient  élu  roi 
t-Yii.  Deficription  qu’ Mneas  Sylvius fait  desPhaborites . lviii.  Ses  1 
entretiens  avec  Pogebrac.  lix.  Le  pape  envoie  Jean  deCapifiran  prê- 
cher en  Allemagne.  l x.  Roquefane  lui  écrit  pour  conférer  avec  lui  fur 
are  igion.  lxi.  Amurat ajfiegc  Croie  capitale  de  l’ Albanie,  lxii.  Sa 
mort  lxi  ii.  Jdahomet  IL  fon  fils  lui  fuccede.  lxiv.  Bonnes  &mau- 
vaifes  qualités  de  Mahomet,  lxv.  Le  pape  envoyé  le  cardinal  de  CuCa 
légat  en  Allemagne,  lxvi.  Il  accorde  le  jubilé  aux  Polonais  & aux 
Lithuaniens  lxvii.  Il  exhorte  les  Grecs  a renoncer  au  fchifine. 

Lxvm.  Ma  a omet  renouvelle  avec  les  Grecs  U traité  de  paix.  lxix. 

Les  Grecs  écrivent  aux  Bohémiens  pour  s’unir  à eux.  lxx.  Légation 
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du  cardinal  ifdore  a Conjl  antino  pie.  lxxi.  Le  pape  fait  patriarche 
d’ Aquilée  Laurent  JuJHnien.  lxxii.  Il  veut  ménager  la  paix  entre  la 
France  & /’ Angleterre,  lxxiii.  Commencement  de  la  campagne  en 
Guienne.  lxxiv  , Prife  de  Montguyon  & Blaye.  lxxv . Bourg,Libournc , 
Acqs , Fronfac  & autres  placés , fe  rendent  au  roi.  lxxvl  Les  Fran- 
çois fi  rendent  maîtres  de  Bourde  aux.  lxxv  ii.  Traite  particulier 
avec  le  captai  de  Bu  'ch.  lxxv  ni.  Le  roi  arrive  à Taillebourg.  lxxix. 
Les  François  fe  rendent  maîtres  de  Bayonne,  lxxx.  Les  Anglais  font 
caufe  de  toutes  les  pertes  qu’ils  font.  lxxxi.  C en Cure  de  quelques  pro- 
portions contre  les  droits  des  curez,,  lxxxi  i.  L empereur  Frédéric  va 
■u,2<  en  Italie  pour  recevoir  la  couronne.  Lxxxm.  llpaffe  par  Venifie  , Flo- 
rence , Sienne  , &c.  lxxxi  v.  Il  arrive  à Rome , & y fait  fon  entree. 
lxxxv.  Ilreçoit  la  couronne  des  mains  du  pape,  lxxxvi.  L’empereur 
va  a Naples  vifiter  Alphonfe . lxxx  v il  II  quitte  l'Italie , & s’en  re- 
tourne en  Allemagne.  Lxxxsnn.  U efforcé  de  rendre  la  liberté  au 
jeune  Ladifas.  lxxxix.  Ladijlas  écrit  au  pape  de  ne  point  s oppûj  er  a fa 
délivrance,  xc.  Le  cardinal  d’ Ef  ont  ev  Me  réforme  l’univerfite  dePans. 
xci.  il  ajfemb le  les  évéques  de  France  à Bourges  pour  la  Pragmatique- 
Sanction.  xcii.  Il  ménage  la  paix  entre  le  roi  de  France  & le  duc  de 
Savoie,  xcm.  Les  Bourdelais  traitent  avec  les  Anglais  pour  f remet- 
tre fous  leur  domination,  xciv.  Le  roi  envoyé  des  troupes  en  Guienne. 
xcv.  Les  Grecs  a Confantinople  fe  révoltent  contre  l’union.  xcvi- 
Mahomet  II.  fe  prépare  au  fiége  de  Confantinople.  xcv  il.  Concile  de 
Cologne  ou  l’on  réforme  les  procejfons  du  faint  Sacrement,  xcv  un 
Mort  d’Amedée.  xeix.  Aveuglement  des  Grecs  fur  les  préparatif  s e 
Mahomet,  c.  Il  par  oît  avec  deux  armées  devant  Confantinople.  ci. 
Les  Turcs  conduifnt  des  navires  par  terre,  cm  Petit  nombre  ce 
ceux  qui  défendaient  la  place . cul  Les  Turcs  attaquent  avec  fu- 
reur Confantinople.  Civ.  Les  Génois  envoient  du  ficours  aux  Grecs 
fous  la  conduite  de Juftinien . cv.  Quatre  vaijfeaux  arrivent  de  Chus 
pour  fecourir  la  ville,  c v i.  Combat  entre  ces  quatre  navires  & es 
Turcs,  c v il.  Us  entrent  victorieux  dans  le  port,  cviri.  Mahomet 
propofe  un  accommodement  aux  Grecs,  cix.  Les  Turcs  penfent  a lever 
k fifre  fur  une fauffé  nouvelle,  ex.  Mahomet  prépare  fis  troupes  a don- 
ner un  affaut  général,  cxi.  Dernier  affiaut  donné  d la  ville  de  Confan- 
tinople. ex  il.  Honteufi  retraite  de  Jufinkn.  cxm.  Les  Grecs  per- 
dent courare  en  voyant  J ufiinien  fi  retirer . exiv.  L empereur  Con '■ 
fantinefl  tué  dans  le  combat,  cxv.  Les  Turcs  Je  rendent  maîtres  de 
Confantinople.  cxvr.  Le  cardinal  If  dore  ef  fait  prifonnier.  cxviu 
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rendent  Per  a a Mahomet,  cxx.  Jfoel  fut  le  fort  de  phranz.es  dans  ce 
fiége.  cxx.  Mahomet  devient  favorable  aux  chrétiens,  cxxi.  Il  fait 
élire  un  patriarche  à Confie  antinople.  cxxn.  Il  lui  donne  l’invefiitur& 
avec  les  cérémonies  accoutumées,  cxx  ni.  Il  rend  vif  te  à Georges 
Scolarius  nouveau  patriarche.  exxiv.  Ce  patriarche  feretire.  Scs  ou- 
vrages. exxv.  Tranflation  du  Saint- Suaire  de  Confiant  inoplc  enSavoie. 
exxv  I.  Alliance  de  Mahomet  avec  les  princes  du  Peloponefé.  exxv  n. 
Mneas  Sylvius  exhorte  les  princes  a la  guerre  contre  les  T urcs.  exxv  ni. 
Il  en  écrit  au  pape  en  termes  fort  prefans.  cxxix.  Mahomet fait  la  guer- 
re a Scanderberg.  exxx. EtiennePorcario  forme  une  conjuration  contre 
le  pape,  ex  xxi.  Fin  malheur  eu fe  d' Alvarés  de  Lune,  cxxxn.  Le  jeune 
Ladiflas  efi  couronné  roi  de  Bohème,  cxxxin.  Leroi  de  France  fe  rend 
a Saintjean  d’ Angely  pour  recouvrer  Bordeaux,  cxxxiv.  Bataille  entre 
les  François  & tes  Anglais.  Mort  de  Talbot,  cxxxv.  On  ajfiege  Bour- 
dtaux  y qui  demande  a compo fer.  Articles  de  la  capitulation,  cxxxv  I, 
Sentence  contre  Jacques  Cœur,  cxxxv  n.  Condamnation  d'un  doéleur 
qui pafifoit pour forcier.  cxxxvin.  Révolte  des  habitans  de  Bruges  & 
de  Gand.  cxxxix.  Punitions  des  Gantois,  cxl.  Le  roi  de  France  fait 
un  traité  d' Alliance  avec  les  Suijfcs.  cxli.  Affemblée  des  princes  d’Alle- 
magne à Rdtisboïwe.  clxii.  L'empereur  refufe  la  vtfite  du  duc  de 
Bourgogne,  clxiii.  Un  moine  fait faire  la paix  en  Italie,  cxliv.  Les 
Génois  ne  font  point  compris  dans  cette  paix.  cxlv.  Mort  de  Jean 
roi  de  Cafiille.  cxlvi.  Lettre  d’ Mneas  Sylvius  touchant  la  fit  nation 
des  affaires  de  ce  tems.  cxlvii.  Il  prouve  qu’on  n’a  rien  à efperer 
de  l' affemblée  de  Francfort,  cxlviii.  Alliance  des  Vénitiens  avec  les 
Turcs,  cxl  i x.  Grandes  divifions  entre  Jean  roi  de  Navarre , çf  Char- 
les fon fils.  cl.  Le  roi  de  Portugal  envoie  fa  flotte  en  Italie  pour  lo 
guerre  contre  les  T urcs.  cl  i . La  guerre  entre  la  France  & t Angleterre 
efi  un  obftacle  a celle  contre  les  Turcs,  clii.  La  divifion  des  rois  du 
Nord  fai  fit  un  autre  ohfiacle.  cliii.  Antipatie  des  Suijfes  contre  lo- 
in ai  fon  dt  Autriche,  cliv.  Les  P méfie  ns  fie  f émettent  au  roi  de  Po- 
logne. clv  .Ce  prince  époufie  la  fiœur  du  jeune  Ladiflas.  clvi.  Les  Turcs 
vont  en  Servie  attaquer  Georges,  c L v I I.  Mort  de  Georges  defipote 
de  Servie,  clvi  il.  Affemblée  des  princes  d' Allemagne  a Francfort , 
clix.  Mneas  Sylvius  perfiuade  de  faire  la  guerre  aux  T urcs.  clx.  Sup- 
plice du  feur  de  Lefipare  qui  a la  tète  tranchée,  clxi.  Le  comte  d’ Ar- 
magnac trouble  la pofife filon  de  l' archevêque  d’ Ane  h.  cLXU.  Incefic  de 
ce  comte  avec  fa  foeur.  clxiii.  Mort  d' AlphonfcToftat.  clxiv.  Ses 
ouvrages,  clxv  .Mort  de  Laurent Jufiinien patriarche  deVenifie. clxvi. 
Ciment  VIL  le  met  au  nombre  des  Bien-heureux,  clxvii.  On  traite 
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avec  l'empereur  de  U guerre  contre  les  Turcs,  clxviii.  Mort  du  pape 
Nicolas  V.  clxix.  Entrée  des  cardinaux  au  conclave,  clxx.  On penfe 
au  cardinal  Bcjfarion,  mais  il  ef  exclus,  clxxi.  On  élit  Alphonfe 
Borgia  Efpagnol.  clxxii.  il  prend  le  nom  de  Callixte  III.  clxxiiî. 
Jl>uel  étoit  ce  pape,  clxxiv.  Il  fait  vœu  de  poursuivre  lesTurcs.  clxxv. 
Les  Florentins  députent  S . Antonin  vers  ce  pape,  clxxv  î.  Mneas 
Sylvius  harangue  le  pape  de  la  part  de  l’empereur  clxxv  n.  Bivifion 
entre  ce  pape  & le  roi  Alphonfe.  clxxviii.  Sujets  d'inimitié  qu'ils 
ont  entr’eux.  clxxix.  La  mémoire  de  la  pucelle  d’Orléans  efi  réta- 
blie. clxxx.  Le  dauphin  fe  joint  au  duc  de  Milan  contre  Alphonfe. 
CLXXXI.  Révolte  de  Richard  duc  d’Torck  contre  le  roi  dé  Angleterre. 
clxxxii.  Bataille  dans  laquelle  le  duc  de  Sommer fet  eft  tué.  clxxxiii. 
Lettre  du  pape  Callixte  au  roi  de  France,  c.lxxxiv.  Démêlez,  entre  Si- 
gifmond  d' Autriche , & le  cardinal  de  Cufa.  clxxxv.  Réconciliation 
entre  le  duc  de  Milan  & Alphonfe.  clxxxvi.  Divifon  entre  Jean  roi 
de  Navarre  & fon  fis.  clxxxv  ii.  Le  parlement  de  Paris  prive  Lève* 
que  de  Nantes  de  fon  évêché. 
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LITRE  CENT-SIXIEME . 

ES  deux  principaux  motifs  de  la  convo- 
cation  du  concile  de  Balle,  furent  la  réu-  ’ 
nion  de  1 ’églife  Orientale  , ôc  des  autres  Concile  de 
peuples  que  l’erreur  a voit  féparez  de  la 
communion  de  Rome,  & la  réformation  générale  de 
toute  l’églife , tant  dans  fon  chef,  que  dans  fes  mem- 
bres. Cette  réformation  devoir  fe  faire  dans  le  concile 
de  Confiance  ; mais  pour  plufieurs  obflacles  que  nous 
avons  rapportez  ailleurs , elle  fut  remife  au  premier 
concile  général  qui  fe  tiendroit.  Ce  premier  concile  fut 
celui  de  Sienne  dont  on  a parlé  mais  les  troubles  ex- 
Tome  XXIL  A 
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" — citez  par  certains  fa&ieux,  la  firent  encore  échouer,  8c 

An.  1431.  fallut  attendre  un  autre  concile,  qui  fut  celui  de 
Balle,  qu’on  peut  regarder  comme  une  fuite  du  con- 
cile de  Confiance  dont  il  n’a  fait  qu’exécuter  tous  les 
decrets. 

La  ville  de  Balle  fut  donc  choifie  par  un  confente- 
ment  univerfei.  Alexandre  de  Vezelay,  abbé  Bene- 
didin  dans  le  diocefe  d’Autun , y étoit  arrivé  dès  le 
quatrième  de  Mars,  dans  le  defleim  d’afiifter  au  con- 
cile : de  après  avoir  attendu  quelque  tems , voyant  que 
ceux  qui  y avoient  été  convoquez  ne  s’y  rendoient 
point,  il  aflembla  les  chanoines  8c  le  clergé  avec  plu- 
heurs  autres,  & leur  reprefenta:  Qu’il  y avoir  plus  de 
Jês! Æ»r*SjJî*-  %>t  ans  que  le  concile  de  Sienne  étoit  fini  *,  que  ce  con- 
cile avoit  ordonné  que  l’on  s’aflembleroit  à Bade  dans 
lé  terme  marqué  par  le  concile  de  Confiance  > que  ce 
terme  étoit  expiré,  8c  que  néanmoins  les  prélats  qui 
avoient  tous  promis  de  s’y  rendre , n’étoient  point  en- 
core venus.  Il  ajoûta  : qu’à  leur  défaut  il  étoit  prêt  de 
commencer  le  concile  avec  ceux  qui  étoient  prefens  r 
8c  il  protefta  qu’il  ne  tenoit  point  à lui  que  les  décrets- 
des  facrez  conciles  ne  fulfent  exécutez.  On  loua  fes- 
tonnes intentions  j mais  il  n’étoit  pas  prudent  de  les> 
fuivre.  Les  députez  de  l’univerfité  de  Paris  arrivèrent 
dans  le  même  mois,  8c  l’on  écrivit  à l’empereur  Si— 
gifmond  8c  aux  princes  d’Allemagne  de  fe  preffer  d'en^ 
voyer  leurs  AmbafiadeurSi 

©üTetturc  du  Jean  Polmar  8c  Jean  de  Ragufe,  que  le  cardinal 
toneik.  Julien  avoit  nommez,  comme  on  l’a  dit  plus  haut,, 
pour  préfider  en  fa  place  au  concile,  arrivèrent  aufii  à 
Bafle  le  dix-neuviéme  de  May  , &.  le  même  jour  ils* 
s’âflemblerent  avec  Jean  évêque  de  Bafîê  8c  décernai*- 
nerent  l’ouverture  du  concile  pour  le  vingt- trorfiéme; 
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-du  même  mois.  Mais  comme  il  ne  fe  trouva  alors  que  — — ■ 11  n ■ 
fort  peu  de  prélats,  on  fe  contenta  de  tenir  quelques  An.  1431, 
congrégations  jufqu’au  mois  de  Décembre.  On  vou- 
loitauffi donner  letems  aucardinal  Julien  d’arriver,  par- 
ce qu’il  avoir  promis  de  s’y  rendre,  & il  arriva  en  effet  rv% 
dans  le  mois  d’Oétobre.  Son  premier  foin  après  fon  en- 
crée  à Balle  fut  d'écrire  aux  Bohémiens  des  lettres  fort 
preffantes  & pleines  de  témoignages  d’amitié  , pour  les 
inviter  â envoyer  leurs  députez  au  concile  ; &.  il  offrit 
de  leur  donner  des  faufs. conduits  aufïi  étendus  qu’ils 
les  délireroient,  dans  les  termes  dans  lefqueis  ils 
voudroient  qu’ils  fuffent  exprimez.  L’empereur  leur 
avoir  aulli  écrit  en  ternies  capables  de  les  gagner.  Ces  let- 
très  produisent  leur  effet  dans  la  fuite. 

Cependant  le  pape  Eugene  , informé,  qu’il  y avoit 
très-peu  de  prélats  â Balle,  & qu’il  n’y  avoit  aucune  fu-  fv^œm.nScc 
reté  pour  eux  a caufe  de  la  guerre  qui  étoit  entre  les  ducs  JJu0durIe0|er^f'  • 
de  Bourgogne  & d’Autriche,  follicité  d’ailleurs  par  les  le  de  Balle® 
Grecs , à tenir  un  concile  pour  l’union  des  églifes  Grec- 
que & Latine,  fuivant  l'accord  fait  avec  Martin  V. 
conçut  le  deffein  de  diffoudre  le  concile  de  Balle , ou  du 
moins  de  le  transférer  dans  une  autre  ville  plus  à portée 
des  Grecs .j  ne  croyant  pas  qu’il  fût  à propos  pour  le 
bien  de  la  religion,  de  tenir  deux  conciles  en  même 
tems  ; & jugeant  qu’il  étoit  mieux  d’en  indiquer  un 
feul , à Boulogne  en  Italie,  dans  un  an  Ôc  demi , & un 
autre  dans  dix  ans , fuivant  le  decret  du  concile  de 
Confiance.  Il  en  écrivit  même  au  cardinal  Julien,  de 
l’avis  de  dix  cardinaux  qui  étoient  auprès  de  lui , mais 
cette  propofition  ne  fut  pas  favorablement  reçue.  On 
lui  répondit  qu’il  étoit  plus  convenable , que  le  con- 
cile fût  tenu  à Balle,  que  dans  toute  autre  ville , étant 
plus  a portée  dam  celle-ci  de  réformer  les  mœurs  des 
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Allemans , & qu’on  le  prioit  de  faire  une  nouvelle  convo- 
cation de  prélats.  Eugene  reçut  mal  cette  réponfe  : par» 
ce  qu’il  avoir  déjà  réfolu  d’empêcher  abfolument  la  tenue 
de  ce  concile  j où  il  fçavoit  bien  qu’on  devoit  y traiter  des 
matières  qui  choquoient  ion  autorité. 

Mais  le  cardinal  julien  qui  pénetroit  dans  l'inten- 
tion du  pape,ufa  de  l’autorité  qu’il  lui  avoir  donnée 
lui -même,  & qui  le  rendoit  maître  de  cette  affaire. 
Ainii  ayant  tenu  une  congrégation  générale  le  ven- 
dredi feptiéme  de  Décembre  il  indiqua  la  première 
feffion  du  concile  au  vendredi  fuivant,  quatorzième 
du  même  mois.  Ce  qui  l’autorifoit  encore  à agir  avec 
tant  d’ardeur , c’eft  que  la  raifon  du  petit  nombre  de 
prélats  qu’Eugene  avoit  apporté  pour  diffoudre  le  con- 
cile de  Balle  & le  transférer  ailleurs  ne  fubfiftoit  plus. 
On  y voyoit  arriver  tous  les  jours  un  grand  nombre 
d’évêques,  de  cardinaux,  d’abbez;  & des  ambaffadeurs 
de  rois  & de  princes.  Les  chemins  auffi  étoient  libres 
& l’on  pouvoir  venir  a Balle  fans  rien  craindre.  D’ail- 
leurs le  cardinal  Julien  étoit  perfuadé,  que  la  tenue 
du  concile  a Balle  étoit  abfolument  néceffaire  pour  les 
affaires  d’Allemagne  & de  Bohême  , & qu’on  ne  pou- 
voir honnêtement  le  remettre  , ni  dans  un  autre  tems  ,, 
ni  dans  un  autre  lieu,  fans.fe  faire  tort  , & fans  four- 
nir un  fujet  de  plainte  aux  princes  & aux  prélats.  Ayant 
donc  indiqué  la  feffion  pour  le  quatorzième  de  Décem- 
bre, il  en  donna,  auffi- tôt  avis  a Sigifmond.  Ce  prince 
reçut  cette  nouvelle  a Milan;  d’où  il  répondit  l’onzié- 
me  du  même  mois  â la  lettre  du  cardinal  & au  concile,.. 
Il  approuva  leur  zele , loua  beaucoup  leur  intention 
& les  exhorta  d’y  perfeverer  avec  courage  8e  de  retran- 
cher tous  ceux  qui  voudroient  ou  diffoudre,  ou  différer 
le  concile.  Il  confideroit  cette  diffolution  comme  d’une 
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très-dangereufe  conféquence  pour  le  bien  de  Péglife.  Il 
écrivit  aulli  au  pape  , pour  le  difluader  de  fa  réfolution, 
8c  l’exhorta  â accorder  plutôt  fa  proteétion  au  concile, 
qu’à  p enfer  à le  rompre. 

La  première  fellion  fut  donc  tenue  le  quatorzième  de 
Décembre  dans  1 églife  cathédrale  de  Balle.  La  melfe  y 
fut  célébrée  par  Philibert,,  évêque  de  Coûtances  en  Nor- 
mandie -,8c  après  les  prières  ordinaires  dans  ces  occa- 
fions,  le  cardinal  Julien  en  qualité  de  préfident  du  con- 
cile , ht  un  difcours  fur  ces  paroles  du  prophète  Ifaïe,  ch. 
51.  v.  11.  Purifie^-njous , ‘Vous  qui  porter  les  vajes  du  Seigneur . 
Il  exhorta  les  peres  à mener  une  vie  pure  ôc  fans  tache  s 
à avoir  une  charité  hncere  les  uns  pour  les  autres , 8c  à 
pourvoir  au  befoin  de  toute  Péglife,  comme  il  con- 
vient à ceux  qui  en  font  les  chefs  8c  les  minières.  Après 
le  dilcours  l’évêque  de  Cou  rances  monta  fur  un  trône 
alfez  élevé,  & lut  les  reglemens  fuivans,  à voix  haute 
8c  intelligible,  pour  être  entendu  de  tout  le  monde, 
en  préfence  de  l’ambalfadeur  du  roi  des  Romains,  de 
celui  du  duc  de  Savoye,  8c  des  autres  perfonnesde  diftin™ 
élion. 

Le  premier  de  ces  reglemens  étoit  un  décret  de  la 
trente-  neuvième  feflion  du  concile  de  Confiance  , tou- 
chant la  célébration  des  conciles , où  il  étoit  ordonné  , 
qu’il  fe  tiendroit  un  concile  générai  cinq  ans  après  ce- 
lui de  Confiance  , un  troifiéme  , fept  ans  après  la  hn  du 
fécond  ; ôc  a l’avenir  qu’il  s’en  tiendroit  toujours  un  de 
dix  ans  en  dix  ans,  dans  les  lieux  que  le  pape  indique- 
roit  a la  hn  de  chaque  concile,  du  conientement  8c 
avec  P approbation  du  concile  même.  Après  cette  Ro- 
ture, on  publia  le  décret  qui  alhgnoit  la  ville-  de.  Balle  , 
pour  le  lieu  du  concile,  avec  la  bulle  de  Martin  V.  à 
ce  fujet.  Enfuite  on propola  hx  motifs,  qui  furent  com- 

A iij 


VI. 

Première  fef- 
lîon  du  concile 
de  BajSe, 


Cortcîl.  T air  î si 
Labbei , to.  xi  r» 
/M  J?* 


Ibid,  {>■  4 „T. 
68. 


6 Histoire  Ecclesiastique: 
i »■— - rue  le  but  ôc  la  fin  de  tout  le  concile.  Le  premier  , d’ex- 
An.  H3 *•  tirper  les  héréfies.  Le  fécond,  de  réunir  tout  le  peuple 
Chrétien  à l’églife  Catholique.  Le  troifiéme , de  les  in- 
struire dans  les  veritez  de  la  foi.  Le  quatrième,  d’appai- 
fer  les  guerres  entre  les  princes  Chrétiens.  Le  cinquième  , 
de  réformer  1 ’églife  dans  fon  chef,  ôc  dans  fes  membres. 
Lefixiéme,de  rétablir, autant  qu  iiferoit  poifible, l’ancien- 
ne difcipline  de  l’églife.  Et  parce  que  tous  ces  motifs  fe  ré- 
duifoient  à ce  deflein  capital , de  réformer  l’églife  , les 
peres  prirent  toutes  les  mefures  ôc  toutes  les  précautions 
néceflaires , pour  l’exécuter  furement , ôc  pour  prévenir 
tous  les  obftacles  qu’on  auroit  pu  y apporter.  Enfin  on 
renouvella  les  décrets  publiez  dans  le  concile  de  Confian- 
ce , contre  ceux  qui  troubleroient  le  concile , ôc  qui  par 
des  intrigues  fecretes , ou  par  une  violence  ouverte  ôc 
déclarées,  en  empêcheroient  le  progrès  ; contre  ceux 
qui  feroient  infulte  aux  membres  du  concile,  ôe  contre 
ceux  qui  s’en  retireroient,  fans  avoir  auparavant  fuit 
part  des  raifons  qui  lesportoient  a le  quitter. 

Une  preuve  de  la  fagefie  ôc  de  la  prudence  des  peres 
de  ce  concile,  fut,  le  foin  Ôc  l’exaélitude  qu’ils  appor- 
tèrent dans  la  décifion  des  matières  conteftées.  Ils  or- 
donnèrent d’abord , que  tous  les  evêques  qui  venoient 
au  concile,  feroient  diftribuez  en  quatre  dalles  égalés,  ôc 
que  chaque  clafie  feroit  compofee  de  cardinaux  , patriar- 
ches, archevêques  , éveques,  abbez,  curez  ôc  docteurs, 
tant féculiers que  réguliers,  en  théologie  ôc  en  droit  ca- 
non de  quelque  nation  ou  province  qu’ils  fullent.  Afin 
que  le  nombre  de  ceux  qui  compofoient  ces  cia  11  s fut 
égal,  on  choifilfoit  tous  les  mois  quatre  perfonnes,  c eft- 
a-dire,  un  de  chaque  clafie , qui  diftribuoient  également 
ceux  qui  venoient  de  nouveau.  Chacune  de  ces  claffes 
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fe  choififîbit  un  président,  un  fyndic  , un  notaire  , 6c 
d’autres  officiers.  Ils  s’aiïembloient  régulièrement  trois 
Jours  de  la  Termine,  le  lundi  , le  mercredi  6c  le  vendre- 
di Toutes  les  claffies,  ou,  pour  ufer  des  termes  du  con- 
cile, toutes  les  députations  avoient  la  liberté  de  confé- 
rer enfemble  ou?  feparement,  fur  les  cpeftipns  qu’il  fal- 
loir examiner  : 6c  celui  qui  avoit  defiein  de  propofer 
quelque  chofe , étoit  obligé  d’en  inftruire  auparavanc- 
le  préfident  6c  le  fyndic  de  fa  députation , qui  en  aver- 
tifloient  leurs  confrères.  Si  une  députation  étoit  d’ac- 
cord fur  quelque  point , on  avoir  coutume  de  choifîr  le 
plus  capable  de  cette  députation  , qui  en  rapportoit  la 
conclufion  aux  trois  autres  , avec  toutes  les  raifons  fur 
lefquelles  elle  étoit  appuyée , afin  qu’elles  puflent  auffi 
dire  leur  fentiment.  Que  s’il  arrivoit  que  quelqu’une 
des  elaffies  ou  députations,  fût  partagée  en  deux  partis , 
quand  même  le  nombre  des  fuffrages  de  l’un  des  deux 
auroit  excédé  l’autre,  6c  on  choififfoit  néanmoins  un  ha- 
bile homme  des  deux  partis,  6c  on  l’envoyoit  aux  trois 
autres  députations,  pour  y propofer  les  fentimens;,  6c 
les  raifons  qu’on  avoit  de  les  foutenir.  Si  les  trois  dé- 
putations étoient  d’accord  , 6c  que  la  quatrième  y trou- 
vât encore  quelque  difficulté  cohfidérable,,  on  rappor- 
toit la  queftion  à ces  trois  ciaffes,  pour  y être  encore 
examinée  ^ 6c  fi  quelque  particulier  fe  déclaroit  incapa- 
ble de  dire  fon  fentiment  fur  le  champ,  on  lui  donnoit 
du  tems  , pour conâilter  fes  livres,  6c chercher  la  vérité» 
Enfin  on  choififioit  tous  les  mois  trois  pedonnes  intel- 
ligentes de  chaque  claffe,  qui  s’affembloient  toutes  les 
femaines  dans  les  jours  vacans,  c’eft-â-dire , dans  les 
jours  aufquels  les  dalles  ne  s’alfembloient  pas.  Ces 
douze  perfonnes  convenoient  enfemble , fur  les  déhbi^ 
cations  des  quatre  claffes  y elles  en  failoient  leur  rap- 
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port  au  préfident  du  concile  , qui  indiquoit  l’afTemblee 
générale , pour  y drelTerla  conclufion  Synodale  dans  une 
feffion  publique. 

Cette  afiemblée  générale  étoit  compofée  des  quatre 
nations  , qui  fe  trouvoient  dans  le  chapitre  de  Léglife 
cathédrale  de  la  ville  de  Balle  en  SuilTe , & Là  il  étoit 
libre  à chacun  de  propofer  ce  qu’il  vouloir , fur  la  ques- 
tion qui  avoit  été  examinée,  & fur  laquelle  on  devoir 
conclure.  Après  quoi , la  feffion  publique  Le  tenoit  dans 
l’églife  cathédrale.  On  drelîoit  la  conclufion  , & on 
l’inferoit  dans  les  adesdu  concile.  Voila  l’ordre  qui  fut 
gardé  par  lesperesdu  concile  de  Balle,  dans  les  matiè- 
res conteftées.  La  raifon  de  cette  maniéré  d’agir  du 
concile  fut  pour  empêcher  les  brigues  de  la  nation  d’I- 
talie 3 qui  a beaucoup  plus  d eveques  que  les  autres  , êc 
qui  par  leur  grand  nombre  auroit  pu  retarder, ou  em- 
pêcher la  reforme  de  l’églife.  On  a vû  que  ce  même 
ordre  avoir  été  garde  , vingt-quatre  ans  auparavant, 
dans  le  concile  de  Confiance.  Lesfiécles  qui  ont  fuivi,  ôc 
ceux  qui  ont  précédé  ce  concile,nenousfourmlTent  point 
d’exemple  d’une  plus  grande  exaétitude,  ni  d’une  plus 

grande  liberté.  , 

Pour  empêcher  les  conteflations  qui  pouvoient  s’é- 
lever fur  les  rangs , il  fut  ordonné  que  celui  qu’on  au- 
roit dans  le  concile , &c  que  les  qualitez  qu’on  y pren- 
drons pourraient  Servir  de  titre  d'un  droit  acquis, 
ni  préjudicier  a personne.  Enfin  on  accotda  a ceux  qui 
affifteroient  au  concile,  le  droit  de  percevoir  les  fruits 
de  leurs  bénéfices , quoiqu’abfens  j & on  nomma  les 
officiers.  Les  notaires  furent  Luc  de  Vilfo , Secrétaire 
du  cardinal  Julien,  &c  Rodulfe  du  diocefe  de  Geneve, 
aufquels  on  joignit  Henri  Nithart,  doéteur  en  droit 
canon,  & Louis  Paris  licçntié,  pour  avoir  infpedion 
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fur  les  aétes  qu’on  écriroit.  On  nomma  pour  promo- 
* teurs  , Nicolas  Ami,  licentié  en.théologie , avec  Hen- 
ri Aneffer  , licentié  en  droit  canon  : 6c  Henri  Stater , 
doyen  d’Utrécht,  avec  Saudere  de  Marthufen  , furent 
choifis  pour  regler  les  places  dans  le  concile.  Le  préfi- 
dent  y alTiftoit  en  habits  pontificaux  ,;  6c  étoit  placé 
dans  la  chaire  épifcopale  prés  de  l’autel , le  vifage  tour- 
né vers  les  peres  du  concile , qui  étoient  afïis  en  habits 
pontificaux , dans  des  fiéges  des  deux  cotez  du  chœur. 
Les  ambafiadeurs  des  princes  étoient  dans  le  milieu 
fur  des  bancs , le  vifage  tourné  vers  le  préfident  ; 6c  der- 
rière eux , les  généraux  d’ordre  , les  douceurs , 6c  les  au- 
tres ecclefiaftiques.  Les  prières  ordinaires  étant  finies, 
un  ou  deux  prélats  montoient  au  jubé  , lifoient  les  de- 
crets, 6c  demandoient  fi  on  les  approuvoit  : le  préfident 
du  concile  6c  ceux  de  chaque  députation  répondoient 
qu’oüi  ; 6c  ainfi  finifioit  la  lèifion. 

Tout  le  tems  qui  s’écoula  jufqu’a  la  prochaine  fef- 
fion , qui  fe  tint  l’année  fuivante , fut  employé  en  dif- 
férentes congrégations  , où  l’on  penfa  aux  moyens 
d’empêcher  le  pape  Eugene  de  diifoudre  le  concile  , 
comme  il  avoit  réiolu  de  le  faire.  Ce  fut  pour  s’oppofer 
a ce  delfein  , que  les  prélats  de  l’églife  de  France  , s’é- 
toient  a {Tenable  z à Bourges , par  l’autorité  du  roi  , 6c 
qu’ils  firent  le  vingt-fixiéme  de  Février  quelques  régle- 
mens  ou  chapitres , fous  le  nom  d’Avis , dans  lefquels 
ils  remontroient  que  le  concile  étoit  légitimement  con- 
voqué, 6c  devoit  s’afiémbler  a Balle,  6c  qu’il  ne  devoit 
point  être  transféré  ailleurs , 6c  priaient  le  roi  trcs- 
Chrétien  d’envoyer  Tes  ambafiadeurs  au  pape  , afin  de 
l’engager , eu  égard  aux  befoins  de  l’églife  , 6c  au  bien 
général  deda  religion  Chrétienne,  a continuer  le  con- 
cile de  Balle  , 6c  par  la  fermer  la  bouche  aux  ennemis 
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*“ — — <Je  la  foi } & de  fa  fainteté.  Ils  fupplioient  auffi  le  roi 
An.  1451.  cJaaj-los  yn.  décrire  à Sigifmond , roi  des  Romains , 
& aux  ducs  de  Savoie  ôc  de  Milan , afin  qu’ils  tinrent 
la  main  à ce  concile  , & qu’ils  euflent  foin  de  rendre 
les  chemins  libres , particulièrement  du  côté  de  Rome. 
Amedée  archevêque  de  Lyon  , & depuis  cardinal  , fut 
choifi  dans  cette  aflemblée  de  Bourges , pour  aller  trou-, 
ver  le  pape , de  la  part  du  roi  & du  clergé.  Le  roi  fut 
auffi  prié  d’envoyer  fes  ambaffadeurs  au  concile , ôt  de 
permettre  aux  prélats  de  fon  royaume  de  s’y  rendre  : ce 
qui  leur  fut  accordé,  avec  la  quatrième  partie  des  dix- 
mes , pour  leur  dépenfe. 

Les  peres  du  concile,  pour  empêcher  que  les  bruits 
qu’on  répandoit  de  la  prochaine  diffolution  du  concile 
par  le  pape , ne  détournaient  les  autres  prélats  de  ve- 

res  circu  1 1 J , . s , . , f • • / 

mres  des  peres  nir  a Baüe , écrivirent  a tous  les  Ficieles  le  vingt-unie- 
iaconùnuauon!"  me  de  Janvier  de  cette  année,  qu’ils  avoient  unanime- 
ment réfolu  & arrêté  de  continuer  le  concile  , légiti- 
mement convoqué  ôc  commencé  , & qu’ils  ne  quitte- 
roient  point  la  ville , qu’il  ne  fut  entièrement  fini  : ils 
exhortent  un  chacun  de  les  affifter , & ordonnent  aux 
prélats , fur  les  peines  de  droit , de  s’y  rendre  promp- 
tement. Ils  écrivirent  auffi  aux  rois  àc  aux  princes , pour 
les  prier  d’y  tenir  la  main,  & d’y  envoyer  eux-mêmes 
leurs  prélats.  La  copie  des  lettres  écrites  au  roi  de  Po- 
logne fe  trouve  dans  l’addition  des  aétes  du  concile. 
Après  toutes  ces  mefures , on  fe  prépara  a tenir  la  fécon- 
dé feffion. 

Elle  fe  tint  le  quinziéme  de  Février  de  cette  année 
1431.  & le  premier  decret  qu’on  y ‘fit , fut  pour  établir 
l’autorité  du  concile,  & empêcher  le  pape  Eugene  de 
le  diffoudre,  ou  de  le  transférer.  Ccft  pour  cela  que  les 
deux  decrets  du  concile  de  Confiance , de  la  quatrième 
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de  cinquième  felfion  , y furent  confirmez.  Par  le  pre- 
mier , il  ell  déclaré , que  le  fynode  alfemblé  au  nom  du 
Saint-Efprit  3 qui  compofe  le  concile  général  & repre- 
fente  l’églife  militante  , a fon  pouvoir  immédiatement 
de  Jefus  - Chrift  , de  que  toute  perfonne  , de  quelque 
état  de  dignité  qu’elle  loit , même  le  pape  , eft  obligé 
de  lui  obéir  , dans  ce  qui  regarde  la  foi , l’extirpation 
du  Ichifme,  de  la  réforme  générale  de  l’églife  dans  fon 
chef  de  dans  fes  membres.  Dans  le  fécond,  le  concile 
déclare  que  tous  ceux  de  quelque  dignité  de  condition 
qu’ils  foient,  de  le  pape  même , refufant  d’obé.r  aux  or- 
donnances de  aux  decrets  de  ce  concile  général , de  de 
tout  autre  , feront  mis  en  penitence  de  punis.  En  con- 
fequence  de  ces  decrets  , & de  celui  qui  ordonne  la  te- 
nue des  conciles  généraux,  le  concile  de  Balle  déclare, 
qu’il  n’a  pu,  qu’il  ne  peut,  de  ne  pourra  être  dilfous, 
transféré  ou  prorogé,  par  qui  que  ce  foit,  même  par  le 
pape , fans  le  confentement  de  la  délibération  dudit  con- 
cile. On  déclara  nul  tout  ce  que  le  pape  ou  tout  autre 
feroit,  pour  donner  atteinte  a fa  tenue  , de  pour  appel- 
ler  ailleurs  ceux  qui  y alfiftoient  ou  qui  dévoient  y af- 
filier. On  défendit  a ceux  qui  y étoient  incorporez , 
d’en  fortir  pour  quelque  caufe  que  ce  fut , fans  fon  con- 
fentement j & on  déclara  que  toutes  les  cenfures  de  inter- 
dits , ou  fufpenfes  portées  par  le  pape  , contre  les  fuppots 
du  concile  , feroient  nulles,  de  n’obligeroient  en  aucu- 
ne maniéré. 

La  raifon  qui  obligea  les  peres  a prendre  toutes  ces 
précautions  , fut  la  nouvelle  certaine  qu’on  reçut , que 
le  pape  Eugene  avoit  donné  un  decret , pour  la  dilîo- 
îution  du  concile.  Ce  pape  ayant  appris  que  toutes  les 
nations,  animées  d’un  faint  zele  pour  la  réforme  de  l’é- 
glife, fe  rendoient  en  foule  a Balle , de  que  le  nombre 
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des  prélats  ôc  des  doéteurs  étoit  plus  que  fuffifant  pour 
compofer  le  concile , ne  penfa  plus  qu’à  arrêter  ce  zele 
qui  l’incommodoit.  Dans  cette  vûë  il  envoya  l’arche- 
vêque de  Tarente  ôc  l’évêque  de  Cololfe  au  cardinal 
Julien , pour  l’exhorter  à chercher  les  moyens  de  rom- 
pre le  concile , ou  de  le  fufpendre.  Son  prétexte  étoit > 
que  l’union  des  Grecs  avec  les  Latins  commencée  dans 
le  concile  de  Sienne,  ne  pouvoit  point  fe traiter  à Balle  , 
fi  les  Grecs  n’y  étoient  prefens  -,  ôc  qu’ils  ne  pouvoient 
s’y  trouver , qu’après  un  tems  confiderable  , à caufe 
de  leur  grand  éloignement  i il  croyoit  ces  raifons  fuffi- 
fantes  pour  rompre  le  concile,  ôde  transférer  à Boulo- 
gne en  Italie  -,  à quoi  il  ajoûtoit,  que  cette  ville  lui  feroic 
aulfi  plus  commode , ôc  qu’alors  il  pourroit  affilier  au 
concile  ôc  y préfider. 

Comme  le  véritable  deffiein  du  pape  ne  rendoit  qu’à 
empêcher  la  réforme  de  l’églife , les  peres  voulant  pour- 
voir à la  fureté  du  concile , renouvellerent  les  deux  de- 
crets de  Confiance , déjà  rapportez , ôc  ordonnèrent  que 
le  pape  ne  pourroit  rompre  le  concile  , ni  le  transférer 
ailleurs.  Ce  qui  montre  que  ces  deux  decrets  avoient , 
au  tems  du  concile  de  Balle , la  même  autorité  Ôc  la  mê- 
me force  qu’ils  avoient  eue , pendant  le  fchifme  qui  don- 
na occafion  au  concile  de  Confiance  ; puifqu’ils  ont  été 
confirmez  à Balle  , ôc  que  le  concile  ordonna  qu’ils  bif- 
fent inferez  dans  les  aéles , après  l’excinétion  du  fchif- 
me. Il  n’ell  donc  pas  vrai,  comme  le  prétendent  quel- 
ques Auteurs , que  ces  deux  decrets , n’ont  été  approu- 
vez , que  par  le  parti  de  jean  XXIII.  durant  le  fchifme 
feulement , lorfqu’on  doutoit  encore  du  chef  légitime 
de  l’églife , puifqu’Eugene  étoit  alors  reconnu  univer- 
fellement  pour'pape. 

Ces  précautions  prifes  par  les  peres  du  concile-,  ne 
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parurent  pas  fuffifantes  au  cardinal  Julien  * qui  fie  crut 
obligé  d’écrire  au  pape  , pour  lui  remontrer  avec  une 
liberté  entière,  accompagnée  toutefois  du  profond  refi. 
peét  qu’il  lui  devoit , combien  il  étoit  éloigné  de  vouloir 
dilfoudre  le  concile,  envifageant  cette  diffolution  com- 
me la  ruine  & la  perte  de  Péglife.  Æneas  Sylvius  a rap- 
porté les  deux  lettres  de  ce  cardinal , qui  font  d’un  ffcyle 
vraiment  apoftolique  , plein  de  force , ôc  d’une  liberté 
chrétienne,  qui  régné  par  tout.  cc  Je  vous  parle,  très- 
faint  pere,  dit-il,  avec  beaucoup  de  confiance  , ôc  jecc 
n’épargnerai  pas  même  les  exprefiions  fortes,  parce ff 
que  j’ai  appris  de  faint  Bernard , que  la  véritable  ami-  <s 
tié  fouffre  quelquefois  des  reproches,  ôc  jamais  de  fiat- 
terie  : que  fi  j’agiffois  autrement,  je  me  rendrois  cou-cf 
pable  de  fiicrilege  ôc  d’infidelité  , devant  Dieu  ôc  de-<c 
vant  les  hommes.  „ Voici  les  raiions  qu’allegue  ce 
cardinal , pour  engager  le  pape  â ne  point  dilfoudre  le 
concile. 

I.  Parce  que  les  Bohémiens  y avoient  déjà  été  ap- 
peliez, pour  y traiter  des  moyens  d’unir  les  Grecs  avec 
les  Latins  : ils  avoient  reçu  les  lettres  prefentées  par 
les  députez  du  concile  , ils  avoient  répondu  qu’ils 
étoient  prêts  d’y  venir  , pourvu  qu’on  délibérât  fur 
les  quatre  articles , aufqueîs  ils  réduifoient  tous  leurs 
difierens  avec  les  Catholiques  •,  ôc  qu’on  rapportera 
plus  bas.  tf  Or  fi  l’on  dilfout  le  concile  , difoit  le  car- ££ 
dinal , que  diront  les  Hérétiques  ? L’églife  ne  recon-  (C 
noîtra  - t’elle  pas  fa  défaite,  puifqu’elle  n’a  pas  ofécc 
attendre  ceux  qu’elle  avoit  convoquez  ? Par  notre  fui- c( 
te  nous  approuverons  leurs  erreurs  , ôc  nous  paroî- £C 
trons  condamner  la  vérité  ôc  la  juftice , qui  font  de  no- cç 
tre  côté. cC 

IL  Tous  les  fideles  fie  fcandaliferont  de  la  dilfolu- 
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An.  1431.  j0(q-rine  eft  faulle  , puifque  nous  n’ofons  pas  la  défen- 
dre contre  les  erreurs  des  Bohémiens.  Après  cela  il  ex- 
horte le  pape  Eugene  à fe  défifter  de  fon  delTein  , par 
la  confidération  de  fon  propre  interet , puifque  les  Bo- 
hémiens, difoit-il,  n’ont  pas  feulement  répandu  dans 
toute  l’Allemagne , des  erreurs  contre  la  foi  de  1 eglife 
univerfelle , mais  même  contre  l’autorité  &:  contre  l’hon- 
neur du  faint  fiege  en  particulier. 

III.  Tout  le  monde  fçait  que  le  concile  de  Bade  a été 
ademblé , principalement  pour  extirper  l’herefie  des  Bo- 
hémiens. cf  Quelle  confufion,  & quel  fcandale,  dit  en- 
„core  le  même  cardinal,  ne  fera-ce  pas  dans  l’églife,  fl 
„le  concile  fe  termine  , fans  avoir  rien  fait  ? Tout  l’u- 
„nivers,  qui  aura  été  trompé  par  une  faude  attente  d’u- 
rne entière  réforme  de  l’églilè  , n’aura-t’il  pas  fujet  de 
„ croire  que  le  clergé  eft  incorrigible,  & qu’il  veut  per- 
,,fifter  dans  fes  defordres  ? N’armera -t’il  pas  tous  les 
„ Hérétiques  contre  nous  * comme  contre  des  gens  qui 
„ fe  mocquent  de  Dieu  & des  hommes  ? Ne  s’en  pren- 
„dra-t’il  pas  a l’évêque  de  Rome  même,  qui  rendra  un 
„ compte  exaét  de  la  perte  des  âmes , dont  il  aura  été 
„ coupable  ? Enfin  quel  honneur  pour  la  cour  de  Rome 
,,  de  troubler  un  concile  ademblé  pour  la  réforme  ? 
„N’eft-il  pas  vrai  que  toute  la  haine,  & toute  la  honte 
„ retomberont  fur  celui  qui  aura  été  la  caufe  de  tous  ces 
maux  ? 

„ I V.  On  a publié  par  tout  que  le  concile  de  Bade 
„ étoit  ademblé  pour  réünir  les  princes  Chrétiens , prin- 
,,  «paiement  pour  accorder  le  roi  de  France  ôc  celui 
„ d’Angleterre  , qui  font  en  guerre  depuis  long- teins. 
9,  Ils  ont  été  invitez  de  venir  au  concile  ; ne  fera-ce  pas 
les  tromper , d on  le  dilfout  f II  n’y  aura  donc  plus 
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J,  de  bonne  foi  parmi  les  hommes  ; on  ne  pourra  plus 
„ faire  fonds  fur  aucune  parole  donnée , de  l’on  ne  fe 
93  fiera  plus  a perfonne.  Ajoutez , faint  pere  , continue 
33  le  cardinal  , que  toute  la  nobleffe  d’Allemagne  s’efi:  of- 
5,  ferte  à faire  marcher  une  armée  trcs-puifiante , l’été 
33  prochain,  contre  les  Bohémiens,  pourvu  qu’on  leur 
„fournifie  trente  mille  écus  d’or.  J’en  ai  écrit  quatre 
„ fois  à votre  fainteté,  fans  aucune  réponfe  : enfin  je  leur 
„ ai  promis  cette  fomme  de  la  part  du  concile  , de  je  les 
,, ai  exhorté  à l’exécution  d’un  defiein  fi  loüable,  pour 
„ lequel  il  faudroit  vendre  de  croix  de  calices , afin  de 
„ de  fournir  aufli-tôt  cette  fomme , fans  excufe  de  fans 
,, délai.  Si  la  dilfolution  du  concile  fe  permet,  que  de- 
viendra ma  promelfe  ? N’efi: -ce  pas  commettre  tou- 
»,  te  l’églife  avec  les  Hérétiques , qui  ne  manqueront 
„ pas  de  fe  prévaloir  de  nos  détours  de  de  nos  fourbe- 
„ ries  f N’efi:  - ce  pas  donner  l’épouvante  au  Catholi- 
„ ques , de  les  forcer  a prendre  parti  avec  les  Héréti-. 
„ ques  f N’efi:  - ce  pas  enfin  irriter  toute  la  nobleffe  de 
„ toute  la  milice  d’Allemagne,  qui  fe  voyant  trompée, 
3, s’élèvera  contre  le  clergé,  de  décrira  par  tout  fon  ava- 
3,  rice  ? Toute  la  faute,  dit  ce  cardinal  au  pape,  retom- 
„ bera  fur  vous,  puifque  vous  n’avez  pas  répondu  a 
„mes  lettres , par  lefquelles  je  vous  priois  d’envoyer  du 
„ fecours  a cette  milice  : mais  encore  vous  m’ordonnez 
3,  de  rompre  le  concile , duquel  feul , j’ai  lieu  d’efperer 
3,  ce  que  vous  m’avez  réfuté  -,  la  foi  & le  falut  des  a- 
„ mes , doit  être  préféré  au  temporel  de  au  patrimoine 
„ de  l’églife.  Et  quand  il  feroit  certain  que  vous  dûfiiez 
,, perdre  Rome,  de  tout  l’état  ecclefiaftique , vous  fe- 
„ riez  obligé  de  fecourir  les  âmes  pour  lelquelles  Jefus- 
„Chrifi:  efl:  mort , plutôt  que  vos  forterefies,  de  les  murs 
de  vos  villes. 
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- Enfin , le  cardinal  Julien  allure  le  pape  Eugene  dan$ 

An.  1432.  ja  m£me  }ettre  , qu’encore  que  peut-être  la  célébration 
du  concile  ne  dût  point  procurer  tous  les  biens  qu’on 
t en  elperoit , qu’on  dirait  néanmoins  qu’ils  feroient  ar- 
rivez, s’il  n’eût  point  été  diflous.  Il  réfuté  enfuite  les 
raifons  du  pape  pour  la  diflolution  , & fe  plaint  des  va- 
riations, & des  paroles  équivoques  de  ceux  qui  lui  en 
avoient  apporté  les  lettres.  Il  infifte  plus  fortement  fur 
3e  danger  évident  du  fchifme , aflurant  fa  fainteté  , que 
les  peres  du  concile  étoient  fermes  dans  la  réfolution 
de  le  continuer , lui  expofant  les  raifons  qu’on  avoit 
eues  d’improuver  la  bulle,  dont  il  avoit  chargé  l’arche- 
vêque de  Tarente  , pour  rompre  le  concile.  L’examen 
de  cette  bulle  fut  fait  par  des  perfonnes  habiles  &c  intel- 
ligentes, aufquelles  ce  cardinal  la  lut,  pour  tacher  de 
juftifier  le  pape,  & de  colorer  fon  procédé  fous  quelque 
piétexte  ipécieux.  Voici  les  raifons  ou  plutôt  les  pré- 
textes qu’Eugene  alleguoit  dans  fa  bulle  , pour  engager 
les  peres  du  concile  à le' retirer. 

E Les  perfecutions  & les  violences , que  quelques 
citoyens  de  la  ville  de  Balle  , infeélez  de  l’erreur  des 
Bohémiens , exerçoient  contre  le  clergé.  Cette  raifon 
fut  déclarée  faufie  , parce  qu’on  avoit  des  preuves  cer- 
taines, que  les  citoyens  de  la  ville  de  Balle  etoient  tres- 
bons  Catholiques , & bien  intentionnez  pour  le  clergé. 
IL  Les  guerres  continuelles  entre  les  ducs  de  Bour- 
gne  & d’Autriche,  qui  broient,  difoit-il,  la  liberté  des 
chemins } mais  on  répondit  , qu’il  y avoit  une  trêve 
entre  ces  princes , & que  perfonne  ne  s etoit  encore 
plaint  d’avoir  couru  quelque  danger  fur  le  chemin  ae 
Balle.  III.  Son  troifiéme  prétexte  étoit  l’union  des  Grecs 
avec  les  Lapins,  qui  ne  permettoit  pas , félon  lui , de 
précipiter  le  Concile.  Cette  raifon  fut  declaree  non- 


Bulle  du  pape 
iF.ugene* , pour 
ronapre  le  con- 
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recevable , de  même  ridicule  ; parce  que,  difoit-on  , il 
ne  falloir  pas  permettre  que  l’Allemagne,  dont  la  foi 
droit  alors  bien  établie,  tombât  dans  l’hérefie  des  Bo- 
hémiens, pour  un  fujet  aufifi  incertain  , qu’étoit  la  réu- 
nion des  Grecs  avec  les  Latins , qui  fe  défaifoit  aufli  fou- 
vent  qu’elle  fe  traitoit.  Il  y a trois  cens  ans,  difoient 
lesperes,  qu’011  nous  rebat  les  oreilles  de  cette  chanfon, 
& qu’on  la  renouvelle  chaque  année.  IV.  Il  difoit  qu’il 
vouloir aililter  lui-même  au  concile,  d’où  il  concluoit, 
qu’il  fallo  t l’affembler  en  Italie.  Mais  cette  raifon  fut 
jugée  atiHi  frivole  que  les  autres  ; parce  qu’on  ne  croyoit 
pas  qu’eu  égard  au  danger , dont  la  foi  & tout  l’état 
eecléiiaftique  étaient  menacez,  le  pape  dut  rompre  le 
concile  de  Balle  , par  la  raiion,  qu’il  ne  pouvoir  y allifter 
en  perfonne,  puilque  Ion  légat  y étoit  prefent.  Telles 
croient  les  railons  qu’Eugene  apportoit  dans  fa  bulle  , & 
aux  réponles  qu’on  y fit,  on  voit  bien  que  Ion  autorité 
tomboit  d’elle-même. 

Audi  le  cardinal  Julien,  fans  s’arrêter  à cette  bulle, 
écrivit  au  pape  Eugene  une  fécondé  lettre,  plus  vive 
encore  & plus  prelfante  que  la  première.  Il  lui  repre- 
fente d’abord  lajoyeque  les  Bohémiens  ont  témoigné, 
lodqu’ils  ont  oüi  parler  de  la  paix  , de  la  dilpofinon  où 
ils  étoient  de  venir  au  concile  , pourvu  qu’on  leur  don- 
nât un  fauf-conduit.  Il  lui  montre  enluite  l’avantage 
que  recevroit  fa  réputation,  fi,  quittant  l'Italie  , & le 
foin  des  biens  temporels  de  i’églife  , dont  il  pouvoit 
commettre l’admimllrationâ  des  vicaires,  il  fe  rendoic 
au  concile; “ parce  que, dit-il,  le  véritable  patrimoi- 
ne de  i’églife  , c’eft  de  gagner  des  âmes  â Dieu  : l’é  - tC 
glifen’efi:  pas  un  affemblage  de  pierres  &de  murs  : J-- 
fus-Chrifi:  ne  vous  a pas  établi  pour  garder  des  villes <c 
& des  places  fortifiées,  mais  pour  être  le  pafteur  destC 
Tome  XXIL  C 
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*— — — — - 3j  âmes.  Ce  qui  vous  eft  donc  nécellaire , 6c  ce  qui  fera 
An.  1 5 5 5 * j3  plus  agréable  a îefus  -Chrift  , c eft  que  vous  fafliez 
3 j en  peufonne  ce  qui  regarde  fon  intérêt  j ôcquelerefte 
Il  foit  laide  à des  fubfticuts.  îf  II  lui  rappelle  enfuite  ce 
qui  venoit  de  fe  palier  en  France , fur  Le  bruit  qui  s’e- 
toit  répandu  , qu’il  vouloir  dilïbudre  le  concile?  il  lui 
réprefente  comme  les  prélats  de  ce  royaume  allarmez 
de  cette  nouvelle  , s’étoient  alfemblez  à Bourges  , par 
ordre  du  roi ,1e  vingt- ftx-iéme  de  Février  143 n 6c  que 
cette  aftemblée  avoir  déclaré  que  le  concile  de  Balle 
étoit  légitime  , 6e  qu’il  étoit  néceflaire  de  le  continuer 
en  ce  lieu  fans  interruption.  C’étoit  l’archevêque  de 
Lyon  qui  avoir  mande  cette  refolution  au  concile  6c 
au  cardinal  5 avec  les  motifs  qui  avoient  porté  l’églife 
Gallicane  à cette  conclufion  ; 6c  le  cardinal  dit  au  pape 
Eugene , qu’il  ne  doutoit  point  qu’011  ne  lui  eût  déjà 
envoyé  une  copie  de  ces  motifs.  Louis  duMarets,eve- 
que  de  Lauzanne,  en  avoir  au  ffi  reçu  une  copied  un 
évêque,  qui  avoir  été  à l’aflémblée  de  Bourges,  6c  l’on 
croit  que  cet  évêque  eft  le  même  archevêque  de  Lyon. 
Quel  qu’il  foit,  il  montre  dans  fa.  Lettre  un  grand  dé- 
vouement au  concile  de  Balle  : néanmoins  il  demande 
qu’on  traite  Eugene  avec  beaucoup  de  douceur , parce 
oue  c’étoit  un  pontife  recommandable,  ôc  qu’il  etoit 
d’ailleurs  difficile  de  blefter  le  chef,  6c  queles. membres 
n’en  reffentillent  point  de-  mal 

Les  motifs  principaux-  qui  avoient  anime  Laffeniblee 
».  de  Bourges  à parler  fi  fortement  en  faveur  du  concile 
de  Balle  , étoient,  1.  Le  grand  progrès  que  l’héréfie 
des  Bohém  iens  avoir  déjà  fait  dans  toute  1 Allemagne, 
L’importance  de  reformer  le  clergé  d’Allemagne,  qui: 
étoit  plongé  depuis  long-tems  dans,  une  corruption 
univerklle,  3.  La  facilité  qu’on  aurait  de  convertir  les 
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Bohémiens , s’ils  fe  rendoiencau  concile,  ou  de  lesre- 
primer  , fi  refufant  dsy  venir,  on  fe  liguoit  d’abord  ‘ V 
contre  eux,  & que  toute  l’églife  prît  la  défenfe  de  la 
vérité  contre  leurs  erreurs.  4.  Le  quatrième  motif,  qu-e 
fi  après  les  avoir  invitez  avec  tant  d’inftance,  devenir 
au  concile,  ils  refufoient  de  s’y  rendre,  on  leurôtoit 
du  moins  par-là  tout  fujet  de  fe  plaindre  desCatholiques, 

& de  dire , qu’on  les  avoir  condamnez,  fans  avoir  voulu 
les  entendre. 

Le  cardinal  Julien  fçut  donc  fe  fervir  à propos  du 
zele  de  l’églife  de  France , contre  le  pape  Eugene , pour 
défendre  le  concile  de  Balle  contre  lui.  Les  reproches 
qu’il  lui  fait  dans  fa  lettre  au  fujet  des  efforts  qu’il  fai- 
foit  pour  le  rompre  , malgré  les  oppofitions  de  tant  d’il- 
luflres  prélats , font  vifs , mais  jufles. tc  N’efl  ce  pas , CÉ 
lui  dit-il,  refifter  à la  volonté  de  Dieu?  Pourquoi tC 
fcandalifez-vous  ainfi  l’églife?  Pourquoi  irritez-vous tC 
ainfi  le  peuple  Chrétien?  “ II  tâche  de  le  détromper 
de  l’erreur  dont  on  l’avoit  flatte  , que  le  concile  de 
Balle  n’étoit  point  légitime  i ce  qui  favorifoit  fort  le 
deffein  qu’il  avoit  de  le  rompre.  La  raifonque  ce  car- 
dinal apporte,  efl,  qu’on  ne  peut  douter  de  1 autorité 
du  concile  de  Balle  , qu’on  ne  conteffce  en  meme  tems 
celle  du  concile  de  Confiance  j parce  que  1’  un  de  ces 
deux  conciles  dépend  de  l’autre,  comme  i effet  dépend 
de  facaufe.  Or  jufqu’iciperfonne  n’a  révoqué  en  doute 
l’autorité  du  concile  de  Confiance  '■>  autrement  la  depo- 
fition  du  pape  Jean  XX11I.  ne  feroit  pas  canonique  ; 

& fi  elle  ne  l’eft  pas,  ils’enfuivraquel’éleélion  du  pape 
Martin  V.. & d’Eugene  IV.  n eft  pas  légitimé,  puif° 
qu’elle  a été  faite  du  vivant  de  Jean  XXI1L  Eugen-e  , 

IV.  dont  l’élection  a été  faite  par  les  cardinaux  que 
Martin  V.  avoit  créez  , ne  fera  pasauffi  pape  légitime. 

Cij 
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,,  îl  n’y  a donc  perfonne , concluoit  le  cardinal , qui 

An.  143 2..  ^ajt  p|us  d’intérêt  de  foutenir  l’autorité  du  concile 
„de  Confiance,  que  votre  fainteté  ; parce  que,  fi  eh 
„le  efl  contefiable  , vous  manquerez  de  preuves,  pour 
3,  monrrer  la  validité  de  votre  éledion.  ,,  Enfin  il  lui 
dit,  qu’il  n’a  pas  le  pouvoir  de  difloudre  le  concile, 
parce  que  le  concile  de  Confiance  a décidé  , dit-il , 
que  le  pape  même  étoit  obligé  d’obéir  aux  décrets  d’un 
concile  général  dans  les  chofes  qui  regardent  la  foi-, 
l’extindion  d’un  fchifme , & la  réformation  de  1 ’églife 
dans  ion  chef  &:  dans  fes  membres  : or,  ajoute-t-il, 
le  pouvoir  de  condamner , & de  punir  les  rebelles,  efl 
un  figne  évident  de  fuperiorité  ; être  obligé  au  contrai- 
re d’obéïr , efl  une  marque  claire  d’infériorité  : donc, 
par  une  confequence  néceffaire  ,1e  concile  efifuperieur 
au  pape  dans  ces  trois  cas  , ôc  le  pape  efl  obligé  des’ÿ 
foumettre  dans  ces  mêmes  cas.  Jean  XXIII.  a été  dé- 
pofépourun  de  ces  cas,  à caufe  du  dérèglement  de  fes 
mœurs.  Benoît  XIII.  a été  dépofé  pour  éteindre  le 
fchifme.  Or  s’il  efl  vrai  que  le  pape  foit  inferieur  au 
concile  en  ces  trois  cas  comment  pourroit-il  rompre, 
defon  autorité  privée  , un  concile  qui  aura  été  afîem- 
blé,  ou  pour  l’établiffement  de  la  foi,  ou  pour  l’extinc- 
tion du  fchifme,  ou  pour  la  réforme  de  l’églife , comme 
font  été  les  conciles  deConflance,  de  Sienne  & de  Bafle? 
Cependant  le  pape  Martin  V.  a approuvé  ce  decret  du 
concile  de  Confiance  i Eugene  l’a  auffi  reçu  : donciln^a 
pu  en  ordonner  la  diffolution.  Voilà  à quoi  fe  réduit 
le  raifcnnement  du  cardinal  Julien  , qui  auroit  tenu  un 
autre  langage  au  pape, s’il  eut  eu  plus  d’égard  au  rang 
qu’il  avoir  parmi  les  cardinaux , qu’à  la  vérité.  Il  prie 
le  pape  d’excufer  la  liberté  qu’il  fe  donnait  de  lui  par- 
ler ainfi  3 il  l’affure  qu’elle  ne  procedoit  que  d’une 
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fincerité vraiment  chrétienne,  ôc  d’une  intention  pure 
& droite.  Après  ces  excujfes  il  conclut  ainfi.  <c  Je  l’ai 
dit  fouvent,  je  le  dis  encore,  & je  leprotefte  devant Cf 
Dieu  & devant  les  hommes , que  fi  votre  fainteté  cc 
ne  change  pas  de  confeil  & de  deflein  , elle  fera  câufe 
d’unfchifme  & d'une  infinité  de  maux,  qui  affligeront cc 
l’églife.  <c 

Les  peres  du  concile  entrèrent  dans  les  vues  du  car- 
dinal Julien  , & fécondèrent  avec  plaifîr  Tes  bonnes 
intentions,  comme  il  paroît  par  la  réponfe  fynodale 
qu’ils  firent  aux  légatsdu  pape  Eugene,  dans  laquelle  , 
après  avoir  déclaré  que  la  diffolution  du  concile  de 
Bafîe  fcandaliferoit  toute  l’églife , & après  avoir  prié  le 
fouverain  pontife,  de  ne  point  attrifterleSaint-Efpric, 
mais  plutôt  de  fe  joindre  , comme  un  bon  pere,  a l’é- 
glife Catholique,  que  le  concile  repréfentoit  ; ils  répon- 
dent aux  raifons  que  les  légats  avoient  alléguées , pour 
perfuader  la  diffolution:  & comme  elles  fe  réduifoient 
toutes  à établir  l’autorité  du  pape  fur  le  concile,  les 
peres  de  Balle  s’attachent  à relever  l’autorité  du  con- 
cile fur  le  pape.  Voici  le  principe  qu’ils  établiffent  d’a- 
bord: que,  quoiqu’ils  reconnoiffentlepape  comme  chef 
de  l’églife  , il  eft  néanmoins  obligé  d’obéir  aux  conciles 
généraux,  légitimement  établis  & affemblez  , dans  les 
choies  qui  regardent  la  foi,  l’extindion  du  fchilme,  ôc 
la  réforme  de  l’églife  , fuivant  le  decret  du  concile  de 
Confiance.  Ce  principe  pofé  , voici  quelles  font  leurs 
preuves. 

I.  Perfonnene  peut  contefter  l’autorité  de  l’églife, 
ôt  que  tout  ce  qu’elle  reçoit  ne  doive  ctre  également 
reçu  partons  les  Fideles,  comme  l’enfeigne  fi  fouvent 
faint  Auguftin:  Je  ne  croirais  point,  dit-il.  à l'évangile , 
fijenj  étais  engagé par  l'autorité  de  l'églife.  Quelle  foit  infini- 

C iij 
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V — Üble  , & exemte  d’erreur , ce  font  des  principes  cer- 

An.  145  2.  tainSt  or  cette  infaillibilité  ne  convient  qu’à  l’églife  feu- 
le, par  un  privilège  fpécial,  qui  n’a  pas  ete  accorde  aux 
anges,  puifqu’ils  ont  pecftéi  ni  à nos  premiers  peres,qui 
ont  été  prévaricateurs  ; ni  aux  papes  mêmes , puifqu’ily 
en  a qui  ont  erré  dans  la  foi.  Il  n’y  a donc  que  1 eglife 
qui  puifle  faire  des  loix  qui  obligent  univerlellement 
tous  les  fideles. 

c*.  l Me , IL  Les  conciles  généraux  font  d’une  autorité  égale  à 

tom.% n.i>.‘73*  ceqe  l’églife.Le  concile  de  Conftance  a décidé  expref- 
fément,  qu’un  concile  général,  légitimement  alfem- 
blé  , reprefente  l’églife  Catholique,  & tient  fa  puiftance 
immédiatement  de  Jefus-Chriftj  ôc  Martin  V.  a dit  dans 
Une  de  fes  lettres , que  ce  qui  a ete  dit  dans  le  concile 
de  Conftance,  de  l’autorité  de  l’églife  , doit  êtreappli- 
qué  au  concile  general  qui  la  reprefente  ■>  parce  qu  au- 
trement la  reprefentation  ne  feroit  pas  fidelle , ft  le  con- 
cile qui  repréfente  , n’avoit  pas  la  meme  autorité  , que 
l’églife  qui  eft  repréfentée.  D’où  il  fuit  que  les  conciles 
généraux  foit  infaillibles  , puifqu’ils  font  l’eglife  même. 
Quand  les  autres  preuves  manqueroient,  ajoute-t-on, 
celle-ci  feule  fuffiroit  pour  établir  l’autorité  des  conciles 
généraux. 

III.  Quoiqu’il  foit  vrai  que  le  pape  foit  le  chetmi- 
^ nifteriel  de  l’eglife  , pour  parler  avec  les  peresdu  con- 
cile de  Balle  , il  n’eft  pas  cependant  au-delfus  de  tout 
ce  corps  myftique  ■>  la  raifon  , 1 expérience  , ôt  1 auto- 
rité nous  font  voir  le  contraire.  La  raifon,  car  ce  corps 
myftique  qui  eft  l’églife  , même  fans  compter  le  pape, 
ne  peut  pas  errer  dans  les  choies  de  foi.  L expérience 
aufîi  a fouvent  fait  voir  que  le  pape , quoique  chef  de 
ce  corps , a erré,  que  ce  corps  ayant  toujouis  per- 
feveré  dans  fon  infaillibilité  , a condamne  ôedepoie  des 
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papes  convaincus  d’erreur  dans  la  foi  ôc  dans  les  mœurs; 
&;  qu’au  contraire  le  pape  n’a  jamais  condamné,  ou  ex- 
communié, ou  dépofé  le  relie  du  corps  de  l’églife.  Ainfi 
quoique  le  pape  ôc  l’églife  ayentreçu  le  pouvoir  de  lier 
&de  délier,  le  pape  toutefois  n’a  jamais  exercé  ce  pou- 
voir contre  l’églife  j mais  l’églife  l’a  quelquefois  exer- 
cé contre  le  pape.  L’autorité  enfin  nous  prouve  la  mê- 
me chofe  ; car  ces  paroles  de  Jefus-Chrifi  dans  l'évan- 
gile : Si  'votre  jrere  a péché  contre  ‘Vous , dites  Je  a légltjè  , & 
s’il  n écoute  pas  l'églije  même , cpu  il  Joit  d votre  égard  comme  un 
Payen  & un  PuhUcain , comprennent  tous  les  hommes , 
faint  Pierre  au  (fi  bien  que  fes  fuccefieurs.  Que  laine 
Pierre  ait  été  compris  dans  les  paroles,  faint  Paul  nous 
en  fournit  une  preuve  évidente,  lorfqu’il  refila  en 
face  à cet  apdtre  devant  tout  le  monde,  parce  qu’il 
étoit,  dit-il,  repréhenfble.  Or,  qu’a-t-il  fait  autre 
chofe,  en  réf fiant  a faint  Pierre,  en  prefence  de  tout 
le  peuple  , que  découvrir  fa  fuite  a toute  l’églife?  Que 
fes  fuccefieurs  y foient  compris  aufii , il  eft  ailé  de  le 
prouver  par  lesexemples  des  papes  Anaftafe ôc  Libéré, 
qui  furent  regardez  par  toute  l’églife  de  Rome,  comme 
des  papes  dans  l’erreur  yôt  par  la  conduite  du  concile 
de  Confiance,  qui  a déclaré  que  les  crimes  des  papes 
contre  la  foi,  leur  fchifme  , & le  déreglement  de  leurs 
mœurs,,  peuvent  être  déclarez  a l’égliîe  , ôc  qu’ils  (ont 
tenus  de  fe  fou  mettre  a fes  décidons.  Que  h par  opi- 
niâtreté ils  refufent  d’y  obéir  , ils  peuvent  être  con- 
damnez â une  pénitence  proportionnée  ,ôc  l’on  peut 
recourir  â d’autres  remedes  marquez  dans  le  droit;  ôc 
par  confequent  on  peut  les  excommunier.  Cela  étant, 
ils  feront  regardez  comme  des  Hérétiques  ôc  des  Publi- 
eains. 

La  lettre  ajoute  : Le  pape  fe  plaint  que  nous  ayons 
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Cotte.  L Me , 
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24  Histoire  Ecclesïàst  iqjje; 
appelle  les  Bohémiens  au  concile  : on  ne  l’a  pu  faire  , 
dit-il  , fans  ofFenfer  le  concile  de  Confiance  qui  les  a 
condamnez.  On  répond:  Dans  quel  decret  de  ce  con- 
cile avez-vous  lu,  que  leglife  ne  doive  pas  appelleras 
Bohémiens  pour  les  inftruire  ? Nous  ne  fommes  pas  fur- 
pris , continue-t-on,  fi  l’on  a pris  occafion  des  termes 
dont  s’efl  fervi  notre  orateur,  lorfqu’il  a invité  les  Bo- 
hémiens au  concile,  pour  avoir  un  prétexte  de  diftou- 
dre  le  concile  même , puifque  l’on  a fait  un  pareil  ufa- 
ge  des  lettres  que  nous  avons  écrites,  quelque  ména- 
gées qu’elles  fuflent.  Plût  à-Dieu,  que  pour  l’hon- 
neur du  fouverain  pontife,  il  n’eût  pas  inféré  cette  rai- 
fon  dans  fes  lettres , qu’une  femblable  convocation  des 
Bohémiens,  eft  injurieufeaufaintfiége,aux  conciles  , 
aux  décrets  des  faintsperes  & aux  loix  de  l’églife.  Mais 
fi  le  pape  defaprouve  l’audiance  qu’011  accorde  aux  Bo- 
hémiens , pourquoi  ne  veut-il  pas  qu’on  a gifle  de  mê- 
me avec  les  Grecs  ; puifque  les  uns  & les  autres  font 
féparez  de  l’unité  de  leglife?  Si  le  concile  eft  indiqué  à, 
Boulogne  pour  les  Grecs  ; pourquoi  les  Bohémiens 
n’àuront-ils  pas  le  même  avantage  à l’égard  du  concile 
de  Balle?  Leur  heréfïe  n’efl-elle  pas  plus  dangereufe  •> 
& n’efl-ce  pas  une  raifon  qui  nous  oblige  a nous  y ap- 
pliquer plus  fortement?  La  même  lettre  montre  enfui- 
te  l’importance  d’écouter  les  Bohémiens , les  confe- 
quences  fâcheufes  pour  l’églife , fi  on  leur  refufoit  une 
audiance  : la  conduite  qu’on  y tiendra,  n’ayant  d’au- 
tre vûe  que  des  les  inftruire  & les  convertir,  s’il  eft  pof- 
fible  : & que  cette  conduite  a été  pratiquée  par  beau- 
coup de  peres  & de  doéteurs  de  l’églife  , dans  tous  les 
ftécies.  Elle  conjure  en  Unifiant  & fupplie  le  pape  avec 
toutes  les  inftances  poftibles,  pour  le  falutdefon  ame, 
& pour  la  eonfervation  de  l’çglife , d’adhérer  au  concile 
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de  Balle,  8c  de  ne  point  penfer  à le  diffoudre.  Cette  let- 


tre eft  dattée  de  Balle  dans  une  congrégation  generale, 
letroifiéme  de  Septembre. 

Les  prélats  qui  étoient  allé  trouver  le  pape  8c  les  car- 
dinaux de  la  part  du  concile  , étoient  l*évêque  de  Lau- 
zanne , 8c  le  doyen  d’Utrecht  : on  les  chargea  de  de- 
mander avec  inftance  au  pape  Eugene  la  révocation  de 
fon  decret.  Ces  députez  s’acquittèrent  de  leur  cotn- 
milïion  avec  beaucoup  de  fidelité  , 8c  l’Empereur  joi- 
gnit même  Tes  prières  aux  leurs  i mais  ils  ne  gagnèrent 
rien  encore  furl’efprit  d’Eugene.  Les  députez  revinrent 
fort  chagrins  du  mauvais  fuccès  de  leur  députation , 8c 
le  concile  voyant  qu’Eugene  vouloit  toujours  mainte- 
nir fon  decret,  8c  que  le  concile  fûtdifibus,  celui-ci , 


fans  avoir  égard  à ce  decret , oppofa  fon  autorité  a la 
jfîenne. 

Pour  cet  effet  on  tintlatroifiéme  fefiion  dans  l’églife  Troifiéme  fef- 


cathedrale  de  Balle , le  vingt-neuvième  d’ Avril  de  l’an  5°nBaafle.conciIc 
1431.  On  commença  par  le  rapport  de  tout  ce  que  le  Lalbei , conei 
concile  avoir  fait,  pour  fupplier  le  pape  8c  les  cardinaux  tonh  XI 
de  venir  a Balle,  8c  y examiner  avec  les  autres  mem- 
bres alfemblez,  les  affaires  importantes  qu’on  avoit  â 
y traiter  3 du  refus  qu’ils  avoient  toujours  fait  de  s’y 
rendre,  & de  l’opiniâtre  réfifiance  d’Eugene , qui  vou- 
loir abfolument  que  ce  concile  fût  dilfous.  Après  ce  rap- 
port on  renouvelîales  decrets  du  concile  de  Confiance 
touchant  l’autorité  du  concile  général , que  l’on  avoit 
déjà  publiez  dans  la  précédente  fefiion.  Un  fit  enfuite 
un  autre  decret , par  lequel  le  préfent  concile  légitime- 
ment afiemblé,  gouverné  par  le  Saint-Efprit , 8c  ayant 
toute  l’autorité  d’un  concile  général  avertit,  prie, 
conjure  , 8c  fomme  exprefiement  le  pape  Eugene  de  ré- 
voquer abfolument , 8c  de  fait  le  decret  qu’il  avoit  don- 


TomeXXIL 
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t — “ — — r né  pour  diffoudre  le  préfent  concile  , de  faire  publier 
An*  M l1'  fa  révocation  par  tout  le  monde , 6e  non  feulement  de 
ne  pas  empêcher  , mais  même  de  donner  toutes  fortes 
de  fecours  pour  la  tenue  6 c la  liberté  du  concile  , ôc  de 
s’y  trouver  en  perfonne  dans  trois  mois,  fi  fa  fanté  le 
lui  perinettoit ,,  ou  du  moins  d’y  envoyer  des  perfonnes 
quieuffent  un  plein  pouvoir  d’agir  en  fon  nom  : ôc  en 
cas  qu’il  négligeât  de  le  faire  , le  concile  protefte  qu’il 
pourvoira  aux  néceffitez  de  l’églife,  félon  que  le  faint- 
Efprit  lui  didera  , ôc  qu’il  procédera  par  les  voyes  de 
droit.  Il  exhorte  aulfi  ôc  avertit  les  cardinaux  de  fe  trou- 
ver au  concile  dans  le  même  terme  de  trois  mois,  â l’ex- 
ception de  ceux  qui  avoient  quelque  empêchement  ca- 
nonique , &du  cardinal  de  Sainte-Croix  qui  étoit  mé- 
diateur de  la  paix  entre  les  rois  de  France  ôc  d’Angle- 
terre : mais  â l’égard  des  cardinaux  de  Plaifance  , de 
Foix,  ôc  de  faint  Euftache  , qui  étoient  plus  près  du 
concile , il  reilreint  le  terme  â deux  mois.  Enfin  on  or- 
donne à tous  les  prélats  de  publier  ce  decret , de  le  no- 
tifier au  pape , fi  cela  fe  peut , ôc  de  le  faire  afficher  ; ôc 
le  concile  déclare  que,  dès  qu’il  aura  été  lu  , publié  6e 
affiché  â la  porte  de  l'Egide  de  Balle,  il  fera  fenfé  li- 
gnifié au  pape.  Une  année  entière  fe  palfaen  citations 
contre  Eugene,au  grand fcandale de l’églife. 

Outre  les  notaires  qu’on  avoir  choifis  dans  la  pre- 
miers feffion  jle  concile  jugea  â propos  d’en  nommer 
encore  deux  autres  dans  celle-ci,  Içavoir  Barthelemi  de 
Lutignia , qui  étoit  de  Sienne,  ôc  Thomas  Chefnelot 
bachelier  en  droit,  chanoine  du  diocefe  de  Reims. 
Âpres  quoi  l’on  finit  la  feffiom  mais  dans  une  congré- 
gation qu’on  tint  le  neuvième  de  Mailles  peres  qui  n’a- 
voient  point  encore  remercié  les  prélats  de  France  de 
ce  qu’ils  avoient  fait  en  faveur  du  concile  dans  l’alfe 


Livre  Cent  S ï x i eme.  ty 

bîée  Je  Bourges,  en  écrivirent  alor- au  roi  Charles  VII. 
pour  l’en  féliciter , & le  prièrent , que , comme  les  rois 
les  prédeceffeurs  avoient  toujours  paru  pleins  de  zele 
pourfecourir  l’églife,  ce  qui  leur  avoit  mérité  le  nom 
de  rois  très-Chrénens , il  lui  plût  de  faire  exécuter  la 
délibération  defes  prélats , & d’envoyer  les  évêques  de 
France  avec  fes  ambafiadeurs,  afin  que  le  concile  étant 
devenu  par-là  plus  nombreux,  il  fut  en  état  de  pour- 
voir plus  fûrement  au  bien  de  la  religion.  Le  concile 
exhorta  de  même  les  prélats  à fe  rendre  à Balle,  aufii- 
bien  que  le  fieur  de  la  T rémouille  , quiétoit  plus  avant 
que  tout  autre  dans  la  faveur  du  roi , Renault  archevê- 
que de  Reims,  chancelier  de  France,  àc  l’archevêque 
de  Lyon , qui  étoit  alors  légat  du  pape.  Le  concile  pria 
ce  dernier  de  quitter  fa  légation  comme  inutile,  pour 
fe  rendre  promptementà  Balle,  afin  qu’à fon exemple 
les  autres  y vinflênt  à l’envi  Cependant  il  paroît  par 
une  lettre  de  ce  prélat  à l’évêque  de  Lauzane  , qu’il  ne 
quitta  point  la  France, s’y  croyant  plus  nécefiaire,  pour 
les  affaires  du  concile. 

Les  Bohémiens  incertains  s’ils  dévoient  répondre 
favorablement  aux  invitations  du  concile,  & aux  let- 
tres que  l’empereur  leur  avoit  écrites  pour  les  engager 
à y envoyer  leurs  députez,  s’allemblerent  à Egre,  pour 
prendre  leur  rélolution.  Les  fentimens  d’abord  furent 
fort  partagez.  Les  Orphelins , les  Tbabontes  Se  pref- 
que  tout  le  peuple  dirent , qu’on  nedevoit  point  y aller 
ni  y envoyer,  apportant  poiir  raifon  l’exemple  de 
Jean  HusSe  de  Jerome  de  Prague,  qui  s’étoient  fiez 
ainfi  au  fauf-conduit  de  Sigifmond  , & qui  néanmoins 
avoient  été  condamnez  au  fupplice  du  feu,  dans  le  tems 
du  concile  de  Confiance. Mainard  pi ince  de  la  Mailon- 
neuve  & toute  la  nobleflé  , fut  d’un  autre  (ennuient. 

D ij 
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Quatrième  fcf- 
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Sauf-  conduit 
accordé  aux 
Bohémiens. 
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2#  Histoire  Ecclesiastique. 
ils  repréfenterent  qu’on  ne  dévoie  point  fouffrir  ceux 
qui  introduifoient  de  nouveaux  dogmes  , une  doctrine 
étrangère  &:  de  nouveaux  ufages  , avant  qu’ils  euffent 
rendu  compte  à l’églife  de  leur  conduite  ôe  de  leurs 
fentimens  , & qu’ils  euflent  fournis  à des  gens  éclairez 
ce  qu’ils  avoient  appris  au  peuple.  Cet  avis  l’empor- 
ta fur  l’autre  , & toute  l’affemblée  conclut  qu’il  falloit 
envoyer  des  députez  au  concile.  Les  principaux  furent 
Guillaume Coska  & le  célébré  Procope  pour  la  nobleffe, 
Jean  de  Roquefane  & deux  autres  pour  le  clergé  : mais 
avant  leur  départ  ils  voulurent  être  munis  d’un  fauf- 
conduit  en  bonnes  formes.  Il  leur  fut  expédié  dans  la 
feffion  fuivante  3quiétoit  la  quatrième,  &qui  fe  tint 
le  vendredi  vingtième  de  Juin  de  la  même  année  1431. 
Ce  fauffeonduit  étoitune  flgnification  qu’on  faifoit  à 
tous  les  peuples  du  Royaume  de  Bohême  , du  marqui- 
fat  de  Moravie , de  Prague  , & autres  lieux , aux  prê- 
tres , barons , nobles,  eedeflafliques  & feculiers qui  fe- 
roient  envoyez  au  concile  général  de  Balle , de  s’y  ren- 
dre en  tel  nombre  qu’ils  voudront , pourvu  qu’il  foit 
au-deflbus  de  deux  cens  ; & le  concile,  par  ce  fauf- 
conduit  leur  accorde  une  entière  fureté,  & leur  per- 
met de  demeurer  à Balle,  d’y  traitter  des  affaires  qui 
leur  auront  été  commifes , de  les  conclure  & de  les 
terminer,  de  célébrer  l’office  divin  dans  les  lieux  de 
leur  demeure  fans  qu’on  puifle  les  en  empêcher  , de 
fortir  de  la  ville  toutes  les  fois  qu’ils  le  voudront , pour 
prendre  l’air , ou  pour  d’autres  fujets  j de  punir  eux- 
mêmes,  ceux  des  leurs  qui  manqueront  a leur  devoir  , 
fans  que  d’autres  puillent  s’en  mêler.  Le  concile  pro- 
met auffi  de  les  prendre  fous  fa  protedion,  durant  tout 
le  tems  qu’ils  feront  à Balle  3 & quand  ils  auront  eu  une 
audience  fuffifante,s’ils  deijiandent  àferetier,  ou  que 
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Je  concile  juge  a propos  de  les  renvoyer , il  promet  cîe 
leur  accorder  vingt  jours  pour  fe  rendre  au  lieu  qu’ils 
délireront. 

Le  concile  fit  lire  dans  la  même  fefiion  la  lettre  qu’il 
écrivit  aux  Bohémiens  , pour  les  féliciter  de  la  réfolu- 
tion  qu’ils  avoient  priledans  la  ville  d’tgre  de  députer 
au  concile,  & qui  faifoit  efperer  une  prochaine  réunion. 
Nous  lotions,  difent  les  peres  du  concile  dans  cette  u 
lettre,  & nous  benilfons  le  Seigneur,  qui  nous  pro-  cc 
cure  le  plus  heureux  jour  de  notre  vie’,  nous  voyons  c.c 
tontes  les  voyes  difpofées  pour  la  manifeftationdela  cc 
gloire  de  Dieu,  & l’avancement  du  peuple  Chrétien.  ce 
Il  n’y  avoir  aucun  de  nous  qui  ne  répendit  des  larmes  fc 
dejoye,  pendant  que  nos  députez  nous  rapportoient fC 
ce  que  s’efi:  pafie  avec  vous.  Nos  entrailles  étoient cc 
émues  de  voir  un  fi  heureux  commencement  , qui cc 
fera  fans  doute  fuivi  d’un  plus  heureux  fuccès.  Le- cc 
vous  donc  nos  mains  vers  le  ciel,  & rendons  gloire  Cc 
a Jefus-Chrill  d’avoir  rendu  fi  prochaine  cette  paix  fc 
que  nous  lui  avons  demandée  filouvent.  Oüi  l’heu-  u 
re  approche  , en  laquelle  l’églife  notre  fainte  mere  fc 
qui  a étéfilong-tems  concernée  de  voir  fes  enlans  tc 
divilez,  commence  à fe  réjoüir  de  la  paix  & de  l’u- Cf 
nité  que  vous  nous  faites  efperer  , & à changer  en  cC 
joye  fon  deuil  palfé.  Il  eft  tems  que  ceux  qui  ont  été  cc 
marquez  du  fceaude  Jefus-Chrifî  , qui  ont  étéregé-fC 
nérez  par  le  même  batême,  quittent  toute  dilfenfion,  fC 
le  revêtent  dumêmeefprit  de  charité  ôe  d’unité,  tra-  cC 
vaillent  de  toutes  leur  forces  a augmenter  la  gloire  du ic 
nom  Chrétien, & protègent  la  foi  orthodoxe  que  les  cc 
Infidèles  déchirent  & lespayens  honteufement  en 
beaucoup  d’endroits,&  qu’ils  voudroient  éteindre  en- (C 
fierement cc.  Le  concile  envoya  cette  lettre  au  Bohe- 
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50  Histoire  Ecclesiastique: 
miens  avec  le  fauf-conduit  qu’il  avoit  d relie,  &pour 
montrer  à cette  nation  qu’il  vouloir  leur  donner  toute 
la  fureté  qu’il  pouvoir  leur  procurer  , il  envoya  à Sigif 
mond  Jean  de  Mulbrun , un  de  ceux  qui  avoient  été  dé- 
putez en  Bohême , &qui  avoient  dlifti  à l’aifemblee 
d’Egre  , pour  demandera  ce  prince  un  autre  fauf  con- 
duit ligné  de  lui  : & le  concile  dit  dans  fa  lettre  aux  Bo- 
hc miens  , qu’il  le  leur  envoy  ra  dès  qu’il  l’aura  reçu 
afin  que  rien  ne  manque  de  fa  part  de  ce  qui  peut  les  en- 
gager a faire  avec  l’églife  une  paix  entière  & parfiite. 

Comme  le  pape  étoit  alors  alfez  dangereufement 
malade,  le  concii  ordonna  dans  la  même  fefiiomque 
fi  le  faint  fiege  venait  a vaquer  , les  cardinaux  , n’éli- 
roient  point  le  pape  ailleurs  que  dans  le  concile  meme. 
On  publia  niuite  quatre  decrets:  le  premier  porte  , que 
le  pape  viv.  nt  11e  pourra  point  créer  de  nouveaux  car- 
dinaux durant  la  tenue  du  concile,  parce  que  leur  grand 
nombre  étoit  à charge  à l’églife,  6i  que  s’il  en  créoit , la 
création  feroit  déclarée  nulle.  Et  parce  que  le  pape  Eu- 
gène pouvoir  en  créer  , malgré  la  défenfecîu  concile, 
on  Ilitua  que  s’il  en  failoit  quelques-uns  , il  ne  pour» 
roit  point  les  préconifer  , pour  prévenir  un  abus  dan- 
gereux au  deflein  qu’on  fe  propoioitde  réformer  l’égli- 
fe ; qui  étoit,  queplufieurs  perlonnnes  ambitionnoient 
le  chapeau  de  cardinal  , & euffent  pû  par-la  quitter  le 
parti  de  l’éghfe  , pour  s’attacher  à la  cour  de  Rome , ce 
que  le  concile  vouloir  emp  'cher  Le  fécond  déer  t por- 
te , que  perfonne  n’étoit  difpenfé  de  venir  au  concile, 
fous  prétexte  de  ferment,de  promefle  ou  d’engagemens 
faits  au  pape,  ou  à tout  autre,  & que  ces  fermens  & ces 
engagemensfontnuls,  de  même  que  toutes  les  proce- 
dures qu'  leroient  faites  a ce  fujet  : ou  que  l’on  aura  déjà 
faites.  Le  troifiéme,  que  le  feau  des  lettres  ôc  actes- 
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du  concile  feroit  en  plomb  , que  d’un  côté  le  Saint- 
Efprit  y feroit  gravé  fous  la  forme  de  colombe,  &de 
l’autre  côté  ces  mots  : Le  faint  & facré  concile  general  de 
BaJIe. 

Le  dernier  décret  de  cette  feflion  contient  la  corn- 
million  donnée  parle  concile  à Alphonfe  Carrigle  Ef- 
pagnol,  cardinal  du  titre  de  Saint- Euftacjae,  pour  être 
gouverneur  d’Avignon  &:  du  comtat  Venailïin  , avec 
une  pleine  & entière  puiffance , femblable  à celle  que 
François  archevêque  de  Narbonne  & camerier  de  l’é- 
glife  Romaine  , avoir  reçue  de  Martin  V.  Ce  prélat  fe 
trouve  avoir  été  le  premier  vice-légat  d’Avignon.,  après 
le  départ  des  papes  & de  leur  cour  : Pierre  cardinal  de 
Foix,  auquel  le  pape  Eugene  avoit  donné  cette  léga- 
tion , ayant  été  rejetté  par  ceux  d’Avignon , ce  qui  fut 
caufe  d’une  guerre , & de  la  prife  de  la  ville. 

Dans  la  cinquième  feflion  qui  fe  tint  le  famedi  neu- 
vième d’Août  , veille  de  faint  Laurent  , le  concile  fai- 
fant  attention  qu’il  étoit  utile  & même  néceflaire  d’é- 
tablir des  perfonnes  capables  pour  examiner  & traiter 
lescaufes  qui  regardoient  la  foi  , tivant  que  le  concile 
donnât  un  jugement  définitif,  il  établit  pour  cela  trois 
juges , François  évêque  de  Pavie,  Conrad  évêque  de 
Ratisbonne,&  Jean  abbé  de  Cîteaux  , il  leur  donna 
pouvoir  de  citer  , entendre,  connoître , décider  & faire 
tout  ce  qui  concernoit  les  caufes  de  foi  , foit  dans  le 
lieu  du  concile  , foit  hors  du  concile  même.  Cependant 
les  députez  du  concile  dévoient  examiner  avant  eux 
ces  caufes,  &;  enfuite  leur  en  faire  leur  rapport  & les 
leur  remettre,  pour  en  connoître  plus  pleinement;  & 
ces;uges  avoientk  pouvoir  de  prononcer  deiTus  jufqu’â 
fentence  définitive  exclufivement  ; c’eft-â-dire , que  le 
concile  fe  réfervoit  le  pouvoir  de  décider  définkive- 
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32  Histoire  Ecc  le  si  asti  q.ue. 
ment , ce  quiétoit  néceflaire  , afin  que  la  décifion  eût 
force  de  la  loi.  On  nomma  aufifi  trois  autres  évêques 
pour  connoître  de  toutes  les  caufes  qui  étoient  dévo- 
lues au  concile  , excepté  celles  qui  regardoient  la  foi  & 
quelques  autres  officiers.  Le  pouvoir  des  uns  & des  au- 
tres fut  limité  à trois  mois,  tnfin  l’on  ordonna  quetous 
ceux  qui  étoient  incorporez  au  concile,  ou  leurs  pro- 
cureurs, nepourroientêtre  ajournez  à la  cour  de  Rome 
ni  ailleurs , & qu’on  nepourroit  les  forcer  de  s’y  ren- 
dre* fi  on  les  y avoit  ajournez.  Ainfi  finit  la  feffion. 

Le  vingt-troifiéme  du  mois  d’ A oût  il  y eut  une  con- 
grégation générale  pour  entendre  les  iégatsdu  pape 
Eugene  ; arrivez  depuis  peu  à Balle.  Ils  étoient  au  nom- 
bre de  quatre,  fçavoir,  André  deConftantinople  ar- 
chevêque de  Coloffe  , Jean  de  Tarente , Bertrand  évê- 
que de  Maguelone  , dont  le  fiege  a été  depuis  transféré 
à Montpellier  , & Antoine  auditeur  des  caufes  dufacré 
palais.  Ils  parurent  tous  dans  cette  affiemblée , & An- 
dré parla  le  premier  , ëc  fort  au  long , des  malheurs  du 
fchifme , ôc  des  avantages  d’une  paix  folide  qu’il  falloir 
emb rafler  avec  le  chef  del’églife  , afin  d’y  amener  les 
Grecs  plus  facilement,  de  travailler  plus  efficacement 
a la  converfion  des  Bohémiens,  ôc  de  réformer  les 
mœurs  du  clergé.  Dans  une  autre  congrégation  , le 
vingt- cinquième  du  même  mois,  jean  de  Tarente 
parla  de  l’autorité  fouveraine  & néceflaire  du  pape  ; il 
dit  qu’Eugene  avoit  eu  un  jufte  fujet  de  difloudre  le 
concile  de  Balle,  quecétoitâlui  feul  qu’il  appartenait 
de  difpofer  du  rems  & du  lieu  de  la  célébration  des  con- 
ciles, fans  pouvoir  en  cela  être  fournis  à d’autres  : il 
ajouta , que  le  pape  délirant  fur-tout  que  le  concile  fût 
tenu  en  faveur  des  Grecs  , des  Bohémiens  & de  la  re- 
formation  des  mœurs  \ ôc  fa  maladie  * jointe  à d’autres 

affaires 
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affaires  importantes , ne  lui  permettant  pas  de  quitter 
l’Italie , il  offroit  tel  endroit  fournis  à l’état  ecclefiafti- 
que , qu’on  voudroit  choifir  , qu’il  mettroit  au  plein 
pouvoir  du  concile,  & qu’il  s’y  tranfporteroit  auffi-tôc 
pour  fe  fou  mettre  avant  toutes  chofes  â ce  qu’on  déci- 
deroit  fur  la  réforme , tant  par  rapport  à lui-même  , 
que  par  rapport  aux  autres  prélats  ôc  officiers  qui  enau- 
roient  beloin. 

Ce  difcours  du  légat  du  pape  ne  fut  pas  agréable  au 
concile  ; & comme  les  peres  avoient  autant  d’ardeur 
pour  continuer  le  concile  à Balle,  que  le  pape  Eugene 
en  avoit  pour  le  dilîoudre,  &:  le  transférer  ailleurs , on 
répondit  aux  légats,  que  s’efforcer  de  rompre  & de  dif- 
foudre  un  concile  légitimement  affemblé,  c’étoit  vou- 
loir renouvelle!  dans  l’églife  un  fchifme  , qui  ne  pou- 
voir tendre  qu’à  fa  ruine , & que  ceux  qui  fe  condui- 
foient  ainfi , contriftoient  le  Saint-Efprit,  & le  chaf- 
foient  de  leur  propre  cœur  , parce  qu’ils  rompoient  le 
lien  effentiel  qui  eft  le  feul  capable  de  les  retenir,  c’eft-à- 
dire , la  charité  i que  l’autorité  des  conciles  généraux 
reprefentant  toute  l’églife  Catholique , avoit  un  pou- 
voir fouverain  fur  tous  fes  membtes,  parce  qu’elle  pro- 
cédoit  immédiatement  de  J.  C.  &que  les  papes  mêmes 
étoient  obligez  de  s’y  foumettre  , en  ce  qui  regardoit 
la  foi , le  fchifme  & la  réformation  des  mœurs  *,  que 
c’étoit  pour  cette  raifon  qu’on  ne  pouvoir  pas  dire  que 
le  concile  de  Balle  eût  rien  attenté  contre  le  pape  Euge- 
ne en  le  citant  à comparoître,  & que  les  caufes  qu’il 
apportok  pour  le  rompre,  étoient  nulles  en  beaucoup 
de  maniérés,  &tout-i-fait  préjudiciables  au  motif  pour 
lequel  le  concile  éroit  convoqué  & affemblé  : qu’ainfi 
les  peres  ne  pouvoient  en  confcience  ni  confentir  aux 
deffeins  du  pape,  ni  acquiefcer  à la  rupture  du  concile. 
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H H istoïre  Ecclesiastique; 

Cette  lettre  eft  du  troifiéme  de  Septembre. 

Le  famedi  fuivant  fixiéme  du  même  mois  on  tint 
la  fixiéme  felfion.  On  chanta  une  mefe  de  la  fainte 
Vierge,  qui  fut  celebrée  folemneliement  par  Philibert 
évêque  de  Coutance  , en  prefence  du  cardinal  Julien 
préfident , de  deux  autres  cardinaux,  fçavoir  le  cardinal 
Firmin  8c  celui  de  Plaifance,  de  Guillaume  duc  de  Ba- 
vière protecteur  du  concile,  avec  trente-deux  prélats 
en  habits  pontificaux.  Comme  le  pape  Eugene  n avoit 
ni  révoqué  la  bulle  de  fa  diifolution  du  concile , ni  com- 
paru en  perfonne , ni  par  procureur,  le  jour  qui  lui  avoit 
été  afligné  dans  la  troifiéme  fellion , les  promoteurs  du 
concile  demandèrent  qu’il  fût  déclaré  contumace  , ce 
qui  leur  fut  accordé  3 après  néanmoins  l’avoir  cité  enco- 
re par  trois  fois  a la  porte  de  1 eglife.  Ses  légats,  les  arche- 
vêques de  Cololfe  8c  de  Tarente , l’évêque  de  Maguelo- 
ne,  8c  l’auditeur  parurent , 8c  demandèrent  que , pour 
éviter  les  fcandales,  on  fursît  quant  aux  procedures  qui 
concernoient  le  pape  8c  les  cardinaux.  Sur  leurs  remon- 
trances l’on  commit  deux  évêques  pour  examiner  les 
raifons  de  leur  abfence , 8c  l’on  envoya  Gérard  évêque 
de  Lodi  au  roi  d’Angleterre  , pour  lui  reprefenter  la 
convocation  légitime  du  concile  , l’exhorter  à y en- 
voyer fes  prélats , 8c  folliciter  â faire  fa  paix  avec  la  Fran- 
ce , afin  qu’on  pût  enfuite  travailler  plusfûrement  pour 
le  bien  de  l’églife , 8c  qu’on  le  fît  fans  obftacle. 

Il  y eut  une  congrégation  générale  le  vendredi  vingt- 
quatrième  d’Oélobre,  dans  laquelle  on  propofa  plu- 
fieurs  articles  qui  concernoient  la  réformation  des 
moeurs  dans  le  chef  8c  dans  les  membres  de  l’églife  , 
félon  le  defiein  du  concile.  Mais  comme  les  peresn’é- 
toient  pas  affez  unis  pour  une  fi  bonne  œuvre  , ces 
projets  n’aboutirent  a rien  , parce  que  l’affaire  du  pa^ 
pe  Eugene  occupoit  davantage. 
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On  tint  donc  la  feptiéme  felfion  le  jeudi  fixiéme  de 
Novembre  5 3c  après  la  mefle  du  Saint-Efprit , qui  fut 
chantée  par  l’évêque  de  Novarre  , & les  autres  cérémo- 
nies ordinaires , on  publia  le  decret  de  la  quatrième  fe£ 
fion , qui  porte  que , h pendant  la  tenue  du  concile , le 
faint  fiége  venoit  à vaquer,  il  ne  feroit  point  permis 
aux  cardinaux  de  procéder  à l’éledion  d’un  nouveau 
pape  fans  le  confentement  du  concile , 3c  que  cette  élec- 
tion ne  fe  feroit  que  foixante  jours  après  la  vacance  du 
laint  fiége , afin  de  donner  aux  cardinaux  abfens  le  tems 
de  fe  rendre  au  concile  pour  procéder  à cette  éledion. 
Par  un  autre  decret , le  concile  ordonna , qu’afin  que 
ceux  a qui  il  appartenoit  de  droit  de  difpofer  des  béné- 
fices des  cardinaux  rebelles,  le  pulfent  faire  librement, 
&par  la  voye  de  collation,  préfentation,  éledion,  3c 
toute  autre  provifion , quand  ce  feroit  des  bénéfices  de 
métropolitaines , de  cathédrales,  ou  autres  pofledez 
par  les  mêmes  cardinaux  fous  le  titre  de  commende  » 
tous  ces  bénéfices  feroient  remis  aux  collateurs  ordi- 
naires, fans  avoir  aucun  égard  aux  réferves  du  faint 
fiége  5 3c  que  le  pape  ne  dilpoferoit  point  des  bénéfi- 
ces de  ceux  qui  étoient  dans  le  concile. 

La  huitième  fefiion  fut  tenue  le  dix-huitiéme  Dé- 
cembre , qui  étoit  un  jeudi.  Le  concile  y dit  d’abord , 
que  quoique  félon  le  droit , 3c  eu  égard  a la  grande  opi- 
niâtreté du  pape  Eugene,  3c  des  cardinaux  qui  lui  font 
attachez,  on  dût  procéder  juridiquement  pour  les  dé- 
clarer contumaces,  3c  employer  contre  eux  les  peines 
de  droit  ; cependant  voulant  agir  a leur  égard  avec  tou- 
te la  douceur  polfible , dans  l’efperance  que  peut-être  ils 
fe  repentiront  j 3c  d’ailleurs  faifant  attention  â la  priè- 
re du  roi  des  Romains,  qui  faifoit  faire  de  nouvelles 
inftances  auprès  du  pape  par  fes  ambafiadeurs , 3c  fou- 
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haitoit  qu’on  ufât  de  quelque  furféance  , le  concile  don- 
ne encore  après  les  trois  mois  expirez  foixante  jours  au 
pape  Eugene , pour  accomplir  ce  qui  eft  porté  dans  la 
troifiéme  ôc  fixiéme  feffion , ôc  pour  révoquer  fans  au- 
tre délai  fa  bulle  de  difTolution  du  concile  ; qu’autre- 
ment  il  fera  procédé  contre  lui  fans  autre  ajournement , 
ôc  fans  nouvelle  citation.  On  déclare  nulles  toutes  les 
provisions  ou  collations  de  bénéfices  qu’il  pourrait  don- 
ner entre-ei  & ce  tems-la.  On  enjoint  à tous  les  officiers 
& prélats  de  le  quitter  vingt  jours  après  ce  terme  expi- 
ré , fur  peine  d’être  privez  de  leurs  bénéfices. 

On  fit  enfuite  un  autre  decret  dans  lequel  les  peres 
déclarent,  que  comme  l’églife  fainte  ôc  catholique  eft 
une,  jefus-Chriftfon  époux  difant:C^.  6.  'Une  feule  efl 
ma  colombe  (T  ma  parfaite  amie  *,  Ôc  cet  article  étant  de  foi , 
il  fuit  de  là  que  cette  unité  ne  pouvant  recevoir  aucune 
divifion,  il  n’y  peut  avoir  qu’un  concile  général  repré- 
fentant  l’églife  Catholique.  Comme  donc  le  concile  a 
été  établi  dans  la  ville  de  Balle , conformément  aux  de- 
crets des  conciles  de  Confiance  ôc  de  Sienne , avec  l’ap- 
probation de  deux  fouverains  pontifes , Martin  V.  ôc 
Eugene  IV.  il  eft  clair  que  tant  que  le  concile  continue- 
ra à Balle,  on  n*en  peut  afTembler  d’autre  ailleurs  ; ôc  que 
toute  autre  affiemblée  tenue  fous  le  nom  de  concile  gé- 
néral, feroit  eftimée  une  congrégation  de  cabale  ôc  de 
fchifme.  C’efl  pourquoi  lefaint  concile  avertit  ôc  exhor- 
te tous  les  Fideles,  de  quelque  état , dignité  ôc  condition 
qu’ils  foient,  pape  , empereurs , rois,  en  vertu  de  la 
fainte  obéïffiance,  ôc  fous  les  peines  portées  par  le  droit 
contre  les  fehifmatiques,  d’empêcher  la  tenue  d’aucun 
concile,  pendant  que  celui  de  Bafte  fe  tiendroit  : ôc  ajou- 
te , que  quiconque  iroit  à Boulogne , ou  en  tel  autre  lieu 
que  ce  pût  être,  pour  la  tenue  d’un  concile , il  encouh 
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ïeroit  l’excommunication  ipfo  faflo , Sc  la  privation  de 
fes  bénéfices.  Par  un  autre  decret , le  concile  déclare 
déchus  de  tout  droit  aux  bénéfices  , ceux  qui  les  deman- 
deront & obtiendront  du  pape  Eugene  5 pour  en  priver 
ceux  qui  affilent  au  concile-  Enfin , par  un  troifiéme 
decret,  l’on  fait  défenfes  au  pape  Eugene  de  faire  au- 
cune aliénation  des  terres  & châteaux  de  1 eglife  Ro- 
maine , comme  il  l’avoit  projetté,  de  mettre  de  nou- 
veaux impôts  dans  la  ville  de  Rome  & ailleurs  > ôe  en 
cas  qu’il  le  fît , on  déclare  nul  ce  qu’il  auroit  fait. 

Ce  qui  ranima  la  confiance  des  peres  du  concile , 
ce  qui  les  rendit  plus  hardis , fut  la  nouvelle  qu’ils  ap- 
prirent que  Sigifmond  a voit  expédié , & fait  publier  â 
Sienne  des  lettres  patentes  du  vingt-deuxième  Novem- 
bre pour  apprendre  â tous  fes  fujets  qu’il  continuoit  de 
mettre  fous  fa  protedion  le  concile  de  Bafle , comme  il 
avoir  fait  dès  le  commencement,  ôc  qu’il  nefouffriroit 
jamais  qu’on  blefsât  en  aucune  maniéré  fon.  autorité  ni 
fa  liberté.  Ce  prince  s’étoit  rendu  â Sienne , à la  priera 
des  habitans  qui  avaient  imploré  fon  fecours  & fa  pro- 
tedion  contre  les  Florentins  leurs  ennemis.  Ceux-ci 
faifoient  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  Sigifmond 
de  s’avancer  vers  Rome  où  il  devoir  être  couronné,  & 
le  pape  leur  fut  toujours  favorable , jufqu’à.  la  paix  qui 
fe  fit  l’année  fuivante. 

Dans  le  royaume  de  Naples  les  affaires  ne  fe  termi- 
nèrent- pas  heureufement  pour  Jean  Caraccioli  grand- 
fenéchal,  qui  par  une  ambition  démefurée  , avoir  tel- 
lement ufurpé  l’autorité,  qu’il  s’en  regardoit  comme 
roi.  Ce  prince  irrité  du  refus  que  la  reine  lui  avoir  fait 
de  la  principauté  deSalerne  , en  vint  jufqu’aux  injures 
8c  aux  mauvais  traitemens  contre  elle.  Cette  infolence 
ferait  deprétexte  aux  ennemis  de  Caraccioli  pour  ma- 
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chiner  fa  mort.  En  effet  ii  fut  tué  le  dix- feptiémed’  Août 
‘ de  cette  année  le  lendemain  des  noces  de  fon  fils.  On 
ne  douta  point  que  Cobelle  Rufa , époufe  d’Antoine 
Marfano  ducdeSeffa  , n’y  eût  trempé  plus  que  les  au- 
tres. Comme  elle  avoir  beaucoup  de  part  dans  la  fa- 
veur de  la  reine,  dont  elle  étoit  parente,  & qui  fe  con- 
duifoitaveuglementpar  fes  confeils,  elle  haïlfoit  mor- 
tellement Caraccioli , qui  feul  pouvoit  lui  difputer  la 
première  place.  Ainfi  elle  fe  fervit  adroitement  de  l’ou- 
trage qu’il  avoir  fait  à la  reine  , pour  difpofer  contre 
lui  l’efprit  inconftant  de  cette  princelfe.  Quand  la  reine 
eut  abandonné  Caraccioli  au  reffentiment  de  la  duchéf- 
fe , celle-ci  le  lit  appeller,  feignant  que  la  reine  étoit 
attaquée  d’une  apoplexie.  Caraccioli  fe  leva  aufh-tôt 
pour  fe  rendre  promptement  au  palais , mais  il  fut  affaf- 
finé  au  fortir  de  fon  Ut.  La  reine  ne  défavoiia  point  ce 
meurtre , pardonna  aux  meurtriers , confîfqua  les  biens 
du  défunt , & condamna  fa  mémoire.  Après  fa  mort , 
Loiiis  d’Anjou  que  la  reine  avoit  adopté,  & que  Carac- 
cioli avoir  par  envie  confiné  dans  la  Calabre,  fous  pré- 
texte d’y  frire  la  guerre , ne  penfoit  plus  qu’a  retourner 
à Naples  } mais  il  en  fut  empêché  par  la  ducheffe  de 
Sella,  jaloufe  de  conferver,  & de  ne  partager  avec 
perfonne  le  pouvoir  abfolu  qu’elle  avoit  auprès  de  la  rei- 
ne *,  outre  qu’elle  fe  fentoit  plus  portée  pour  Alphonfe 
roi  d’ Arragon , que  Caraccioli  avoit  fait  venir  en  Sicile , 
dans  l’efperance  de  rentrer  dans  l’adoption  de  la  reine. 
En  effet  cette  princelfe  révoqua  l’adoption  qu’elle  avoit 
futé  du  duc  d’Anjou  pour  lui  fucceder  dans  le  royaume 
de  Naples,  & tenouvella  celle  qu’elle  avoit  faite  autre- 
fois en  faveur  de  D.  Alphonfe  roi  d’Arragon  ; on  en 
dreffa  un  aéfe  qu'elle  voulut  figner , afin  d’en  ôter  la 
Cpimoiffance  aux  François, 
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En  Pologne  les  députez  des  Bohémiens  étant  venu 
trouver  le  roi  Ladiflas , pour  lui  promettre  leur  fecours 
contre  les  chevaliers  Teutoniques  en  PrufTe  , qui  con- 
tinuoient  toujours  a maltraiter  les  Polonois  , de  a leur 
£üre  la  guerre  , de  pour  informer  ce  prince  des  bonnes 
intentions  du  concile  de  Bafle  a leur  égard  i ces  dépu- 
tez, dis -je,  furent  reçus  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence , de  meme  admis  à la  communion  par  l’archevê- 
que de  Gnefne , de  par  les  autres  prélats.  Mais  auffi-tôt 
qu’ils  entrèrent  a Cracovie,  Sbignée  qui  en  étoit  évê- 
que , donna  ordre  qu’on  fit  ceffer  le  fervice  divin  -,  ce 
qui  irrita  tellement  le  roi  contre  lui , qu’il  le  menaça 
de  le  traiter,  comme  il  avoir  fait  a l’égard  de  Pierre 
Ton  prédeceffeur  : mais  l’évêque  ne  fut  point  étonné  de 
ces  menaces , de  répondit  avec  courage  au  roi , que 
quand  il  s’agiffoit  de  la  religion , il  ne  craignoit  rien  , 
qu’il  étoit  prêt  de  tout  fouffrir  pour  elle  jufqu’à  la  mort  -, 
que  le  fang  de  Pierre  fi  injuffement  mis  à mort , deman- 
doit  vengeance  au  ciel  ; de  que  Dieu  ne  manqueroit 
pas  de  prendre  fa  défenfe.  On  rappote  de  cet  évêque, 
qu’ayant  été  informé  que  le  roi  avoir  donné  ordre  a 
quelqu’un  de  le  tuer  , il  ne  prit  aucunes  mefures  pour 
l’éviter,  couchant  dans  fa  chambre  fans  aucun  garde, 
fe  levant  la  nuit  pour  aller  a fa  cathédrale , accom- 
pagné d’un  feul  prêtre  , fans  qu’il  lui  arrivât  aucun 
mal , foit  que  le  roi  eût  révoqué  un  fi  mauvais  deffein , 
foit  que  la  nouvelle  eût  été  fauffe.  Le  pape  Eugene 
quelque  tems  après , voulut  récompenfer  fa  piété  du 
chapeau  de  cardinal. 

Le  quinziéme  Février  de  cette  année  le  pape  donna 
une  bulle,  pour  permettre  aux  Carmes  de  manger  de 
la  viande  trois  fois  la  femaine,  &plu(ieurs  autres  adou- 
ciffemens,  qui  ôterent  beaucoup  de  la  première  féve- 
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rite  de  leur  réglé.  Cependant  Innocent  IV.  l’avoit  dé- 
jà mitigée  en  1145.  fept  ans  après  que  ces  Religieux  fu- 
rent venus  en  Europe  avec  le  roi  faint  Loiiis , &c  fe  furent 
établis  en  France.  Ce  pape  approuva  au III  & confir- 
ma par  une  bulle  du  vingt -troifiéme  de  Novembre 
de  la  même  année , la  congrégation  de  fainte  Juftine 
de  Padoue , que  Jean  XXIII.  avoir  déjà  approuvée , & 
qui  avoit  reçu  plufieurs  privilèges  de  Martin  V.  Eu- 
gène IV.  les  amplifia  & en  augmenta  le  nombre  par 
deux  autres  bulles,  la  première  du  trentième  Juin  143 
& la  fécondé  du  vingt-quatrième  de  Novembre  de  la 
même  année.  Cette  congrégation  étoit  une  réforme 
de  l’ordre  dès  Benediitins  en  Italie , faite  par  Loüis  Bar- 
be Vénitien,  chanoine  de  S.  George  d’Alga , l’an  1405?. 
Eugene , retraitant  ce  que  fon  prédecelfeur  en  avoit 
ordonné,  la  rétablie  plus  fortement,  fit  beaucoup  de 
loix  pour  la  maintenir  plus  fûrement , Ôc  l’honora  de 
beaucoup  de  nouveaux  privilèges. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  fut  auffi  confultée 
alors  par  l’évêque  d’Evreux  & par  l’inquifiteur  de  fon 
diocéfe , fur  une  proposition  que  quelqu  un  avoit  avan- 
cée ; que  les  mollirions  des  évêques  font  des  abus , & 
la  déclara  par  fa  conclufion  du  feiziéme  Mai  3 inju- 
rieufe,  préfomptueufe , téméraire  , fcandaleufe  , ten- 
dante à la  fédition  & a la  rébellion,  capable  d’affoi- 
blir  les  cenfures  ecclefiaftiques , contraire  à la  doctri- 
ne de  Jefus-Chrilt  & des  Apôtres , & favorable  aux 
erreurs  condamnées  par  le  concile  de  Confiance. 

En  France  la  guerre  fe  faifoit  prefque  dans  toutes  les 
provinces  avec  difierens  fuccez  j mais  tres-foiblement , 
en  forte  qu’elle  languit  durant  iept  ou  huit  ans , a caufe 
de  l’impuifiance  des  deux  partis  qui  manquoient  d ar- 
gent , èc  qui  ne  oouvoient  pas  mettre  de  grandes  arrnees 
& fur  pied. 
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pied.  Ajoutons  à cela  ia  foibleffe  des  deux  rois , de  ce- 
lui d’Angleterre  qui  étoit  mineur,  ôc  de  celui  deFrance 
dont  l’efprit  étoit  gouverné  par  fes  favoris  ôc  par  les- 
maîtrefles.  Le  comte  d’Arondel  général  de  l’armée  An- 
gloife  affiegea  Saint  Celerin , ôc  prit  cette  ville  après 
plus  de  trois  mois  de  Siège.  De-la  il  vint  afïieger  le  châ- 
teau de  Silé-le-Guillaume  dans  le  Maine,  qu’il  empor- 
ta. Après  ces  expéditions  il  fit  plufieurs  courfes  dans  les 
pays  du  Maine  & d’Anjou,  prit  les  châteaux  de  Mellai 
ôc  de  Saint  Laurent-des-Mortiers,  dans  lefquels  il  mit 
garnifon,  enfuite  il  s’en  retourna  enNormandie. Mais 
ayant  appris  qu’un  capitaine  Gafcon  nommé  iaHire, 
Ôc  un  autre  appellé  Ponton  de  Saintrailles,  étoient  en- 
trez dans  un  vieux  fort  nommé  Gerbroi  â quatre  lieues 
de  Beauvais,  le  comte  d’Arondel  vint  aufli -tôt  devant 
cette  place.  La  Hire  ôc  Saintrailles  âfon  approche  for- 
tirent  de  la  place  ôc  vinrent  l'attaquer.  Quoique  les 
AngloisfufTent  trois  fois  plus  forts  en  nombre  que  les 
François , cependant  ils  furent  battus, & perdirent  huit 
cens  hommes  qui  demeurèrent  fur  la  place.  Les  comte 
lui-même  ayant  été  dangereufement  bleffé,  fut  fait 
prifonnier , ôc  mourut  peu  de  tenus  après  de  lesbleffu- 
res,  ce  qui  affaiblit  beaucoup  le  parti  Anglois. 

Dans  ce  même  terns,  Sforce  qui  étoit  encore  dans 
Rome  pour  y maintenir  le  pape  Lugene,  fut  contraint 
d’en  fortir  , ôc  de  ceder  aux  embûches  ôc  aux  armes  de 
Paul  des  Urfins.ll  alla  campera  Aldigé,  où  le  cardinal 
de  fainte-Croix  de  la  famille  des  Colonnes  l’alla  trou- 
ver de  la  part  du  pape,  pour  le  raffurerôt l’obliger  de 
revenir  dans  Rome.  Hé  quoi,  lui  dit  ce  cardinal,  com- 
ment le  grandSforce  craindra-t-il  un  Ours,ayant  pour 
appui  une  (1  ferme  Colonne  ? faifant  allufion  au  nom 
desTJrhns  ôc  âcelui  de  fa  famille.  Mais  Sforce  lui  ré- 
Tome  XXII.  F 
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' pondit  j qu’on  pourroit  avecraifon  le  taxer  de  folie,  fi 

A N.  1431.  penc|ant  qu’il  imploroiten  vain  le  fecours  d’un  marbre 
animé  , il  fe  laiffoit  furprendre  par  un  animal  d’une 
grandeur  extraordinaire , qui  pouvoir  l’attaquer  des 
dents  &des  ongles,  & marcher  vers  lui  à grands  pas; 
défignant  par  ces  paroles  le  fecours  peu  affiné  des  Co- 
lonnes , les  forces  préfentes  de  Paul  des  Urfins.  On 
met  aufîi  fur  la  fin  de  cette  année  le  fupplice  de  Fran- 
çois Carmagnole , Pun  des  grands  capitaines  de  fou 
tems,à  qui  les  Vénitiens  firent  trancher  la  tête  pour 
avoir  été  fufped  de  trahifon  auprès  du  duc  de  Milan. 
A n.  143  3.  Le  quatrième  dejanvier  de  l’année  1435  . les  députes 
xxxviii.  des  Bohémiens  arrivèrent  à Bafle,&:  y firent  leur  entree 
députez avec  beaucoup  de  pompe  , ayant  trois  cens  chevaux  à 
üémîens  * leur  fuite, le  peuple  accourut  de  tous  cotez  pour  les  voir» 
&ne  pouvoit  cependant  foutenir  leurs  regards  affreux, 
Æti.  Sylv.  hifi.  fe  fouvenant  des  cruautez  qu’ils  avoient  exercées  pour 
mem.ï.  4?.  j^£en(|re  opiniâtrement  leur  héréfie:  fur 'tout  chacun 
avoir  la  vue  arrêtée  fur  Procope,  comme  fur  celui  fans 
lequel  Zifca  n’avoit  rien  fait  de  confiderable,&:  qui  de- 
puis la  mort  du  même  Zifca,  avoir  défait  le  duc  d’ Au- 
triche,&mis  deux  fois  en  fuite  par  fa  feule  préfence  tou- 
tes les  forces  de  Pempire.Le  concile  les  reçut  avec  toute 
la  civilité  dûè  aux  ambaffadeurs  des  têtes  couronnées  ? 
& lorfqu’il  fut  queflion  d’entrer  en  matière  dans  l’aff 
xxxix*^  femblée  du  neuvième  Janvier,  où  ils  furent  admis,  le 
«ardinTJuiicn  cardinallulien  préfident  du  concile  les  harangua.il  s’é- 
aux Bohémiens.  ten(jit  fort  dansfon  difcours  fur  les  maux  qu’attiroit  le 

fchifme  s & faifant  ufage  de  la  connoiffance  qu’il  avoit 
de  l’écriture  fainte  , il  prouva  par  un  grand  nombre 
w-i-abbe  apfend.  J’endroits  tirez  de  ces  divins  livres,  que  l’eglife  epou- 
umïx* i J.8^4*  fede  Jefus  Chrift,  étoit  la  mere  de  tous  les  Fideles, 
qu’elle  avoit  la  puiffance  de  lier  & de  délier , qu  elle 
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ne  pouvoit  errer  dans  les  chofes, qu’on  croit  néceflaires 
aufalut  *,  que  ceux  qui  méprifoient  Ton  autorité  dé- 
voient être  regardez  comme  des  Payens  de  comme  des 
Publicains,  qu’elle  n’étoit  jamais  mieux  repréfentée 
que  dans  les  conciles  généraux,dontles  décrets  étoient 
ceux  de  toute  leglife,  de  exigeoient  une  entière  créan- 
ce : que  le  concile  de  Bade  étant  vrai  & légitime,  les 
Bohémiens  qui  fe  difoient  enfans  de  l’églife , dévoient 
écouter  la  voix  de  leur  mere,  hors  laquelle  on  ne  pou- 
voir fe  fauver  , qu’ils  dévoient  commencer  a fe  défaire 
de  toute  haine,  &à  dépofer  leurs  armes , &:  que  s’ils 
étoient  difpofez  àfuivreles  avis  falutaires  du  concile, 
on  les  écouteroitavec  bonté,  de  avec  une  entière  liber- 
té d’expliquer  leurs  difficultez,  de  de  dire  tout  ce  qu’ils 
voudraient  pour  défendre  leur  caufe.  Enfin  il  conclut 
par  une  exhortation  pathétique  qu’il  adrefie  aux  Bo- 
hémiens , de  qui  ne  tend  qu’a  les  engager  à retourner 
au  plutôt  dans  la  communion  de  leglife. 

Roquefane  un  des  députez  des  Bohémiens  répondit  Rep*^e(îe 
au  nom  de  fes  collègues,  qu’il  rendoit  traces  à Dieu  de  Roquefane  a« 

...  0 1r  1 , a -r  1 r cardinal  Julien; 

u’ii  les  avoir  tous  conlolez  en  les  viiitant  dans  la  c»chu.mjt , 


ce 


qu  1 

mifericorde,  de  qu’il  remercioit  le  cardinal  Julien  de  lîu$t'tlb' 
tout  le  concile,  delà  bonté  qu’on  vouloitbien  leur  té- 
moigner, en  les  recevant  avec  tant  d’affeétion  de  d’une 
maniéré  fi  génereufe  > il  ajouta  qu’ils  demeuroient 
tous  d’accord  des  maux  où  entraînoit  le  fchifme,  de  de 
l’énormité  des  crimes  que  l’on  commettoit  en  l’occa- 
fionnant  ou  en  l’entretenant  i mais  que  l’importance 
étoit  de  convenir  de  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs. 

Que  les  Bohémiens,  bien  loin  de  rejetter  l’écriture 
fainte , prétendoient  juftifier  par  elle  tout  ce  qu’ils 
avançoient , de  que  l’autorité  des  faintsperes  leur  étoit 
en  grande  vénération  i qu’ils  étoient  venus  au  concile 

F ij 
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pour  rendre  raifon  de  leur  créance  , ôc  qu’ils  en  de- 
mandoientla  permiffion  pour  les  Laïques  aulli-bien 
que  pour  les  Eccléfiaftiques,&:fupplioientles  peres  de 
les  entendre  fur  les  quatre  articles  qui  leur  avoient 
déjà  été  envoyez.  A quoi  le  concile  confentit , ôc  leur 
afïïgna  le  feiziéme  jour  du  même  mois  de  Janvier 
pour  être  entendus.  # 

Ces  quatre  articles  furent  envoyez  au  concile  fous  ce 
titre:  Articles  prêfente^  au  concile  de  la  part  du  royaume  de  Bo- 
hême y du  marquijatde  Adorante  , &c.  tan  de  Notre  Seigneur 
1443.  le  jour  de  la  fête  de  funt  Tiburce  , t onzième  à' Août, 
,,  Nous  vous  préfentons  ces  articles , difent  lesBohe- 
yi miens,  afin  que  dans  la  vue  de  contribuer  a la  paix 
yy  èc  a l’unité  fi  défirable  à tous  les  hommes  , vous  con- 
yy  Tentiez  qu’on  les  tienne  en  toute  liberté , fans  y rien 
,,  changer,  qu’on  les  enfeigne  ôc  qu’on  les  obferve  irré- 
vocablement , dans  la  Bohême,  dans  la  Moravie  ôc 
y,  autres  lieux  qui  en  dépendent,  i.  Qu’on  ait  la  liberté 
„ d’adminiftrer  à tous  les  Fidèles  le  facrement  de  l’Eu- 
„ chariftie  fous  les  deux  efpeces  du  pain  ôc  du  vin  , 
„ comme  étant  une  pratique  utile  ôc  falutaire.  x.Que 
y,  tous  les  péchez  mortels  ôc  principalement  les  pechez 
,,  publics,  foient  reprimez,  corrigez,  ôc  punis  félon  la 
yy  loi  de  Dieu,  par  ceux  à qui  cela  appartient.  3 . Que  la 
parole  de  Dieu  foitprêchée  fidèlement  ôc  librement 
,,  par  les  prélats  ôc  les  diacres  qui  y feront  propres.  4. 
„ Qu’il  ne  foit  pas  permis  au  clergé  dans  la  loi  de  gra- 
ve, d’exercer  aucune  autorité  féculiere  fur  les  biens 
a,  temporels. 

Après  avoir  propofé  ces  articles , ils  déclarent  que 
tout  leur  différend  avec  les  Catholiques  fe  réduifoita 
ces  quatre  propofitions , ôc  qu’ils  étoient  prêts  de  s’u- 
nira l’églife , de  la  maniéré  dont  tous  les  fidèles  Ghré- 
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tiens  font  unis  félon  la  loi  de  Dieu  , & d’obéïr  à tous 
les  fuperieurs  légitimes', pourvu  qu’on  leur  permît  d’ob- 
ferver  parmi  eux  ces  articles;  ils  prient  le  concile  d’ex- 
pedier  des  lettres  patentes  pour  ordonner  à tous  les 
primats , archevêques , évêques , rois,  princes , & tous 
ceux  qui  leur  font  fournis  , d’adherer  aux  décidons  du 
concile  comme  ils  promettent  d’y  adhérer  eux-mêmes, 
&:  demandent  qu’il  foit  fait  défenfes  de  les  traiter  d’hé- 
rétiques eux  & ceux  de  leur  parti,  foit  en  public,  foit 
en  particulier,  ou  de  les  diffamer  de  quelque  autre  ma- 
niéré que  ce  foit , & de  s’emparer  de  leurs  biens  pour 
tous , ou  quelqu’un  de  ces  articles,  &;  principalement 
le  premier , qui  eft , difent-ils , de  précepte  divin,  juL 
qu’a  ce  qu’on  ait  pleinement  examiné  ces  articles  en- 
femble  & dans  un  efprit  de  paix , & quil  y ait  eu  un  ac- 
cord mutuel. 

Ces  quatre  articles  furent  donc  examinez  dans  l’af* 
femblée  du  feiziéme  de  Février  ; Roquefane  parla  fur 
le  premier  article  pendant  trois  matinées  entières. 
Venceflas  Thaborite  en  employa  deux  autres  à parler 
du  fécond  article  touchant  la  correction  des  péchez 
publics.  Udalric  prêtre  parmi  les  Orphelins,  parla  aufïi 
pendant  deux  jours  fur  le  troihéme  article  qui  regardoit 
la  libre  prédication  de  la  parole  deDieu,  &PierrePayne 
Anglois  difcourut  pendant  trois  jours  fur  le  quatrième 
article  du  domaine  civil  des  clercs.  Nous  n’avons  pas 
tous  ces  difcours  des  députez  de  Bohême  dans  les  a êtes 
du  concile,  mais  feulement  le  rapport  d’ÆneasSyl- 
vius,  qui  y étoit  préfent,  qui  a fait  un  abrégé  fort 
clair  , de  la  convocation  des  Bohémiens , de  ce  qui  s’y 
paffa  en  leur  faveur  , de  ce  qui  y fut  conclu.  Ils  laif- 
ferent-au  concile  un  précis  de  leurs  diiputes , & rendi- 
rent grâces  aux  peres  de  Paudiejice  favorable  qu’ils  leur 
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4*  Histoire  Ecclesiastique: 

■ " ■—  avoient  donné.  Cependant  le  concile  n’eût  pas  lieu 

An.  143  %•  d’être  content  des  trois  derniers^députez,  qui  louèrent 
beaucoup  Wiclef  & Jean  Hus  fur  leur  do&rine,jufqu’à 
les  appeller  des  dodeurs  évangéliques , que  l’églife 
avoit  condamnez  il  n’y  avoit  pas  long-tems , & dirent 
plulieurs  autres  chofes  peu  agréables  ; mais  le  concile 
ne  confultant  que  le  bien  de  la  paix  ne  voulut  point 
les  interrompre. 

xliii.  Cependant  comme  ce  qu’ils  avoient  propofe  meri- 

PeSsPrcoS-  toit  une  réponfe,  Jean  de  Ragufe,  profeifeur  en  théo- 
le  aux  Bohé-  logie,  & procureur  général  des  Dominicains,  deman- 
m Conçu,  genêr.  da  à haute  voix  en  pleine  a d'emblée, qu’on  lui  accordât 
u.xu.f.  i»ij.  ja  liberté  de  répondre  en  fon  nom  au  premier  article . 

Le  concile  y confentit;  ôcii  parla  fur  ce  fujet  pendant 
huit  matinées.  Avant  qu’il  commençât,  Jean  abbé  de 
Cîteaux  exhorta  les  Bohémiens  â fe  foumettre  aux  dé- 
crets de  l’églife  leur  mere,  que  le  concile  repréfentoit; 
ce  qui  les  oflfenfa  beaucoup.  Jean  de  Ragufe  les  irrita 
encore  plus , parce  qu’il  employoit  fouvent  dans  fa 
réponfe  les  termes  d’héréfie  & d’Hérétique  , & Pro- 
cope  ne  pouvant  plus  le  fupporter  fe  leva  avec  indi- 
gnation , & fe  plaignit  hautement  au  concile  de  cette 
injure  : peu  s’en  fallut  même  que  tous  les  députez  ne 
fe  retiralfent  de  Balle  , & â peine  pût-on  lesappaifer. 
Gilles  Charlier  doyen  de  Cambrai,  mit  quatre  jours  â 
nid.  pag.  11  j 9.  répondre  au  fécond  article.  Henri  Kalteifen  Domini- 
t3^ÿ' & cain  de  Cologne,  & depuis  archevêque  de  Nidrofie  en 
Norvège,  répondit  au  troihéme  pendant  trois  jours; 
& Jean  dePolemar,  archidiacre  de  Barcelonne  & au- 
diteur des caufes du  {acre  palais,  mit  trois  matinées  a 
répondre  au  quatrième  article. 

Les  Bohémiens  ne  s’ennuyoient  pas  peu  delà  lon- 
gueur de  ces  difccyirs , puifque  le  tout  dura  cinquante 
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jours  au  rapport  de  Cochlée  depuis  le  feiziéme  de  Jan- 
vier jufqu’au  fixiéme  de  Mars.Mais  les  réponfes  desCa- 
tholiques  ne  pouv oient  être  plus  courtes  que  les  propo- 
rtions des  Bohémiens , que  nous  n’avons  pas*8c qu’on 
ne  peut  recueillir  que  des  quatre  difcours  par  lefquels 
on  leur  répondit:  & quoiqu’on  l’eût  fait  d’une  maniéré 
très-folide  & très-convaincante * les  députez  de  Bohê- 
me foutenoient  toujours  opiniâtrement  leurs  articles , 
& le  premier  fur-tout  i enforte  que  Roquefane  em- 
ploya fix  jours  â réfuter  le  difcours  de  jean  de  Ragufe*. 
&:  comme  on  voyoit  que  la  difpute  s ’échauffoit*  & que 
la  paix  & l'union  s’éloignoient*  bien  loin  de  s’appro- 
cher, Guillaume  duc  de  baviere  protecteur  du  concile* 
propofa  de  traiter  l’affaire  â l’amiable  fans  difpute  j on 
députa  de  part  & d’autre  pour  parler  de  paix.  Les  dé- 
putez s’affemblerent  l’onzième  de  Mars  & l’avis  de 
ceux  du  concile  fut  qu’il  falloit  que  les  Bohémiens  fe 
réunifient  contre  les  differentes  feétesqui  étoient  par- 
mi eux,  afin  de  tâcher  de  les  accorder*  & de  n’avoir 
plus  que  la  même  foi  & les  mêmes  fentimens. 

Les  Bohémiens  ayant  délibéré  quelque  tems  fur  cet 
expédient*  ne  le  trouvèrent  pas  propre  â procurer  l’u- 
nion * â moins  qu’on  ne  convînt  au  paravantde  part  &: 
d’autre  des  quatre  articles,qu’autrement  on  fe  rendroit 
ridicule*!!  étant  déjà  unis  on  fe  trouvoit  d’une  opinion 
differente  fur  la  décifion  de  ces  articles.  A quoi  quel- 
ques-uns leur  répondirent  * que  fi  l’on  étoit  véritable- 
ment & fincerement  unis  * on  conviendroit  aifément 
de  tout  le  refte.  Mais  c’étoit*ditÆneas  Sylvius, parler  â 
des  fourdsjpuifque  les  trois  députez  qui  avoient  défen- 
du les  trois  derniers  articles,  ne  cefioient  de  difputer 
contre  ce  qu’on  leur  av oit  répondu.  Cefi:  ce  qui  enga- 
gea le  cardinal  Julien  préfident  du  concile*tà  faire  aux 
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48  Histoire  Ecclesiastique. 
Bohémiens  un  difcours dans  lequel  il  leurremontroit , 
que  n’ayant  propofé  que  quatre  articles  , ils  n’ont  pas 
laififé  d’inferer  beaucoup  d'autres  dogmes  fur  lefquels 
ils  ne  penfent  pas  comme  les  Catholiques.  Il  leurrap- 
pella  ce  qu’avoit  dit  Wenceflas  touchant  Wiclef,  qu’il 
ayoit  appelle  un  do&eur  évangeiique.Si  vous  le  croyez 
évangélique,  dit  ce  cardinal,  il  faut  que  vous  regardiez 
fes  fentimens  comme  catholiques.  Que  h vous  ne  le 
croyez  pas,  ilferoit  jufte  que  cela  nous  parût  hors  de 
doute.  Nous  vous  conjurons  donc  de  nous  apprendre 
ce  que  vous  croyez  , & qu’a  chaque  article  qu’on  vous 
propofera  , vous  répondiez  par  ces  mots , Nous  le 
croyons , ou  nous  ne  le  croyons  pas.Nous  vous  offrons 
de  répondrede  même  fur  toutes  les  demandes  que  vous 
nous  pourrez  faire.  Les  députez  de  Bohême  répondi- 
rent qu’ils  étoient  venus  feulement  pour  propofer  leurs 
quatre  articles,non  pas  tant  en  leur  propre  nom, qu'en 
celui  de  tout  le  royaume  de  Bohême;  &:  ils  n’en  dirent 
pas  davantage.  Le  concile  voyant  que  toutes  les  pro- 
portions qu’on  faifoit,ne  plaifoient  point  aux  Bohé- 
miens, & qu’ils  vouloient  s’en  retourner  , réiolut  de 
les  laiffer  partir, ôc  d’envoyer  avec  eux  àPrague  une  cé- 
lébré ambaffade,  pour  fe  trouver  a l’affemblée  du  peu- 
ple de  Prague , qui  devoir  fe  tenir  le  jour  de  la  Trinité 
feptiéme  de  Juin  de  cette  année. 

Ces  députez  partirent  le  quatorzième  d’ Avril  : ils 
étoient  dix  , fçavoir  , Philibert  évêque  de  Coutances 
en  Normandie,  Pierre  évêque  d’Aoft,  Jean  de  Polmar 
archidiacre  de  Ëarcelonne,Frederic  Prafperger  prévôt 
de  Ratisbonne, Gilles  Charlier  doyen  de  Cambrai,  A- 
lexandre  Sparur  jurifconfulte  Anglois,Thomas  Hafel- 
bach  théologien  de  Vienne,  Henri  Tochius  chanoine 
de  Magdebourg,  Martin  Bernier  doyen  de  Tours , & 
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Jean  Gelhufias  religieux  de  Montbrun.  Ils  reçurent 
beaucoup  d’honneurs  fur  le  chemin.,  tant  de  la  part  des 
Catholiques  que  des  Bphémiens,&;  fur- tout  de  ceux  de 
Prague  , lorfqu’ils  y arrivèrent» 

On  tint  la  neuvième  feffion  du  concile  le  jeudi  vingt- 
deuxième  de  Janvier.  L’affemblée  pour  reconnoîtrele 
zele  & l’affeéHon  que  Sigifmond  lui  avoir  marquée  , 
& la  protection  qu’il  lui  avoir  accordée  contre  toutes 
les  tentatives  d’Eugene,  voulut  a fon  tour  le  mettre 
fous  fa  protection  j ■&  l’alfurer  contre  toutes  les  cenfu- 
res  & excommunications  que  le  pape  auroit  pu  pro- 
noncer contre  lui  ic’eit  ce  qu’elle  ht  en  déclarant  dans 
cette  feffion.,  que  tout  ce  qu’Eugene  feroit , ou  tenterait 
contre  lui , feroit  nul , & de  nul  effet.  On  fit  la  meme 
déclaration  en  faveur  du  duc  de  Bavière , ôcde  tous  les 
autres  protecteurs  du  concile» 

Le  dix-neuviéme  de  Février  fut  tenue  la  dixiéme 
feffion.  Le  terme  de  foixante  jours  donné  a Eugène 
pour  révoquer  la  diffolution  qu’il  avoit  Faite  du  conci- 
le étant  expiré  3 les  promoteurs  demandèrent  qu’il  fût 
condamné  comme  contumace  5àcaufe  de  fon  obftina- 
tion.  Quarante  fix  prélats  fe  trouvèrent  dans  cette  fef. 
Fon  avec  cinq  cardinaux , trois  prêtres  & deux  diacres  ; 
&aprè>  qu’on  eût  lûl’accufation  de  contumace  portée 
contre  le  pape  3 le  cardinal  julien  préfident  prit  la  pa- 
role ôt  dit , que  le  concile  ayant  entendu  le  rapport 
fait  par  les  évêques , & leur  demande  5 il  étoit  à pro- 
pos de  nommer  des  juges  pourvoir  & examiner  la  pro- 
cedure faite  contre  le  pape  Eugene  , & rapporter  leur 
avis  dans  une  congrégation  générale.  Les  peres  après 
avoir  délibéré  fur  la  déclaration  de  la  contumace 
approuvèrent  cette  avis,&  on  remit  à regler  cet  affaire 
une  autrefois. 

To  me  XXII  G 
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50  Histoire  Ecclesiastique. 

Le  but  du  cardin  djulien  étoit  de  faire  encore  de  nou- 
velles tentatives  auprès  du  pape  , pour  le  porter  à ne 
difloudrele  concile  qui  êtoit  légitimement  aflemblé, 
& qui  ne  pouvoir  ure  rompu  malgré  les  peres  qui  le 
compofoient.  L’empereur  Sigümond  qui  étoit  tou- 
jours en  Italie  5 joignit  fon  crédit  aux  prières  de  ce  car- 
dinal, & il  repreienta  au  pape  , qu’il  ne  pouvoit  pas 
procurer  la  paix  de  l’églife  par  un  autre  moyen,  qu’en 
laiflant  la  liberté  au  concile  de  Bafle  ; que  l’interet  des 
Grecs  n étoit  pas  fi  preflant  que  celui  des  Bohémiens , 
parce  que  ceux-là  vieillifloient  depuis  long  tems  dans 
leurs  erreurs, fans  donner  efpeiance  de  leur  converfion, 
& qu’on  ieroit  toujours  à tems  de  les  réunir  à l’églife  3 
fans  craindre  qu’ils  innovaflent  quelque  chcfe.  Les  Bo- 
hémiens au  contraire  étoient  furieux  , & répandoient 
leurs  herefies  par  le  fer  & par  e fangice  qui  faifoit  con- 
noître  l’importance  de  maintenir  le  concile  , qui  étoit 
l’unique  moyen  de  les  réprimer,  il  concluoit  enfin  que 
fi  le  pape  Eugene  perfiftoit  à fe  rendre  contraire  au 
concile,  illedéfendoit  de  toute  hn  autorité. 

Le  pape  irrité  de  la  réponfe  deSigifmond,  répliqua 
que  ce  n’étoit  pas  à l’empereur  de  juger  des  decrets  du 
pape  & des  conciles,  qu’il  ne  d v îr  qu’y  déférer  & les 
fuivre  ; c’efl:  pourquoi  il  députa  Jean  Melia  prou  notai- 
re du  faintfiege,  avec  deux  abbez  qu’il  envoya  en  ua- 
lité  de  légats  à Bafle  fous  la  f 1 publique  ,&  qui  furent 
admis  dans  une  congrégation  le  huitième  de  Mars3 
pour  expoier  en  pleine  aflembite  le  fujet  de  leur  léga- 
tion. Ils  reprefenterent  d’abord  que  le  pape  mroit  bien 
pu  de  fa  pleine  puiflance  & autorité  difloudre  légiti- 
mement le  concile , & le  tranfporter  ailleurs  ou  bon  lui 
fembleroit , fans  contrevenir  aux  décrets  du  concile  de 
Çonflancejque  néanmoins  il  voulait  bien  poui  l’amouï 
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de  la  paix , relâcher  quelque  chofe  de  fes  droits, autant 
qu’il  le  pourroit  faire  félon  Dieu  & l’honneur  du  feint 
fîege,  qu’ainfi  il  prioit  les  peres  de  Souffrir  que  le  con- 
cile fût  transféré  à Boulogne,  ce  qui  étoit  très  avanta- 
geux â la  religion  Chrétienne  , promettant  auffi-tôt 
quils  y auroient  confenti,  d’abolir  tous  les  décrets  qu’il 
avoit  fait  contre  eux,  pourvu  qu’ils  voulurent  abolir 
ceux  qu’ils  avoient  faits  contre  lui.  Il  ajouta,  qu’en  cas 
que  les  Bohémiens  refuiaffent  de  fe  rendre  â Boulogne, 
les  peres  pouroient  traiter  avec  eux  â Balle  dans  un  cer- 
tains tems , & travailler  enfuite  â la  paix  entre  les  prin- 
ces Chrétiens,  â condition  que  ce  tems  étant  expiré  i's 
ferendroient  â Boulogne,  & qu’en  cas  que  cette  ville 
ne  leur  fût  point  agréable  , ils  ne  choifïroient  une  autre 
en  Italie  ; qu’enfin  s’ils  en  vouloient  accepter  aucune 
de  ces  proportions , le  pape  confentoit  qu’on  choisît 
pour  arbitres  douze  d’entre  eux  , gens  défîntereffez, 
avec  les  ambaffadeurs  des  princesiôc  que  s’ils  décidoient 
que  le  concile  dût  fe  tenir  en  Allemagne,  on  choisît  un 
autre  lieu  que  Bail e.  Les  peres  peu  contens  de  ce  dis- 
cours , répondirent  que  le  concile  , comme  ils  l’avoient 
toujours  protefté  , étoit  légitimement  aifemblé,  que  le 
pape  ne  pouvoitle  diifoudre  fans  le  confentement  de 
ceux  qui  le  compofoient , & qu’ils  nepouvoient  accor- 
der ces  demandes,  qui  leur  paroiifoient  abfurdes  & il- 
licites , avec  l’honneur  de  la  religion  &;  de  l’églife. 

Les  légats  d’Eugene  fe  retirèrent  avec  cette  réponfe, 
& le  lundi  vingt- Septième  d’ Avril  on  tint  l’onzième 
feffion,  où  pour  prévenir  toutes  les  chicanes  que  les  par- 
tifans  de  la  cour  de  Rome  avoient  accoûtumé  d’oppo- 
fer  au  decret  de  la  trente-neuvième  feiïion  du  concile 
de  Confiance  , qui  établit  la  néceffité  d’affembler  fou- 
vent  des  conciles  pour  réformer  l’églife , on  s’attacha 
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y'i  Histoire  Ecclesiastique. 

— à expliquer  ce  decret,  6e  à en  déterminer  le  vrai  fens.’ 
An.  143  3.  Gn 

régla  donc  que  fi  le  papenégligeoit  d’alTembler  un- 
concile  tous  les  dix  ans , félon  ce  qui  eft  porté  par  ce 
* decret , le  droit  de  convoquer  les  conciles  feroit  dévo- 

lu aux  prélats , ou  par  un  droit  acquis  ou  par  coutume, 
fans  qu’ils fuffent  obligez  d en  demander  lapermiflion 
au  pape , 6e  fans  que  le  pape  même  puilfe  l’empêcher. 
Que  s’il  s’oppofoit  a la  convocation  de  ce  concile  ; il  fe- 
ra d’abord  iufpendu  de  toute  la  jurifdiétion  apoftolique, 
laquelle  fera  dévolue  au  concile  ; 6e  que  fi  le  pape,  ou 
ceux  qui  ont  le  droit  dé  convoquer  les  conciles,  négli- 
gent de  fatisfaire  à ce  decret , 6e  s’ils  perfiftent  dans 
leur  opiniâtreté , ils  feront  privez  de  leurs  dignitez  par 
le  concil  generale.  Les  peres  expliquèrent  encore  ces 
paroles  du  concile  de  Conftan ce}nullatenùs prorogetur , 6e 
ils  déclarèrent  qu’elles  renferment  une  défenle  abfolue 
de  différer  le  concile  ; que  cette  dé  fenfe'  oblige  le  pa- 
pe , ôe  qu’un  concile  aébuellement  alfemblé  ne  peut 
être  différé  , transféré  niinterompu  par  le  pape.  Enfin 
les  peres  réfolurent  qu’un  mois  avant  la  fin  du  concile, 
on  fera  tenu  d’afligner  l’autre  concile  futur  : Que  dé-,  * 
formais  les  papes  Futurs  feraient  obligez  de  jurer  fur  ces 
decrets  c’eft-à-dire,  que  leséleéleurs  du  pape  entrans 
dans  le  conclave,  jureroient  d’obferver  ce  decret,  6e 
qu’il  feroit  publié. 

liv.  Quelque  tems  après  cette  délibération  , le  concile 

-voye  idefpréfi-  reçût  les  lettres  du  roi  Sigifmond  , datées  de  Viterbele 
dens  an  con-  neuviéme  de  Mai.  Ce  prince  informoit  les  peres  que  le 
pape  avoir  nommé  des  légats  pour  préfider  en  fon  nom 
au  concile  qu’il  cçnfirmoit , 6e  qu’en  attendant  qu’ils 
fuffent  prêts  pour  leur  départ , il  en  envoyoit  d’autres: 
il  les  exhortoit  de  les  recevoir  avec  beaucoup  de  bonté, 

6e  de  ne  rien  faire  qui  pût  troubler  la  paix  : il  leur  man- 
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(doit  encore  que  ccs  députez  au  nombre  de  quatre  car- 
dinaux  , auront  un  plein  pouvoir  de  décider  avec  le  ’ 
confeil  des  peres,  & les  informoit  de  toutes  les  au- 
tres conditions  qu’il  impofoit.  Sur  certe  lettre  les 
peres  s’affemblerent,  ôc  après  en  avoir  délibéré, ils  ré- 
pondirent qu’ils  ne  pouvoient  pas  admettre  ce  traité. 

1.  Parce  qu’Eugene  ne  reconnoifloit  pas  le  concile  pen- 
dant le  tems  qu’il  avoit  été  tenu  à Balle  ; mais  qu’il  en 
indiquoit  un  nouveau  dans  cette  même  ville  m,  d’ou  il 
s’enfuivroitque  ce  concile  jufqu’à  préfent  n’auroitpas 
été  légitimé,  ôc  que  les  peres  auroient  été  des  fchifma- 
tiques  & des  rebelles  qui  fe  feroientaffemblez  fans  au* 
torité.  2,.  Parce  qu’Eugene  donnoitun  plein  pouvoir  de 
décider  a Tes  légats  , avec  le  confeil  des  peres  du  con- 
cile , ce  qu’ils  ne  pouvoient  fouffrir;  parce  que  c’était , 
difoient-ils , donner  la  liberté  aux  légats , de  définir 
quelque  chofe  contre  les  fentimens  du  concile.  Ils  ajou- 
tent de  plus , que  ces  légats  n’avoient  pas  le  pouvoir  de  . 
traiter  de  la  réformation  du  chef  de  l’églife  , fans  la- 
quelle les  membres  11e  peuvent  être  guéris.  Enfin  ils 
traitent  cet  accord  du  pape  Eugene  de  collusion,  plutôt 
que  d’une  preuve  d’un  efprit  porté  a la  p^jix.  Ce  (ont  les  ^orcntc  ■ 
paroles  d’Auguftin  Patrice , chanoine  de  Sienne. 

Voilà  quelle  fut  la  réfolution  des  peres  du  concile  : 
aufii  quand  ces  députez  furent  arrivez  à Bade  > on  les 
refufa  abfolnment,  parce  qu’ils  venoient  pour  celebrer 
un  nouveau  concile  , plutôt  que  pour  confirmer  celui 
qui  fe  tenoit  actuellement.  Le  decret  du  pape  Eugene 
étant,  difoient-ils , plutôt  pour  la  deftruclion  du  con- 
cile, que  pour  fa  confirmation.  Ce  qu’on  peut  voir 
dans  la  réponfe  qu’on  fit  à ces  députez  dans  une  con- 
grégation du  feiziéme  de  Juin.  Auguftin Patrice  dit, 
que  ces  députez  étoient  ce  Jean  Meila  , dont  on  a 

Giij 


Fatyic.  hift. 
conc.  Bajtl.  & 

LV. 

Le  concile  ré- 
futé les  .légats 


du  pape. 


An.  1433. 

LVI. 

Arrivée  des 
ambafladeurs 
de  Chypre  & de 
Bourgogne  au 
concile. 

Nauclergener. 

48./\4îo. 


LVIL 

Conteftations 
entre  les  ambaf- 
fadeurs  des  ducs 

de  Bourgogne. 

§c  de-Savoye. 


54  Histoire  Ecclesiastique: 
parlé  plus  haut,  l’archevêque  de  Tarente  8e  les  autres 
collègues  qui  avoient  déjà  eu  la  même  commiflion. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  que  les  ambafladeurs  de 
jean  roi  de  Chypre  8e  de  Philippe  duc  de  Bourgogne , 
arrivèrent  au  concile , 8e  apportèrent  les  nouvelles  de 
la  paix  conclue  àFerrare  le  vingt-fixiéme  d’ Avril,  par 
la  médiation  de  Nicolas  marquis  d’Efl: , entre  Philippe 
duc  de  Milan,  8e  les. Vénitiens  , Florentins,  Siennois,  ‘ 
ceux  de  Lucques,  & autres  alliez.  On  trouve  dans  les 
hifloriens  les  conditions  & les  articles  de  la  paix  qui  ne 
dura  pas  iong-tems,  le  pape  Eugene  ayant  follicité  ce 
duc  peu  de  tems  après , à recommencer  la  guerre , qui 
ne  finit  qu’a  fa  mort , en  1448. 

On  place  à cette  année  l’arrivée  des  ambafladeurs  du 
duc  de  Bourgogne  au  concile.  Jean  évêque  de  Ne- 
vers  étoit  a leur  tête.  Ceux  d’Amedée  duc  de  Savoye, 
étant  venus  les  premiers , occupèrent  aufli  les  premiè- 
res places.  Mais  les  Bourguignons  voulurent  faire  va- 
loir leur  droit , qui  leur  donnoit  la  préféance  ; fur  le 
refus  des  Savoyards,  on  tint  une  congrégation,  dans 
laquelle  l’affaire  après  quelque  débat,  fut  ainfî  réglée; 
fçavoir,  qued.es  ambafladeurs  du  duc  de  Bourgogne 
occuperoient  le  côté  droit  après  le  patriache  d’Ale- 
xandrie , 8e  que  la  gauche  feroit  donnée  a ceux  du  duc 
deSavoye  après  le  patriarche  d’Antioche.  Onendrefla 
un  aéte  en  date  du  feptiéme  d’Août  de  cette  année  , en 
préfence  du  cardinal  Julien  préfident  du  concile  , de 
flx  autres  cardinaux  , des  patriarches  d’Alexandrie  8e 
d’Antioche , d’Amedée  archevêque  de  Lyon  , de  Hu- 
gues archevêque  de  Rouen  , 8e  de  beaucoup  d’autres 
prélats.  Par  cet  aéte,  l’évêque  de  Bellai  8e  fes  collègues 
ambafladeurs  du  duc  de  Savoy e,  acceptèrent  la  feance 
après  le  patriarche  d’Antioche  ? jufqu’i  l’arrivée  d’aui 
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très  ambaffadeurs  des  rois  ou  des  ducs  , qui  auroient 
~ droit  de  les  précéder  , en  proteftant  toutefois  qu’ils 
prouveroient,  quand  il  feroit  tems , que  les  comtes  de 
Savoye  , trois  cens  ans  avant  que  le  pays  fût  érigé  en 
duché  j avoient  la  qualité  de  ducs  de  Chablaisôc  d’ Aoff, 
qu’ainfi  ils  dévoient  précéder  ceux  qui  n’étoient  ducs 
que  depuis  ce  tems-là  : ajoutant  que  fi  le  duc  leur  maî- 
tre ne  ratifioit  p s cet  ade  , ils  pourroient  repren  re 
leurs  premières  places.  Ce  qui  fut  toutefois  fans  effet, 
malgré  les  plaintes  qu’en  fit  Amedée,  dans  une  lettre 
qu’il  écrivit  au  concile  à ce  fujet. 

Il  y eut  une  femblable  difpute  touchant  la  préféance, 
avec  les  ambafladeurs  du  duc  de  Bourgogne  , qui  ne 
vouloient  pas  cederaux  éledeursde  l’Empire:  c’eflce 
qu’on  apprend  des  lettres  que  Sigifmond  écrivit  Tan- 
née fuivante  au  concile  , à qui  il  marque  qu’il  fçait 
bon  gré  aux  peres  d’avoir  marqué  par  pro  vifion  la  place 
que  dévoient  occuper  les  archi-princes  du  fa.:ré  em- 
pire Romain , comme  il  les  appelle  ; & d’avoir  terminé 
le  diflerend  avec  le  duc  de  Bourgogne  , fans  toutefois 
marquer  la  place  qu’on  avoir  donné  a fes  ambaffadeurs^ 
fe  contentant  de  dire  que  la  décifion  faifoit  honneur 
a l’empire  &aux  eledeurs.  L’année  fuivante  , les  am- 
baffadeurs des  ducs  de  Bretagne  & de  Bourgogne 
ayant  contefté  fur  le  même  droit  , le  concile  adjugea 
le  côté  droit  aux  Bourguignons  par  un  ade  du  cin- 
quième Juillet  -,  mais  ce  jugement  fut  révoqué  depuis 
parl’entremife  de  l’archevêque  de  Tours  qui  étoit  au 
concile.  Je  ne  dis  rien- des  autres  difputes  qui  s’élevè- 
rent pour  le  même  fujet  entre  les  Anglois  &ies  Gaflil- 
lans  i ôe  que  les  peres  terminèrent  au  contentement 
des  deux  parties. 

Cependant  Sigifmond  ennuyé  du  féjour  qu’il  faifoit 
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srsiœeM**,^ra"  depuis long-tems  à Sienne,  aux  dépens  de  ceux  de  la 
An.  143  3.  Yille,  de  voyant  qu’il  ne  pouvoit  faire  leur  paix  avec 
gfmond  avec  Florentins,  ni  reprimer  ceux-ci,  follicita  le  pape 
ie  pape  Eugène.  Eugene  de  lui  donner  la  couronne  impériale  } ce  qui 
étoitle  principal  motif  de  fon  voyage  en  Italie.  Eu- 
gène reçut fes  ambalfadeurs  avec  honneur,  de  le  fep- 
tiéme  d'Avril  il  conclut  avec  eux, que  Sigifmond  vien- 
dront le  trouver  à Viterbe , ou  a Rome  •,  que  là  il  feroit 
entre  fes  mains  ou  celles  de  fon  légat , les  fermens  or- 
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dinaires  , félon  la  forme  de  la  bulle  Clémentine  } mais 
qu’il  11’y  viendroit  accompagné  que  de  fes  domefti- 
quesi  qu’il  n’auroit  avec  lui  perfonne  qu’on  fçut  être 
ennemi  de  1 églife  , du  pape  , ou  du  peuple  Romain. 
Sigifmond  ratifia  cet  accord , & le  fit  fçavoir  au  conci- 
le , de  de  crainte  qu’il  ne  lui  fît  peine,  il  l’alfura  que  bien 
qu’il  eût  promis  de  fecourir  Eugene  dans  tout  ce  qu’il 
pourroit  félon  Dieu , il  ne  feroit  jamais  rien  au  défa- 
vantage  du  concile  , qui  affifteroit  de  protegeroit  tou- 
jours de  toutes  fes  forces.  Sigifmond  ne  tarda  pas  en- 
fuite  à fe  mettre  en  marche. 

Comme  il  approchait  de  Rome  le  pape  envoya 
au-devant  de  lui  quelques  cardinaux,  grand  nombre 
de  prélats  de  de  feigneurs,  avec  une  grande  partie  du 
clergé  , qui  leconduihrent  avec  beaucoup  de  pompe 
de  de  magnificence  dans  la  ville.  Le  pape  qui  l’attendoit 
furies  degrez  de  Léglife  du  Vatican  , le  reçut  avec 
beaucoup  d’appareil,  de  le  baifa  à la  bouche. Sigifmond 
de  fon  côté  fe  mit  à genoux-,  de  baifa  lés  pieds  du  pape. 
Ce  fut  le  vingt-uniéme  de  May  quefe  fit  cette  entrée, 
de  le  jour  de  la  Pentecôte  le  prince  fut  couronné  fo- 
lemnellement,  de  reçut  le  nom  d’empereur  Augufte, 
après  avoir  fait  le  ferment  accoutumé,  de  défendre  de 
çonferver  la  foi  Catholique,  de  les  droits  de  privilèges 


Livre. Cent-Sixieme.  ?7 

de  l’églife  Romaine.  Ce  ferment  prêté , il  fervit'd’é- 
cuyer  au  pape  félon  la  coutume , ôe  créa  chevaliers , 
beaucoup  de  feigneurs  Allemans  Italiens.  Enfin  apres 
avoir  paffé  quelques  jours  à Rome,  & reçu  de  grands 
témoignages  de  bonté  du  pape , il  s’en  vint  a Ferrare , 
enfuite  a Mantouë , qu’il  érigea  en  marquifat  en  faveur 
de  Jean-François  de  Gonzague  qui  en  etoit  feigneur. 

Les  députez  que  le  concile  avoit  envoyez  a Prague 
ayant  vu  un  grand  concours  de  peuple  & beaucoup  de 
grands  feigneurs , & de  perfonues  du  clergé  afiemblées 
le  jour  de*da  fête  de  la  Sainte  Trinité  , faifirent  cette 
occafion  pour  les  exhorter  à la  paix , a la  ioumiffion , ôc 
a l’unité  des  fentimens , afin  qu’après  cela  on  put  éclair- 
cir plus  tranquillement  leurs  doutes , s’ils  en  avoient. 
Les  Bohémiens  toujours  attachez  aux  quatre  articles 
qu’ils  avoient  propofez,  demandèrent  qu’on  ftatuât 
defiiis  avant  toutes  chofes.  Les  légats  du  concile  fe 
voyant  prelfez , demandèrent  qu’on  les  leur  donnât 
par  écrit,  Ôe:  ils  les  envoyèrent  au  concile,  avec  le  récit 
de  ce  qui  venoit  de  fe  palfer.  Pendant  ce  tems-la  quatre 
des  légats  dirent  au  nom  du  concile,  que  h l’on  vou- 
loir recevoir  fa  déclaration  fur  les  trois  derniers  arti- 
cles feulement,  revenir  a l’unité,  on  pourroit  trou- 
ver un  accommodement  fur  le  premier  article  qui  con- 
cernoit  la  communion  fur  les  deux  efpeces.  Et  ayant 
reçu  du  concile  fa  déclaration  fur  les  trois  autres  arti- 
cles, ils  la  propoferent  dans  une  affemblée  publique  des 
grands  du  peuple.  La  déclaration  fur  le  premier  article 
étoit , qu’il  fallait  ôter  ces  mots  : Quorum  interefl , Par  ceux 
aufauels  il  appartient  ; parce  que  ce  terme  eft  trop  général , 
& dire  Simplement  que  les  péchez  dévoient  être  corri- 
gez félon  la  loi  de  Dieu , les  réglés  des  faints  peres,  la 
raifon.  La  déclaration  furie  deuxième  article  étoit  con- 
Tome  XXII.  H 
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58  Histoire  Ecclesiastique. 
çuë  en  ces  termes  : Que  la  parole  de  Dieu  ferbit  prêcbée  li- 
brement } mais  d’une  liberté  réglée  par  le  bon  ordre , & une  exac- 
te fidelité  } que  les  prêtres  & les  diacres  qui  la  prêcheroient 
feraient  approuve ^ & envoyer  par  les  Jupéneurs  d qui 
ce  droit  appartenoit , fauf  l’autorité  du  fouverain  pontife , qui 
doit  le  premier  régler  toutes  chofes  , furuant  les  réglés  des  fainwpe - 
res.  Le  concile  avoit  ainfi  redrefté  le  troihéme  article  : 
Les  ecclefafiques  gouverneront fidèlement , félon  les  mêmes  réglés 
des faintsperes , les  biens  de  l’églife  dont  ils  font  les  adminiflrateurs  , 
& ton  ne  pourra  fans  facrilege  en  prendre  le  gouvernement  , & 
bbterdeeux  aufquelsces  biens  appartiennent  canoniquement. 

Les  Bohémiens  ayant  délibéré  fur  ce  qu’ils  venoient 
d’entendre  , dirent  qu’ils  n’avoient  point  de  réponfe  à 
y donner,  qu’on  n’eût  auparavant  fatisfait  à l’article 
de  la  communion  fous  les  deux  efpeces.  Cette  fermeté 
obligea  les  envoyez  du  concile  adonner  cette  déclara- 
tion <f  Que  la  coutume  générale  de  l’églife  de  commu- 
„nier  fous  une  feule  efpece  ayant  été  introduite  pour 
„de  bonnes  railons,  & pour  de  juftes  caufes , elle  ne 
„ pouvoir  être  reprouvée  ni  changée,  à la  diferédon 
„des  particuliers,  fans  l’autorité  de  l’églife  j Que  la 
,,même  églife  cependant  pouvoit  accorder  la  corn- 
„munion  fous  les  deux  efpeces  pour  de  juftes  fujets;  8c 
„ que  fi  les  Bohémiens  le  déhroient  abfolument , le 
„ facré  concile  donneroit  pouvoir  à leurs  prêtres,  de 
„ donner  ainfi  la  communion  fous  l’efpece  du  pain  8c 

2,  du  vin  à ceux  qui  auraient  atteint  l’âge  de  diferé- 
„tion,  & qui  la  demanderoient  avec  refpeét , â con- 
„dition  que  ces  prêtres  leur  diroient  toujours  en  les 
„ communiant , qu’üs  dévoient  croire  fermement  que 

3,  le  corps  de  lefus-Chrift  n’étoit  pas  feulement  ous 
„ l’efpece  du  pain , ni  le  fang  fous  l’efpece  du  vin , mais 
3,  que  Notre  Seigneur  étoit  tout  entier  fous  chaque 
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„efpece„.  Cette  explication  caufa  encore  beaucoup 
de  difputes. 

Les  députez  voyant  qu’ils  ffiavançoient  rien , eu- 
rent recours  a des  voyes  plus  efficaces.  Ils  fçavoient  que 
la  nobleffie  & la  bourgeoifie  de  Bohême  ne  s’écoient  dé- 
clarées contre  lesHuffitesque  par  force,  & après  avoir 
été  abandonnées  de  l’empereur  & des  princes  de  l’em- 
pire ; quelles  étoient  dans  un  état  violent , à caufe  des 
infultes  quelles  recevoient  tous  les  jours  de  l’armée  & 
des  payfans  j & qu’elles  feroient  toujours  prêtes  de  fe 
réconcilier  avec  eux  au  moment  qu’on  leur  donneroit 
l’efperance  de  rendre  leur  condition  meilleure.  Sur  ce 
fondement  on  fi t entendre  aux  gentils  hommes  & aux 
bourgeois  des  villes  de  Bohême , qu’ils  avoient  été  mal 
confeillez  de  dégrader  l’empereur  pour  fe  mettre  fous 
la  domination  de  Procope,  & de  changer  un  gouver- 
nement modéré  en  celui  d’un  prêtre  fchifmatique  * , 
qui  ne  reconnoiffioit  point  d’autres  loix  que  celles  de 
fon  caprice.  Qu’au  lieu  des  quatre  états  dont  la  mo- 
narchie de  Bohême  étoit  auparavant  compofée , un 
cinquième  qui  étoit  l’armée,  ufurpoit  toute  l’autorité 
& ne  la  partageoit  en  aucune  maniéré  avec  les  autres. 
Que  les  mêmes  gens  de  guerre  qui  impofoient  des  ta- 
xes immenfes  pour  contenter  leur  avarice,  les  levoient 
avec  beaucoup  de  violence  > que  leur  infolence  ne  pou- 
voir être  punie  que  par  un  foûlevement  général,  pour 
prévenir  le  deffiein  qu’avoient  les  Huffites,  de  les  ex- 
terminer , auffi-tôt  qu’ils  les  auroienc  dépouillez  de 
leurs  biens. 

La  nobleffie  & la  bourgeoise  n’étoient  que  trop  con- 
vaincues de  ces  raifons  ; mais  la  première  n’avoit  point 
d’argent , & la  fécondé  ne  trouvoit  pas  allez  de  (Ci reté 
à.  lui  en  prêter.  Les  députez  du  concile  fâchez  qu’un 
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— obftacle  fi  peu  confidérable  empêcha:  le  rétabliffement 

An.  143  3 . je  ja  reügion  Catholique  en  Bohême , écrivirent  à Bafle 
des  lettres  fi  prenantes , qu’on  y fit  une  quête  pour  les 
néceflitez  extraordinaires  de  ce  royaume.  On  ne  trou- 
va que  dix-huit  mille  écus , & cette  Tomme  fi  peu  pro- 
portionnée au  befoin  , 11e  laiffa  pas  de  produire  tout 
l’effet  que  l’on  pouvoir  attendre  d’une  plus  grande  , 
parce  quelle  fut  mife  entre  les  mains  du  plus  habile  ôc 
du  plus  zélé  gentilhomme  de  Bohême.  C’étoit  un  nom- 
mé Mainard  de  Neuhaux  ou  de  la  Maifon- neuve  , 
officier  de  guerre , vaillant  & expérimenté  , qui  Te  pi- 
qua de  devenir  le  libérateur  de  fa  patrie. 

Cependant  on  tint  la  feffion  douzième  le  lundi  trei- 
ziéme de  juillet.  Les  peres  s’y  plaignirent  fortement 
de  la  mauvaife  foi  du  pape  , qui  ouvroit , dirent-ils , un 
Labié  comil.  chemin  a Turé  a Tes  fucceflèurs  de  fe  déclarer  prévari- 
tem. wi./. jo8.  cateurs  qes  décrets  des  conciles,  & d’en  rabaiffer  l’au- 
torité. Ils  lui  reprocherent  les  eftorts  qu’ils  avoient  faits 
durant  dix-huit  mois  entiers , pour  le  fléchir , & pour 
l’engager  à favorifer  le  concile  de  Bafle  , mais  que  (on 
obftination  avoir  toujours,  rendu  inutiles. 

Ils  vouloient  prononcer  contre  lui  un  arrêt  definitif 
de  condamnation  , de  peur  que  leur  patience  ne  leur 
fût  préjudiciable , & qu’ellene  lui  donnât  lieu  de  s’opi- 
niâtrer davantage  dans  Tes  mauvais  deflèins  : mais  à la. 
prière  de  Sigifmond  ils  fe  contentèrent  de  le  fommer 
encore  une  lois  â révoquer  après  loixante  jours  , le  défi, 
fem  qu’il  avoit  projetté  de  rompre  & de  translerer  le 
concile,  fous  peine  d’être  regardé  comme  contumace 
tx ti.  ôt  pécheur  public.  Ce  decret  eff  conçu  en  termes  ex- 

m?onCcon«eCk  trêmement  forts  2 on  y traite  le  pape  d’incorrigible  , 
Eugeue.  ^U1  ffiandahfe  toute  1 eglile , & on  le  déclare 

h ^ fufpeas  de  toute  adminiffration  du  pontificat  i on  lait 
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défenfe  de  lui  obéir,  ôc  l’on  enjoint  aux  prélats  de  ve- 
nir au  concile. 

Dans  cette  meme  fefiion  le  concile  fit  un  autre  de- 
cret, dans  lequel  on  renouvella  le  droit  des  éleétions 
établi  par  les  Apô  res , ôc  confirmé  par  le  premier  con- 
cile de  Nicée  dans  les  canons  quatrième  & cinquiè- 
me. Ce  decret  porte  i.  que  le  pape  ne  peut  fie  fiervir 
des  referves  faites  ou  à faire  au  fiiint  fiége  , des  égli- 
fes  métropolitaines,  cathédrales,  collégiales,  mona- 
Heres  & dignitez  éleélives , excepté  celles  qui  font  ren- 
fermées dans  le  droit , Ôc  qui  (ont  dans  les  terres  dépen- 
dantes de  legiife  de  Rome  i mais  qu’on  y procédera 
par  élection  , fans  pourtant  porter  aucun  préjudice  aux 
privilèges  ôc  aux  coutumes  contenues  dans  la  difpofi- 
tion  du  droit,  z.  Le  concile  ordonne  que  le  pape  le  jour 
qu’il  fera  créé  , promettra  par  ferment  d’obferver  in- 
vioiablement  ce  decret.  3.  Il  commande  à ceux  qui  onc 
droit  d’éle&ion  de  n’élire  que  des  fujets  dignes  & ca- 
pables de  remplir  les  dignitez  ecclefiaftiques  ; ôc  afin 
qu’une  choie  de  cette  coniequence  ne  fe  fiiife  pas  lé- 
gèrement , il  veut  que  le  jour  de  l’éleét  ion  les  électeurs 
s’afiemblent  dans  i’éghfe  pour  y entendre  avec  dévo- 
tion la  méfié  du  Saint- El  prit , dans  laquelle  ils  commu- 
nieront apres  s’être  confeflez  , afin  d’obtenir  de  Dieu 
les  lumières  nécefiaires  au  choix  d’un  digne  fujet. 
Qu’  enfuite  étant  entrez  dans  le  lieu  de  l’éleétion , iis 
jureront  tous  entre  les  mains  de  celui  qui  préfide  , ôc 
celui  ci  entre  les  mains  de  celui  qui  le  fuit  immédia- 
tement, qu’ils  éliront  un  homme  digne  ôc  utile  à l’é- 
glife,  foit  évêque  ou  abbé  j qu’ils  ne  donneront  point 
leur  voix  à un  homme  qu’ils  foupçonneront  raifonna* 
Elément  d’avoir  brigué  cette  dignité  pour  lui  ou  par 
follicitation  , ou  par  promefie  d’argent.  Le  concile 
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6z  Histoire  Ecclesiastique; 
prefcrit  la  formule  de  ce  ferment.  4.  Il  efl  ordonné 
qu’on  élira  des  perfonnes  d’un  âge  avancé,  de  bonnes 
mœurs,  qui  foient  dans  les  ordres  facrez  ; & l’on  dé- 
fend les  éleélions  fimoniaques,  on  les  déclare  nulles, 
& l’on  prive  du  droit  d’élire  ceux  qui  les  auront  faites. 
5.  Enfin  les  peres  exhortent  les  princes , les  commu- 
nautez,  & autres  de  quelques  conditions  qu’ils  foient , 
de  ne  point  interpofer  leur  crédit  dans  les  éleélions  , 
foit  par  lettres , foit  autrement , pour  ne^  point  por- 
ter préjudice  , ni  faire  aucune  violence  â leur  li- 
berté. 

Eugene  fut  fort  mécontent  des  decrets  que  l’on  fit 
dans  cette  feffion  , & fur-tout  du  premier  i & comme 
le  refus  que  le  concile  avoir  fait  depuis  peu  de  recevoir 
& d’entendre  les  légats  qu’il  avoir  envoyez  pour  trai- 
ter avec  ledit  concile  touchant  la  tranflation  qu’il  vou- 
loir en  faire  â Boulogne , l’a  voit  déjà  fort  irrité  ; il  don- 
na une  déclaration  le  vingt- neuvième  de  Juillet  par 
laquelle  il  caffa  toutes  les  citations,  procedures  ôe  de- 
crets qu’on  avoit  faits  contre  lui  â Bafle , contre  le  faint 
fiége  ôc  les  cardinaux , &:  tout  ce  qu’ils  entrepren- 
droient  de  faire  à l’avenir,  excepté  ce  qu’il  leur  avoit 
promis  de  traiter.  Il  parut  fe  radoucir  peu  de  terns 
après } ôe  en  effet  il  écrivit  *me  lettre  datée  du  premier 
Août , dans  laquelle  il  marque  qu’ayant  fçû  la  raifon 
pour  laquelle  on  avoit  refufé  les  légats  qu’il  avoit  en- 
voyez , il  déclare  â l’inflance  de  l’empereur  & par  le 
confeil  de  trois  cardinaux , les  fcujs  qui  étoient  demeu- 
rez auprès  de  lui,  que  pour  ôter  toute  occafion  de  fchif- 
me , il  approuve  le  concile  depuis  fon  commencement , 
de  meme  que  fa  continuation,  afin  qu’on  pût  travail- 
ler tranquilement  â extirper  leshéréfies,  les  guerres , 
les  déreglemens  des  mœurs , & les  autres  abus  > pro- 
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mettant  de  fe  comporter  à l’avenir,  comme  s’il  n’y 
avoir  eu  de  fa  part  aucune  tranflation  , ni  rupture , 
qu’il  révoquoit  abfolument  5c  entièrement , 5c  de  fa- 
vorifer  en  tout  5c  par  tout  le  concile  *,  pourvu  toute- 
fois qu’on  reçût  fes  légats,  5c  qu’on  abolît  tous  les  de- 
crets portez  contre  fa  perfonne,  fon  autorité  5c  la  li- 
berté, contre  le  faint  fiége,  les  cardinaux  , prélats  5 c 
d’autres  qui  lui  demeuroient  attachez.  Par  une  autre 
lettre  datée  du  treiziéme  d’Août,  il  commet  les  mê- 
mes archevêques  5c  évêques,  5c  l’abbé  Nicolas,  pour 
demander  au  concile  la  révocation  des  mêmes  decrets , 
leur  donnant  auifi  pouvoir  de  caffer  5c  annuller  tout 
ce  qui  avoir  été  fait  de  la  part  contre  l’autorité  du  mê- 
me concile,  5c  contre  ceux  qui  le  compofoient. 

Mais  comme  ces  deux  lettres  ne  contentèrent  point 
les  peres  du  concile  , qui  prétendoient  ne  devoir , ni 
même  ne  pouvoir  révoquer  aucune  des  procedures 
qu’ils  avaient  faites , 5c  que  le  pape  étoit  obligé  de 
s’y  foûmettre  purement  5c  fimplement,  comme  étant 
inférieur  au  concile  ; Eugene  fit  éclater  fon  indigna- 
tion contre  les  peres , 5c  caifa  de  fa  pleine  puiffance 
le  decret  de  la  douzième  felfion  fait  contre  lui  , fes 
cardinaux  5c  autres,  par  une  bulle  datée  du  treiziéme 
de  Septembre  , il  la  rendit  «publique  pour  faire  valoir 
fon  autorité,  5c  réprimer  celle  du  concile  autant  qu’il 
étoit  en  lui  : aufifi  déclara  - t’il  dans  cette  bulle  qu’il 
caffoit  le  decret  de  la  douzième  felfion  en  vertu  de 
la  pleine  puilfance  5c  de  l’autorité  dont  il  étoit  revêtu 
comme  pape  ; 5c  qu’à  l’égard  des  caufes  qui  l’avoient 
poité  à dilfoudre  le  concile  , il  n’y  en  avoit  aucune 
qui  ne  fût  tiès-raifonnable.  On  publia  aulfi  plufieurs 
lettres  en  Ion  nom , où  l’on  prenoit  vivement  fa  dé- 
fie nfe  , mais  il  les  délavoiia  dans  la  fuite.  Ces  lettres 
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étoient  adreffées  a tous  les  Fideies , & l’on  y racon- 
?)  ’ toit  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie  dans  cette  affaire  ; l’au- 
teur, quel  qu’il  fût,  y expofoit  les  raifons  pour  les- 
quelles Eugene  avoir  transféré  le  concile  à Boulogne  , 
& refutoit  les  objeétions  qu’on  avoir  faites  contre 
cette  démarche,  & les  accufations  intentées  contre  le 
pape.  Ilblâmoit  ouvertement  la  fermeté  que  les  peres 
du  concile  avoient  témoigné  en  cette  occafion  , ôc  la 
faifoit  paffer  pour  une  obftination  condamnable  , qui 
attaquoit  l’autorité  du  faint  fiége  ôc  de  l’églife  Catho- 
lique ; que  c’étoit  un  crime  énorme  d’approuver  leur 
conduite.  Pour  lui  il  proteftoit  que  jamais  il  n’y  con- 
fentiroit,  ôc  ajoutait  que,  quand  un  pape  & un  concile 
n’étoient  pas  d’accord  , c’étoit  au  pape  à impofer  la 
loi , qu’il  falloir  Suivre  fes  volontez , parce  qu’il  avoit 
puiffance  fur  les  conciles  j a moins  qu’il  ne  s’agît  de 
déterminer  quelque  point  de  foi , ou  que  tout  letat  de 
l’églife  courût  rifque  d’être  troublé,  faute  de  faire 
tout  ce  qui  feroit  ordonné  ; auquel  cas  l’on  devoir  plu- 
tôt Suivre  l’avis  du  concile  : il  difoit  encore , que  les 
peres  de  Bafle  étoient  dans  l’erreur,  de  croire  qu’ils 
fulTent  en  toutes  chofes  Supérieurs  au  pape,  que  cette 
opinion  étoit  une  hérefie , ôc  il  exhortoit  les  princes 
ôc  tous  les  Catholiques  de  leur  perfuader  de  Se  défifter 
de  leurs  entreprifes , ôc  de  recevoir  fes  légats , afin 
que  compofant  tous  enfemble  un  concile  canonique  , 
ils  pulfent  légitimement  remplir  les  fins  du  concile. 
Mais , s’ils  veulent , continué  - t’il , s’obfliner  à divi- 
fer  l’églife,  comme  ils  ont  entrepris  de  le  faire  juf- 
qu’à  prefent  : Je  vous  invite  ( il  parle  aux  princes  ôc 
à tous  les  fidèles  ) à réfifter  de  tout  votre  pouvoir 
aux  pernicieux  deffeins  de  ce  faux  concile,  afin  d’em- 
pêcher un  fchifme  dans  l’églife  ; puifque  c’effc  à vous 
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à maintenir  la  paix  ,6c  à ne  point  permettre  qu’on 
tienne  des  conciliabules  fans  l’autorité  du  pape.  On 
regarde  ces  lettres  comme  fuppofées. 

L’empereur  Sigifmond  voyant  que  les  deux  partis 
s’échauffoient  beaucoup  , 6c  que  les  fuites  pourroient 
être  funeftes  au  bien  deleglife,  s’interelfa  fort  en  fa- 
veur du  concile.  Il  écrivit  pluheurs  lettres  au  pape  Eu- 
gène, dans  lefquelles  il  lui  repréfentoitlefcandale  que 
la  dilfolution  d’un  concile  auffi  refpeétable  que  celui 
de  Balle  produiroit  dans  l’églife  6c  le  tort  qu’elle  fe- 
roit  a fa  réputation. <f  Nous  prions  dit-il  dans  la  pre- 
,,  miere  lettre  , 6c  Nous  conjurons  votre  fainteté  , qui 
„ par  le  fouverain  apoftolat  dont  elle  fait  les  fonétions, 
„ doit  s’interelfer  dans  cette  affaire  autant  que  nous , 
„ de  prGteger  le  concile , 6c  de  pourvoir  à la  continua- 
„ tion  j parce  qu’en  le  troublant , elle  ne  feroitque  tra- 
vailler a la  dellruétion  de  la  république  chrétienne 
„ 6c  à l’accroilfement  des  hérélies  : au  contraire  en  le 
„ fortifiant , 6c  lui  accordant  fa  protection,  elleprocu- 
„ rera  lesremedes  nécelfaires  a la  foi  6c  à la  religion. 
„ Nous  vous  fupplions  donc , dit-il  dans  une  autre  let- 
,,  tre , 6c  nous  vous  requérons  en  Jefus-Chrilt  avec  tou- 
rte l’affection  dont  nousfommes  capables , que  vous 
„ fa  liiez  attention  a la  ruine  entière  qui  menace  la  reli- 
gion Chrétienne,  6c  que  vous  daigniez  y apporter 
,,le  remede,  mandez  6c  écrivez  au  prélident  du  con- 
3,cile  6c  a tous  les  peres  d’achever  heureufement  ce 
,,  qu’ils  ont  commencé , au  nom  du  Saint-Efprit  dans 
„ lefquels  ils  font  alfemblez  ; que  votre  fainteté  révo- 
„ que  , après  avoir  bien  examiné  les  chofes , tout  ce 
,, quelle  a dit , fut, écrit  5c  ordonné  de  contraire , 6c 
„ qu’elle  accorde  fa  faveur  au  concile,  comme  lané- 
^celfité  le  demande?  fi  cela  ne  fe  fait  promptement. 
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àz  Histoire  Ecclesiastique; 

„ l’églife  va  tomber  dans  des  embarras  terribles  qui  îa 
„ conduiront  à fa  ruine,  principalement  en  Allema- 
„ gne,qui,  je  le  dis  avec  douleur  , eft  fur  le  penchant 
„ de  fa  perte. 

On  célébra  la  treiziéme  feffion  le  vendredi  onzième 
de  Septembre,  â laquelle  fept  cardinaux  fe  trouvèrent* 
avec  un  grand  nombre  d’évêques  tous  en  habits  pon- 
tificaux, Le  terme  de  foixante  jours  donné  au  papeEti- 
gene  , étant  prêt  d’expirer,  les  promoteurs  demandè- 
rent qu’on  le  déclarât  contumace  ; & comme  on  étoic 
prêt  de  procéder  abfolument  â fa  condamnation  , les 
évêques  de  Spalatro  & de  Cervia  comparurent  dans 
l’alfemblée  de  la  part  du  pape  , ôcprotefterent  que  le 
terme  n’étoit  pas  encore  expiré:  mais  le  cardinal  Ju- 
lien leur  répondit  qu’ils  étoient  mal  informez,  ôc  leur 
demanda  au  nom  du  concile,  s’ils  avoient  leconfen- 
tement  du  Pape  Eugene  pour  la  célébration  conti- 
nuation duconcilev  mais  comme  ils  n avoient  qu’une 
bulle  de  créance , de  qu’ils  11e  donnèrent  point  de  con- 
fentement  formel,  ils  furent  congediez.On  alloit  con- 
tinuer le  procès  du  pape,  lorfque  le  duc  de  Bavière  de 
Jean  d’Offembourg , qui  avoient  des  lettres  de  créance 
de  l’empereur  , dirent  de  la  part  de  ce  prince,  qu’il 
avoir  follicité  Eugene  d’adherer  au  concile, & d’y  affif- 
ter  perfonnellement  j de  qu’ayant  eu  nouvelles  du  dé- 
cret de  monition  que  le  concile  avoir  fait  contre  lui , il 
avoir  fait  toutes  fes  diligences  pour  l’obliger  d’obéir  æ 
ce  que  le  concile  lui  ordonnons  qu’Eugene  lui  avoir 
fait  jréponfe  que  l’on  ne  pouvoir  ignorer  tout  ce  qu’il 
avoir  fait,&  fouffert  pour  la  paix  de  l’églife,.  qu’il 
prioit  le  concile  de  s’en  fouvenir , & de  lui  donner  en- 
core trente  jours  de  délai  j que  l’empereur  fouhaitoit 
donc  qu’on  les  lui  accordât,#:  qu’il  feroit  venir  au  coâ> 
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elle  les  princes  &c  les  prélats  d’Allemagne  : que  fi  pen- 
dant ce  tems-la  le  pape  faifoit  quelques  procedures 
contre  les  peres  du  concile,  il  confentoit  qu’ils  les  an- 
nullaffent.  On  accordace  délai  au  pape  en  confédéra- 
tion de  l’empereur,  & Ion  en  donna  avis  aux  électeurs 
de  l’empire , qui  demandoient  auffi. qu’on  fursù  l’affai- 
re. L’on  fit  un  autre  decret  afin  de  pourvoir  a la  fureté 
des  membres  du  concile , l’on  cafîa  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  contre  les  peres, &:  a leur  préjudice,  & l’on  réta- 
blit ceux  qui  avoient  été  privez  de  leurs  dignitez  ou 
bénéfices. 

Les  affaires  du  pape  Eugene  n’alioient  pas  mieux  en 
Italie  qu’a  Balle,  Car  ce  pape  informé  au  commence- 
ment de  fon  élévation  au  pontificat,  que  fon  prédeceL 
feur  Martin  V.  avoit  laiffé  de  grands  tréfcrs,  & que 
Poccius  fon  vicecamerier  fçavoit  l’endroit  où  ils 
étoient,  donna  ordre  à Etienne  Colonne  de  l’arrêter , 
mais  Etienne  exécuta  cet  ordre  avec  trop  de  violence , 
Poccius  fut  arrêté  avec  éclat,  fk  l’on  pilla  tousfes  biens.. 
Le  pape  en  ayant  témoigné  fon  chagrin  a Etienne  , à 
qui  il  fit  de  grands  reproches  fur  fa  conduite  trop  vio- 
lente ; il  fe  retira  à Paleftrine  vers  le  prince  Colonne, 
&:  le  follicita à chaffer  Eugene  de  Rome , parce  qui! 
perfécutoit  les  Colonnes,  & faifoit  perfécuter  les  créa- 
tures de  Martin  V.  Le  prince  Colonne  fe  rendit  a ces 
follicitations,il  s'approcha  de  Rome  avec  des  troupes, 
entra  même  dans  cette  ville  : il  s’y  donna  un  combat 
affez  rude, où  lui  & les  fiens  furent  repouffez.  La  guerre 
ne  laifla  pas  de  continuer,  jufqu’â  ce  qu’Eugenefit  fa 
paix  fur  la  fin  de  l’année. 

Quelque-tems  après , Philippe  duc  de  Milan  chagrin 
de  la  paix  qu’il  avoit  faite  avec  les  V enitiens  &:  les  Flo- 
rentins , parce  qu’elle  lui  ôtoit  beaucoup  de  villes, vou- 
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lut  s’en  venger  fur  Eugene,  qui  avoir  confirmé  ce  trai- 
té de  paix.  Le  duc  crut  peut-être  que  comme  le  pape 
étoit  Vénitien,  il  avoit  eu  plus  d’égard  en  cela  pour 
ceux  de  fa  nation  que  pour  la  juftice,ôc  qu’il  avoit  plus 
confulté  fon  affe&ion  pour  eux , que  ce  que  l’équité 
demandoit.  Quoi  qu’il  en  foit , le  duc  tourna  fes  ar- 
mes du  côté  de  Rome,  où  il  trouva  tout  alfez  favora- 
ble à fes  delfeins.On  n’y  étoit  point  content  d’Eugene. 
On  l’accufoit  d’avoir  caufé  beaucoup  de  défordres  dans 
l’état  de  l’églife  : il  l’avoit  trouvé  tranquille , & jouif- 
fant  d’une  profonde  paix  à fon  avenement  au  pontifi- 
cat: mais  la  mauvaife  conduite&fon  ambition  a voient, 
difoit-on,bien-tôt  fait  évanouir  ce  calme  & ce  repos. 
Onajoutoit  que  c’étoit  pour  cela  queplufieurs  cardi- 
naux l’avoient  abandonné  pour  fe  rendre  a Balle.  Le 
duc  de  Milan  de  fon  côté  y avoit  envoyé  tous  les  évê- 
ques du  pays  de  fon  obéifiance,  & avoit  loulevé  contre 
Eugene  toutes  les  terres  de  leglife,  à quelques-unes 
pi  es, par  l’entremife  du  fameux  capitaine  FrançoisSfor- 
ce  fon  gendre  ôc  Nicolas  Forcebras,  qui  auparavant  a- 
voit  pris  les  armes  en  faveur  du  pape.  Ces  deux  géné- 
raux firent  une  fi  cruelle  guerre  en  Italie,  fans  qu’Euge- 
ne  s’y  oppofât,  que  toutes  les  villes  fe  fouleverent  con- 
tre lui,  & qu’il  eut  beaucoup  de  peine  à fe  fauver  de 
Rome. Le  duc  deMilan  pour  faire  plus  de  tort  à Eugene, 
fit  courir  le  bruit  par  une  lettre  fuppofée  du  concile  de 
Bade  , que  les  peres  l’avoient  établi  lieutenant  général 
du  même  concile  en  Italie.  Mais  les  ambalEideurs  de 
l’empereur  Sigifmond3ceux  du  roi  de  France  ôe  du  duc 
de  Bourgogne,  purgèrent  le  concile  du  reproche  de 
cette  conduite,  & en  demontrerent  la  fauilete. 

Le  douzième  d’ Août  mourut  a Lisbonne  Jean  roi  de 
Portugal  âgé  de  foixame  & feize  ans , quatre  moïsèc 
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neuf  jours,  après  avoir  régné  quarante-huit  ans  quatre 
mois  6c  neuf  jours.  Il  fut  nommé  par  le  peuple  le  roi  de 
bonne  mémoire,  à caufe  de  fes  grandes  a&ions  pen- 
dant la  paix  6c  pendant  la  guerre.  On  1 enterra  avec 
beaucoup  de  pompe  dans  le  monaftere  d’Allionbare 
qu’il  avoit  fait  bâtir  en  mémoire  de  la  vidoire  rempor- 
tée fur  lesCaftillans.  Edouard  fon  fils  aîné  lui  fucceda, 
âgé  de  quarante-deux  ans , 6c  ayant  déjà  beaucoup 
d’enfans  de  fa  femme  Eleonore  d’Arragon.  Son  aîné 
fut  Alphonfe,6c  le  premier  à qui  les  Portugais  donne- 
rent  la  qualité  de  prince  du  vivant  d’Edouard  ion  pere. 

Les  trente  jours  que  le  concile  avoir  donnez  au  pa- 
pe Eugene  pour  révoquer  fa  difiolution  étant  expirez, 
les  peres  ne  voulurent  pas  tenir  de  feflion  dans  les  for- 
mes, parcequ’on  attendoit  de  jour  en  jour  l’empereur 
Sigilmond  qui  devoir  y afïifber  , mais  ils  tinrent  une 
congrégation  dans  l’églife  cathédrale  le  dimanche  on- 
zième d’O&obre. Pendant  qu’ils  y examinoient  les  let- 
tres qu’on  avoit  publiées  au  nom  du  pape  , qu  ils 
croy oient  véritables,  6c  qu’ils  prenoient  des  meiures 
pour  le  condamner  de  contumace  dans  la  fe  filon  i cli- 
vante , on  vint  les  avertir  que  l’empereur  étoit  proche 
delà  ville,  & qu’il  fe  hâtoit  de  les  venir  trouver.  A ufli- 
tôt  tous  fortirent  pour  aller  au-devant  de  lui , 6c  l’ame- 

nerent  dans  l’églile  avec  beaucoup  de  pompe, marquant 
la  joie  que  leur  caufoit  fon  arrivée.  O11  remit  donc  cet- 
te congrégation  â la  huitaine,  6c  apres  quelques  me* 
fures  prifes  on  procéda  â la  quatorzième  feflion. 

E le  fut  tenue  leieptiéme  de  Novembre,  6c l’empe- 
reur y afiifta  en  habits  de  cérémonie.  On  y accorda  a 
fa  priere  au  pape  Eugene  un  nouveau  délai  de  quatre- 
vingt-dix  jours  ou  trois  mois , â condition  que  dans  ce 
tems  -là  il  adhéreroit  au  concile,  6c  révoqueroit  tout  ce 


An.  143  3,» 

Marian/tyl.  n. 

e.  6. 


LXXVL 
Retour  de- 
l’empereur  Si-- 
gifmond  i. 
Balle. 


rxxvir: 

QiMtoJiicnae 
feffion  du  cou 
cile  de  Balle. 

tfiibe  ecmiU 
tom-  Xi/.f 
113. 


An.  1433. 


LXXV1IÏ. 
Formules  prêt 
e rites  au  pape 
pour  révoquer 
îadiiTolucion. 

Lnbbe  cou  cil. 
tom.  XII.  çug. 

5 24- 


LXXIX. 

Le  pape  pro- 
filée de  sJunir 
iSU  concile. 

Ci  deJSus  , ri.  i 1? 


70  Histoire  Ec(cles iast  i que. 
qu’il  avoir  fait  contre  le  concile,  & principalement  ce 
qui  regardoitles  trois  lettres  dont  nous  avons  parlé;on 
ordonna  auffi  qu’il  confirmerait  tout  ce  que  le  concile 
avoir  fait , & les  peres  promirent  qu’alors  ils  fe  jette- 
raient tous  à fes  pieds  & fe  foumettroient  à fon  auto- 
rité comme  à celle  du  feul  légitime  vicaire  de  Jefus- 
Chrift.  Et  afin  que  l’aéle  qu’on  lui  demandoit  fût  fin- 
cere  & exempt  de  fraude3&  d’équivoque,  ils  drefferent 
trois  modèles  pour  lui  être  préfentez  , & fur  lefquels 
il  réglerait  fa  révocation.  Ces  modèles  reviennent  à 
peu  près  au  même:  on  y demande  que  le  pape  caffe,an-’ 
nulle,  révoque  tout  ce  qu’il  aurait  fait  ou  attenté  par 
lui  ou  en  fon  nom , au  préjudice  du  faint  concile  de 
Balle  , &c  contre  fon  autorité  ; & qu  il  déclare  annullé 
& caffé  tout  ce  qu’il  aura  fait,  fur  tout  à l’égard  des 
trois  lettres  dont  nous  avons  déjà  fait  mention.  A ces 
trois  modèles  les  peres  ajoutèrent  une  formule  d’adhé- 
fion  au  concile  depuis  fon  commencement, par  laquel- 
le le  pape  déclarerait  fa  diffolution  nulle  , ôi  révoque- 
rait tout  ce  qu’il  avoir  fait  contre  les  membres  du  con- 
cile, principalement  contre  les  cardinaux  de  Chypre, 
de  Saint-Sixte  & Firmin  : on  veut  qu’il  les  rétabliffe 
dans  tous  leurs  droits;  qu’il  laide  au  jugement  du  con- 
cile fi  la  citation  qu’on  a faite  de  fa  perfonne  , a été  lé- 
gitime & félon  les  loix,  & on  l’exhorte  a reconnoître  la 
bonté  & la  charité  des  peres  a fon  égard,&  que  le  con- 
cile n’avoit  d’autre  intention  que  de  faire  le  bien  de  l’é- 
ghfe.  Le  concile  ne  prit  toutes  ces  mefures  que  parce 
qu’Eiigene  a la  folliciration  de  Sigifmond  avoir  promis 
de  s’unir  aux  peres,  pourvu  qu’ils  revoquaffent  tout 
ce  qu’ils  avoient  fait  contre  lui , contre  les  cardinaux 
& contre  ceux  qu’il  avoir  envoyez  pour  y préfider  en 
fon  nom;  car  jufqu’alors  on  n’avoit  pas  voulu  recç- 
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Voir  les  quatre  préfidens  du  pape  Eugene. 

C’eft  pourquoi  le  jeudi  vingt-fixiéme  deNovembre 
on  tint  la  quinziéme  feffion  a laquelle  l’em  pereur  affilia 
encore.  On  y fit  quelques  reglemens  pour  laconvoca- 
îion  des  conciles  provinciaux,  félon  les  flatuts  des  an- 
ciens canons , & on  flatua  qif on  les  affiembleroit  deux 
fois  chaque  année,  ou  au  moins  une,  que  l’évêque  dio- 
cefain  y préfideroit  en  perfonne  , a moins  qu’il  n’eût 
quelque  empêchement  légitime^que  ces  conciles  du- 
reroient  deux  ou  trois  jours  félon  les  befoins  de  l’égli- 
fe, que  ces  conciles  commenceroient  par  un  difcours, 
dans  lequel  on  exhorteroit  les  affillans  a mener  une  vie 
réglée  & conforme  à la  fainteté  du  facerdoce,8t  a met- 
tre en  vigueur  la  difciplme;  qu’on  inllruiroit  le  peuple 
tous  les  dimanches,^  dans  les  autres  folemnitez;qu’on 
feroit  leéture  des  flatus  fynodaux  en  prefcrivant  la 
maniéré  d’adminiflrer  avec  pieté  lesfacremens  ; qu’011 
s’informeroit  exactement  de  la  vie  & des  mœurs  des 
prêtres  & des  clercs,  s’ils  ne  font  point  fimoniaques  T 
ufuriers , concubinaires , s’ils  ne  font  point  fujets  a 
d’autres  excez,8e  qu’on  les  corrigeroit  charitablement. 
Les  peres  rapellent  l’ancien  ufage  de  l’églife  établi  par 
le  cinquième  canon  du  premier  concile  deNicée,& 
par  le  fécond  du  premier  concile  de  Conftantinople  ; 
ce  qui  a été  continué  jufqu’au  concile  générai  * fous 
Adrien  IL 

Environ  ce  même  rems  l’empereur  Sigifmond  reçut 
une  folemnelle  ambaffiade  d’Amurat  II.  empereur  des 
T lires , avec  lequel  il  avoir  été  fi  long-tems  en  guerre , 
c’étoit  pour  propofer  une  paix  folide  & durable.  Sigif- 
mond reçut  ces  ambafladeurs  dans  l’églife  de  Balle  où 
il  leur  donna  audience;  il  étoit  revêtu  de  fes  habits  im- 
périaux, 8e  douze  d’entre  eux  lui  offrirent  les  préfeas- 
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7 j.  Histoire  E cclesï asti qu.e. 
du  o-rand-feigneur , qui  confiftoient  en  douze  grands 
An.  ï45  3 • vafes  d’or  remplis  de  pièces  d’or , des  draps  d’or  & de 
foie  très-précieux,  une  robe  magnifique  enrichie  d’or, 
d’autres  de  foie  & beaucoup  de  pierreries.  L’empereur 
répondit  à leur  genérofité  par  d’autres  préfens  qui  ne- 
toient  pas  de  moindre  prix.  On  croit  qu  Amurat  ne  fie 
cette  démarche  auprès  de  Sigifmond  que  parce  qu’il 
redoutoit  fa  puiflance  depuis  quilavoit  ete  couronne 
empereur  à Rome;  peut-être  etoit-ceaufïipour  lefeli- 
citer  & le  congratuler  là-defiùs. 

Lesperes  du  concile  dans  une  congrégation  géné- 
rale réfolurent  d’envoyer  de  nouveaux  députez  en  Bo- 
hême pour  s’unir  à ceux  qui  y étoient  déja,&  pour  voir 
fi  l’on  ne  pourroit  pas  en  venir  a quelque  accommode- 
ment : mais  cette  députation  ne  fut  pas  executee, parce 
que  les  affaires  prenoient  un  affez  bon  train.  On  penfa 
donc  plutôt  à profiter  des  bonnes  difpofitions  où  étoit 
txxx.it  le  pape  Eugene  pour  s’unir  au  concile;  on  lui  envoya 
O a députe  au  les  ambafXadeurs  de  Sigifmond , du  roi  de  France  & du 
porter  à la  paix.  duc  de  Bourgogne  , pour  obtenir  de  lui  la  paix  de  1 e- 
Blond  3.  dec.  J»  glife.C’eft  ce  qu’il  témoigne  lui-même  dans  une  lettre 

cïr.ï™4’**'  qu’il  écrivit  à Amedée  VIII.  duc  de  Savoye,  à qui  il 
mande  qu’il  avoir  déjà  frit  fon  traite  avec  les  peresde 
Bafle , lorfque  les  députez  des  Vénitiens  l’étoient  ve- 
nu trouves,  avec  des  lettres  de  1 empereui  ,&  avant  1 ar- 
rivée des  amba {fadeurs  de  Sigifmond,  du  roi  de  Fran- 
ce 8c  des  autres.  Au  refte,  s’il  1 avoir  fait , ce  n avoir  ete 
qu’aux  prières  Ôe  a la  follicitation  de  1 empereur.  Cet 
accord  portoitque  , le  concile  révoquant  tout  ce  qu  il 
avoir  fait  contre  le  pape,ôeceuxquilui  croient  attachez, 
il  recevroit  fes  préfidens  ; Se  que  le  pape  de  fon  cote 
protefleroit  que  le  concile  de  Balle  avoit  ete  légitime™ 
pî'çnt  a fie  m b lé  j qu’il  l’etoit  encore,  ôc  de  plus  qu  il  re- 

voqueroit 


Livre  CenT-Sixieme.  73 
voqueroit  pareillement  tout  ce  qu’il  avoit  fait  contre 
le  concile  de  fes  parafons , de  qu’il  adhereroit  à fes  dé- 
crets. En  confequence  Eugene  choifit  quatre  cardi- 
naux, pour  affilier  au  concile  en  qualité  deprélidens.Il 
leur  adreffa  une  bulle  datée  de  Rome  le  dix-huitiéme 
des  calendes  de  Janvier,  c’eft-à-dire  le  quinziéme  de 
Décembre,  par  laquelle  il  leur  donne  un  plein  pouvoir 
d’agir  en  fon  nom,  de  d’adherer  à tout  ce  que  le  concile 
auroit  ftatué  de  défini , de  qu’il  croiroit  devoir  définir 
dans  la  fuite. 

Cette  bulle  portoit  encore, que  quoiqu’il  eût  caffé  le 
concile  de  Balle  légitimement  afiemblé  , néanmoins 
pour  éviter  les  grandes  diffentions  qui  s’étoient  élevées, 
de  de  plus  grandes  qui  pourroient  s’élever  dans  la  fuite, 
à l’occafion  de  cette  rupture,  il  déclarait  que  ce  concile 
avoit  été  légitimement  continué  depuis  fon  commen- 
cement,& qu’il  le  de  voit  être  à l’avenir  ; qu’il  l’approu- 
voit,&:  le  favorifoit  dans  ce  qu’il  avoit  ordonné  & déci- 
dé, de  qu’il  déclarait  que  la  dilfolution  qu’il  en  avoit 
faite  étoit  nulle  de  qu’on  ne  de  voit  y avoir  aucun  égard: 
Il  ajoutoit , qu’il  cafloit  &annulloit  pareillement  tout 
ce  qui  avoit  pû  être  attenté  contre  l’autorité  de  ce  con- 
cile , & tous  les  procez  faits  ou  commencez  contre  fes 
membres , & qu’ilpromettoitfincerementdece  défif. 
ter  de  tout  ce  qui  pourrait  leur  porter  préjudice. 

Quoique  l’on  dût  ce  changement  de  conduite  en 
partie  au  dérangement  des  affaires  d’Eugene,&  en  par- 
tie aux  prières  de  aux  follicitations  de  Sigifmond, néan- 
moins ce  pape  fait  connoître  dans  une  lettre  datée  de 
Florence  le  treiziéme  des  calendes  deMars,c’eft-a-dire, 
le  dix- feptiéme  de  Février , qu’il  ne  s’étoit  rangé  a ce 
parti  que  de  l’avis  de  du  confentement  de  venerable 
îrere  Jourdan  évêque  de  Sabine , de  de  fes  bien-aime^ 

Tome  XXII.  ‘ K 
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74  Histoire  Ecclesiastique. 
fils  Antoine  de  Saint-Marcel,  François  de  Saint  Clé- 
ment , Angelot  du  titre  de  Saint-Marc  prêtres,  Se  de 
Lucide  de  Saint-Marie  en  Cofmedin;  de  Profper  du 
titre  de  Saint-George,  ôc  de  Dominique  du  titre  de 
Sainte-Marie  in  via  lata,  diacres,  ôc  tous  cardinaux 
de  la  fainte  églife  Romaine.  » 

Ce  fut  d'entre  ces  cardinaux  qu’il  tira  deux  de  ceux 
qu’il  choift  pour  préfder  au  concile  ; fçavoir,  Jour- 
dain des  Urfns , ôc  Angelot  du  titre  de  Saint-Marc  , 
aufquels  il  joignit  Nicolas  Albergat , ôc  Pierre  évêque 
d’nlbe  , auffi  cardinaux. Mais  quelques  affaires  impor- 
tantes les  retenant  à Rome,  Eugene  leur  fubftitua  dès 
le  lendemain  feiziéme  de  Décembre  Jean  archevêque 
de  Tarente , Pierre  évêque  de  Padoue , Se  Louis  abbé 
de  fainte  Juftine,  Se  les  revêtit  d’un  pouvoir  fembla- 
ble a celui  qu’il  avoir  donné  aux  premiers.  Et  le  même 
jour  feiziéme  il  écrivit  au  cardinal  Julien,  pour  le  con- 
firmer préfdent  du  concile , comme  il  l’avoit  été  juf- 
qu’alors;  enforte  néanmoins  que  ceux  qu’il  envoy oit , 
préfideroient  avec  lui. 

Outre  tant  de  témoignages  de  la  f ncerité  de  l’ap- 
probation qu’il  donnoit  au  concile,  il  voulut  révoquer 
expreffement  les  deux  bulles  qu’il  avoir  fait  publier  pour 
le  caffer  ôc  le  déclarer  illégitime  ; Se  il  fe  fervit  de  cette 
occaf  on  pour  defavouer  une  troif  éme  bulle  qui  avoit 
paru  en  même  tems,  dans  laquelle  on  apportoit  les’rai- 
fons  qui  l’avoient  fait  réfoudre  à la  rupture  du  concile, 
ôc  l’on  s’emportoit  même  beaucoup  contre  les  peres. 
, Afin,  dit-il , que  tout  le  monde  foit  évidemment 
„ perfuadé  de  notre  intégrité  ôc  de  notre  dévouement 
„à  l’églife  univerfelle  Seau  faint  concile  de  Balle, nous 
„ révoquons  nosdeuxbullesdonnées  depuis  long-tems 
,,  dans  notre  palais  apoftoliquejcar  quant  a la  troif  éme 
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qu’on  dit  commencer  par  ces  mots,  Deus  novit , com- „ 
me  nous  ne  fçavons  pas  quelle  Toit  jamais  émanée  de  „ 
nous,  quoiqu’il  foit  inutile  de  révoquer  ce  qui  n’é- tC 
xifte  point,  nous  la  révoquons  aufti  néanmoins  pour <c 
plus  grande  précaution,  8c  parce  qu’on  le  demande, fc 
de  même  que  toutes  les  autres  qui  pourroient  paroi- Cc 
tre  en  notre  nom,  au  préjudice  du  même  concile, ou cc 
contre  Ton  autorité. cc 

Cette  conduite  du  pape  fut  approuvée  des  uns , 8c 
blâmée  des  autres.  Lespartifans  du  concile  en  triom- 
phèrent, regardant  cette  révocation  comme  une  preu- 
ve autentique  de  l’autorité  du  concile  de  Balle,  &qui 
charge  de  confufion  ceux  qui, contre  la  foi  des  a&es  de 
ce  concile  8c  des  lettres  d’Eugene,  alîurent  que  c’eft  un 
concile  acéphale,  ou  fans  chef,  8c  fchifmatique.  Ce  re- 
proche en  effet  eft  contre  toute  vrai-femblance,  puif- 
que  ce  concile  ayant  été  convoqué  non- feulement  par 
le  pape  Martin  V.  8c  parEugene  fon  fuccelfeur,  mais 
encore  confirmé  & approuvé  par  ce  dernier,qui  reçoit 
par  fa  bulle  tout  ce  qui  s’y  eft  fait  dans  les  feflions  pré- 
cédentes, 8c  tout  ce  qui  fie  fera  â l’avenir  pour  l’extir- 
pation des  heréfies,pour  l’union  des  princesChrétiens, 
8c  pour  la  réformation  de  l’églife  en  fon  chef  8c  en  fes 
membres  -,  il  s’enfuit  que  ce  concile  ayant  toutes  les 
conditions  qu’on  demande  pour  un  concile  légitime , 
ne  peut  être  acéphale. 

Un  de  ceux  qui  s’eftle  plus  fortement  élevé  contre 
Eugene  , â caufe  de  l’approbation  que  ce  pape  a donne 
au  concile  de  Bafle  ; c’eft  l’hiftorien  Platine , il  lui  re- 
proche d’avoir  troublé  par-lâ  toutes  les  chofes  divines 
8c  humaines, d’avoir  engagé  le  peuple  Romain  â pren- 
dre les  armes, d’avoir  excité  un  nombre  infini  de  maux. 
Le  cardinal  Cajetan  eft  le  premier  qui  ait  ofé  traiter  ce 
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concile  d’acephale&de  fchifinatique,dans  un  difcours 
particulier  qu’il  en  fit , &:  qui  fut  inféré  dans  la  feffion 
onzième  du  concile  deLatran  fous  Leon  X.Le  cardinal 
Bellarmin  a été  de  meilleure  foi  i il  s’eft  contenté  de 
dire  que  le  concile  deBafle  a été  légitime  dans  fon  com- 
mencement , mais  qu’il  a ceiïé  de  l’être  au  tems  de  la 
dépofition  du  pape:  & cette  opinion eft  la  plus  reçue, 
qu’il  eft  général  & œcuménique  jufqu’à  la  dixiéme  fef- 
fîon  félon  les  uns , ou  plus  probablement  jufqu’à  la 
vingt- fixiéme  félon  les  autres',  parce  que  ce  fut  en  cette 
feftion  qu’on  commença  a délibérer  de  la  dépofition  du 
pape  Eugene.  Panorme  a fait  un  excellent  traité  pour 
juftifier  le  pouvoir  & la  conduite  du  concile  de  Balle 
dans  la  dépofition  d’Eugene:  nous  en  parlerons  ail- 
leurs *. 

La  feiziéme  feftion  fe  tint  le  vendredi  cinquième  de 
Février  dans  le  lieu  ordinaire.  L’empereur  Sifgimond 
y aftifta  en  habits  impériaux , & plus  de  quatre-vingt- 
dix  prélats  avec  des  mitres  blanches.  Après  les  prières 
accoutumées  on  lut  les  lettres  d’Eugene,  pour  l’appro- 
bation du  concile  , & la  révocation  de  la  diftolution 
qu’il  avoit  prétendu  en  faire.  Ces  lettres  furent  préfen- 
tées  par  l’archevêque  de  Tarente  & l’évêque  de  Cer- 
\ia,ôc  après  qu’on  les  eût  lues  & examinées  avec  foin  , 
ie  concile  déclara  que  le  pape  avoit  pleinement  fatis- 
faitaux  avertiftemens , citations  & requêtes  du  con- 
cile, félon  ce  qui  étoit  porté  dans  la  feftion  quatorziè- 
me , & dans  la  formule  qui  y étoit  inferée.  Ces  lettres 
furent  approuvées  & rapportées  dans  les  a&es.  Néan- 
moins Jean  qui  fut  depuis  cardinal  delà  Tour  brûlée, 
&qui  étoit  à ce  concile,  nie  qu’on  puifle  rien  inferer 
de  ces  lettres , qui  foit  favorable  à ceux  de  Bafle  -,  ôde 
pape  n’approuvant  partout  ce  que  le  concile  avoit  or- 
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donné,  6c  ne  s’obligeant  point  à approuver  ce  que  les 
peres  voudroient  arrêter  au-deffus.  de  l’autorité  ordi- 
naire des  conciles.  Pour  voir  combien  le  fentiment  de 
ce  cardinal  eft  peu  fondé,  on  n’a  qu’a  confulter  le  P. 
Alexandre  dans  fa  huitième  differtation  fur  le  conci- 
le de  Bade. 

Après  que  le  concile  eût  approuvé  les  lettres  du 
pape  dans  cette  feffion  , on  tint  une  congrégation  gé- 
nérale le  vingt-quatrième  d’Avril,  pour  incorporer 
les  légats  d’Eugene  au  concile  fous  leurs  propres  6c  pri- 
vez noms.  Ces  légats  étoient  Nicolas  cardinal  defain- 
te-Croix,  Jean  archevêque  de  Tarente,  Pierre  évêque 
de  Padoue,  6e  Louis  abbé  de  Sainte-Jufline  qu’on  obli- 
gea de  jurer  qu’ils  agiroient  6c  travailleroient  fidèle- 
ment  pour  la  gloire  du  concile,  qu’ils  en  obferveroient 
les  décrets , 6c  particulièrement  ceux  de  la  quatrième 
6c  cinquième  femon  du  concile  de  Confiance-,  fçavoir, 
qu’un  concile  légitimement  affemblé  repréfente  l’é- 
glife  univerfelle  , qu’il  tient  immédiatement  de  Jefus- 
Chrifl  fon  autorité  , que  le  pape  même  efl  obligé  d’y 
obéir , dans  les  chofes  qui  regardent  la  foi,  l’extin&ion 
du  fchifme,  6c  la  réforme  générale  de  l’églife.  Qu’ils 
ne  révéleraient  point  le  fecret  du  concile, & qu’ils  n’en 
fortiroient  point  fans  le  congé  des  députez  : qu’enfin 
ils  donneroient  en  toutes  chofes  de  bons  confeils  félon 
Dieu  6c  leur  confcience.  A quoi  ils  s’obligèrent  tous 
par  ferment  en  leurs  propres  6c  privez  noms.  Les  peres 
du  concile  prirent  toutes  ces  précautions  r par  la  crain- 
te qu’ils  avoientque  la  retraéfation  du  pape  ne  fût  une 
feinte, qu'il  n’eût  envoyé  fes  légats  au  concile  que 
pour  en  projetter  fecrettement  la  rupture  : ce  qui  arri- 
va en  effet. 

Ces  quatre  légats  après  avoir  prêté  ferment  dans 
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cette  congrégation,  furent  admis  dans  la  dix-feptiéme 
fefficn  qu’on  tint  le  lundi  vingt-fixiéme  d’ Avril  en  pré- 
fsnce  de  l’empereur  , vêtu  de  les  ornemens  impériaux, 
&de  plus  de  cent  prélats  en  mitres  & en  habits  ponti- 
ficaux. Ces  légats  y préfiderent  avec  le  cardinal  Julien 
ancien  préfident.  Les  peres  du  concile  y firent  plusieurs 
décrets  pour  rendre  leur  conduite  plus  fure;  car  crai- 
gnant que  s’ils  recevoient  les  légats  d’Lugene  pour 
préfider  au  concile  avec  une  autorité  ablolue  de  indé- 
pendante, ce  ne  fut  un  trop  puiflant  obftacle  à la  ré- 
formation  des  membres  de  l’églife;  ils  déclarèrent  d’a- 
bord qu’ils  ne  les  recevoient  pour  préfidens , qu’a  con- 
dition qu’ils  auroient  une  autorité  dépendante  du  con- 
cile , (ans  aucune  jurifdiétion  coaétive,  fans  préjudice 
aux  réglemens  établis  déjà  ; c’eft-à-dire  , que  rien  ne 
fe  décideroit  fynodiquement  en  plein  concile  , qu’il 
n’eût  auparavant  été  examiné  par  les  quatre  députa- 
tions du  concile  : & pour  appuyer  davantage  l’autorité 
fouveraine  du  concile , qui  n’étoit  point  altérée  par  la 
préfence  des  légats  du  pape  , ils  ordonnent  que  tous 
les  a&es  feront  expediez  au  nom  de  fous  le  fceau  du 
concile,  félon  l’ancien  ufrgeobfervé  par  les  huit  pre- 
miers conciles  généraux,  qu’ils  renouvellerent. 

Il  paroit  encore  par  cette  fefiion  que  les  peres  de 
Bafle  n’ont  pas  cru  que  leurs  décifions  duflent  abfolu- 
men't  être  prononcées  par  les  légats  du  pape  préfidens; 
puifqu’ils  y ordonnent  qu’au  cas  que  ceux  qui  prefi- 
doient  ne  vouluflent  pas  prononcer  ce  qui  aura  ete  ar- 
rêté par  les  quatre  députations , le  droit  de  conclure 
de  de  prononcer  feroit  dévolu  a celui  des  évêques  qui 
feroit  aflis  le  plus  proche  des  préfidens.  La  raifon  qui 
les  porta  a faire  ce  décret , fut  l’opinion  qu  ils  avoient 
que  les  loix  d’un  concile  général  n’empruntent  leur 
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autorité  que  du  concile  même;  que  le  droit  qu’ont  les 
légats  du  pape  de  préfider  aux  conciles , &:  d’y  pro- 
noncer, eft  purement  honoraire  , dû  à la  primauté  du 
pape  dont  ils  repréfentent  la  perfonne,  qui  ne  leur 
donne  aucun  pouvoir  ni  jurifdiétion  fur  le  concile , èc 
que  quand  un  concile  général  a fait  quelque  conclu- 
fion,  il  peut  s’élire  un  préfident,  & prononcer  fon  de- 
cret malgré  le  pape , s’il  refufe  de  prononcer  &c  de  con- 
clure; enfin  qu’un  décret  prononcé  de  cette  maniéré 
ne  laide  pas  d’obliger  & d’avoir  toute  fa  force.  On 
trouve  un  exemple  de  cette  liberté  dans  le  concile  de 
Calcédoine. 

Le  canon  vingt-huitième  de  ce  concile  tenu  en  45*  1. 
confirme  au  patriarche  de  Conftantinopîe  le  droit  qu’il 
avoit  reçu,  par  le  troifiéme  canon  du  premier  concile 
de  Conftantinople  , qui  lui  donnoit  le  fécond  rang, 
c’eft-â-dire , le  premier  après  le  pape  ; enlorte  que  les 
métropolitains  de  Pont,  de  Thrace , d’Afie  feulement, 
&les  évêques  de  ces  diocefes  qui  étoient  chez  les  bar- 
bares dévoient  être  ordonnez  par  le  fiége  de  Conftan- 
tinople  ,fur  le- rapport  qu’on  devoit  lui  faire  desélec-' 
tions  canoniques.  Les  légats  du  pape  Paint  Leons’op- 
poferent  à ce  canon  , loit  parce  qu’il  avoit  été  fait  en 
îeurabfence,  foit  parce  que,  diloient-ijs,  on  avoit 
forcé  les  évêques  à y foufcrire  ; mais  ceux-ci  montrè- 
rent qu’ils  l’avoient  tous  reçu  par  leur  propre  mouve- 
ment, fins  avoir  fouffert  aucune  violence.  Ecnonob- 
ftant  les  oppohtions  des  légats  de  (aint  Leon,  ce  canon 
fut  lu  trois  fois  dans  le  concile  , aux  acclamations  de 
tous  les  peres , & inféré  dans  les  aéfes.  Ainfi , quoi- 
que le  pape  ait  une  autorité  plus  grande  que  tout  autre 
dans  les  conciles , y préludant  par  lui  même  ou  par  fes 
légats , publiant  & expliquant  les  décrets , & en  or- 
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donnant  l’exécution  , il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela  que 
l’autorité  d’un  concile  œcuménique  foit  tellement  de- 
pendante  de  la  Tienne,  qu’il  piaffe  de  plein  droit  chan- 
ger & annuller  fes  décrets,  comme  le  montre  le  P.  Ale- 
xandre dans  l’endroit  déjà  cité.  ,,  Ce  qui  a fait  dire  au 
„ cardinal  de  Cufa,  que  dans  les  conciles  généraux  le 
pape  concourt  le  premier , mais  que  Ton  autorité  n’a 
de  vigueur  que  par  le  confentement  de  tous  les  autres 
qui  célèbrent  le  concile-,  que  la  force  des  définitions 
, ne  vient  point  du  fouverain  pontife,  mais  quelle 
„ dépend  du  confentement  de  tous,  dufien  ôc  de'ce- 
J}  lui  des  autres c’efi:  ce  qu’a  reconnu  faint  Leon  lui- 
,,  même  dans  fa  lettre  aux  peres  du  concile  de  Calce- 
5,  doine  : Afin,  dit-il , que  l’afTemblée  des  freres  ôc 
3,  tous  les  Fidèles  connoiifentque  je  fuis  uni  avec  vous 
3,  de  fentiment,  non  feulement  par  les  légats  qui  tien* 
„ nent  ma  place,  mais  par  l’approbation  que  vous  don- 
33  nez  aux  actes  du  lynode. 

Après  la  fefiion  dix-feptiéme  l’empereur  Sigifmond 
quitta  Balle,  ôc  n’alfifta  pas  à la  dix-huitiéme  , qui  le 
tint  le  famedi  vingt-fixiéme  de  Juin.  Les  peres  du 
concile  convaincus  de  quelle  importance  il  étoitd’in- 
ftruire  tout  le  monde  de  l’autorite  des  conciles  gene-* 
faux,  renouvellerent  encore  une  cinquième  fois  les  de* 
crets  de  la  quatrième  ôc  cinquième  fefiion  du  concile 
deConftance.Ce  fut  dans  cette  felfion  quejean  patriar- 
che d’Antioche  préfenta  au  concile  un  écrit  qu’il  avoit 
compofé  cette  année,  pour  montrer  la  fupériorite du 
concile  au-deffus  du  pape,  éprouver  qu’Eugene  ne 
pouvoit  rompre  celui  de  Balle , fans  le  confentement 
des  peres  qui  le  compoloient,  qu  iletoit  tenu  au  con- 
traire de  s’y  loumettre  ôc  de  lui  obeïr.  On  trouve 
ce  traité  tout  entier  à la  fin  des  aéies  du  concile  de 
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Balle  5 dans  le  premier  appendix. 

Julqu’a  la  Pellion  Puivante  qui  ne  Pe  tint  qu’au  mois 
de  Septembre , il  y eut  plusieurs  congrégations.  Dans 
celle  du  ieiziéme  de  juin , on  publia  la  conftitution  de 
l’empereur  Charles  IV.  que  l’on  adrelPa  aux  abbez  de 
Saint- Bavon,  de  jGand,  de  Cambrai,  de  Saint-Pierre 
de  Louvain,  des  églifes  de  Tournai,  de  Liege  & d’U- 
trecht,  avec  des  additions  contre  ceux  qui  violoient 
les  immunitez  de  l’églife.  Le  troifiéme  de  Juillet  le 
concile  fit  publier  en  Ton  nom  la  bulle  du  pape  Eugene 
donnée  à Rome  le  vingt-fixiéme  de  May  de  l’année 
précédente  touchant  la  vénération  du  Paint  Pacrement 
de  l’Euchariftie , & les  indulgences  accordées  a la  fête 
du  Paint  Sacrement,  avec  ordre  de  l’obPerver  par  toute 
l’égliPe.  On  peut  voir  là-defliis  ce  qu’en  dit  M.  Baiilet 
dans  les  fêtes  mobiles. 

Eugene  écrivit  encore  le  vingt- neuvième  de  Juin 
de  cette  année  , aux  peres  de  Balle  , pour  les  aflurer 
qu’il  ne  lui  reftoit  plus  aucun  relPentiment  du  palfe  , 
ôe  qu’il  confirmoit  de  bon  cœur  & avec  plaifir  tout  ce 
qu’il  avoit  fait  a l’avantage  du  concile  pour  Pa  convo- 
cation &:  Pa  continuation  , qu’il  n’avoit  d’autre  dellein 
que  d’en  aimer  tous  les  membres  comme  Pes  enfans , 
&:  de  les  eftimer  comme  Pes  freres , afin  d’etre  toujours 
uni  avec  eux  par  les  liens  de  la  charité  dans  des  bene- 
diélions  de  douceur , ePperant  que  de  leur  côte  ils  n’ou- 
blieront point  le  relpeét  qu’ils  doivent  au  Paint  fiege  , 
& qu’ils  lui  Peront  fideles  : Il  leur  rend  grâces  de  la 
bonté  avec  laquelle  ils  avoient  reçu  Pes  prefidens  ôc 
les  allure  que  cette  nouvelle  l’avoit  extrêmement  con- 
Polé  dans  les  grandes  perPécurions  qu’il  avoit  Pouffer- 
tes  depuis  peu  a Rome,  & pour  lePquelles  il  avoit  été 
obligé  d’abandonner  la  ville.  C’eft  ce  qu’il  leur  mar- 
Tome  XXIL  L 
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que  dans  cette  lettre,  qu’il  écrivit  de  Florence.  Void 
ce  qui  l’avoit  obligé  de  fuir. 

Philippe  duc  de  Milan  , qui  avoit  tourné  fes  ar- 
rives contre  le  pape  pour  fe  venger  fur  lui  du  traité 
défavantageux  qu’il  l’avoit  en  quelque  forte  obligé  de 
faire  avec  les  Vénitiens , avoit  envoyé  François  Slorce 
& Nicolas  Forcebras  ,.avec  des  troupes  pour  piller  la 
campagne  de  Rome , 8c  pour  fe  faifir  d’Eugene  , fi  on 
le  pouvoir  prendre.  Mais  ce  pape  affe&ant  d’être  tran- 
quille auprès  du  malheur  qui  étoit  prêt  de  l’accabler  , 
ne  s’oppofa  point  aux  troupes  du  duc.  Les  Romains  ir- 
ritez de  cette  ina&ion  8c  déjà  excitez  a la  iévolte  par 
ceux  du  parti  des  Colonnes,  & par  le  duc  de  Milan  lui- 
même,  fe  fouleverent  contre  Eugene , & réfolurent  de 
l’arrêter*,  ils  commencèrent  par  chafferfes  magiftrats  , 
8c  en  créèrent  fept  nouveaux.  Eugene  allarmé  enfin  de 
ces  révoltes,  & craignant  pour  la  perfonne,  prit  le 
parti  de  fe  fauver  fecretement  de  Rome  en  habit  de 
religieux.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à gagner  dans  un 
petit  vaiffeau  l’embouchure  du  Tibre , a caufe  du  grand 
nombre  de  gens  qui  le  pourfuivoient } dès  qu’il  y fut  ^ 
il  s’embarqua  dans  une  galere  â Oftie , d’où  il  vint 
d’abord  a Pife,  enfuite  à Florence  , où  il  fut  reçu  la 
veille  de  faint  Jean  avec  beaucoup  d’honneur  : ce  fut 
alors  qu’il  écrivit  au  concile  cette  lettre  dont  on  vient 
de  parler.  Les  Romains  cependant  pillèrent  fon  palais, 
firent  prifonnier  François  Condelmer  fon  neveu , car- 
dinal de  Venife  8c  camerier  de  l’égiife  Romaine  , & afi. 
fiegerent  le  château  Saint- Ange  ::  mais  n’ayant  pu  le 
prendre,  cinq  mois  après,  ils  rentrèrent  dans  leur  de- 
voir, iis  reçurent  les  magiftrats  créez  par  le  pape  , & 
la  paix  fut  faite.  Forcebras  avoit  été  tué  par  un  (Impie 
fbidat  * 8c  S force  fut  déclaré , pendant  fa  vie  feulement  3 
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marquis  d’ Ancône  , & porte-enfeigne  de  Téglife  Ro- 
maine. 

Le  concile  voyant  le  pape  dans  un  fi  grand  embar- 
ras , ôc  fi  vivement  perfécuté , lui  envoya  les  cardinaux 
de  Sainte-Croix  Ôc  de  Saint  Pierre  aux-Liens  : ils  par- 
tirent de  Balle  le  fixiéme  du  mois  d’Août.  Le  concile 
leur  recommanda  de  travaillera  appaifer  la  guerre,  ôc 
a remettre  fous  l’obéïffance  du  pape  Eugene  ôc  de  l’é- 
güfc  Romaine , les  provinces  Ôc  les  villes  qui  s’étoient 
révoltées  -,  ôc  de  montre^  la  faulTeté  de  ce  que  publioit 
par  tout  le  duc  de  Milan,  que  le  concile  favorifoit  au 
préjudice  du  pape.  Etant  arrivez  à Florence , ils  témoi- 
gnèrent au  pape  la  part  qu’ils  prenoient  dans  fes  dis- 
grâces , & lui  promirent  tout  le  fecours  dont  ils  étoient 
capables  pour  rétablir  fes  affaires.  Ces  cardinaux 
avoient  beaucoup  d’autorité  en  Italie  , & fur-tout  le 
cardinal  de  Sainte  - Croix , qui  s’y  étoit  rendu  très- 
recommandable  par  fa  probité.  Quelques  auteurs  ont 
conjecturé  que  les  peres  du  concile  voyant  que  ce  car- 
dinal étoit  oppofé  a ce  qu’ils  faifoient  touchant  l’auto- 
rité du  faint  fiége , furent  bien-aifes  de  fe  défaire  de  lui 
en  le  chargeant  de  cette  légation. 

Ce  fut  pendant  le  féjour  du  pape  Eugene  a Florence 
qu’on  tint  la  dix-neuviéme  fefïion  du  concile  à Bafle 
le  mardi Septième  de  Septembre.  On  y traita  de  plu- 
fieurs  affaires  très-confidérables , comme  l’union  des 
Grecs  avec  les  Latins,  ce  qui  regardoit  les  Bohémiens  -,  ôc 
la  converfion  des  Juifs.  Avant  que  de  parler  de  tous  ces 
évenemens , ôc  pour  bien  entendre  l’union  des  Grecs , il 
faut  reprendre  les  chofes  d’un  peu  plus  haut , en  fuivant 
la  relation  qu’en  a faite  Auguftin  Patrice  chanoine  de 
Sienne,  ôc  qui  eft  écrite  avec  beaucoup  d’exa&itude, 
avec  une  grande  fidelité,ôc  d’une  maniéré  nette  ôc  facile. 

L ij 
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Cet  Auteur  dit  donc  que  le  pape  Martin  V.  ayant 
commencé  de  traiter  avec  les  Grecs,  on  étoit  tombe 
d’accord  que  l’empereur , le  patriarche  de  Conftantino- 
ple, celui  des  Arméniens,  l’empereur  de  Trebizonde  , 
& les  autres  prélats  & ambafFadeurs  des  princes  de  l’é- 
glife  d’Orient  viendroient  â un  concile  général  qu’on 
tiendroit  en  Italie  j 8e  que  le  pape  Eugene  ayant  renom 
vellé  ce  traité  après  la  mort  de  Martin  V . Ton  préde- 
cefteur,  les  ambafFadeurs  des  Grecs  vinrent  à Rome 
au  commencement  de  Fon  pontificat,  ou  apres  beau- 
coup de  diFputes , on  étoit  enfin  convenu  que  le  faint 
fiege  envoyeroit  les  légats  en  Orient  avec  un  nombre 
Eu ffi fiant  de  dodeurs , qui  aflémbleroient  les  Orientaux 
en  concile  dans  Conftantinople  ; qu’on  y traiterait  de 
l’union  au  nom  du  Faint  fiege  : mais  les  Grecs  ayant 
changé  de  fentiment , ils  furent  invitez  par  ceux  de 
Balle  d’y  envoyer  plutôt  leurs  ambafFadeurs,  ce  qu’ils 
firent.  Cétoit  Jean  Paléologue  qui  étoit  alors  empereur 
des  Grecs. 

Pendant  que  le  pape  Eugene  fiongeoit  â rompre  le 
ccnciie  de  Balle , il  a voit  fait  offrir  aux  Grecs  d envoyer 
au  plutôt  un  légat  à Conftantinople  pour  y traiter  de 
l’union  de  l’églife  : mais  les  peres  de  Balle  qui  vom 
loient  rompre  toutes  fies  mefures  , le  piévmrent , & 
envoyèrent  de  leur  part  avant  lui  des  députez  à Confi- 
tantinople  pour  inviter  l’empereur  & le  patriarche  a 
traiter  avec  eux,  parce  qu’ils*  reprefentoient  dans  un 
concile  légitime  toute  l’eglife  Occidentale  , ce  que  ne 
feroiënt  pas  les  légats  du  pape  à Conftantinople  , in- 
finuant  aux  Grecs  outre  cela  , que  plufieurs  princes  8c 
particulièrement  l’empereur  Sigifmcnd  , les  favori- 
foient  ’y  & qu’amfi  iis  en  dévoient  attendre  plus  de 
fecours  que  du  pape , dont  les  affaires  etoient  en  fort 
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mauvais  état.  L’empereur  Jean  Paléologue  perfuadé  * 

par  ces  raifons , envoya  une  célébré  ambafTade  au  con-  ^ ^ j 
cile  : elle  étoit  compofée  de  Démetrius  Paléologue  Ton  Les  Grecs  en» 
parent,  grand-maître  de  la  garde- robe  d’Ifidore,  abbé  b.rffadeurs  au 
de  faine  Demétrius , du  feigneur  Jean , diilypate , c’eft-  conclle- 
a-dire , deux  fois  conful , l’un  des  officiers  du  palais. 

Ces  ambaffiadeurs  traitèrent  avec  les  députez  du  con- 
cile ; & après  avoir  long-tems  difputé  fur  le  lieu  où  fe 
tiendroit  le  concile  des  deux  églifes , les  Grecs  infiffimt 
fur  Conftantinople,  & les  députez  fur  Balle;  en  fin  les 
uns  & les  autres  fe  relâchant  un  peu , comme  on  doit 
faire  pour  le  bien  de  la  paix  en  quelques  occahons , ils 
convinrent  de  ces  articles. 

Que  le  concile  fe  tiendroit  en  Occident  : Que  les  JQQq 
ambaffiadeurs  feroient  de  bonne  foi  tout  leur  poffible  o.»  convient 

, . . . | *.  avec  es  GlccS. 

auprès  de  l’empereur  & du  patriarche,  pour  les  en- 
gager à confentir  que  ce  fût  â Balle  où  1 eglife  Occi- 
dentale le  trouvoit  déjà  affiemblée  i &:  fi  cela  ne  fe 
pouvoir  faire  , qu’on  choifiroit  Ancône,  ou  quelque 
autre  place  maritime  , ou  bien  Boulogne  , ou  ‘dm , 
ou  toute  autre  ville  qu’on  voudioit  choifir  en  Italie 
ou  en  Savoye,  ( entendant  par  là  le  Piémont,  parce 
que  les  Grecs  ne  vouloient  point  paffier  les  Alpes.  ) Que 
fi  l’on  vouloir  quelque  ville  hors  l’Italie,  ce  ne  pour- 
roit  être  que^Bude  en  Hongrie,  ou  Vienne  en  Autri- 
che : Que  les  peres  de  Balle  feroient  obligez  de  fe 
rendre  au  lieu  affigné  un  mois  après  qu’il  ieroit  choifi  : 

Que  l’empereur  aulîi  s’y  rendroit  avec  les  patriar- 
ches , les  métropolitains,  les  évêques  , <5e  les  députez 
de  ceux  qui  n’y  pourraient  venir  : Que  le  concile  dé- 
frayerait l’empereur,  les  patriarches  & leur  fuite  , jul- 
qu’au  nombre  de  fept  cens  perlonnes  , durant  leur 
voyage,  leur  demeure  & leur  retour  ; Qu’il  donne- 
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roit  huit  mille  ducats  pour  fournir  aux  frais  del’aflem- 
biée  du  clergé  Grec  qu’on  devoir  tenir  a Conftantino- 
ple  , pour  l’éleétion  des  députez  qui  viendroient  au 
concile , & dix  mille  ducats  avec  trois,  cens  hommes 
ôc  quelques  galeres  pour  la  défenfe  de  la  ville  durant 
l’abfence  de  l’empereur,  auquel  on  rendroit  par-tout, 
auffi-bien  qu’aux  patriarches  & aux  évêques  Grecs , les 
mêmes  honneurs  qu’on  avoir  accoutumé  de  leur  ren- 
dre avant  le  fchifme,  fauf  néanmoins  en  tout  les  droits 
& les  privilèges  du  pape,  de  l’églife  Romaine  , & de 
l’empereur  d’Occident. 

Ce  traité  fut  folemnellement  approuvé  & confirmé 
dans  la  dix-neuviéme  feffion  du  feptiéme  de  Septem- 
bre , dans  laquelle  les  ambalfadeurs  Grecs  furent  reçus 
avec  beaucoup  d’honneur.  Ils  y préfenterent  la  lettre 
de  l’empereur  leur  maître,  par  laquelle  ce  prince  s’en- 
gageoit  de  tenir  tout  ce  dont  on  conviendroit  départ 
ôt  d’autre  -,  ôc  celle  du  patriarche  Jofeph , qui  témoi- 
gnoit  aux  peres  du  concile  la  joye  qu’il  avoit  de  voir 
qu’ils  fouhaitoient  la  paix  ôc  l’union  des  deux  églifes. 
Pour  affermir  davantage  les  articles  dont  on  venoit  de 
convenir , les  Grecs  demandèrent  que  le  pape  les  con- 
firmât. On  députa  donc  vers  Eugene  un  chanoine 
d’Orléans  nommé  Simon  Freyron  , pour  le  prier,  de 
joindre  fa  confirmation  â celle  du  concile.  Auguftin 
Patrice  dit  qu’Eugene  parut  furpris  qu’on  eût  tout  ré- 
glé fans  l’avoir  confulté  auparavant , & qu’il  regarda 
cette  conduite  comme  une  nouveauté  i cependant  il 
ne  laiffa  pas  de  donner  fa  confirmation  pour  ne  point 
troubler  le  concile  , quoiqu’il  lui  fembla  plus  commo- 
de d’envoyer  fes  légats  à Conftantinople , fuivant  fon 
premier  avis. 

On  fit  dans  la  même  fefïion  dix-neuviéme  un  de- 
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crée  touchant  les  Juifs  &:  les  Infidèles  , pour  les  con- 
traindre d’entendre  la  parole  de  Dieu,  afin  qu’on  pût 
travailler  plus  efficacement  à leur  converfion  -,  & pour 
y réüffir  plus  aifément , on  exhorte  les  ordinaires  d’en- 
voyer des  perfonnes  habiles  pour  prêcher  dans  les 
lieux  où  il  y a des  juifs  & des  Infidèles  -,  & afin  qu’il 
s’en  trouve  de  capables  de  cette  fonction , 1 on  ordonne 
que  fiuivantla  conflitution  du  concile  de  Vienne , tou- 
chant la  néceflité  d’enfeigner  les  langues  , il  y auroit 
dans  les  univerfitez  deux  profefleurs  des  langues  hé- 
braïque, arabe,  grecque  ôcchaldémne.  On  renou- 
vella  tous  les  anciens  decrets  touchant  la  converfion 
des  mêmes  juifs  > on  défendit  de  communiquer  avec 
eux,  ni  de  leur  vendre  ou  engager  des  livres  d’églife, 
des  calices,  des  croix,  ou  d’autres  ornemens  d’églife. 
On  ordonna  qu’ils  porteroient  un  habit  particulier 
qui  les  pût  diftinguer,  & qu’ils  demeureroient  dans 
des  lieux  féparez,  autant  que  faire  fepourroit.  On  ac- 
corda à ceux  qui  fe  converrïroient  de  retenir  les  biens 
qu’ils  avoient  acquis  parufure,  pourvû  qu’on  ne  con- 
nût point  ceux  a qui  ils  dévoient  être  rcfbtuez.  On 
exhorta  fort  les  Chrétiens  ôe  les  Catholiques  a affilier 
ceux  qui  quitteroient  le  Judaïfme , & on  leur  défen- 
dit d’enterrer  les  morts  félon  les  cérémonies  des  Juifs. 
En  un  mot,  on  n’oublia  rien  des  mefures  qu  il  falloit 
prendre  pour  l’inftruéfion  àc  la  fubfiflance  des  nou- 
veaux Convertis,  ordonnant  que  ce  decret  feroit  pu- 
blié tous  les  ans  dans  les  égliles,  afin  que  perfonne  ne 
pût  l’ignorer. 

En  Bohême  ie  baron  Maynard  feignent  de  Maifon- 
Neuve,  toûjours  animé  du  defir  de  délivrer  fa  patrie 
du  joug  de  Procope  le  Rafe,  fous  lequel  elle  gemilloit , 
& des  maux  funefles  qui  en  étoient  la  fuite  , failoit 
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**  — beaucoup  de  menées  fecretes  pour  groffir  Ton  parti  : ii 

An.  1434-  entretinc  plufieurs  fois  les  députez  du  concile  de  Ion 
voyez, plus  haut  deffiein , êc  ceux-ci  lui  promirent  de  le  féconder.  Sur 
cette  aifurance  Maynard  tenta  l’entreprife , dont  il 
ne  voulut  pas  néanmoins  fe  déclarer  chef,  parce  que 
connoilfant  qu’il  y avoir  en  Bohême  des  maifons  plus 
anciennes  que  celle  dont  il  étoit  forti , il  appréhenda 
de  leur  donner  de  la  jaioufie.  Il  y avoit  un  gentilhom- 
me nommé  Wiffiembourg  iflu.  de  la  meilleure  de  ces 
maifons , mais  très-pauvre  ; Maynard  l’avoit  alîifté  pen- 
dant plufieurs  années , ce  qui  i’avoit  rendu  fort  fournis 
ôc  comme  il  11  avoit  point  d’autre  talent  pour  la  guerre , 
que  celui  dobéïr  exactement,  il  jetta  les  yeux  fur  lui , 
êc  lui  donna  le  titre  de  général,  pendant  qu’il  en  re- 
^%vcUrA^T'  tint  l’autorité.  Maynard  ayant  pris  toutes  ces  me  fur  es, 
engagea  la  ville  de  Pilfen  à commencer  la  révolte.  Les 
Thaborites  ôc  les  Orphelins  fe  mirent  auffi-tôt  en  cam- 
Divifîon  entre  pagne  pour  la  recouvrer  ; Procope  le  grand  avec  un  ail- 
les gouverneurs  tre  ffirnommé  le  petit  Procope  en  formèrent  le  fiege 
de  Prague,  après  la  jondion  de  leurs  troupes.  Mais  ils  furent  in- 
terrompus dans  la  plus  grande  ardeur  du  fiege,  par  la 
querelle  qui  s’éleva  entre  Roquefane  qui  commandoit 
dans  l’ancienne  Prague  pour  les  Thaborites,  ôc  Loup 
dans  la  nouvelle  pour  les  Orphelins  *,  cette  querelle  cau- 
fée  par  la  jaloufie , alla  fi  avant  que  les  deux  villes  de 
Prague  le  cantonnèrent  l’une  contre  l’autre. 

Maynard  averti  de  ce  defoi  dre , ne  manqua  pas  d’en 
profiter.  Il  s’avança  vers  l’ancienne  Prague  , battit  les 
Le^caîhoii-  Thaborites  déjà  fort  preffez  par  les  Orphelins,  ôc  fe 
ques  fe  rendent  rendit  maître  de  la  ville.  Cette  nouvelle  déconcerta 
deux  Pragu.es,  les  Procopes,  qui  levèrent  auffi-tôt  le  fiege  de  Pilfen , 
ôc  ce  qui  acheva  de  les  accabler , fut  d’apprendre  que 
Maynard  en  même  tems  avoit  pris  d’affiaut  la  nouvelle 

Prague» 
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Pfâguê.ïls  voulurent  la  recouvrer  avant  que  les  Catho- 
liques euffent  achevé  de  s’y  fortifier.  On  leur  parla  de 
paix  ; mais  ils  répondirent  qu’ils  ne  pouvoient  traiter 
avec  honneur,  jufqu’à  ce  que  les  Catholiques  leur  euf- 
fient  rendu  Prague , Si  tiré  de  Pilfen  les  hommes  ôcles 
munitions  qu’ils  venoient  d’y  jetter.  Ces  deux  con- 
ditions parurent  fi  ridicules  aux  Catholiques  , qu’ils 
demandèrent  d’être  menez  à l’heure  même  contre  les 
Hufiites , & Maynard  profitant  de  leur  ardeur  pour- 
fuivit  l’armée  Huffite,  qui  s’étoit  retranchée  dans  ion 
camp  : on  força  fes  retranchemens  , la  confuiion  fe 
mit  parmi  les  (oldats , le  combat  dura  plus  de  quatre 
heures , &:  le  grand  Procope  y fit  des  efforts  fi  extra- 
ordinaires que  les  Catholiques  fe  virent  plus  d’une  fois 
fur  le  point  de  perdre  la  vidoire  *,  mais  un  coup  de  lance 
le  renveria  mort , & fit  perdre  courage  à fon  armée.  Le 
petit  Procope  eut  auilila  tête  fendue  d’un  coup  de  Ca- 
bre , ce  qui  obligea  fon  Lieutenant  Coapchon  de  fe 
retirer  dans  la  ville  de  Colnitz,  avec  ce  qui  lui  reftoit 
de  Cavalerie  Huflîte.  Cette  vidoire  fut  remportée  le 
dimanche  dans  l’odave  du  faint  Sacrement  : & on  la 
fit  fçavoir  au  concile,  à Sigifmond  & aux  autres  fideles, 
parce  qu’elle  les  inter’refloittous. 

Maynard  daté  par  ces  premiers  avantages , au  lieu 
de  s’amufer  à pourfuivre  les  fuyards , acheva  de  fe  ren- 
dre maître  du  camp  ennemi , & contraignit  tous  ceux 
qui  reftoient  de  ie  rendre  à difcretion.  L’armée  victo- 
rieufes’afTembla  pour  délibérer  fur  ce  qu’on  en  feroit; 
& comme  on  étoit  prêt  à les  renvoyer  la  vie  fauve  , 
Maynard  remontra  que  la  clémence  étoit  hors  de  fai- 
fon  •,  que  la  plupart  des  vaincus  étoient  nez  dans  l’ar- 
mée Huffite,  qu’ils  ne  fçavoient  point  d’autre  métier 
que  la  guerre  -,  qu’il  s’en  falloit  donc  ^bfolument  dé- 
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go  Histoire  Ecclesiastique. 
faire  , puifque  rien  n’étoit  fi  dangereux  pour  la  monar- 
chie de  Bohême  , que  de  laifler  vivre  tant  de  foldats 
agueris  * ôc  qu’on  ne  feroit  jamais  en  fureté,  tant  qu’on 
donneroit  retraite  à plus  de  vingt  mille  hommes  ac- 
coutumez a tuer , à voler  & piller  en  toutes  occafions  : 
que  fi  on  les  laiüoit  vivre  enfemble,  ils  éliroient  un 
chef,  ôc  renouvelleroientla  guerre i &fi  on  les  diftri- 
buoit  dans  les  villes  & dans  les  villages , ils  y corrom- 
proientla  Bourgeoifie  &;  les  payfans.  Ces  remontran- 
ces changèrent  l’inclination  des  Catholiques,  & les 
portèrent  à confentir  que  l’infanterie  Hufïite  fûtexter- 
minee  j mais  ils  en  laiilerent  le  loin  a Maynard  qui 
s’en  acquitta  avec  beaucoup  de  difcernement. 

Il  fçavoit  qu’il  y avoit  parmi  les  vaincus  un  affez 
grand  nombre  qui  ne  s’étoient  engagez  à fuivre  l’armée 
Hufïite  , que  parle  feul  motif  de  porter  les  armes , ôc 
ceux  - la  , il  les  regarda  comme  innocens  , ôe  fe  fit  un 
fcrupule  de  les  confondre  avec  les  coupables.  Mais  il  ne 
vouloit  pas  que  l’on  s apperçut  defon  defîein  ; ôe  pour 
cet  effet  , voici  l’artifice  dont  il  ufa.  Il  fit  publier  dans 
un  quartier  du  camp  où  l’on  tenoit  renfermez  les  fan- 
taflïns  Huffites  ; que  la  guerre  n’étoit  pas  finie  ; que 
Coapchons’étoit  renfermé  dans  Colnitz  avec  toute  la 
cavalerie,  &: qu’il  y prétendoit  rétablir  l’armée,  que 
Tunique  moyen  de  prévenir  fes  defleinsétoitde  Tinvef. 
tir  inceffammentj  mais  qu’on  ne  pouvoir  ni  entrepren- 
dre ni  exécuter  ce  pro'et  fans  Tafïiftance  de  tant  de  bra- 
ves foldats  qui  s’étoient  rendus  fiexperimentez  fous  la 
difciplinedeZifca  ; que  les  états  du  royaume  vouioient 
afïigner  une  penfion  a chacun  d’eux  fur  les  deniers  pu- 
blics: pour  leur  marquer  Teftime  honorable  qu’ils  en 
faifoient,  & pour  empêcher  qu’il  ne  fe  glifiât  parmi 
eux , ce  qu’on  appelle  paffe- volans,  on  prioic  les  vrais 


Livre  Cent  Sixième?  pi 

foldatsde  pafler  tous  dans  les  granges  voifines,  &ceux  1 
qui  ne  l’étoierrt  point,  de  retourner  dans  leurs  ma'i- 
(ons. 

Les  foldats  Hurtites  furent  aflez  crédules  pour  s’ima- 
giner qu’on  vouloir  fe  (ervir  d’eux  pour  ruiner  Coap- 
chon,mais  ce  n’étoit  pas  là  le  deflein  de  May  nard.  Ilsfe 
féparerent  donc  des  foldats  inutiies,en  fe  retirant  dans 
les  granges  qu’on  leur  avoir  montrées.  Ils  trouvèrent 
une  grande  abondance  de  viandes  de  de  vin  qu’on  leur 
avoir  préparé, de  s’en  remplirent.Quand  on  les  vit  plon- 
gez dans  un  profond  fommeil,  l’armée  Catholique  in- 
vertit les  granges  au  milieu  de  la  nuit,  de  peur  que  quel- 
qu’un n’échapât,  de  y mit  le  feu.  Comme  les  murailles 
n’étoient  prefque  que  de  bois,  de  les  couvertures  que 
de  chaume , elles  furent  bientôt  embralées.  Ain  h périt 
l’armée  que  Zifca  avoit  formée  de  aguerie,  de  qui  avoir 
ravagé  durant  10  ans  les  plus  riches  provinces  du  (ep- 
tentrion.  Ces  foldats  étoient  prefque  tous  grands  de 
extrêmement  robuftesj  ils  étoient  tellement  endurcis 
au  travail  Se  aux  injures  dutems,  que  rien  n’étoit  capa- 
ble d’alterer  leur  temperamment.  Leur  peau  étoit  de- 
venue rt  dure  qu’il  fembloit  qu’en  un  befoin  elle  eut  pu 
fervir  de  cuirafl'e  :on  ne  pouvoir  les  voir  (ans  une  cer- 
taine frayeur  ; car  outre  qu’ils  étoient  très-balannez , 
ôc  qu’ils  11’avoient  pour  habits  que  des  peaux  de  bêtes 
feroces,  ils  négligeoient  de  fe  peigner  , de  laifloient 
croître  leur  barbe  d’une  maniéré  indécente , de  qui  inl- 
piroit  la  terreur. 

L’Empereur  Sigifmondétoit  alors  à Ulm.  Dès  qu’il 
eut  appris  ces  nouvelles,  il  en  écrivit  au  concile  , de 
envoya  fes  ambartadeurs  en  Bohême,  afin  qu’ils  tra- 
yailladent  à l’y  faire  reconnoître  roi , comme  légitime 
heritier  defon  frere  Venceflas.  Pendant  ce  tems-là  les 
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CVIIL 
Plaintes  de 
l’empereur  de 
3a  conduite  du 
concile. 


Histoire  Ecclesiastique; 
députez  du  concile  à Bohême , fe  trouvant  debarrafïe£ 
de  l’armée  Hulfite  plutôt  qu’ils  ne  penfoient,  3c  déli- 
vrez par  là  du  grand  obftacle  de  la  réconciliation  de  la 
Bohême  avec  l’églife  Catholique  , ils  y travaillèrent 
avec  ardeur,  & la  conclurent  en  peu  de  femaines,  à la 
fatisfa&ion  des  peres  du  concile. 

Les  Bohémiens  vinrent  auffi  en  grand  nombre  trou- 
ver Sigifmond  à Ratisbonne  où  il  étoit  allé , 3c  le  fa- 
luerent  comme  leur  roi.  Coapchon  3c  Rockfyzanes 
ne  les  accompagnèrent  point , mais  ils  y vinrent  en 
particulier  pour  leurs  propres  affaires.  Le  concile  y 
envoya  de  même  ceux  qu’il  avoir  députez  à Bohême» 
L’empereur  témoigna  aux  uns  3c  aux  autres  la  joye 
qu’il  reflentoit  de  l’union  qu’ils  venoient  de  faire  , 3c 
recommanda  aux  Bohémiens  d’exécuter  avec  fidelité 
les  articles  de  la  convention  qu’ils  avoient  jurée.  Spon- 
de  appuyé  fur  des  aétes  manuferits  du  college  de  Na- 
varre dit  qu’il  y eut  en  prefence  de  l’empereur  une  dif- 
pute  affez  vive  au  fujet  de  la  communion  fous  les  deux 
efpeces  entre  les  députez  du  concile";  3c  plufieurs  Bo- 
hémiens qui  n’avoient  point  confenti  à l’union  qui 
venoit  d’être  faite  avec  les  autres.  Ces  obftinez  vou- 
laient qu’on  contraignît  les  Catholiques  de  Bohême 
à communier  ainfi  , quoiqu’ils  ne  le  demandaffent 
pas  : mais  l'empereur  3c  les  députez  le  refuferent  ab- 
folument  > ils  ne  leur  permirent  pas  non  plus  d’entrer 
dans  l’églife  avec  les  Catholiques  ; 3c  l’un  d’eux  étant 
mort  à Ratisbonne , on  lui  refufa  la  fépulture  eccle- 
fi  a Pci  que.  On  trouve  dans  les  mêmes  aétes  que  l’em- 
pereur fe  plaignit  aux  députez  du  concile  du  mépris 
de  celui-ci  à fon  égard  fur  beaucoup  d’articles , entre 
autres , d’avoir  écrit  pendant  qu’il  étoit  en  Italie  , au 
..duc  de  Milan  pour  le  recouvrement  du  patrimoine  de 
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ï’églife  j & non  pas  à lui-même , quoique  ce  fût  aux 
empereurs,  &:  non  pas  aux  ducs  de  Milan,  à qui  l’é- 
glife  étoit  redevable  de  ces  biens  ; de  ce  qu’étant  â Baf- 
le , le  concile  avoit  réfolu  d’envoyer  le  cardinal  de  Chy- 
pre & d’autres  au  pape  fans  l’avoir  con fuite  i de  ce  que 
le  concile  traitoit  au  préjudice  de  l’empire , de  beau- 
coup de  chofes  dont  la  connoiffance  ne  lui  appartenoit 
pas  ; il  ajouta  que  c’étoit  a caufe  de  ce  peu  de  déféren- 
ce qu’on  avoit  pour  lui,  qu’il  s’étoit  retiré  du  concile, 
ïl  promit  cependant  de  lui  continuer  fa  prote&ion , & 
même  de  s’y  trouver  en  perfonne  , fi  l’on  vouloir  foi- 
gneufement  s’appliquer  à la  réformation  aux  affai- 
res pour  lefquelles  les  peres  étoient  affembiez.  Etant  à 
Ulm , il  avoit  fait  d’autres  plaintes  au  concile  dans  deux 
lettres  qu’il  lui  écrivit  le  vingt-huitième  de  Juillet  aufu- 
jet  de  la  caufe  qui  étoit  entre  les  ducs  deSaxe  touchant 
ce  duché , fes  droits  & fes  charges.  Un  de  ces  ducs  avoir 
déféré  l’affaire  au  jugement  du  concile  , mais  Sigif- 
mond  prétendoit  que  cela  appartenoit  au  jugement  de 
l’empire  } &:il  difoit  dans  ces  lettres  qu’il  protefloit  pu- 
bliquement contre  la  décihon  du  concile , s’il  ne  s’en 
déportoit  entièrement. 

Le  cinquième  de  Juillet  Eric  roi  de  Dannemark,  de 
Suede  & de  Norvège ,-  avec  les  archevêques  & évêques 
de  ces  royaumes,  écrivirent  au  concile  pour  la  défenfe 
de  la  réglé  de  l’ordre  de  faint  Sauveur  inflitué  par  fainte 
Brigitte.  Ces  lettres  furent  lues  dans  une  congrégation 
particulière  le  vingt-fixiéme  de  Mars  de  l’année  fui- 
vante.  Les  états  d’Eric  étoient  alors  fort  troublez , ce 
particulièrement  celui  de  Suede,  a caufe  des  fubfides 
£e  impôts  exorbirans  que  les  gouverneurs  exigeoient 
par  une  déteftable  avance , 5c  même  du  contentement, 
du  roi , qui  vouloir  par-là  fe  dédommager  de  la  dépenfe 
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94  Histoire- Ecclesiastique^ 
néceffaire  dans  les  longues  guerres  qu’il  avoir  eues  en 
Allemagne , fans  aucun  égard  aux  pneres  de  la  noblef- 
fe  & du  peuple.  Tout  cela  caufa  une  révolté  prefque 
generale  , a la  tête  de  laquelle  étoit  un  nommé  Angel- 
bert  petit  gentilhomme  , qui  fit  de  fi  grands  progrez  , 
qu’il  mit  prefque  toute  la  Suede  en  liberté,  ôc  enchaffa 
les  Danois  qui  y commandoient.  Cependant  deux  ans 
après  il  fut  tué. 

Dans  la  même  année  arriva  la  retraite  d’Amedée 
VIII.  duc  de  Savoye,  qui  réfolut  de  quitter  le  monde, 
laiffant  fés  états  à fes  deux  fils  Louis  5c  Philippe  , Ôc 
nommant  fix  feigneurs  âgez  ôc  de  beaucoup  d’experiem 
ce  pour  leur  fervir  de  confeillers.  Il  fe  revêtit  d’une  lon- 
gue robe  de  gros  drap  , il  prit  une  ceinture  large  , un 
bâton  plein  de  noeuds  , il  laiffa  croître  fa  barbe  5e 
fes  cheveux  (ans  les  peigner , 5c  fe  retira  le  feptiéme  de 
Novembre  a Ripailles  prieuré  proche  le  lac  de  Genève, 
où  il  fonda  l’ordre  de  Paint  Maurice.  Il  n’avoit  que  huit 
ans  lorfque  fon  pere  Amedée  VII.  mourut  en  13R1.  ôc 
quand  il  fut  en  âge,  il  gouverna  avec  tant  de  probité 
& de  prudence , qu’il  mérita  le  furnom  de  pacifique.  Il 
fit  ériger  la  Savoye  en  duché  l’an  14 1£.  Il  fut  genereux, 
amateur  de  la  juftice  , ôc  maintint  toujours  fes  états  en 
paix  , pendant  que  fes  voifinsétoient  en  guerre^  ce  qui 
lut  cauie  qu’on  l’appella  le  Salomon  de  ion  fiecle  , 5e 
que  les  plus  grands  princes  le  prirent  fouvent  pour  ar- 
bitre de  leurs  différends. 

Uladiffas  Jagellon  roi  de  Pologne  mourut  â l’âge  de 
j quatre-vingt  ans  , après  quarante-neuf  ans  de  régné. 
• Ce  prince  avoir  beaucoup  de  religion,  5c  étoit  très  ch  a-, 
niable  envers  les  pauvres, même  juiqu’a  l’exces,  de  quoi 
le  pape  Martin  V.le reprit. On ditqu’il  ne  buvoitpoint 

de  vin  , 5c  que  les  jours  de  jeûne  il  ne  viyoitque  de 
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pain,  &de  quelques  légumes.  Il  ne  laiffoit  pas  pourtant 
d’avoir  des  défauts  qui  lui  furent  reprochez  par  Sbi- 
gnée  évêque  de  Cracovie.  Uladiflas  fon  fils  aîné  lui 
fucceda  , malgré  l’ambition  de  ceux  qui  s’y  oppofoient 
à caufe  de  fon  bas  âge.  il  fut  couronné  â Cracovie  par 
l’archevêque  de  Gnefne  le  jour  de  faint  Jacques  vingt- 
cinquième  de  Juillet*,  & les  Grands  s’appliquèrent  beau- 
coup â rétablir  les  affaires  du  royaume  , en  quoi  ils 
réuffirent. 

Le  quinziéme  de  Novembre , mourut  aufli  Louis 
d’Anjou,  fils  adoptif  de  Jeanne  reine  de  Sicile  & de 
Naples,  â CofanceenCalabrefans  aucune  lignée.  Il  fut 
regretté  de  tous  fes  fujets,  avec  d’autant  plus  de  rai- 
fon,  qu’on  efperoit  beaucoup  de  fa  prudence  & de  fon 
courage  : & la  reine  qui  reconnut  trop  tard  les  grandes 
qualitez  de  ce  prince,  s’accula  les  larmes  aux  yeux , d’a- 
voir été  caufe  de  fa  mort  par  fa  trop  grande  ingratitu- 
de. Elle  ne  voulut  point  permettre  qu’on  tranfportât 
fon  corps  hors  du  royaume  ; & tout  ce  que  la  nobleffe 
d’Anjou  pût  obtenir  d’elle,  fut  que  fon  cœur  feroit  por- 
té â Angers  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres.  Cette 
reine  ne  furvécut  pas  long-tems  au  prince  : elle  mou- 
rut trois  mois  après , félon  Mezerai , & laiffa  pour  hé- 
ritier de  fon  royaume  René  d’Anjou  frere  de  Louis, qui 
étoit  pour  lors  retenu  prifonnier  par  Philippe  duc  de 
Bourgogne-,  ce  qui  favorifoit  beaucoup  le  deffein  qu’a- 
voit  Alphonfe  roi  d’Arragon  , de  faire  valoir  le  droit 
de  fi  première  adoption , de  fe  faif  r du  royaume  de 
Naples.  Ce  fut  par  la  mort  de  Jeanne  que  finit  la  pre- 
mière branche  d’An  ou , qui  avoit  produit  plusieurs 
autres  branches , donne  des  rois  â la  Hongrie  , â la  Po= 
logne,  ôc  duré  près  de  deux  cens  ans  avec  beaucoup 
d’éclat.  1 
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Histoire  Ecclesiastique; 

Il  ne  faut  pas  finir  cette  année  fans  parler  de  la  lettre 
que  Jean  Comnene  empereur  deTrebizonde  écrivit  au 
pape  Eugene  le  dix-huitiéme  d’Qctobre  pour  lui  témoi- 
gner combien  il  étoit  fenfible  aux  malheurs  & aux  dif- 
graces  de  fa  fainteté.  Il  paroît  que  c étoit  une  réponfe 
que  ce  prince  faifcitàdeux  lettres  du  pape,  l’une  écrite 
de  Rome , 8c  l’autre  de  Florence. 

Jourdain  de  Brice  jurifconfulte , avocat  confiftorial 
& grand  juge  de  Provence,  fit  paraître  alors  un  écrit 
a la  priere  du  cardinal  de  Foix,  pour  défendre  1 élec- 
tion d’Eugene  IV.  contre  le  reproche  que  lui  faifoit  le 
cardinal  Dominique  Capranica  furnommé  Firmin  du 
lieu  du  gouvernement  de  fon  églife,  qui  prétendoit 
que  l’éledtion  d’Eugene  au  fouverain  pontificat  étoit 
nulle , ou  au  moins  douteufe , parce  que  lui  Capranica 
n’avoit  point  été  admis  à cette  éledion  avec  les  autres 
cardinaux.  Capranica  avoir  été  nommé  au  cardinalat 
par  Martin  V.  le  vingt-quatrième  de  Mai  de  l’an  14.16. 
avec  l’évêque  de  Lerida , Profper  Colonne  & Julien 
Cefarini  : mais  fa  nomination  avoir  été  tenue  fecrete 
jufqu’a  la  mort  de  Martin  V.  arrivée  fix  ans  après , 8c 
il  n’avoit  fait  aucune  fondion  de  cardinal.  Quand  ce 
pape  fut  mort , Capranica  s’approcha  des  portes  de  Ro- 
me, 8e  envoya  quelques-uns  de  fes  amis  pour  deman- 
der  qu’il  eût  la  liberté  d’entrer  au  conclave  en  vertu  du 
decret.de  nomination  figné  par  les  cardinaux  , portant 
qu’au  cas  que  Martin  V.  vînt  à mourir  avant  la  publica- 
cation.  de  cette  nomination  , les  cardinaux  élus  fe- 
raient publiez  auffi-tôt  après , 8c  admis  dans  le  conclave. 
Quoique  le  college  des  cardinaux  eut  figné  ce  decret  8c 
juré  de  l’obferver,  le  plus  grand  nombre  fit  difficulté 
d’admettre  Capranica  au  conclave  8c  ceux  mêmes  qui 
ireconnoiffioient  que  fa  demande  étoit  jufte , lui  confeil- 
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îerent  de  s’en  défifter  pour  le  tems  prefent,  afin  d’en  I434. 

obtenir  plus  facilement  l’effet  dans  la  fuite.  Capranica  B alun..  Mifcell» 
fe  lai  (Ta  perfuader,  & attendit  tranquillement  que  l’é-  ljel'h  l7I"e‘ 
Jeétion  d’un  nouveau  pape  fût  faite.  Dès  qu’il  eût  appris 
qu’Eugene  IV.  avoit  été  élû,  il  envoya  quelques  per- 
fonnes  de  confiance , le  féliciter  de  fon  élévation  & en 
même  tems  lui  demander  qu’il  lui  fût  permis  d’entrer 
dans  Rome  avec  toutes  les  marques  du  cardinalat , ou 
Martin  V.  l’avoit  élevé.  Mais  le  nouveau  pape  loin  de 
lui  accorder  ce  qu’il  demandoit,  prêtant  trop  facile- 
ment l’oreille  à quelques  cardinaux  ennemis  deMartin, 
chercha  a faire  prendre  Capranica,  & fit  faifirtous  fes 
revenus  de  patrimoine  5c  de  bénéfice.  Dominique  fat 
obligé  de  fuir  & de  fe  cacher  pendant  plus  de  deux  mois. 

Cependant  on  fit  entendre  âEugene,  que  s’il  étoit  cou- 
pable de  quelque  crime  qui  méritât  qu’on  le  pourfuivît 
avec  tant  de  chaleur,  il  falloit  le  juger  dans  les  formes, 
ce  pape  nomma  quelques  cardinaux  pour  connoitre  de 
fa  caufe.  Capranica  fut  cité  devant  eux  i mais  il  ne  vou- 
lut point  comparoître  & en  appella  au  concile  de  Balle  , 
où  il  le  rendit  en  perfonne,  &c  ayant  expofe  fon  affaire 
avec  éloquence,  & en  même  tems  avec  un  detail  qui 
montroit  fa  fincerité  Se  la  jaflice  de  fa  caufe , le  concile 
le  déclara  cardinal , & lui  permit-  d’en  porter  le  chapeau 
&;  les  autres  marques.  Cette  décifion  du  concile  caufa 
beaucoup  de  chagrin  aux  ennemis  de  Capranica  ; mais 
enfin  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  s’y  oppofer,  ils  fe  tu- 
rent , & les  légats  d’Eugene , pour  fauver  en  partie 
l’honneur  de  leur  maître , prièrent  Capranica  de  ne 
point  porter  le  chapeau  avant  de  l’avoir  reçu  des  mains 
du  pape , èc  l'engagèrent  â venir  â Florence  pour  le  re- 
cevoir , avec  promeffes  qu’il  y feroit  honorablement 
traité.  Capranica  fe  fia  â leurs  paroles , de  vint  quelque 
Tome  XXII  * N 
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Suite  des  né- 
gociations du 
concile  avec  les 
grecs. 
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tems  après  à Florence , où  Eugene  le  reçut  en  effet  avec 
amitié , & lui  donna  le  chapeau. 

Dans  le  tems  qu’il  étoit  au  concile  de  Balle , quel- 
ques-uns voulurent  fe  fervir  du  refus  que  les  cardinaux 
avoient  fait  de  l’admettre  au  conclave  pour  attaquer 
rélediond’EugenelV.  &la  frire  regarder  comme  nul- 
le, ou  au  moins  douteufe.  Le  cardinal  deFoixqui  étoit 
dans  les  interets  d’Eugene,  engagea  donc  le  Jurifcon- 
fulte  Jourdain  de  Brice  de  défendre  l’éleétion  de  ce 
pape,  ce  qu’il  fit.  Çet  écrit  eft  en  forme  de  confulta- 
tion  j a laquelle  il  répond  félon  la  forme  de  canonises  * 
& il  y établit  ces  trois  points  , fur  lefquels  il  s’étend 
beaucoup.  i°.  Que  le  decret  par  lequel  Martin  V.nom- 
moit  fecretement  quatre  cardinaux  , dont  Capranica 
étoit  un  , étoit  un  decret  nul , fcandaleux  , d’un  très- 
mauvais  exemple , & pernicieux  à l’églife.  i°.  Que  le 
confentement  que  les  cardinaux  y ont  donné,  eft  aufE 
nul,  Ôc  ne  les  engage  point.  30.  Que  quand  ce  decret 
auroit  eu  quelque  vigueur,  l’éleétion  d’Eugene  IV.  ne 
iaifferoit  pas  d’être  valable , & que  l’excluhon  de  Ca- 
pranica ne  la  rendroit  pas  nulle.  Cet  écrit  de  Jourdain 
de  Brice  eft  datte  d’Aix  en  Provence  le  treiziéme 
d’Août  1435»- 

On  continuoit  toujours  la  négociation  avec  les  Grecs  i 
les  députez  du  concile  arrivez  à Conftantinople , trou- 
vèrent lepatriarche  peu  difpofé  a faire  le  voyage  d’ou- 
tre mer  ; & quelque  tems  après  les  députez  que  les 
Grecs  avoient  envoyez  vers  le  pape  , revinrent  en  O- 
rient  avecChriftophledeCorone,  chargé  en  apparen- 
<se  de  confentir  aux  conventions  faites  avec  le  concile 
de  Bafie , mais  en  effet  avec  des  ordres  fecrets  de  les 
traverfer.  Pour  en  venir  à bout , il  publia  que  les  peres 
du  concile  de  Bafîe  n’étoient  point  d’accord  ni  entr’eux3 
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ni  avec  le  pape  5 cependant  l’empereur  réfolut  de  trai- 
ter avec  les  députez  du  concile , y fit  réfoudre  le  pa- 
triarche. On  nomma  des  commiffiaires  pour  travailler 
ace  traité*  & le  concile  en  drefla  même  un  decret  qui 
fut  envoyé  en  Orient  : mais  quand  les  Grecs  eurent  vu 
ce  decret , qui  portoit  : que  les  peres  après  avoir  aboli  la 
nouvelle  héréfie  des  Bohémiens,  vouloient  auffi  étein- 
dre l’ancienne  héréfie  des  Grecs  * ces  termes  choquèrent 
fi  fort  les  Orientaux , qu’ils  ne  voulurent  écouter  aucu- 
ne propofition , que  cet  endroit  ne  fût  réformé.  Les  dé- 
putez du  concile  promirent  qu’on  feroit  un  autre  de- 
cret dont  le  projet  fut  dreffé.  Les  Grecs  demandaient 
auffi  que  le  pape  affiliât  en  perfonne  au  concile , qu’011 
leur  donnât  un  fauf-  conduit  en  bonne  forme , ôc  qu’en- 
fin  011  s’engageât  par  écrit  de  les  ramener  aux  frais  du 
concile , quelque  événement  que  pût  avoir  la  négocia- 
tion. L’un  des  députez  du  concile  fut  renvoyé  à Balle 
pour  y porter  le  projet  du  decret  qu’on  avoit  réformé , 
&;  y faire  agréer  les  demandes  des  Grecs, 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  négociaient  en 
Orient,  les  peres  du  concile  travaillaient  fortement  â 
fiire  des  decrets  pour  la  réforme  de  l’églife  dans  fon 
chef  & dans  fes  membres , & c’efi;  dans  cette  vûë  qu’ils 
tinrent  la  vingtième  feffion  le  famedi  vingt-troifiéme 
de  Janvier  143  5.  & qu’ils  travaillèrent  â retrancher  de 
l’églife  plufieurs  defordres  qui  s’y  étoient  glilfez.  Le 
tout  eft  compris  en  quatre  decrets. 

Dans  le  premier  porté  contre  les  concubinaires  pu- 
blics , les  peres  ordonnent  que  deux  mois  apres  que  la 
publication  de  ce  decret  aura  été  faite  dans  les  églifes 
cathédrales , ceux  qui  feront  encore  trouvez  coupables 
de  concubinage , feront  privez  pour  trois  mois  des  fruits 
de  leurs  bénéfices  * & que  leurs  fuperieurs  en  auront  la 
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difpofition,  non  pas  pour  les  convertir  à leur  propre 
litage , mais  pour  les  employer  aux  befoins  utiles  ou 
néceifaires  de  l’églife  : Que  fi  les  coupables , après  avoir 
été  avertis  par  leurs  fuperieurs  de  quitteMeurs  concu- 
bines, refufent  dobéïr,  ils  feront  déclarez  incapables 
de  jouir  d’aucuns  bénéfices,  jufqu’a  ce  qu’ils  les  ayent 
véritablement  quittées,  & qu’ils  ayent  donné  des  mar- 
ques d’amendement.  Mais  que  fi  après  avoir  été  réta- 
blis dans  leurs  bénéfices  après  une  lérieufe  pénitence  , 
iis  retombent  malheureufement  dans  leur  concubinage 
public , ils  feront  déclarez  incapables  des  dignitez  ec- 
defiaftiques , fans  efperance  de  retour.  Par  ces  concu- 
binaires  publics , le  concile  n’entendoit  pas  feulement 
ceux  qui  avoient  été  déclarez  tels  par  fentence  , par  une 
confelïion  juridique,  ou  par  une  telle  notoriété  de  cri- 
me que  le  coupable  n’eût  pû  le  nier  ; il  entend  aufli  tous 
ceux  qui  retenoient  des  femmes  fufpe&es , ou  diffa- 
mées, &qui  ayant  déjà  été  avertis  par  lefuperieur  de 
s’en  féparer  abfolument , ne  l’auroient  point  fait.  Le 
concile  ordonna  que  ce  decret  feroit  envoyé  dans  tou- 
tes les  provinces  chrétiennes  pour  fervir  de  réglé  invio- 
lable, & que  ceux  à qui  la  punition  de  ces  crimes  étoit 
réfervée,  & qui  négligeroient  de  la  faire  dans  le>  conci- 
les provinciaux,  ou  dans  les alfemblées fynodales , fe- 
roient  punis  eux-mêmes  par  la  iufpenfe , ou  quelque  au- 
tre peine  proportionnée  à leur  faute.  Et  pour  obvier  a 
tous  ces  maux,  le  concile  exhorte  les  évêques  de  travail- 
ler férieufement  a faire  chaffer  de  leurs  diocéfes , toutes 
les  concubines  & autres  femmes  fufpeéfes,  employant 
même  pour  cela  le  fecours  du  bras  feculier , s’il  y eft  né- 
cefiaire  -,  &;  défend  que  les  enfans  nez  d’un  concubina- 
ge public  demeurent  avec  leurs  peres. 

Ce  qui  entretenoit  ces  defordres,  c’eft  qu’il  y avoir 
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des  clercs , même  de  ceux  qui  avoient  jurifdiétion  dans 
leglife , qui  loin  de  les  réprimer  , foiitenoient  ceux  qui 
y tomboient  , 5c  en  tiroient  un  profit  en  argent.  Cet 
abus  obligea  les  peres  de  défendre  a ces  clercs  fous  pei- 
ne d’excommunication  , 5c  d’encourir  la  malédiction, 
éternelle  de  Dieu , de  tolerer  ou  de  diflimuler  déformais 
ces  abominations  fous  l’efperance  d’un  gain  auffi  fordi- 
de  , ni  par  aucune  autre  compofition  toujours  honteu- 
fe  & abominable , dès  quelle  favorife  le  crime. 

Le  fécond  decret  déclare  en  faveur  des  confciences 
timorées  5c  fcrupuleufes , qui  font  les  excommuniez 
qu’on  doit  éviter,  5c  avec  lefquels  il  n’eft  pas  permis 
d’approcher  des  faints  myfteres.  Voici  ce  que  porte  ce 
decret  : Cf  Pour  éviter  les  fcandales  5c  mille  dangers  auf- 

O 

quels  font  expofées  les  confciences  timorées,  nouscC 
déclarons  à tous  les  Fidèles,  que  perfonne  n’eft  tenucc 
d’éviter  qui  que  ce  foit,  ni  de  s’abftenir  de  commu-cc 
niquer  avec  lui  dans  la  réception  ou  adminiftrationcc 
des  facremens,  ou  tout  autre  exercice  de  religion, cc 
intérieurement,  ou  extérieurement,  fous  prétexte u 
de  quelques  fentences , ou  cenfures  ecclefiaftiques  que  u 
ce  puiffe  être , lorfqu’elles  ne  font  portées  qu’en  géné- iC 
ral  ; 5c  a moins  que  cette  dite  ceniure  ou  fentence  ne  £f 
(bit  portée  nommément  & en  particulier  contre  unecc 
perfonne  certaine , prononcée  par  le  juge  competent , fC 
5c  fpecialement  notifiée  ; cependant , ajoute  le  con- C( 
ciie , nous  ne  prétendons  point  par  ce  decret  reve-  “ 
1er  ou favorifer  ceux  qui  font  excommuniez,  fufpens,  “ 
ou  interdits.  cc 

Dans  le  troifiéme  decret.  Pour  remedier  au  fcandale 
que  caufent  les  interdits  ou  autres  cenfures  ecclefiafti- 
ques legerement  fulminées , les  peres  ordonnent  qu’au- 
cune puifiance  ecclefiaftique , foit  ordinaire  > foit  déle- 

N iij 
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CXXII. 
Qatriéme  dé- 
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té avec  les  Bo- 
hémiens. 

Spond.  a d an. 
143  j.«.  1. 
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légué,  ne  peut  jetterun  interdit  contre  une  ville,  que 
pour  une  faute  notable  de  cette  ville  ou  de  fes  gouver- 
neurs ; 6e  non  pas  pour  la  faute  d une  perlonne  particu- 
lière , a moins  que  cette  perfonne  n’ait  été  aupara- 
vant excommuniée,  6e  dénoncée  publiquement  dans 
l’églife  , 6e  que  les  gouverneurs  de  cette  ville  requis 
par  le  juge  de  chalfer  cet  excommunié  , n’ayent  pas 
obéï  avant  deux  'ours;  mais  quand  l’excommunié  au- 
ra étéchaifé,  ou  qu’il  aura  fubi  telle  autre  fatisfaéhon 
convenable  , l’interdit  fera  cenfé  levé  après  les  deux 
jours. 

Enfin  dans  le  quatrième  decret , le  concile  retran- 
che les  appels, qui  ne  tendent  qu’a  tirer  en  longueur 
les  procez  ; 6e  il  ordonne  qu’il  ne  fera  point  permis 
d’appeller  à un  autre  juge , avant  que  le  premier  ait 
décidé,  6e  conclu  : condamnant  celui  qui  appellera 
ainfi  à une  amende  de  quinze  florins  d’or,  outre  les 
dépens,  6e  les  dommages  6e  interets  Voila  tout  ce 
qui  fe  fit  dans  cette  feflion. 

Les  députez  que  le  concile  avoir  envoyez  en  bohème 
a la  follicitation  de  l’empereur,  pour  travailler,  s il 
étoit  poflible,à  l’entiere  conversion  de>  Bohémiens  : ces 
députez  étant  arrivez  , ons’aflemblaaumois  de  Juin  6e 
Juillet  dans  la  ville  de  brunne  , en  préfence  de  l’empe- 
reur.Roauefane  promit,  au  nom  de  tous  lesBohêmiens, 
qu’on  s’en  tiendroit  a ce  qui  étoit  marqué  dans  le 
concordat  ; mais  comme  il  y manquoit  des  articles  qui 
paroifloient  nécefiaires,  on  convint  de  renvoyer  à Balle 
pour  le  y faire  inferer.  Un  petit  incident  retarda  la 
conclufion  de  ce  concordat  . Les  députez  vouloient 
qu’on  y mît  : que  les  biens  del’églife  ne  pouvoientêtre 
ufurpezfans  facrrlege.  Les  Bohémiens  s’y  oppoferent 
fortement,  parce  quen  y confentant  ils  feferoient  re- 
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connus  & avoiiez  facrileges.  Sur  ce  différend  l’empe- 
reur jugea  à propos  de  renvoyer  quelques-uns  des  dé- 
putez a Balle  pour  fçavoir  les  intentions  du  concile  s 8c 
que  les  autres  demeureraient  à Vienne  en  Autriche  , 
afin  qu’on  ne  crût  point  dans  le  public  que  l’affaire 
des  Bohémiens  eut  été  abandonnée.  Polemar  fut  un 
des  députez  j & ayant  rapporté  a fon  retour  que  le  con- 
cile avoit  ôté  la  claufe  qui  faifoit  de  la  peine  aux  Bo- 
hémiens , on  s’affembla  dans  le  mois  de  Septembre  à 
Albe-Royale  en  Hongrie  j on  y difputa  affez  vivement 
en  prefence  de  l’empereur , fans  qu’on  pût  s’accorder 
de  tout  le  relie  de  l’année.  Ce  ne  fut  qu’au  commence» 
ment  de  Janvier  de  l’année  fuivante , que  tous  étant 
prefque  d’accord  , on  convoqua  une  nouvelle  affem- 
blée  à Iglaw,  où  le  traité  fut  entièrement  conclu. 

Jeannereine  de  Naples  & de  Sicile  mourut  le  deuxiè- 
me de  Février  de  cette  année  a l’âge  de  cinquante-cinq 
ans  , après  beaucoup  de  traverfes  8c  d’ennuis  , entre- 
mêlez d’une  vie  affez  déréglée  , qu’elle  crut  expier,  en 
ordonnant  qu’on  l’enterrât  fans  aucune  magnificence 
dans  l’églife  de  la  fainte  Vierge  del’Annonciade.  Com- 
me elle  n’avoit  point  d’enfans  5 elle  inftitua  fon  heri- 
tier René  d’Anjou  , 8c  nomma  feize  feigneurs  pour  gou- 
verner le  royaume,  en  attendant  que  le  duc  de  Bour- 
gogne lui  eût  rendu  la  liberté.  Le  pape  Eugene  ayant 
appris  la  mort  de  cette  princeOe , envoya  aulfi-tôt  â 
Naples  pour  faire  défenfe  aux  Grands  &au  peuple,  de 
ne  point  recevoir  d’autre  roi,  que  celui  qu’il  avoit  droit 
de  leur  donner  comme  feigneur  du  fieh  8c  il  les  aver- 
tit en  même  tems  qu’il  leur  envoyeroit  au  plûtôt  Jean 
patriarche  d’Alexandrie  pour  leur  faire  fçavoir  fes  vo- 
lontez.  Les  Napolitains  répondirent  au  pape  qu’ils  ne 
mtonnoîtroient  jamais  d’autre  roi  que  René,  8c  dépu- 
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An.  143  5.  re}£cher  Ton  prifonnier.  Leur  députation  fut  inutile  de 


terent  aulli-tôt'au  duc  de  Bourgogne,  pour  le  prier  de 


ce  côté-la  5 René  avoit  déjà  follicité  lui- même  fa  liber- 
té , fous  promeffe  de  payer  fa  rançon  j & comme  il  avoit 
fait  entendre  au  duc  de  Bourgogne , qu’il  trouveroit 
plus  aifément  dequoi  fe  racheter,  s’il  le  relâchoit , le 


c xxv.^  duc  le  lai£Ta  libre  fur  fa  parole.  René  reçut  les  députez 
gogne  lui  rend  des  Napolitains  avec  tout  l’honneur  qu’il  pût  leur  fai- 
3.  re  ; mais  comme  il  ne  pouvoit  monter  fans  guerre  fur  le 


trône  de  Naples , & qu’il  ne  vouloit  point  en  entrepren- 
dre une,  avant  d’avoir  fatisfait  le  duc  de  Bourgogne  , 


dec.  & 7, 
Mariana , 1. 1 x . 
c.  9.  & 10. 


s™'lta  les  députez  fe  contentèrent  d’emmener  pour  lors  Ifa- 
belle  fon  époufe  princelfe  très-fage  & fort  prudente. 
C’étoit  celle  à qui  l’empereur  Sigifmond  avoit  ajugé 
dans  le  concile  de  Balle  le  duché  de  Lorraine,  qu’An- 
toine  comte  de  Vaudemont  , frere  de  Charles  duc  de 
Lorraine  , pere  d’Ifabelle  lui  difputoit. 

Cette  princelfe  fut  magnifiquement  reçue  a Naples 
le  dix -huitième  d’Odobre  avec  fes  deux  fils  Loüis  & 
Jean.  Alphonfe  roi  d’Arragon  étoit  en  Sicile  , où  il 
épioit  l’occafion  pour  s’emparer  du  royaume  de  Naples,^ 
elle  lui  fut  au  commencement  alfez  favorable  j fes  par- 
tifans  lui  livrèrent  Capouë  qu’ils  avaient  furprife.  Mais 
comme  il  vint  enfuite  alïieger  Caïette , avec  Jean  roi 
de  Navarre , Henri  grand-maître  de  l’ordre  de  faint 
Jacques,  ôc  l’infant  Pierre  leur  frere , les  Génois  étant 
venus  au  fecours  de  cette  ville  , livrèrent  le  combat, 
cxxvi.  remportèrent  la  vidoire,  6e  firent  Alphonfe  prifonnier, 
faifpnîonmef  les  autres  s’étant  fauvez  par  la  fuite.  L’adion  fe  pa-lïa 
par  les  Génois.  pur  mer  |e  cinquième  d’Août,.&  le  combat  dura  dix 

append.  i • art.  heures , fous  la  conduite  de  Blaife  Alleret  capitaine  des 
ÿ6.  tsm.  xx  1.  QenoiSj  qLU  Jonna  dans  cette  occafiondes  marques  pro- 
digieufesdevaleur,  étant  de  beaucoup  inférieur  a Ah 
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phonfe  en  foldats  & en  vaiffeaux.Le  prifonnier  fut  con- 
duit au  duc  de  Milan  qui  le  remit  auffî-tôt  en  liberté, 
avec  les  autres  feigneursqui  avoient  été  pris  avec  lui , 
êc  que  ce  duc  chargea  de  préfens.Cette  généralité  fi  mal 
placée  lui  caufa  la  perte  de  Genes, parce  que  les  Génois 
qu’il  vouloir  engager  au  fecours  des  Arragonnois  & 
des  Caftillans  leurs  ennemis,  fe  révoltèrent  contre  lui, 
<Sc  tuerent  le  gouverneur,  lous  la  conduite  de  Fran- 
çois Spinola  ,quis’étoit  fi  vaillamment  diftingué  dans 
la  défenfe  de  Caïette  contre  Alphonle. 

Le  duc  de  Milan  fouffrant  avec  beaucoup  de  peine 
que  le  pape  joint  d’une  entière  liberté  a Florence , tenta 
de  le  faire  arrêter.  Pour  cet  effet  il  lui  envoya  Barthele- 
rni  évêque  de  Novarre  & Nicolas  Pifcinin , capitaine 
de  fes troupes,  pour  tâcher  de  le  furprendre  dans  le 
stems  qu’il  iroit  fe  promener  hors  de  Florence  : mais  la 
confpiration  fut  découverte & le  cardinal  de  Sainte- 
Croix  eut  beaucoup  de  peine  à obtenir  la  grâce  de  l’é- 
vêque de  Novarre  qui  reconnut  publiquement  fa  fui- 
te, & en  demanda  pardon  au  pape  en  pleine  affemblée. 
Le  lendemain  ce  cardinal  partit  pour  la  France , de 
mena  l’évêque  au  duc  de  Milan.  Sforce  étoit  pour  le 
pape,  les  Vénitiens  & les  Florentins  contre  Pifcinin 
pour  le  duc  de  Milan-,  & la  paix  fut  conclue  entre  eux 
au  mois  d’Août , par  la  médiation  du  marquis  de  Fer- 
rare  , avant  que  le  duc  de  Milan  fût  informé  de  la  vic- 
toire remportée  fur  ceux  d’Arragon , qui  auroit  été  un 
obftacle  â cette  paix,  fi  le  duc  eut  plutôt  appris  cette 
nouvelle. 

Les  guerres  qui  agitoient  depuis  fr  long-tems  la  Fran- 
ce, furent  enfin  heureufement  terminées,  par  la  mé- 
diation du  pape  ôe  du  concile , qui  portèrent  le  duc  de 
Bourgogne  à fe  relâcher , de  â prendre  pitié  des  maux 
Tome  XXII , 0 


An.  143  5. 
cxxvir. 

Le  duc  de  Mi- 
lan lui  rend  Iss, 
liberté. 


cxxvm. 

Le  duc  de  Mi- 
lan veut  faire 
arrêter  le  papç 
à Florence. 


Blond. }.  des, 


CXXIX. 

Le  pape  6c  le 
concile  enga- 
gent le  duc  de 
Bourgogne  à la 
paix. 


An.  1435. 


in  append.  1. 
conc.  hafil  tom. 
x 1 1.  art»  48.  & 
*5- 


cxxx. 

Affemblée 
d’Arras  pourla 
paix  entre  la 
prance  , l’Ar.- 
gleterre  & le 
duc  de  Bourgo- 
gne. 


10?  Histoire  Ecclesiastique; 

de  ce  royaume.  Son  traité  avoir  été  premièrement  com2 
mencé  par  Amedée  duc  de  Savoy e,  qui  dès  l’an  142.3. 
avoit  ménagé  une  trêve  entre  le  roi  Charles  VII.  ôe  lui, 
pour  le  duché  de  Bourgogne  & le  comté  de  Nevers 
d’une  part  ; le  Bourbonnois  , le  Lyonnois  , le  Beau- 
jollois  & le  Forez  de  l’autre.  Ce  traité  fut  plus  avancé 
à Nevers  dans  l’entrevûë  de  Charles  de  Bourbon  ôc  du 
duc  de  Bourgogne  qui  avoit  époufé  fa  fœur.  Ces  deux 
princes  après  avoir  accommodé  leurs  affaires  particu- 
lières, fe  mirent  à parler  de  celles  du  royaume,  & con- 
vinrent qu’il  y auroit  une  conférence  à Arras  , pour 
penfer  aux  moyens  d’établir  une  paix  folide  entre  les 
deux  couronnes  de  France  &:  d’Angleterre  , & entre  le 
roi  Charles  VIL  & le  duc  de  Bourgogne.  Ces  princes 
en  écrivirent  au  concile  de  Balle.  La  lettre  du  duc  de 
Bourgogne  eft  datée  du  famedi  vingt -fixiéme  de  Mars, 
<k  celle  du  roi  deFrance  du  famedi  vingt-troifiéme  d’A- 
vril.Ils  prient  les  peres  de  leur  envoyer  quelques  cardi- 
naux & prélats  àcefujet.  Le  roi  de  France  demandoit 
particulièrement  au  concile  , les  cardinaux  de  Chypre 
ôz  de  Saint  Pierre-aux-liens,  & au  pape  les  cardinaux 
de  fainte  Croix  & d’Arras.  Le  duc  de  Bourgogne  n’en 
indique  aucun  en  particulier. 

Suivant  cette  réfolution  ilfe  fit  a Arras  la  plus  gran- 
de, la  plus  noble,  & la  plus  célébré  affemblée,  dont  on 
ait  entendu  parler  dans  ce  fiecle.  Tous  les  princes  de  la 
Chrétienté  y avoient  leurs  ambafladeurs , le  pape  & le 
concile  chacun  fon  légat } les  fourriers  y marquèrent 
les  logis  pour  dix  mille  chevaux  : le  légat  du  pape  étoit 
Nicolas  d’Albergat  cardinal  de  Sainte  Croix , qui  avoit 
déjà  tant  travaillé  a cette  paix  1 celui  du  concile  étoit 
Hugues  cardinal  de  Chypre , il  y avoit  auffi  plufieurs 
évoques  & théologiens.  Delà  part  du  roi  de  France 
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connétable  de  France , le  comte  de  V endc>me,  6c  Far-  N<  I4  3 5 • 
chevêque  de  Reims  chancelier  du  royaume.  De  la  part 
du  roi  d’ Angleterre,le  cardinal  de  Vincheftre  , l’arche- 
vêque d’Yorck  6c  quelques  autres  comtes.  Leducde 
Bourgogne  , feigneur  de  cette  ville  y étoit  lui-même  en 
perfonne  accompagné  du  duc  de  Gueldres,  de  plufieurs 
comtes,  des  évêques  de  Cambrai,  d’Arras  6c  de  Liege. 
ïl  y avoir  aufïi  des  ambaffadeurs  de  l’empereur  Sigif- 
inond  6c  des  rois  de  Chypre , de  Portugal , de  Sicile  , 
d’Efpagne  .,  de  Navarre,  de  Pologne,  de  Dannemark, 

6c  les  députez  des  ducs  de  Bretagne  6c  de  Milan  , des 
terres  du  duc  de  Bourgogne  , de  i’univerfité  de  Paris, 
ôc  de  beaucoup  d’autres  lieux.  Cette  affemblée  fut  ou- 
verte le  fixiéme  d’ Août. 

Le  duc  de  Bourgone  étoit  obligé  de  ne  faire  aucun 
traité  fans  les  Anglois , pourvu  qu’ils  fe  contentaffent 
de  conditions  raifonnables.  Dans  le  rapport  que  fit  au 
Concile,  dans  une  congrégation  générale  le  quinziéme 
de  Novembre,  Hugues  archidiacre  de  Metz,  après  fon 
retour  a Balle,  il  efl:  marqué  qu’après  plufieurs  offres 
faites,  de  part  6c  d’autre , on  avoit  enfin  arrêté  ; que  les 
Anglois  auroient  laNormamdie  6c  laGuyenne  a charge 
d’en  faire  hommage,  félon  la  forme  prefcrite  par  les 
ambafladeurs  du  roi  ; que  les  François  retiendraient 
tout  ce  qu’ils  poffedoient  dans  le  royaume,de  forte  tou- 
tefois qu’on  feroit  l’échange  des  villes  6c  des  terres  qui 
étoient  fous  l’obéïflance  de  l’un  &de  l’autre  , afin  d’ô- 
ter  la  confufion,  On  connoît  encore  par  ce  récit  que  les 
légats  du  concile  exhortèrent  les  Anglois  à recevoir  les 
offres  du  roi  de  France  qui  étoient  très-jufl:es,mais  ceux- 
ci  n’ayant  rien  voulu  relâcher  de  leurs  prétentions; 
cela  fut  caufe  que  le  duc  de  Bourgogne  fe  détacha  d’eux 

O ij 
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Conditions  d$ 
traité  d’Arras, 


Monjirelet. 
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& fit  Ton  traité  feparément , après  que  le  cardinal  de 
Sainte-Croix  l’eût  abfous  de  la  part  du  faint  fiege  , de 
la  foi  qu’il  avoir  promife  aux  Ânglois,  nonobftant  la 
prétention  du  cardinal  de  Chypre  , qui  étant  légat  du 
concile,  croyoit  avoir  ce  droit  préférablement  â l’au- 
tre : Voici  le  fommaire  des  articles  les  plus  importans 
de  ce  traité. 

Le  roi  parfes  ambaffadeurs  défavoua  qu’il  eût  con- 
2ïaUéidCSdeCe  fen[i au  meurtre  de  feu  duc  de  Bourgogne  pere  de  ce- 
lui ci  dont  il  avoir  beaucoup  de  regret-,  il  promit  qu’il 
pourfuivroit  la  punition  des  coupables  qui  lui  feroienc 
nommez  parle  ducfon  fils,  &:  que  s’ils  ne  pouvoient 
être  airêtez il  les  bannirait  pour  toujours  du  royau- 
me, ôc  ne  les  recevroit  jamais àaucun traité.  Il  s’obli- 
p LabU  comu  gea  bfire  bâtir  pour  le  repos  de  l’ame  du  défunt  duc, 
to.x\i.»piend.  du  feigneur  de Noailles , & de  tous  ceux  qui  étoient 
*n.c6.n&S7fp.  morts  à l’occafion  de  cette  querelle,  une  chapelle  à 
8eî*  l\4ontreaudanslelieumêmeoùle  corpsdu  duc  avoir  été 

enterré  , de  faire  dreffer  une  croix  fur  le  pont  où  le 
meurtre  avoit  été  commis , de  fonder  proche  de  là  un 
monafiere  de  Chartreux,  où  il  y auroit  douze  religieux, 
à condition  qu’on  chanteroit  tous  les  ans  une  grande 
méfié  dans  l’églife  des  Chartreux  de  Dijon  Ilpromet- 
toit  encore  qu’il  payeroit  cinquante  mille  écus  d’or  à 
vingt-quatre  karats  de  loi , &:  faifant  foixante-quatre 
au  marc,  pour  les  meubles  & l’équipage  qu’on  avoit 
pris  au  duc  Je  m quand  il  fut  afTaffiné.  L e plus  il  remit 
au  duc  fon  fils  l’hommage  pour  toutes  les  terres  qu’il  te- 
noit  delà  couronne,  &:  il  s’engagea  à lefecourir,  fi  les 
Angloisi’attaquoient  àcaufe  de  ce  traité  , promettant 
de  renoncer  à toutes  les  alliances  faites  avec  lesenne^ 
mis  du  duc,  & de  ne  taire  aucune  paix  avec  les  Anglois 
fans  l’y  comprendre- 
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À l’égard  des  pays  que  le  duc  poffedoit  en  France, 
le  roi  Charles  VII.  lui  donna  à perpétuité  pour  lui  de  les 
liens  tant  garçons  que  filles , les  comtez  de  Mâcon  de 
d’Auxerre,  la  feigneurie  de  faint  Jangon,  le  baillage 
de  faint  Laurent , la  châtellenie  de  Bar-fur-Seine,  de 
en  engagement  pour  quatre  cens  mille  écus  payables 
en  deux  termes,  les  châtellenies  de  Peronne,  Roye 
de  Montdidier , de  les  villes  fur  la  Somme  , fçavoir, 
Saint-Quentin  , Corbie , Amiens , Abbeville  de  au- 
tres ; comme  aufli  le  comté  de  Ponthieu  deçà  & delà 
la  Somme , de  la  joüiffance  du  comté  de  Boulogne  , 
pour  lui  de  fes  enfans  mâles , avec  tous  droits  de  tailles, 
gabelles  de  impôts , de  tous  profits  de  juftice  , de  ré- 
gale & autres  fur  toutes  ces  terres.  Il  y avoir  encore 
dans  ce  traité  que  les  Bourguignons  ne  feroient  point 
obligez  de  quitter  la  croix  de  faint  André  , même 
quand  ils  ferviroient  dans  l’armée  du  roi  > Qu’en  cas 
de  contravention , les  fujets  de  l’un  de  de  l’autre  prince 
feroient  abfous  du  ferment  de  fidelité , de  ferviroient 
contre  l’infradeur  } que  le  roi  feroit  fes  fourmilions 
pour  l’accompliffement  de  ce  traité  entre  les  mains  des 
légats  du  pape  de  du  concile  , fous  peine  d’excommuni- 
cation’,  reaggrave,  interdit  de  fes  terres,  & tout  autant 
que  les  cenfures  de  l’églife  peuvent  s’étendre  , Que 
pour  même  effet  il  donneroit  les  fcellez  des  princes 
du  fang  , des  Grands  de  l’état , des  plus  nobles  prélats * 
de  des  plus  grandes  villes.  Ce  traité  fut  juré  le  vingt- 
uniéme  de  Septembre  entre  les  mains  des  cardinaux 
de  Sainte-Croix  de  de  Chypre,  légats  du  pape  de  du 
concile. 

Et  pour  rendre  la  réconciliation  plus  confiante  de 
plus  folide , on  y ajouta  la  promeffede  donner  la  prin- 
ceffe  Catherine  fille  du  roi  a Charles  comte  de  Cha- 
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Jean  Chartier', 
hijl.  de  Charles 
VU.  en  cette  an- 
ét  n , 
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cxxxiiï- 

Les  Anglois 
font  très- irritez 
,de  cette  paix. 

Holjdor*  /.  13. 
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CX  XXIV. 

Mort  du  duc 
de  Betford  & de 
ja  reine  merede 
Charles  Vil. 


ïïô  Histoire  Ec  et  est  astique.' 
rolois  fils  du  duc  de  Bourgogne;,  tous  deux  encore  fort 
jeunes , a condition  que  le  roi  donnerait  a fa  fille  cent 
mille  écus  d’or  pour  fa  dot.  Quatre  ans  après  on  en- 
voya cette  princeffe  au  duc  de  Bourgogne  pour  ac- 
complir le  mariage. 

Cette  paix  étant  rendue  publique  caufa  beaucoup  de 
joye  dans  toute  la  France .j  mais  les  Anglois  en  furent 
extrêmement  confternez  ; ils  renvoyèrent  avec  indi- 
gnation les  ambaffadeurs  du  duc  de  Bourgogne  , qu’ils 
chargèrent  d’injures  , & qu’ils  traitèrent  fort  mal , 
appelant  leur  maître  un  parjure  8c  un  perfide , pour 
s’être  ainfi  accordé  avec  Charles  VIL  fans  égard  à la 
foi  des  traitez  qu’ils  avoient  faits  avec  lui.  Ils  chaffe- 
rent  d’Angleterre  tous  les  fujets  du  duc  qui-  y demeu- 
raient pour  le  négoce  ou  pour  d’autres  affaires.  Mais 
ce  qui  acheva  d’accabler  les  Anglois , fut  la  mort  du 
duc  de  Betford  oncle  du  roi  d’Angleterre,  ôeregenten 
France  ; car  après  lui  lè  gouvernement  ne  fut  plus  qu’en- 
tre les  mains  de  chefs  violens  8c  étourdis , fans  pruden- 
ce ôc  fans  conduite -Les  François  cependant  fe  ren- 
dirent maîtres  de  Dieppe  qu’ils  prirent  par  efcala- 
de  } & la  maniéré  genéreufe  dont  ont  traita  les  habi- 
îans , rappella  les  bons  fentimens  de  ces  peuples  pour 
la  France  ce  qui  fut  caufe  qu’on  reprit  en  peu  de  tems 
toutes  les  places  du  paysdeCaux.  La  reine  Ifabellede 
Bavière  mere  de  Charles  VIL  mourut  auffi  le  dernier 
de  Septembre  de  cette  année  dans  l’hetel  de  faint  Pol 
à Paris , où  elle  vivait  dans  une  grande  retraite  , St  fort 
pauvrement  depuis  la  mort  de  fon  époux  i haie  juf- 
jtement  des  François,  Se  méprifée  des  Anglois , qui  * 
pour  épargner  les  frais  d'e  fes  funérailles -,  firent  traiifi. 
porter  fon  corps  dans  un  petit  batteau  a fajnt  Denys, 
accompagné  de  quatre  perfonnes  feulement.  Quelques 
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Auteurs  ont  écrit  qu’elle  étoit  morte  d'un  chagrin  & 
d’un  faififfement  de  cœur  caufé  par  les  fanglans  repro- 
ches des  Anglois,  qui  prenoient  plaifir  adiré  en  fa  pré- 
fence  que  le  roi  Charles  n’étoit  pas  fils  de  Ton  mari. 
D’autres  attribuent  fa  mort  à la  joye  trop  excelhve  qu’el- 
lé  relfentit  à la  nouvelle  de  la  paix  conclue  entre  les 
François  & le  duc  de  Bourgogne. 

Le  concile  de  Balle  tint  la  felfion  vingt  - unième  le 
neuvième  de  juin  , où  continuant  de  travailler  à la 
réformation  des  mœurs,  & voulant  que  toute  fa  con- 
duite répondît  a l’efprit  du  concile  de  Confiance  , 6: 
reglerles  chofesque  ce  concile  avoit  figement  preferi- 
tes , défend  de  rien  donner  ou  exiger  pour  les  provi- 
fïons,  collations , élections  6:  inllitutions  en  cour  de 
Rome  jde  même  de  rien  payer  pour  le  droit  defeeau, 
les  annates  6c  les  déports  pour  quelque  bénéfice  que  ce 
fût;  ce  qu’on  ne  peut  bien  entendre  qu’on  ne  rappelle 
ce  que  nous  avons  dit  fur  la  felfion  quarantième  du 
concile  de  Confiance  , lorfqu’on  détermina  dix-huit 
articles  à régler,  6c  dont  on  commit  le  foin  au  premier 
qui  feroit  élu  pape  pour  réformer  entièrement  leglife. 
Voici  ce  decret. 

Le  fiiint  concile  général  de  Balle  légitimement  tC 
alTemblé  dans  le  faintEfprit , & repréfentant  l’églife  ce 
univerleile  , ordone  au  nom  dufinêmefaint  Efprit, <c 
qu’en  ce  qui  concerne  en  cour  Romaine  bailleurs  <f 
la  confirmation  des  élections  , admilfions,  poftula-f£ 
tions  & préfentations  ; la  provifion  , collation  , <c 
dilpofition  , élection , pofiulation  & préfentation  cc 
que  dévoient  faire  les  Laïques  ; inftitution  , inftalla-  cc 
non  6c  inveftiture  des  églifes  cathédrales , métro-  cC 
politaines , monafteres , dignitez  , bénéfices , ofiî-  (C 
cesecclefiaftiques  quels  qu’ils  foient^  ordres  fierez  , <s 
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bénédictions , concédions  du  Pallium  -,  on  n'exige- 
ra aucune  rétribution  s ni  devant  ni  après  , a rai- 
Ton  des  bulles , du  fceau,  des  annates  communes  5 
, des  menus  fervices , des  premiers  fruits  3 déports  ou 
,,  fous  quelque  autre  titre  3 couleur , prétexte  3 à raifon 
de  quelque  coutume  , privilège  ôz  flatut , que  ce 
foit , pour  aucune  caufe  directement  ou  indirecte- 
ment ; permettant  aux  notaires  abbreviateurs,  fai- 
feurs  de  regiftres  de  prendre  un  falaire  raifon nable 
pour  leur  expédition.  Que  fi  quelqu’un  contrevient 
â ce  canon  en  exigeant } donnant  ou  promettant , 
il  encourra  la  peine  portéeçontre  les  fimoniaques , 
3,  &z  il  n’aura  aucun  titre  , ni  droit  fur  les  bénéfice? 
acquis  de  cette  maniéré.  De  même  les  obligations , 
promeffes  y cenfures  & mandats  3 ôc  tout  ce  qui  fe 
fera  au  préjudice  de  ce  decret , n’auront  aucune 
35  force  5 & feront  cenfez  nuis.  Quand  bien  même  ? 
( ce  qu’i  Dieu  ne  plaife  ) le  pontife  Romain  , qui 
doit  plus  que  fout  autre  , obferyer  les  faints  canons 
, fcandaliferoit  l’églife  en  faifant  quelque  çhofe  com 
tre  ce  decret , qu’il  foit  déféré  au  concile  général, 
5 Quant  aux  autres  ils  feront  punis  d’une  maniéré  pro- 
3,  portionnée  â leurs  fautes  félon  les  faints  canons  35. Ce 
decret  a été  fait  dans  un  tems  que  le  concile  étoit  gé- 
néral & légitime , de  l’ayeu  de  ceux  qui  lui  font  le  plus 
oppofez. 

Les  légats  du  pape  Eugene  , fçavoir  l’archevêque 
de  Tarente  & l’évêque  de  Padouë  , s’oppoferent  forte- 
ment à la  publication  de  ce ‘decret  du  concile  contre 
les  annates , <k  fe  plaignirent  qu’on  l’eût  fait  fans  la 
participation  de  fa  fainteté  , fans  les  cardinaux  & fan? 
ceux  qui  étoient  intereffez  dans  cette  affaire  : ils  pro- 
filèrent que  ce  decret  étoit  injufle  &:  préjudiciable  à 

l’églife 


39 


33 


93 


93 


3) 


33 


99 


99 


S 9 


99 


99 


99 


39 


39 


Livre  Cent- Sixième.  1 T 3 

l’églife  de  Rome , affurant  que  les  armâtes  &:  menus 
fervices  avoient  été  payez  depuis  long-tems  aux  pa- 
pes , fans  aucune  réfiftance  de  la  part  du  cierge , ni  d au- 
cun concile  général  : qu’ôter  les  annates  , c etoit  ap- 
pauvrir le  pape  & fa  cour  , ôc  lui  oter  les  armes  des 
mains  contre  les  Hérétiques.  Cependant  le  concile 
paffa  par-deffus  toutes  leurs  raifons,  & le  decret  fut 
porté  & reçu  unanimement  par  tous  les  peres , & con- 
firmé par  le  cardinal  julien  prefident  du  concile.  ^ 
Ce  decret  fut  envoyé  au  pape  Eugene  qui  etoit  a 
Florence  , affez  mal  dans  fes  affaires.  Jean  de  Bachen- 
ftein  dodfeur  en  droit,  ôe  député  du  concile,  porta  la 
parole , &c  pria  le  pape  au  nom  du  concile,  de  confir- 
mer ce  decret,  & de  l’obferver.  Il  lui  reprefenta  que 
les  annates  avoient  été  accordées  pour  les  frais  d’un 
voyage  de  la  Terre-Sainte , que  c’etoit-la  leur  origine  ; 

que  ce  prétexte  étant  ceffé  , il  n’etoit  plus  néceffai- 
re  de  les  exiger  : Il  ajouta  quon  les  employoit  a tout 
autre  ufage,  qu’à  celui  auquel  elles  avoient  ete  defti- 
nées , &:  fit  voir  les  maux  quelles  caufoient  dans  l’egli- 
fe  i que  plufieurs  prélats  avoient  été  excommuniez 
pour  ne  les  avoir  pas  payées  ; qu’ils  etoient  morts  dans 
cet  état , &z  qu’ils  avoient  été  inhumez  dans  une  terre 
profane  i que  plufieurs  avoient  été  obligez  de  vendre 
les  livres , les  calices , les  reliquaires  & les  ornemens 
de  leurs  églifes  pour  les  payer.  Enfin  il  déclara  que  le 
concile  étoit  prêt  de  pourvoir  aux  befoins  du  pape  &c 
des  cardinaux  par  une  voye  plus  honnête,  que  par  les 
annates.  Le  pape  répondit  en  peu  de  mots  au  long  dif- 
cours  de  Bachenftein , que  laqueftion  des  annates  étoit 
d’une  grande  importance , qu’elle  demandoit  de  la  dif. 
cuflion , qu’il  en  confereroit  avec  les  cardinaux , &c  qu  il 
en  rendroit  réponfe  au  concile. 
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En  effet  fes  légats  apportèrent  fa  réponfe , qui  con- 
tenoit  des  remontrances  aux  peres  du  concile  i il  leur 
témoignoit  qu’il  s’étonnoit  fort  qu’ils  euffent  porté  un 
decret  li  impérieux  & fi  nuifible  à l’églife  de  Rome  en 
défendant  les  annates,  „ Leur  ufage,  difoit-il,  ayant 
été  établi  par  les  anciens  & par  lesfaints  peres  depuis 
,,long-tems , & ayant  toujours  été  pratiqué  de  tous  „. 
Que  toutefois  il  étoit  prêt  de  confentir  à l’abolition  des 
annates , pourvu  que  le  faint  concile  pourvût  fuffîlam- 
mentaux  néceffitez  du  faint  fiége,  ou  qu’on  fufpendît 
l’exécution  du  decret.  Une  des  raifons  que  ces  légats 
apportèrent  pour  juftifier  les  annates , &c  en  faire  voir 
la  néceflité,  fut  qu’il  étoit  a propos  que  le  faint  fiége 
eût  des  revenus  à l’exemple  des  anciens  papes,  qui  ai- 
dèrent de  leurs  biens  faint  Athanafe , faint  Chryîofto- 
me  & faint  Thomas  de  Cantorbery , & qui  en  foulage- 
rent  les  pauvres , ainf  que  faifoit  faint  Grégoire,  qui 
envoyoit  des  aumônes  jufqu’à  Jerufalem. 

Le  cardinal  Julien  qui  préf doit  au  concile répon- 
dit que  les  papes  n’avoient  point  fait  tant  de  bonnes 
œuvres  avec  le  fecours  des  annates.  Il  avoua  à ces  lé- 
gats qu’il  étoit  convenable  que  le  faint  fiége  eût  des 
richeffes , mais  qu’il  étoit  plus  à propos  que  le  pape 
&;  les  évêques  fuffent  riches  en  vertus , qu’en  biens 
de  la  terre.  Il  fit  voir  que  le  decret  du  concile  n’étoic 
en  aucune  maniéré  préjudiciable  à l’autorité  du  faint 
fiege,  & dit  que  fi  le  concile  avoir  condamné  les  an- 
nates, c’étoit  a caufe  des  abus  & dufcandale  qui  en  ar- 
rivoient  > qu’il  n’établiffoit  rien  de  nouveau,  qu’il  ten- 
doit  à faire  donner  les  bénéfices  & les  ordres  gratui- 
tement, & a bannir  la  fimonieque  lefus-Chrift , fes 
Apôtres , les  papes , les  laines  docteurs  & les  canons 
ont  condamnée  j que  par  ce  decret  le  concile  n’em- 
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pêchoit  pas  que  le  pape  6c  les  autres  évêques  ne  puf-  ^ . 

fent  mettre  quelque  taxe  fur  les  bénéfices , ou  fe  ré-  ’ j 
ferver  pour  un  tems  les  fruits  de  ces  bénéfices , pour 
fubvenir  à leurs  véritables  néceflitez  ; qu’il  n’avoit  ja- 
mais été  éloigné  de  pourvoir  aux  befoins  du  faint  fié- 
ge  d’une  maniéré  convenable,  6c  qu’il  avoit  offert  de 
le  faire , fi  le  pape  de  fon  côté  vouloir  garder  fes  de- 
crets. Il  ajouta  que  les  faints  évêques  avoient  fait  de 
grandes  œuvres  de  charité  fans  recevoir  aucun  émo- 
lument de  leur  feau.  Voila  une  partie  de  la  réponfe  que 
le  préfident  du  concile  fit  aux  députez  d’Eugene  , dans 
la  congrégation  du  troifiéme  de  Novembre  de  cette 
année. 

Le  concordat  a dérogé  à ce  decret  du  concile  de 
Bade  , 6c  les  évêques  en  Normandie  y dérogent  en- 
core aujourd’hui  en  prenant  le  déport , c’eft- à-dire, 
le  revenu  d’une  année  des  cures  vacantes , que  les  cu- 
rez qui  fuccedent , font  obligez  de  leur  payer.  Ce 
droit  a été  introduit  dans  le  tems  que  les  papes  portè- 
rent le  fiége  à Avignon , où,  fous  prétexte  de  la  guer- 
re qu’ils  avoient  à faire  contre  les  Infidèles , ils  exi- 
geoient  les  annates  des  évêques  6c  des  abbez.  U y a 
d’autres  évêques  en  France  avec  ceux  de  Normandie  , 
qui  ont  embraifé  ce  déport,  qui  pdife  aujourd’hui  pour 
un  ufage. 

On  fit  encore  dans  cette  même  feffîon  vingt-unie-  Seç0^d^ree 
me  un  autre  decret , qui  porte  que  ceux  qui  ont  ete  des  pacifiques 
durant  trois  ans  paifibles  poffefiéurs  d’un  bénéfice  , Labbe  concit, 
après  y être  entrez  par  un  titre  légitime , ne  pourront  *»■  ïir 
point  être  inquiétez  dans  leur  poffelfion.  Ainfi  cette 
polfeffion  triennale  fait  que  le  poffeffeur  ne  peut  plus 
cte  inquiété  , même  au  petitoire.  C’efi:  la  prefcriptiou 
légitime  en  matière  de  bénéfices  fondée  fur  ce  de= 
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cret , de  pacifias , qui , du  concile  de  Balle , a paffé  dans 
la  Pragmatique  & dans  le  Concordat , & qui  a fait  la 
régie  du  triennal  poffejfieur.  La  polfellion  pour  avoir  ces 
effets , doit  être  fondé  fur  un  titre  coloré  , c’efha-di- 
re,  donné  par  celui  qui  a puifffance  & fans  vice  appa- 
rent. La  polfellion  doit  cîe  plus  être  continué  en  la 
même  perfonne  ; car  celle  du  prédecefléur  ne  fert  de 
rien.  Elle  doit  être  paifible  fans  qui!  y ait  eu  d'in- 
terruption judiciaire  par  conteftation  en  caufe  *>  li  ce 
n’efi:  que  le  contendant  ait  été  empêché  d’agir  par  for- 
ce majeure.  On  examinera  plus  amplement  ce  decret 
en  parlant  de  la  Pragmatique-Sandion. 

Enfin  le  concile , pour  montrer  que  rien  n’échap- 
poit  a fes  loins  & a fon  attention  , fit  encore  dans 
cette  feffion  plufieurs  réglemens  touchant  les  céré- 
monies de  l’églife.  Le  premier  regarde  la  maniéré  de 
reciter  l’office  divin  en  public,  & veut  qu’il  foit  célé- 
bré a des  heures  convenables , ôc  dont  on  iera  averti 
par  le  fon  de  la  cloche  ; qu’il  foit  chanté  gravement, 
décemment,  faifant  une  paufe  fur-tout  au  milieu  de 
chaque  verfet  , obfervant  néanmoins  quelque  diffé- 
rence entre  un  office  folemnel  & un  de  férié.  Il  or- 
donne encore  que  les  ecclefiaftiques  foient  en  fur  plis 
& en  chappes  ielon  la  diverfité  des  tems  -,  qu’on  ne 
caufe  point  dans  le  chœur  , qu’on  n’y  life  aucun  li- 
vre ; que  tous  fe  lèvent  au  Gloria  Patn.  Que  tous  faf- 
fent  une  inclination  de  tête  quand  on  prononcera  le 
nom  dejefus.  Que  perfonne  ne  dife  fon  office  en  par- 
ticulier pendant  qu’on  chante  publiquement  les  heu- 
res en  commun. 

Dans  le  decret  fuivant  le  concile  ordonne  que  ceux 
qui  ne  feront  point  entrez  au  cœur  pour  affifter  aux 
mâtines  avant  la  fin  du  pfeaume  Venue  exultemus  > a la 
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méfié  avant  le  dernier  Kyrie  eleifon , ôc  aux  autres  heu- 
res avant  la  fin  du  premier  pfeaume  , feront  réputez 
abfens  , 8c  feront  privez  de  la  rétribution à moins 
qu’ils  n’ayent  été  détournez  pour  quelque  fujet  légi- 
time , ôc  qu’ils  n’ayent  obtenu  permifiion  de  celui  qui 
préfide  au  chœur , fans  préjudice  aux  coutumes  plus 
rigoureufes  de  quelques  églifes  particulières  i ôc  pour 
l’exécution  de  ce  decret , le  concile  veut  qu’il  y ait  dans 
chaque  églife  un  homme  fidele  ôc  exad  qui  marque 
les  abfens. 

Dans  le  troifiéme  decret  on  ordonne  que  les  béné- 
ficiers qui  courent  ôc  fe  promènent  dans  l’églile  , ou 
' s’entretiennent  avec  d’autres  perfonnes  pendant  la  cé- 
lébration de  l’office  divin  , perdront  leur  prefence  du 
jour  entier.  Que  fi  étant  une  fois  repris,  ils  ne  fe  cor- 
rigent pas , ils  feront  privez  de  la  diftribution  pendant 
un  mois.  S’ils  perfiftent  encore  dans  leurs  déregle- 
mens , ils  feront  fournis  â de  plus  rigoureufes  peines. 
Les  réguliers  qui  tomberont  dans  ces  fautes,  feront 
punis  félon  le  jugement  de  leurs  fuperieurs. 

Dans  le  quatrième  decret  : afin,  difent  les  peres, 
que  tout  fe  pafte  dans  la  maifon  de  Dieu  avec  ordre , 
ôc  que  chacun  içache  ce  qu’il  eft  obligé  de  faire , il  y 
c/ura  dans  le  chœur  de  chaque  églife  une  table  fuipen- 
duë  fur  laquelle  on  écrira  ce  que  les  chanoines  ôc  au- 
tres bénéficiers  font  tenus  de  faire  pendant  la  femai- 
ne  à chaque  heure,  c’eft- à- dire,  à chaque  office  de 
chaque  jour.  Et  celui  qui  aura  négligé  de  fuivre  ôe 
■ d’obferver  ce  qu’on  aura  marqué  fur  cette  table,  per- 
dra la  diftribution  du  jour. 

Dans  le  cinquième  decret  on  condamne  l’abus  de 
quelques  églifes  où  l’on  11e  chante  point  de  Credo  tout 
entier  *>  ôc  où  l’on  omettoit  la  préface  ôc  l’oraifon  do» 
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minicale.  Le  concile  défend  auffi  de  chanter  dans  les  : 
églifes  des  airs  profanes , de  célébrer  même  des  meffies 
privées  fans  miniftres  i blâme  ceux  qui  dirent  la  meffie 
d’un  ton  h bas  , qu’ils  ne  peuvent  être  entendus  par  les 
affiftans  ; & ordonne  que  celui  qui  ira  contre  quelqu’un 
de  ces  reglemens , ou  tombera  dans  quelqu’un  de  ces 
abus , fera  puni  félon  que  le  fuperieur  jugera  convena- 
ble. 

Dans  le  fixiéme  decret  on  s’élève  encore  contre  un 
autre  abus  qui  dérogeoit  manifeftement  â la  fainteté 
du  culte  divin.  Cet  abus  étoit  que  quelques  chanoines 
s’obligeoient  envers  leurs  créanciers  de  ceffier  l’office 
divin , s’ils  ne  les  fatisfaifoient  pas  en  un  certain  tems. 
Le  concile  déclare  cette  obligation  nulle , quand  mê- 
me elle  auroit  été  faite  avec  ferment.  Il  ftatuë  que  ceux 
qui  fe  feront  ainh  obligez  feront  privez  pendant  trois 
mois  des  fruits  de  leur  bénéfice,  applicables  au  profit 
de  l’églife  i ôe  que  tant  qu’ils  ne  reprendront  pas  l’offi- 
ce â l’ordinaire,  ils  ne  retireront  aucun  émolument  de 
l’églife. 

Dans  le  feptiéme,  le  concile  défend  aux  chanoines 
de  tenir  aucun  chapitre  , de  faire  quelques  aétes  capi- 
tulaires pendant  la  grande  meffie , principalement  dans 
les  fêtes  folemnelles,  à moins  qu’il  n’y  ait  une  néceffi- 
té  évidente  ôe  très-preffiante.  Et  celui  qui  aura  indique 
le  chapitre  à ces  heures-lâ , fera  privé  durant  la  femai- 
ne  de  toutes  fes  diftributions  journalières. 

Dans  le  dernier  decret,  l’on  condamne  les  fpeétacles 
dans  les  églifes.  Ces  fpeétacles  fe  faifoient  en  certaines 
fêtes,  où  Ton  habilloit  des  enfans  en  évêques  avec  la 
mitre , la  croffe  & les  habits  pontificaux , leur  faifant 
imiter  dans  cet  équipage  les  fondions  des  évêques. 
D’autres  étoient  habillez  en  rois , ôc  c’eft  ce  que  le  coa* 
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elle  dit  qu’on  appelloit  la  fête  des  foux  ou  des  innocens. 
On  y parle  auffi  des  danfes  ôc  des  mafearades  d’hom- 
mes & de  femmes  que  le  concile  défend  aux  ordinai- 
res, aux  doyens,  re&eurs  ôc  curez  , de  fouffrir,  fous 
peine  d’être  privez  de  leur  revenu  pendant  trois  mois. 
Il  parle  auffi  des  ventes  qu’on  faifoit  dans  les  églifes 
ou  dans  les  cimetières;  il  dit  qu’on  ne  doit  pas  les  per- 
mettre , & foumet  ceux  qui  y contreviendront  aux  cen- 
fures  ecclefiaftiques. 

Amedée  duc  de  Savoye  écrivit  le  premier  Mai  de 
cette  année  au  concile  : Ôc  dans  cette  lettre  qu’il  en- 
voya du  fond  de  fa  folitude  de  Ripailles,  il  le  plai- 
gnoit  très-vivement  non  en  folitaire  , mais  en  grand 
feigneur  véritablement  offenfe  de  ce  que  le  concile 
avoit  ajugé  l’évêché  de  Lauzane  a Louis  du  Marais , 
au  préjudice  de  Jean  de  Preingin  qui,  félon  lui , le  de- 
mandoit  juftement  -,  8c  de  ce  que  fon  procureur  qui 
en  appelloit  du  concile  au  pape , avoit  eu  beaucoup 
de  peine  à fe  fauver  des  mains  des  officiers  du  conci- 
le qui  vouloient  l’arrêter , 8e  qui  le  menaçaient  beau- 
coup. Les  peres  pour  appaifer  Amedée , firent  un  de- 
cret dans  une  congrégation  le  feiziéme  de  Septembre, 
par  lequel  ils  réfolurent  qu’on  écriroit  à ce  prince  pour 
lui  promettre  qu’on  lui  rendroit  juftice  , 8e  a tous  les 
autres  qui  a voient  quelque  fujet  de  fe  plaindre.  Ainfi 
l’affaire  n’alla  pas  plus  loin. 

Pendant  ce  tems-là  on  ne  négligeoit  point  celle  de 
l’union  des  Grecs.  Dès  que  leurs  députez  le  furent  ac- 
quittez de  leur  commiffion  envers  le  concile , comme 
nous  avons  vû  , le  pape  pour  avancer  cette  union  tant 
defirée , envoya  Cnriftophle  Gareton  Ion  fecremre  à 
Conftantinopie  : mais  celui-ci  fut  bien  furpris  de  trou- 
ver que  les  Grecs  avoient  changé  de  réfolution , 8e  qu’ils 
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vouloient  abfolument  qu’on  tînt  le  concile  â Confiant 
tinople;  c’étoit  le  contraire  de  ce  qu’ils  avoient  accor- 
dé à Balle.  Gareton  en  donna  avis  au  concile  ôc  l’on 
foupçonna  que  ce  changement  venoit  moins  des  Grecs 
que  du  pape  Eugene , qui  fupportoit  impatiemment 
que  le  concile  s’attribuât  une  Ci  grande  autorité.  Néan- 
moins fur  cet  avis  les  peres  de  Balle  envoyèrent  une 
fécondé  fois  à Conftantinople  Jean  de  Raguze  religieux 
Dominicain,  Henri  Menger  doéleur  en  droit,  cha- 
noine de  Coûtances,  & Simon  Freiron , chanoine  d’Or- 
ieans,  & bachelier  en  théolo  ie,  afin  de  perfuade.r  aux 
Grecs  d’accomplir  ce  qu’ils  avoient  promis  à Conftan- 
tinople î d’autant  que  l’union , de  leur  aveu  même , ne 
feroit  jamais  parfaite  fans  un  concile  général  des  deux 
égliles  d’Orient  & d’Occident qu’un  concile  tenu  à 
Conftantinople  ne  feroit  point  général  en  ce  fens  la  , 
parce  qu’encore  que  le  légat  du  pape  y affiliât , ce  lé- 
gat ne  faifoit  pas  l’églife  Occidentale  ; qu’ainfi  on  n’en 
tireroit  aucun  fruit  : qu’enfin  la  ville  de  Balle  étoit  le 
lieu  le  plus  propre  pour  le  concile , l’air  y étant  fain, 
le  pays  pailible , fort  agréable , ôc  funtout  entièrement 
libre. 

Sur  toutes  ces  raifons  des  députez  du  concile , il  fut 
conclu  après  quelques  diffitultez , que  le  concile  fe  tien- 
droit  en  Occident,  que  l’empereur  des  Grecs , le 
patriarche,  les  prélats,  & grands  feigneurs  de  l’églife 
Grecque  s’y  trouveroient , â condition  que  pour  la 
commodité  des  perlonnes,  & particulièrement  du  pa- 
triarche qui  étoit  vieux  & infirme,  & du  pape  qui  de- 
voit  néceflaircment  y affilier , on  choisît  une  ville  ma- 
ritime d’Italie,  d’où  l’onpourroit  plus  ailëment  lècou- 
rir  Conftantinople. 

La  feffion  vingt  - deuxième  qui  fe  tint  le  famedi 

quinziéme 
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quinziéme  d’O&obre,  fut  toute  employée  à la  con- 
damnation du  livre  d’Auguftin  de  Roma, religieux  Au- 
guftin  & archevêque  de  Nazareth.  Il  avoit  ete  élu  gé- 
néral de  fou  ordre  en  1419.  Lut  évêque  de  Cefene  en 
143  i.&enfuite  archevêque  de  Nazareth  dans  le  royau- 
me de  Naples.  Ilavoitcompoféun  traité  del’églife  di- 
vifé  en  trois  parties , dont  la  première  étoit  de  l’union 
de  Jefus-Chrift  5e  de  (on  églife,  ou  de  Jefus-Chrift  en- 
tier. La  fécondé  de  Jefus  - Chrift  comme  chef,  & de 
fon  illuftre  domination,  La  troihéme  de  la  charité  de 
Jefus-Chrift  envers  fesélûs , & de  fon  amour  infini.  Il 
avoit  pouffé  fi  loin  dans  cet  ouvrage  l’union  de  la  na- 
ture humaine  avec  la  divinité  ,qufil  avoit  avancé  quel- 
ques propofitions  -,  dans  lefquelles  ilattribuoit  a la  na- 
ture humaine  en  Jefus-Chrift , ce  qui  ne  convient  qu’a 
la  divine.  Voici  ces  propofitions. 

1.  Jefus-Chrift  pèche  tous  les  jours , & depuis  qu’il  a 
été  le  Chrift,  il  a péché  tous  les  jours.  Ce  qu’il  n’enten- 
doit  pas  de  la  perforine  de  Jefus-Chrift  , mais  de  fes 
membres , qui  avec  leur  chefnefont  qu’un  feul  Chrift. 
1.  Tous  les  Fideles  juftifiez  ne  font  pas  membres  de 
Jefus-Chrift,  mais  les  feuls  élus  qui  doivent  à la  fin 
regneravec  Jefus-Chrift  pour  toujours.  5.  Selon  l’inef- 
fable prefcience  de  Dieu , on  prend  pour  membres  de 
Jefus-Chrift  ceux  dont  Téglife  eft  compofée  , & elle 
n’eft  compofée  que  de  ceux  qui  font  appeliez  félon  le 
decret  de  1 eleétion  éternelle.  4.  Il  11e  fuffit  pas  d’être 
uni  à Jefus-Chrift  par  le  lien  de  la  charité  pour  être 
membres  du  Chrift,  il  faut  une  autre  union.  5. La  natu- 
re humaine  en  Jefus-Chrift  eft  véritablement  Jefus- 
Chrift;  la  nature  humaine  en  Jefus-Chrift  eftlaper- 
fonne  de  Jefus-Chrift.  La  raifon  du  fuppôt  qui  déter- 
mine la  nature  humaine  en  Jefus-Chrift  n’eft  pas  léel- 
Tome  XXII.  CL 
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iement  diftinguée  de  la  nature  même  déterminée. 

6.  La  nature  humaine  que  le  Verbe  a prife  par  l’union 
personnelle  eft  véritablement  Dieu  propre  3c  naturel. 

7.  Jefus-Chrift  félon  la  volonté  créée  aime  autant  la 
nature  humaine  unie  à la  perfonne  du  Verbe,  qu’il  ai- 
me la  nature  divine.  8-Comme  deux  perfonnes  en  Dieu* 
font  également  aimables , de  même  les  deux  natures  en 
Jefus-Chrift  , la  divine  3c  l’humaine  , font  également 
aimables  à caufe  de  la  perfonne  commune.  <>.  L’ame 
de  Jefus-Chrift  voit  Dieu  aufti  clairement  3c  parfaite- 
ment que  Dieu  fe  voit  lui-même. 

Toutes  ces  propofitions  ôepluheurs  autres  appuyées 
fur  les  mêmes  principes  &:  contenues  dans  le  même  ou- 
vrage , furent  condamnées  comme  erronées  dans  la 
foi  avec  l’ouvrage  quilesrenfermoit,  aufti-bienqueles 
traitez  que  fit  l’auteur  pour  les  défendre.  On  épargna 
feulement  fa  perfonne  , quoiqu’il  n’eût  pas  comparu , 
après  avoir  été  cité  par  le  concile  , parce  qu’il  avoit 
apporté  de  bonnes  raifons  de  Ion  abfence , 3c  qu’il  avoit 
fournis  fa  doétrine  3c  tous  fes  écrits  au  jugement  de  Té- 
glife.  Il  mourut  en  1443.  ou  félon  d’autres,  en  1445. 
avec  de  grands  fentimens  de  pieté. 

Cette  année  finit  par  une  congrégation  général© 
qu’on  tint  à Balle  le  vingt  - deuxième  de  Décembre  , 
dans  laquelle  le  concile  condamna  les  Vénitiens  à refti- 
tuerce  qu’ils  avoient  pris  au  duc  Louis  patriarche  d’A- 
quilée  , fur  peine  d’excommunication , qui  feroit  en- 
courue par  leur  duc  , lesconfeillers , les  nobles  3c  les 
procurateurs  , outre  cela  d’interdit  fur  le  peuple.  Il  or- 
donne donc  aux  Vénitiens  de  rendre  la  ville,  château^ 
terres,  métairies,  jurifdicHons , domaines,  3c  autres 
biens  dont  ils  ont  dépouillé  i’éghfe  d’Aquilée  , de  ré- 
tablir le  patriarche  dans  fon  églife  > tant  au  fpiritue! 
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qu’au  temporel,&:  de  l’en  laifler  joiiir  paifiblement,  afin 
qu’en  retournant  dans  le  fcin  de  l’éghfe,  ils  méritent  le 
pardon  de  leurs  fautes.  Il  paroît  que  les  Vénitiens  ne 
fe  fournirent  pas  fi-tôt  à ce  decret  du  concile,  & que 
le  duc  ne  rentra  pas  dans  fon  églife  avant  fa  mort  qui 
arriva  peu  detems  après.  Il  eut  pour  fuccelfeur  Vital, 
quieutauffi  la  qualité  de  patriarche  d’Alexandrie.  Il 
fut  toujours  contraire  au  pape  ôc  au  concile,  en  haine 
des  Vénitiens.  -- 

Lefixiéme  Décembre  jour  de  faint  Nicolas , l’empe- 
reur Sigifmond  tint  une  aflemblee  a Francfort  touchant 
la  réformation  de  l’empire.  Ahn  que  chacun  connoif- 
fant  quels  étoient  fes  devoirs  & fes  obligations  s’appli- 
quât à les  remplir.  Mais  l’empereur  ne  pouvoir  que 
donner  des  avis  ; les  moyens  pour  l’exécution  fe  trou- 
voient  dans  la  difpofition  de  ceux  qui  occupoient  les 
premiers  polies  de  l’empire, 8c  qui  manquoient  debon- 
he  volonté.  Cette  réformation  eût  peut-être  été  plus  fa- 
cile fi  Charles  IV.  pere  de  Sigifmond,  quoiqu’il  fe  plai- 
gnît fouvent  des  défordres  de  l’empire  8c  de  cette  mau- 
vaife  volonté  des  grands  8c  des  premiers  magiftrats, 
n’eût  pas  cependant  donné  le  patrimoine  de  l’empire 
aux  eleéteurs,afin  qu’ils  éludent  Wincellas  fon  fils  aîné, 
quoiqu’indigne  d’une  telle  dignité  , 8c  plus  capable  de 
la  deshonorer  que  d’en  foûtenir  un  moment  le  poids 
& en  conferver  l’éclat.  On  trouva  feize  articles  dans 
cette  afîemblée  , fur  lefquels  on  vouloir  établir  quel- 
que réforme  , afin  d’empêcher  la  ruine  entière  de  l’é- 
tat > mais  parce  que  l’affemblée  n'étoit  pas  allez  nom- 
breufe  , l’empereur  la  remit  au  douzième  de  Mars  de 
l’année  fui  vante  , dans  la  même  vide,  ou  â Ratisbonne. 

Pendant  1 automne  de  cette  année  1 43  5 . il  y eut  une 
Sanglante  bataille  en  Lithuanie  entre  Suitrigellon  frere 
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du  roi  Ladiflas  Jagellon  , & Sigifmond  frere  du  duc 
Witold  , qui  prétendoient  tous  deux  au  duché  de  Li- 
thuanie. Les  Polonois  favorifoient  Sigifmond  , &les 
chevaliers  de  Livonie  étoient  pour  Suitrigellon  , qui 
eut  beaucoup  de  peine  a fe  fauver  avec  très-peu  de 
Ruftiens  qui  lui  refterent  ; tous  fes  chevaliers  étant  de- 
meurez lur  la  place  avec  leur  chef , & George  prince 
de  Novogarde.  Sigifmond  après  cette  viétoire,  fe  trou- 
va maître  de  deux  mille  chevaux  : Il  perdit  dans  le  com- 
bat le  duc  de  Mafovie  qui  étoit  dans  Ton  armée  ; & le 
grand  maître  des  chevaliers  ayant  appris  la  perte  que 
ion  ordre  avoit  faite  , renvoya  deux  cens  chevaliers 
avec  un  chef-,  mais  ceux  de  Livonie  ne  voulurent  point 
les  recevoir  qu’on  n'eût  auparavant  confirmé  le  ma- 
réchal du  Puys  qu’ils  avoient  élu. 

Les  Turcs  furent  dans  le  même  teins  chaffez  de  la 
Hongrie  par  Albert  duc  d’Autriche  qui  commandoit 
l’armée  de  l’empereur  Sigifmond  fonbeau-pere  ;&les 
Chrétiens  ne  remportèrent  la  victoire  que  par  le  cou- 
rage d’un  fîmple  foldat , qui  voyant  que  les  Infidèles 
avoient  renverfé  les  enfeignes,  & que  chacun  penfoit 
à prendre  la  Elire  a fe  fauver,  prit  fa  hache  d’armes, 
fe  jetta  fur  les  Turcs , en  affomma  un  grand  nombre, 
& procura  aux  Hongrois  qui  le  Envoient  le  moyen  de 
relever  leurs  enfeignes  ôt  de  pourfuivre  l’armée  enne- 
mie. Dix-huit  mille  Turcs  refterent  fur  la  place  , & on 
Et  beaucoup  de  prifonniers.  Sigifmond  informévd’un  E 
heureux  fuccès,  fit  venir  ce  foldat  qui  avoir  ficoura- 
geufement  fauvé  fon  armée  5 le  créa  chevalier  ôe  lui 
donna  des  terres  pour  foutenir  cette  dignité. 
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LE  pape  Eugene  avoit  confirmé  l’inflitution  de 
René  d’Anjou  au  royaume  de  Naples.  Mais  pen- 
dant que  ce  prince  étoit  encore  prifionnier  du  duc  de 
Bourgogne,  Alphonfe  roi  d’Arragon  qui  prétendoit  au 
même  royaume  , eut  tout  le  loifir  de  venir  à Naples, 
& de  s’y  faire  regarder  comme  maître  de  la  plupart  des 
Napolitains.  Comme  cette  nouvelle  royauté  étoit  mai 
affermie  &c  difputée  vivement  par  le  parti  de  René 
d’Anjou  , Alphonfe  chercha  à gagner  les  bonnes  grâ- 
ces du  pape  Eugene,  ôe  pour  cet  effet  il  lui  offrit  du  fe- 
cours  contre  fes  ennemis;  ce  qu’Eugene  refufa.  Alphon- 
fe lui  demanda  cependant  l’inveftiture  du  royaume  de 
Naples,  & comme  Eugene  11e  voulut  point  la  lui  don- 
ner,ce  prince  tâcha  d’avoir  par  menaces  ce  qu’il  n’avoit 
pu  obtenir  par  fesinftances  : il  ne  put  toutefois  rien  ga- 
gner. Eugene  étoit  le  prote&eur  de  René  d’Anjou , ôc 
il  avoit  été  fâché  de  ce  qu’Alphonfe  avoit  traverfé  ce 
prince  contre  fa  défenfe,  & de  ce  quii  vouloit  lui  en- 
lever un  royaume  dont  la  reine  Jeanne  l’avoit  légiti- 
mement inflituéfon  heritier.  En  effet  fi  Alphonfe  avoit 
été  adopté  de  cette  princeffe , cette  adoption  avoit  aufîi 
été  révoquée  dans  toutes  les  formes  & pour  de  très-juf- 
tes  caufes  ; 6c  ce  prince  ne  pouvoir  produire  la  confir- 
mation de  Martin  V.  qu’il  alleguoit  ; on  ne  la  trou- 
voit  point  dans  les  archives  de  l’éghfe  Romaine  ; 6c  il 
11’y  avoit  point  de  témoins  qui  puffent  le  dépofer. 
C’eftcequi  obligea  le  pape  fur  les  inftances  réitérées 
d’Alphonfe,de  lui  répondre,  que  fi  fon  droit  étoit auffi 
inconteftable  qu’il  le  prétendoit,  il  pouvoit  le  pourfui- 
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vre  devant  le  faint  fiege,en  commençant  à mettre  les 
armes  bas , 6e  en  cedant  de  faire  la  guerre. 

Cette  réponde  nefervitqu’à  l’irriter  d’avantage-,  il  fe 
plaignit  publiquement  du  pape,  il  ne  parloit  que  des 
obligations  que  lui  avoit  le  faint  fiege,  quoiqu’en  lui 
rendant  quelque  fervice , il  n’eût  penfé  qu’a  fon  profit, 
ôe  qu’il  eût  même  pris  depuis  peu  la  ville  de  Terracine 
fur  l’état  ecclefiaftique,  fans  la  vouloir  rendre.  Et  pour 
nuire  d’avantage  au  pape,  il  s’adrefla  au  concile  de  Balle 
ôe  exhorta  les  peres  par  fes  lettres  à commettre  quel- 
qu’un qui  s’emparât  de  Rome  6e  de  tout  le  patrimoine 
de  1 eglife,  promettant  de  fe  joindre  â lui,  6e  de  le  fecou- 
rir  , afin  de  rendre  ce  patrimoine  au  faint  liege  ou  a l’é- 
glife , mais  dans  le  deflfein  de  s’en  emparer  lui-même 
enfuite.  Il  réitéra  fes  lettres  au  pape  pour  l’engager  à 
ne  point  s’oppofer  â la  conquête  du  royaume  de  Naples 
ôe  â fuivre  les  decrets  du  concile  de  Balle;  qu’autrement 
il  prenoit  Dieu  pour  fon  juge , les  cardinaux  6e  toute 
l’églife  pour  témoins  ; qu’Eugene  ne  devoit  s’en  pren- 
dre qu’a  lui  feulde  tous  les  maux  que  fon  refus  alioic 
caufer.  Alphonfe  écrivit  encore  une  autre  lettre  au  con- 
cile datée  de  Caïette  le  huitième  de  Mars,  dans  laquelle 
il  lotie  beaucoup  les  peres  de  leur  zele  pour  le  maintien 
de  la  foi,  6e  la  réünion  des  heretiques  : il  leur  promet  de 
faire  tout  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  les  fecourir,  6c 
avoir  quelque  part  dans  les  travaux  qu’ils  ont  entrepris 
pour  l’utilité  de  ! eglife;  “ Et  enfin,  dit-il , que  nous  vous 
„ aidions  â porter  le  poids  des  afifaires,nous  avons  réfolu 
,,  de  vous  envoyer  nos  ambalfadeurs  ; nous  avons  aufïi 
„ mandez,  6e  pour  dire  plus,  nous  avons  obligez  autant 
„ qu’il  a été  en  nous , tous  les  prélats  ôe  les  doéteurs  de 
,,  notre  royaume  , de  fe  rendre  incelfamment  auprès 
„ de  vous,,.  En  effet  ce  prince  envoya  le  gouverneur 
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des  Ifles  Majorques  en  Efpagne  pour  ce  fujet , avec 
ordre  de  confifquer  les  biens  de  ceux  qui  refuferoient 
de  venir  à Balle. 

La  vingc-troiliéme  felfion  du  concile  de  Balle  fut 
tenue  le  vingt-cinquième  de  Mars , dans  laquelle  les 
peres  continuans  de  fatisfaire  aux  articles  de  la  réforma- 
tion que  l’on  n’avoit  prefque  que  montrez  dans  la  qua- 
rantième fellion  du  concile  de  Confiance,  on  ordonna 
1.  que  dix-fept  jours  après  la  vacance  dufaintfiege,les 
cardinaux  s’alfembleroient  dans  une  chapelle  proche  le 
conclave  , d’où  fortant  en  procellion  deux  à deux , de 
chantant  l’hymne  du  faint  Efprit , accompagnez  de 
deux  clercs,  dont  l’un  devoir  être  fecretaire,  ils  entre-» 
roient  dans  le  conclave  : qu  aulïî-tôc  après  on  en  ferme- 
roit  les  portes , de  que  toute  forte  de  commerce  feroit 
interdit  aux  cardinaux  , afin  que  le  repos  de  la  folitude 
les  rendît  plus  capables  de  recevoir  les  infpirations  fe- 
cretes  du  faint  Efprit  qui  doit  préfider  à cette  élection. 
C’elt  ce  que  le  troifiéme  concile  de  Latran  fous  Alexan- 
dre III.  avoit  fagement  établi.  On  ajoute  que  les  cardi- 
naux , avant  que  de  commencer  le  fcrutin , s’engage- 
ront par  ferment  a n’élire  que  celui  qu’ils  jugeront  le 
plus  digne,  & le  plus  capable  d’être  chef  de  l’églife. 

En  fécond  lieu , il  elt  ordonné  que  le  pape  des  le  jour 
de  fon  élection , fera  la  profelïïon  de  foi , félon  la  for- 
mule exprimée  dans  la  trente-neuvième  fellion  du  con- 
cile de  Confiance.  ic  Moi  N.  élu  pape,  je  profelle  de 
„ promets  de  cœur  de  de  bouche  au  Dieu  tout  puilfant, 
„ dont  j’entreprens  de  gouverner  l’églife  avec  fon  fe- 
„ cours , de  en  préfence  du  bienheureux  Pierre  prince 
„ des  apc>tres , quêtant  qu’il  plaira  au  Seigneur  de  me 
„ conferver  cette  vie  fragile , je  croirai  de  tiendrai  fer- 
mement la  foi  Catholique  félon  la  tradition  des  apô- 
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3,  très,  des  conciles  generaux  & des  faintsperes  ; parti- 
„ culierement  des  huits  premiers  conciles , fçavoir,  - .de 
,,  Nicée,  2..  de  Conftantinople,  3.  d’Ephefe,  4.  de  Cal- 
3,  cedoine  , 5.  & 6.  des  deux  de  Conftantinople,  7.  du 
y y du  fécond  concile  de  Nicée, S.  du  quatrième  de  Con- 
„ tantinople  ; aufti-bien  que  les  décidons  des  conciles 
„ de  Latran,  de  Lyon , de  Vienne , de  Confiance , de 
3,  Balle  , & généralement  de  tous  les  autres  conciles , 
,,  dont  je  conferverai  la  foi  toute  entière , jufqu’à  don- 
„ ner  ma  vie  , ôe  répandre  mon  fang  pour  elle.  Je  jure 
3,  pareillement  depourfuivre  exactement  laconvoca- 
3,  tion  des  conciles  généraux,  &de  maintenir  les  élec- 
3,  tions  luivantles  decrets  du  facré  concile  de  Balle,,. 
Et  afin  que  le  papeconferve  le  fouvenir  de  cette  pro- 
melfe  durant  toute  fa  vie , les  peres  ordonnent  quai 
la  renouvellera  tous  les  ans  le  jour  anniverfaire  defon 
élection  , ou  de  fon  couronnement , & que  le  pre- 
mier des  cardinaux  la  lira  tout  haut  en  fa  préfence  pen- 
dant la  mefte,&:  l’avertira  d’y  faire  attention,  & d’être 
foigneux  a en  obferver  fidellement  tous  les  articles  pour 
l’honneur  de  Dieu,  le  falut  de  fon  ame  & l’utilité  de 
l'églife.  Ce  même  decret  parle  fort  au  long  des  autres 
devoirs  des  papes,  par  exemple:  Pour  mettre  quelques 
bornes  a l’affection  louvent  déréglée  qu’ils  a voient  pour 
ceux  de  leur  famille  , ce  qui  leur  iaifoit  quelquefois  fa- 
crifier  la  jufticeôc  le  vrai  mérite  a des  vues  humaines 
Ôc  profanes , ce  decret  leur  défend  d’étendre  leurs  fa- 
veurs fur  leurs  parens  au-delà  du  fécond  degré  , en  les 
faifant  ducs , marquis  , comtes , capitaines , gouver- 
neurs de  villes  & de  forterefifes,  ou  de  leur  donner  quel- 
que autre  gouvernement  que  ce  foit  des  terres  qui  font 
dans  l’étendue  du  patrimoine  de  l’églife  Romaine,  afin, 
dit  le  decret , que  les  papes  préviennent  par-là  les  fcan- 
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dates  dont  i expérience  doit  leur  avoir  rendu  un  fidele 
témoignage.  Le  concile,  pour  exécuter  le  premier  des  • 1 4 ; 

articles  prefcrits  par  le  concile  de  Confiance  au  fujec 
des  cardinaux,  en  réduifit  le  nombre  à vingt-quatre  , v_ 
afin  que  l’éelife  ne  fouffrit  point  de  lézion  , & ne  fut  Nombre  df? 
point  avilie  par  1e  grand  nombre  : ( ce  font  les  propres  pa-  par  le  concile, 
rôles  du  concile.  ) Il  veut  de  plus , qu  ils  loient  choiiis  t0%  Xu.p.  js*. 
de  toutes  les  parties  du  monde  Chrétien  j afin  que  tes 
décifions  qui  regardent  les  intérêts  de  l'égide,  le  faf- 
fent  plus  facilement,  & qu’on  délibéré  avec  plus  de 
maturité.  Il  ordonne  encore  de  n’en  point  choiiir  où  la 
vertu  8c  la  fcience  ne  fe  trouvent  réünies  i qu’il  y en  ait 
parmi  eux  qui  (oient  fils,  freres  ou  neveux  des  rois  8c 
des  princes.  Il  proferit  le  népotifine , en  ordonnant  que 
les  neveux  du  pape  ou  de  quelque  cardinal  même  vi- 
vant , ne  loient  point  élus  cardinaux  : Que  les  hommes 
nez  d’un  mariage  illégitime , difgraciez  du  corps , ou 
atteints  de  quelque  crime  infâme , foient  aufii  compris 
fous  cette  loi.  Qu’aufIL  tôt  que  l’églife  Grecque  fera 
unie  avec  la  Latine  , on  éleve  quelques-uns  des  Grecs 
au  rang  des  cardinaux.  Que  ceux  , tant  des  Latins  que 
des  Grecs  que  l’on  voudra  élever  à cette  dignité , ne  la 
tiendront  pas  del’éle&ion  feule  du  pape  , ni  d’aucune 
follicitation  fecrete,  mais  par  la  voye  du  krutin  , de 
forte  qu’il  paroilfe  que  la  plus  grande  partie  des  cardi- 
naux ait  confenti  8c  fouferit  à cette  éleétion.  Le  mê- 
me décret  preferit  l’âge  qu’ils  doivent  avoir  pour  être 
élus , lesbiens  qu’ils  tiendroient  de  l’églife  , 8c  de  leurs 
emplois.  On  régla  l’âge  de  ceux  qui  feraient  élus  de 
nouveau  , â trente  ans , parce  qu’on  fuppofoit  qu’à  cet 
âge  leur  jugement  étoit  formé,  8c  qu’ils  étoient  capa- 
bles de  confeil.  Pour  biens  on  leur  affigna  la  moitié  du 
revenu  des  terres  8c  des  places  de  l’éghle  Romaine.  A 
Tome  XXÎL  R 


Vf. 

Des  ele&ions 
& refervations. 

Leibbe  c on  cil. 
ta*XU,p.  $66, 


i$o  H 1 stoire  Ecclesiastique.' 

:a  l’égard  de  leurs  fondions  principales , on  prendra 

AN,ÎI4J  • jeur  avjs  s die  le  decret , dans  toutes  les  affaires  im- 
portantes , ils  ligneront  les  lettres  &:  les  bulles  des  pa- 
pes ils  fe  regarderont , & feront  en  effet  com- 
me leurs  confeillers  & leurs  collateraux  établis  pour 
les  aider  dans  l’admimftration  &:  le  gouvernement  de 
l’églife. 

En  dernier  lieu , le  concile  régla  la  maniéré  des  élec- 
tions;, ôc ordonna  qu’elles  feroient  libres,  fuivant  ce 
qu’il  avoit  déjà  décidé  dans  la  dixiéme  feflion.  llcaffe 
& déclare  nulles  toutes  les  grâces  expectatives  , man- 
dats & autres  refer  ves  des  bénéfices  que  les  papes 
avoient  accoutumé  d’appliquer  à leur  profit.  Cesrefer- 
ves  des  bénéfices  avoient  defâclieufes  fuites  i car  il  ar— 
riveroit  que  ceux  en  faveur  defquels  elle  étoient faites, 
ennuyez  de  ce  que  les  poffeffeurs  de  ces  bénéfices  vi- 
voient  trop  long-tems , cherchoient  bien  fou  vent  les 
moyens  de  les  perdre  , ou  il  entretenoient  dans  leur 
cœur  un  défir  fecret  de  leur  mort.  Il  y avoit  aufli  très- 
rarement  des  bénéfices  vacans,  parce  que  les.  papes  les 
rempliffoient  même  avant  la  mort  des  pofleffeurs: 
lleft  vrai,  dit  M.  l’Abbé  Fleury  , que  le  troifiéme 
concile  de  Latran  tenu  par  Alexandre  III  en  n 7p. 
avoit  défendu  en  général  de  piévenir  la  vacance  des 
bénéfices  , parce  que  c’eft  comme  difpofer  delà  fuc- 
ceffiond  un  vivant,  &: donner  occafion  de  fouhaiter 


fleur  y » inJUtut 
siU  droit  eccle- 
jiaflique  y fart- 
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,,  fa  mort.  Mais  la  cour  de  Rome  ,ajoûte-t’il , prérend 
,,  que  le  pape  eft  au-defus  de  tous  les  canons  : on  in- 
3,  venta  donc  deux  maniérés  de  pourvoir  aux  bénéfices 
,,  par  avance  , l’expectative  & la  referve  c’eflce 
que  le  concile  de  Balle  condamne  ici. 
„L’expe£tative  , dit  le  même  auteur,  étoit  uneaffu- 
fiance  que  le  pape  donnoki  un  clerc  d’obtenir  une 
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SJ prébende,  par  exemple,  dans  une  telle  cathédrale 
quand  elle  viendioit  a vaquer  : ce  qui  s’étoit  intro- 
duit par  degrez.  Au  commencement  ce  n etoit  que 
de  (impies  recommandations  que  le  pape  faifoit  aux 
prélats  en  faveur  des  clercs  qui  avoient  été  à Rome , 

„ ou  qui  avoient  rendu  quelque  fervice  à l’églife.  Com- 
me les  prélats  y déferaient  fouvent  par  le  refped  dû 
au  Paint  fiége,  elles  devinrent  trop  fréquentes  & fu-  fîaftiquc , part, 
rent  quelquefois  négligées.  On  changea  les  prières  i,e'  IS‘ 
en  commandement , 8c  aux  premières  lettres  que 
,l’on  nommoit  monitoires,  on  en  ajoûta  de  précep- 
toires  : 8c  enfin  on  y joignit  des  lettres  exécutoires , 
portant  attribution  de  jurifdiélion  a un  commiffai- 
re  pour  contraindre  l’ordinaire  à exécuter  la  grâce 
accordée  par  le  pape  , ou  conférer  à (on  refus  , 8c 
cette  contrainte  alloit  jufqu’à  l’excommunication. 

Cette  procedure  étoit  en  ufage  dès  le  douzième 
fi;cle. 

„ La  réferve proprement  dite  étoit  une  déclaration, 

„par  laquelle  le  pape  prétendoit  pourvoir  à telle  cathé- 
,,drale,  telle  dignité,  ou  telle  autre  bénéfice  quand  il 
„ viendroit  à vaquer,  avec  défenfe  au  chapitre  de  pro- 
céder a l’éleétion  , ou  à l’ordinaire  de  conférer.  De 
„ ces  referves  fpeciales  > on  palfa  aux  générales  , 8c  Jean 
XXII.  vers  le  commencement  du  quatorzième  fiecle 
par  fa  première  réglé  de  chancellerie  , referva  tou- 
tes les  cathédrales  de  la  Chrétienté.  Les  conciles  de 
Pife  , de  Confiance  8c  de  Bade  y mirent  des  bornes , 

, défendant  les  réferves  tant  générales  que  fpéciales , 

,,  8c  confervant  feulement  quelques  expeélatives.  Ce 
,,  droit  p a (Ta  du  concile  de  Balle  a la  pragmatique  , 8c 
de  la  pragmatique  au  concordat  ; 8c  le  nom  de  réfer- 
ves y efl  pris  généralement  pour  toutes  ces  for- 
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3,  tes  de  grâces  anticipées.  Enfin  le  concile  de  Trente 
„les  a toutes  abolies.  Les  peres  de  Balle  exceptent  les 
,,réferves  comprifes  dans  le  corps  de  droit  : ce  que 
3,l’ufage  a réduit  à la  vacance  in  curia,  qui  fe  trouve 
3,  établie  dès  le  tems  d’innocent  III.  Le  pape  donc  a 
3,feul  la  collation  des  bénéfices  , dont  les  titulaires 
3> meurent  au  lieu  où  il  tient  fa  cour,  ou  à deux  jour- 
3,  nées  aux  environs. 

La  vingt- quatrième  feffion  fut  tenue  le  dix-hui- 
tiéme  des  calendes  de  Mai , c’eft-à-dire  , le  vendre- 
di quatorzième  d’ Avril  j l’on  y confirma  les  promelfes 
que  les  députez  du  concile  avoient  faites  a l’empereur 
des  Grecs  de  au  patriarche  de  Conftantinople  , & l’on 
y approuva  l’aéte  projetté  entre  eux  de  les  députez  de 
Bade.  Après  quoi  on  lût  le  fauf-conduit  que  le  conci- 
le accordoit  aux  Grecs  qui  viendroient  au  concile,  de 
une  bulle  par  laquelle  on  accordoit  des  indulgences 
plénieres  une  fois  pendant  la  vie  de  a l’article  de  la 
mort , à tous  ceux  qui  contribueroient  de  leurs  aumô- 
nes à l’affaire  de  la  réiinion  des  deux  églifes.  Les  ac- 
tes d’Auguftin  Patrice  rapportent  qu’il  ne  fe  trou- 
va dans  cette  feflion  que  dix  évêques  de  treize  abbez., 
de  que  les  cardinaux  de  fainte- Croix  de  de  faint-Pier- 
re -aux- Liens  légats  du  pape  Eugene  s’oppoferent  for- 
tement à ce  decret  des  indulgences,  dans  une  congré- 
gation generale  tenue  l’onzième  de  Mai.  Les  railons 
de  leur  oppofition  étoient,  que  c’étoit  donner  heu  de 
croire  qu’on  accordoit  ces  indulgences  en  vue  d’avoir 
de  l’argent,  z.  Que  fi  ces  indulgences  n’étoient  fuf- 
penduës,  les  iftes  de  Chypre  & de  Rhodes,  les  deux 
plus  fortes  places  que  les  Chrétiens  euffent , feroient 
en  danger  d’être  perdues  ; de  que  fi  ces  indulgences 
étant  publiées , quelques  Grecs  retenus  par  quelque 
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accident  ne  venoient  pas  au  concile , on  jetterait  la 
faute  de  leur  abfence  fur  le  concile  & fur  le  pape. 
Qu’ainfi  avant  de  les  accorder  , il  falloir  être  alluré  de 
l’arrivée  des  Grecs.  Les  deux  légats  prelferent  auffi  les 
peres  de  la  part  d’Eugene  de  choifir  au  plutôt  un  lieu 
tel  qu’on  le  demandoit  pour  le  concile  , & dirent  qu’en 
cas  qu’ils  accordalfent  avec  lui  pour  le  choix  de  ce  lieu , 
il  promettoit  de  contribuer  de  fa  part  foixante  mille 
écus  pour  défrayer  l’empereur  des  Grecs  &:  toute  fa  fui- 
te. Ils  ne  fe  plaignirent  pas  avec  moins  d’amertume 
du  decret  touchant  les  élections  , la  confirmation  & 
les  annates  ; iis  dirent  qu’il  n’étoit  pas  lupportable  & 
que  le  pape  en  étoit  auffi  juftement  irrité  que  de  ce- 
lui des  indulgences.  Les  peres  répondirent  aces  plain- 
tes, que  leurs  decrets  étoient  bien  donnez,  qu’ils  n’a- 
voient  rien  fait  que  dans  l’ordre  , que  pour  le  lieu  du 
concile , ils  y pourvoiraient  en  fon  tems , & qu’ils  n’o- 
mettraient rien  de  ce  qui  pourrait  contribuer  a l’avan- 
cement de  l’union. 

Les  aéles  de  cette  congrégation  & le  réfultat  qui  en 
fut  fait,  ayant  été  portez  à Conftantinople  ; l’empe- 
reur des  Grecs  tira  les  procurations  nécefiaires  des  pa- 
triarches & des  métropolitains  des  églifes  d’Orient , 
des  procurations  pour  envoyer  des  perfonnes  en  leurs 
noms  au  concile  d’Oecident  i & cependant  le  concile 
de  fon  côté  fe  mit  en  état  de  fatisfaire  à ce  qu’il  avoir 
promis  aux  Grecs ,,  &:  traita  avec  Nicolas  de  Montone , 
lequel  moyennant  la  fomme  de  trente  mille  huit  cens 
ducats , s’obligea  de  fournir  les  quatre  galeres  & les 
trois  cens  arbalétriers,  qu’on  avoir  promis  aux  Grecs 
pour  garder  Conftantinople.  La  difficulté  fut  de  con- 
venir du  lieu  où  fe  tiendrait  le  concile  en  Occident , & 
l’affaire  ayant  été  propofée  dans  plufieurs  congréga- 
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dons  tenues  à ce  fujet , on  ne  put  rien  conclure  du 
refte  de  cette  année  ; on  arrêta  feulement , fuivant  les 
fuffrages  de  plus  des  deux  tiers  des  prélats , que  le  con- 
cile fe  tiendroit  à Balle  fi  les  Grecs  vouloient  accepter 
cette  ville  , finon  qu’on  feroit  fon  portible  pour  leur 
faire  aggréer  la  ville  d’Avignon , ou  en  tout  cas  que 
l’on  fe  réduiroit  a la  Savoye , qui  étoit  un  des  lieux  que 
les  Grecs  avoient  propofez,  mais  cela  ne  fut  réglé  que 
l’année  fuivante. 

Cependant  Alphonfe  roi  d’ Arragon , n’oubliant  rien 
de  ce  qui  pouvoir  inquiéter  le  pape  Eugene , avoit  pref- 
que  inverti  la  ville  de  Rome  èt  étoit  fur  le  point  de 
s’en  rendre  maître  ; lorfque  Vitelefqui  archevêque  de 
Florence  & patriarche  d’Alexandrie,  qui  entendoit 
très  bien  la  guerre  &c  qui  avoit  beaucoup  d’experience 
dans  cette  profeffon , quoique  peu  convenable  a fon 
état,  s’oppofi  heureufement  à (es  defl'eins.  Il  eut  fur 
Alphonfe  des  avantages  confidérables , & il l’auroîc  pu 
aifément  charter  du  royaume  de  Naples,  s’il  eût  un  peu 
plus  ménagé  fes  amis,  & n’eût  pas  été  fi  facile  à (ou- 
lager  fes  ennemis.  Cette  double  complaifance  nuifit  à 
René  d’Anjou , qui  fe  fût  bien -'tôt  vû  poffeffeur  du 
royaume  de  Naples , fi  Eugene  eût  pu  en  dilpofer.  Les 
Romains  furent  fi  reconnoiffans  des  fervices  que  Vi- 
telefqui leur  rendit  en  cette  occafion,  qu’ils  éngerent 
en  fon  honneur  une  ftatuë  équeftre  dans  le  capitole  ; 
& l’année  fuivante  le  pape  broiiillé  avec  le  concile  de 
Balle,  le  fit  cardinal  pour  récompenfer  fes  mérites, 
fon  zele  pour  fecourir  l’état  de  l’églife.  Eugene  ayant 
ainfi  recouvré  Boulogne,  s’y  en  alla,  afin  de  mettre  or- 
dre plus  facilement  à fes  affaires.  Il  établit  a Florence 
un  college  de  clercs  avec  un  maître  pour  les  inftruire 
dans  le  pliant  de  l’églife  Ôç  dans  la  langue  latine.  Ils 
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étoient  choifis  depuis  l’âge  de  dix  ans  jufqu’â  quinze, 
ôc  dévoient  être  nez  de  légitime  mariage  & de  bonnes 
mœurs,  pour  y demeurer  iufqu’â  ce  qu’ils  biffent  prê- 
tres. L’évêque  étoit  obligé  de  leur  fournir  ce  qui  étoit  né- 
cefîaire  pour  leur  entretien.  Pierre  archevêque  de  Bour- 
deaux,  établit  un  pareil  college  de  douze  pauvres  qu’on 
enfeignoit  pendant  dix  ans , pour  être  enfuite  ordon- 
nez prêtres , & fervir  l’églife.  Ces  établifïemens  fi  pieux 
& fi  utiles  , donnèrent  occafion  plus  de  cent  ans  après 
aux  peres  du  concile  de  Trente  d’ordonner  des  femi- 
nairesdans  tous  les  diocefes. 

Ce  fut  dans  cette  année  qu’on  conclut  le  traité  avec 
les  Bohémiens  dans  l’affemblée  d’Iglaw  diocefe  d’Ol- 
multz.  L’empereur  Sigilmondy  aflifta  avec  Albert  duc 
d’Autriche  fon  gendre  , & les  memes  députez  du  con- 
cile de  Balle,  Fhilbert  évêque  de  Ccutances,  Jean  PoL 
lemart  &c  fes  collègues.  Les  Bohémiens  ne  fe  contentè- 
rent pas  d’avoir  réduit  â quatre  les  quarante-cinq  arti- 
cles de  leur  créance,  iis  en  abandonnèrent  encore  trois, 
& fe  retranchèrent  dans  le  feul  article  de  la  commu- 
nion fous  les  deux  efpeces  -,  & il  fut  réglé  r Que  ceux 
de  Bohême  & de  Moravie  , vivroient  dans  la  paix  ôc 
dans  l’unité,  & fe  conformeraient  â la  foi  & aux  céré- 
monies de  l’éghfe  univerfelle  en  toute  chofe  , excepté 
la  manière  de  participer  â l’euchariflie  s’ils  étoientdans 
l’ u fige  de  la  recevoir  fous  les  deux  efpeces  , jufqu’â  ce 
que  le  concile  général  qui  étoit  aflemblé  fe  fut  expliqué 
la-deffus.  Qu’a  près  la  définition  du  concile  , s’ils  per- 
feveroient  â demander  la  permiffion  de  communier 
fous, les  deux  efpeces  , les  états  du  royaume  envoye- 
roient  fur  ce  fujet  ne  folemnelle  ambafiâde  au  concile 
de  Bafle,  qui  laifferoit  la  liberté  â leurs  prêtres  de  com- 
munier ainfi  le- perfonnes  parvenues  à l’âge  de  diicre- 


An.  i 43 6^, 

Arîonin.  tit. 
ZI.  C.  10.  §.  6. 


XII  h 

AfTemblée  g 
Iglaw , pour 
Paccord  avec 
les  Bohémiens* 


Xî  V. 

On  leur  accer» 
de  la  commu- 
nion fous  les 
deux  efpeces. 

Patrie 

t't.r.  1 1 3.  t.  conQr 
P-  ij  W 


An,  1436. 


XV. 

Traité  avec 
les  Bohémiens 
latiiîé  par  ^em- 
pereur. 


Banf.fi,  3 . àac.  5. 


*3<r  Hïstoire  Ecclesiastique. 
lion  cjui  le  fouhaiteroient  ; a condition  néanmoins  que 
ces  prêtres  avertiroient  publiquement , avant  que  de 
diftribuer  les  deux  efpeces , ceux  qui  Te  préfenteroient  , 
qu’il  y auroit  de  l’erreur  à croire  que  la  chair  de  Jefus- 
Chrift  fût  feulement  fous  l’efpece  du  pain  & le  fang 
feul  fous  l’efpece  du  vin , & qu’il  faut  croire  ferme- 
ment que  le  corps  entier  de  Jelus-Chriff,  c’eil-a-dire  , 
fon  ame , fa  divinité , fon  humanité , fa  chair  & fon  fang 
font  également  contenus  fous  l’une  & l’autre  des  deux 
efpeces.  La  religion  fut  redevable  de  cet  accommode- 
ment à Philibert  de  Monjay  évêque  de  Coutances,  &: 
au  protonotaire  Jean  Polemare.  LtRoquefanetout  fub- 
til  & malicieux  qu’il  écoit , ne  put  trouver  depuis  au- 
cun prétexte  pour  y donner  atteinte,  quoiqu’il  y tra- 
vaillât dans  la  feule  vûë  de  fe  rendre  plus  confiderable 
aux  deux  partis. 

Comme  l’empereur  s’en  retournoit  accompagné  d’Al- 
bert duc  d’Autriche  fon  gendre  , la  principale  n obi  elfe 
vint  au-devant  d’eux  jufqu’â  Ratîsbonne  pour  prêter 
â 1 empereur  un  nouveau  ferment  : ce  prince  le  reçut, 
& ratifia  le  traité  qui  venait  d’être  fut.  Coapchon 
Roquefme,  chefs  des  troubles  de  Bohême  , craignant 
pour  eux,  parce  qu’ils  n’étoient  point  nommez  dans  le 
traité,  allèrent  aulfi  â Ratisbonne,  & fe  jetterent  aux 
pieds  de  fa  majefté  impériale.  Sigilmond  qui  11e  vouioit 
que  la  paix  , leur  donna  beaucoup  de  marques  de  bonté. 
Coapchon  obtint  tant  pour  lui,  que  pour  la  cavalerie 
qui  l’avoit  fuivi , qu’il  y auroit  une  amniftie  generale  3 
& que  chacun  rentreroit  de  bonne  foi  dans  fes  dignitez 
& dans  fes  biens.  Roquefane  obtint  de  même  qu’il  fe- 
roit  nommé  â l’archevêché  de  Prague , 8c  Sigilmond 
écrivit  une  lettre  de  fa  propre  main  , pour  le  recom- 
mander au  pape  3 afin  qu’ii  eût  une  prompte  expedi- 
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tîôti  de  Tes  bulles.  Ce  prince  convint  audi  de  laifler  par 
forme  de  gages  les  biens  des  églifes  à ceux  qui  en  étoienc 
en  pofielïion,  jufqu’a  ce  qu’ils  fuflent  retirez  pour  un 
certain  prix.  Les  Bohémiens  de  leur  côté  accordèrent 
le  retour  des  religieux  8c  des  autres  exilez,  à condition 
néanmoins  que  les  monafteres  qui  avoientété  démolis 
ne  feroient  point  rétablis.  On  laifla  la  difpofition  des 
églifes  de  Bohême  au  pape  ; 8c  l’on  donna  fix  ans  aux 
Orphelins  8c  auxThaborites  pour  fe  réfoudre  à accep- 
ter ce  traité. 

Le  douzième  de  Juillet  Roquefane  avec  quatre  au- 
tres prêtres,  promit  au  nom  de  tout  le  clergé  qui  étoit 
dans  la  même  caufe,  en  prelence  de  l’empereur  affis 
fur  fon  trône , d’obéïr  à l’églife  Romaine.  Le  lende- 
main les  Bohémiens  8c  ceux  de  Moravie  furent  abfous 
avec  la  même  folemnité , de  l’excommunication  8c  au- 
tres^ cenfures , 8c  furent  introduits  dans  l’églife  par 
les  députez  du  concile.  Mais  peu  s’en  fallut  que  ce 
jour-là  même  tout  le  traité  ne  fût  rompu.  Roquefane 
en  célébrant  la  me  de  donna  publiquement  à un  Laï- 
que qu’il  fit  approcher  de  l’autel,  la  communion  fous 
les  deux  efpeces  du  pain  8c  du  vin , ce  qu’on  préten- 
dit être  une  infraction  du  traité , l’un  des  députez  fou- 
tenant  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  communier  ainfi 
dans  le  cliocefe  d’un  autre , 8c  que  Roquefane  célébrant 
dans  une  égide  étrangère  étoit  coupable.  Mais  comme 
un  des  articles  du  traité  portoit  que  l’accord  commun 
ji e devoit  point  être  rompu , quand  bien  même  quel- 
ques particuliers  le  violeroient  j cette  affaire  n’alla  pas 
plus  loin. 

L’empereur  ne  ligna  ce  concordat  que  le  cinquième 
de  Septembre  , après  avoir  donné  un  grand  exemple 
de  genérofité  ; car  comme  l’armée  des  HulTites  avoit 
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fait  beaucoup  de  tort  à la  noblefie  & aux  autres  habfi 
tans  du  pays , il  diftribua  aux  gentilshommes  foixan- 
te  mill  écus,  & donna  du  bétail  de  Hongrie  à ceux 
dont  les  fermes  avoient  été  ruinées. 

Am  fi  finirent  les  guerres  civiles  & de  religion  tout 
enfemble  , qui  avoient  ravagé  pendant  vingt- deux 
ans  entiers  le  royaume  de  Bohême,  les  provinces  qui 
y étoient  annexées , & la  meilleure  partie  du  fepten- 
trion.  L’empereur  Sigifmond  fit  une  entrée  magnifi- 
que à Prague  dans  le  mois  de  Septembre  le  même  jour, 
difent  quelques  hiftoriens  , que  ceux  de  Bohême  l’a- 
voient  autrefois  dégradé  fous  prétexte  qu’il  étoit  né 
d adultéré,  fils  de  l’Antechiift , fiicrilege  & pertuba- 
teur  du  repos  public.  Il  reçut  lur  un  tribunal  drelfe 
dans  la  place  publique,  les  foumiffions  de  tous  les  or- 
dres du  royaume..  Cet  empereur  fut  d’abord  prefque 
univerfellement  blâmé  d’avoir  appaifé  les  troubles  de 
Bohême  avec  trop  de  condefcendance , & ne  reçut  que 
dans  la  fuite  du  tems  les  applaudiffemens  qu’il  méritoit. 
Il  y en  eut  qui  le  foupçonnerent  de  lâcheté  ; d’autres 
lui  reprochèrent  d’avoir  facrifié  â l’intérêt  de  recouvrer 
une  couronne  , ceux  de  tant  de  perfonnes  ruinées  pour 
l’avoir  aflifté.  La  cour  de  Rome  dont  la  maxime  eft 
de  ne  confentir  jamais  â la  liquidation  des  fonds  ec- 
clefiaftiques , protefta  contre  l’accommodement.  Le 
pape  , il  eft  vrai , ne  laiffa  pas  de  lui  envoyer  la  rofe 
d’or  pour  lui  marquer  la  joye  qu’il  avoir  de  cet  heureux 
fiuccès,  mais  en  même  tems  il  refufa  â Roquefane  des 
bulles  pour  l’archevêché  de  Prague , ôt  ce  refus  confi- 
ra nt  auroit  troublé  la  paix  dès  ion  commencement,  fi 
la  prudence  des  députez  du  concile  n’y  eut  apporté  le 
remede. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient  en  Bohême  ? 
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Philippe  duc  de  Bourgogne  folliciroit  le  concile  de 
Balle  de  canonifer  Pierre  de  Luxembourg  Ton  parent. 
Il  en  écrivit  plusieurs  fois  au  concile  : on  lut  fes  let- 
tres dans  une  congrégation  générale  du  neuvième  de 
Mars:  mais  on  ne  trouve  aucune  réponfe  du  concile  : 
6c  il  eft  certain  que  Pierre  de  Luxembourg  ne  fut  point 
canonifé. 

En  France  les  Anglois  fentoient  beaucoup  dimi- 
nuer leur  crédit  depuis  le  traité  d’Arras,  6c  voyoient 
leurs  affaires  aller  en  décadence.  Les  Parifiens  com- 
parant leur  orgueil  «3e  leur  avarice  avec  la  politefle  6c 
la  magnificence  de  leurs  princes  naturels , ne  pou- 
voient  plus  les  fupporter , 6c  ne  cherchèrent  plus  que 
Poccafion  de  fe  tirer  de  la  fervitude  , 6c  de  iecoiier 
leur  joug.  Ainfi  dans  le  tems  que  les  Anglois  furent 
battus  à Saint- Denys  par  le  connétable  , les  bourgeois 
de  Paris  prirent  ce  tems  pour  traiter  avec  lui  de  leur 
réduction  , ils  obtinrent  des  lettres  d’abolition  6c  de 
. confirmation  de  leurs  privilèges  dans  la  forme  qu’ils 
pouvoient  defirer  , ils  introduifirent  le  connétable  le 
vendredi  d’après  Pâques , par  la  porte  Saint  Jacques  , 
6c  â peine  y fut-il  entré , que  le  peuple  prit  les  ar- 
mes, & chargea  les  Anglois  de  tous  cotez.  Un  grand 
nombre  fut  aflommé  dans  les  rués , le  relie  fe  fauva 
dans  la  Baftille  , 6c  n’en  fortit  qu’a  bonne  compofi- 
tion  : de  forte  que  la  ville  de  Pans  après  avoir  été  près 
de  dix-huit  ans  au  pouvoir  des  Anglois,  fe  remit  ious 
l’obéïlfance  du  roi  Charles  VIL  fon  légitime  prince  , 
6c  rentra  dans  fon  devoir j 6c  dans  le  mois  d’Août  le 
roi  y rappella  le 
6c  l’univerlité. 

Les  Anglois  s 
Bourgogne  par  t< 
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’étoient  déclarez  ennemis  du  duc  de 
eûtes  fortes  d’hoftilitez  qu’ils  avoient 
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exercées  fur  fes  terres,  & par  mille  intrigues  qu’ils  mé- 
nageoient  dans  fes  états  pour  foulever  fes  fujets , qui 
en  ce  tems-la  étoient  fort  attachez  à l’Angleterre  , 
tant  à caufe  du  commerce  , que  par  la  haine  qu’ils 
portoient  a la  nation  de  France.  Le  duc  voulut  fe  ven- 
ger par  la  prife  de  Calais  qui  ne  lui  paroihoit  pas  dif- 
ficile , il  l’alfiegea  donc  avec  une  armée  fort  nom- 
breufe  ; mais  les  Flamands  voyant  que  ce  fiege  étoit 
fort  long  , 8c  le  fuccès  tout-a-  fait  périlleux  , s’imagi- 
nèrent qu’ils  étoient  trahis  ; 8c  fans  examiner  fi  leur 
fentiment  étoit  bien  fondé  , ils  s’attroupèrent , 8c  fe 
mirent  aufïi-tôt  en  état  de  plier  bagage  avec  tant  de 
confufion  , qu’ils  laifferent  leurs  vivres  8c  leur  artil- 
lerie faute  de  chariots  pour  les  tranfporter.  Tout  ce 
que  put  faire  le  duc  , fut  de  les  couvrir  de  fa  cava- 
lerie , de  peur  que  les  Anglois  ne  les  chargealfent , 8c 
de  les  luivre  tout  en  defordre,  fon  époufe  ayant  fouf- 
fert  beaucoup  d’inlultes  de  la  part  des  habitans.  Le 
duc  de  Glocefter  qui  venoit  pour  attaquer  le  duc  , 8c 
l’obliger  a lever  le  fiege  , ne  i’y  ayant  plus  trouvé  * 
entra  dans  la  Flandre , où  il  mit  par-tout  l’épouvante, 
il  brûla  8c  faccasea  tout  le  pays  par  où  Ion  armée 
pafia. 

Le  vingtième  de  Février  , Jacques  I.  roi  d’Ecofle 
fut  malheureufe.ment  alïaffiné  pendant  la  nuit,  par  la 
conjuration  de  Walter  comte  d’Atolie  fon  oncle  qui 
briguoit  le  royaume,  la  reine  reçut  deux  coups  en  fe 
mettant  au-devant  des  afiaffins  pour  fauver  la  vie  de 
fon  mari , auquel  les  meurtriers  donnèrent  vingt-huit 
coups  de  poignard.  Æneas  Sylvius  que  le  cardinal  de 
Sainte-Croix  avoir  envoyé  en  Fxofié , apparemment 
de  la  part  du  pape  , pour  ménager  la  paix  entre  les 
Anglois  8c  les  Ecoffois,  excita  ceux-ci  à punir  feve- 
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rement  les  meurtriers  de  leur  roi.  On  fit  leur  procès , 
de  le  comte  Walter  auteur  de  la  conlpiration  , fut  pu- 
bliquement tourmenté  durant  trois  jours  : on  lui  mit 
une  couronne  de  fer  toute  rouge  de  feu  fur  la  tète , l’ap* 
pellant  par  dérifion  le  roi  des  traîtres , de  il  expira  dans 
lestourmens.  Le  roi  d’Ecolfe  avoit  auparavant  marié , 
malgré  l’oppofition  des  Anglois , fa  fille  Marguerite  à 
Loüis , qui  fut  enfuite  roi  de  France.  Il  eut  pour  fuccef- 
feur  dans  fon  royaume  Jacques  II.  fon  fils,  qui  n’avoit 
pas  encore  fept  ans,  de  qui  fut  falué  roi  le  vingt- fep- 
tiéme  de  Mars.  Mais  l’Ecolfe  fouflrit  beaucoup  durant 
fa  minorité. 

En  Angleterre,  la  reine  Catherine  fiœur  du  roi  de 
France , de  veuve  de  Henri  V.  roi  d’Angleterre , avoit 
eu,  félon  Meyer,  deux  enfan  illégitimes,  Edmond  de 
Gafpard  , d’un  nommé  Ouin  fon  valet  de  garde-robe , 
qu’elle  aima  , parce  qu’il  étoit  jeune  de  bien -fait , de 
qu’elle  époula  enfuite  pour  légitimer  fes  deux  enfans. 
Si  l’on  eri  croit  cet  auteur,  Ouin  étoit  d’une  très-baffe 
extraélion,  fils  d’un  braffeur  ; cependant  Polydore  le 
fait  gentilhomme  de  la  province  de  Galles,  de  dit  qu’il 
étoit  très-vertueux , de  qu’il  defeendoit  des  anciens  rois 
Bretons.  La  reine  fe  maria  avec  lui  fecretement , de  ou- 
tre les  deux  fils  dont  j’ai  parlé,  elle  en  eut  un  troifiéme* 
qui  fefit  religieux  Benediétin,  & qui  mourut  allez  jeu- 
ne, de  une  fille  qui  fe  fitaufifi  religieufe.  Cet  Ouin  après- 
la  mort  de  la  reine,  eut  la  tête  tranchée  par  l’ordre' 
duc  de  Gloceffer  oncle  du  roi  de  gouverneur  du  royau- 
me , parce  qu’il  avoit  ofé  époufer  la  reine. 

Le  cinquième  d’Oéfobre,  le  concile  de  Balle  publia 
l’union  des  églifes  de  des  eccleliaftiques  de  Suede.  Dan* 
geloert-,  qui,  comme  on  a dit,  avoit  taché  de  délivrer 
ce  royaume  des  vexations  du  roi  Eric , fut  alfailîné. 

S iij 
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Cet  accord  fut  conclu  fur  la  fin  de  la  vie  de  l’arche- 
vêque Laurens  , qui  fut  contraint  d’avoir  recours  au 
pape  & au  concile  de  Balle  contre  les  perfécutions  du 
roi  Eric  : avec  lequel  s’étant  enfin  reconcilié , il  em- 
ploya tous  fes  foins  , tant  qu’il  vécut , pour  le  réta- 
blilfement  du  même  roi  , qui  toutefois  voyant  qu’il 
n’étoit  pas  agréable  aux  peuples  de  ces  trois  royau- 
mes, Suede,  Dannemarck  & Norvège,  & qu’il  n’a- 
voit  pû  obtenir  d’eux  que  Bogellas  duc  de  Pomeranie , 
fils  de  fon  oncle,  fût  fon  fuccelfeur  ; qu’on  manquoic 
de  fidelité  a fon  royaume  ; ôc  qu’il  n’y  avoit  aucun  re- 
pos a efperer  pour  lui  dans  fes  états , il  fe  retira  alfez 
âgé , foit  par  force , ou  de  bon  gré , & s’en  alla  d’a- 
bord dans  l’ille  deGotie,  enfuite  dans  la  Pomeranie, 
ou  il  vécut  encore  plufieurs  années  jufqu’â  fa  mort , 
qui  n’arriva  qu’en  1455?.  âgé  de  plus  de  foixante-dix- 
fept  ans.  Les  hiftoriens  ont  différemment  parlé  de  lui. 
Æneas  Syivius  le  loüe  alfez  ; mais  [oanties  Magnus  le 
traite  de  pyrate,  & dit  qu’il  ne  fe  retira  que  parce 
qu’il  fe  fentoit  coupable  de  fa  mauvaife  adminiftra- 
tion  ; qu’il  avoit  emporté  avec  foi  tous  les  tréfors  du 
royaume,  & qu’il  fe  fit  fuivre  d’une  concubine  qu’il 
aimoit  beaucoup,  & qui  fut  une  des  principales  cau- 
fes  de  fa  retraite. 

Dans  le  mois  de  Novembre  de  cette  année  011  tint 
à Balle  une  congrégation  générale , où  préfidoit  le  car- 
dinal Julien  ; & ce  fut  dans  cette  congrégation  où  le 
concile  donna  au  capitaine  de  Montons  , l’étendard 
aux  armes  de  l’églife,  avec  le  bâton  de  commandant. 
On  paffa  enfuite  plufieurs  jours  â entendre  en  pleine 
congrégation  les  rapports  des  députez  qui  avoient  été 
nommez , foit  pour  informer  de  la  commodité  des 
liçux  qu’on  avoit  propofez,  foit  pour  trouver  d.es-per*. 
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formes  qui  pufTent  prêter  une  fomme  de  foixante  mille 
ducats  3 & traiter  avec  elles  pour  avifer  aux  autres  cho- 
fes  qui  fembloient  néceffaires.  Quant  au  lieu  qui  de- 
voit  être  choifi , parmi  ceux  qu’on  propofoit , on  en 
délibéra  long-tems  ôcavec  beaucoup  d’application  :1a 
matière  fut  examinée  dans  les  députations  particuliè- 
res , & l’on  y trouva  beaucoup  de  difficultez , comme 
il  arrive  d’ordinaire  dans  les  affaires  épineufes.  Mais 
enfin  l’affaire  ayant  été  portée  a une  congrégation  gé- 
nérale , à laquelle  affifterent  jufqu  a trois  cens  cin- 
quante-fept  prélats,  dit  Panorme , il  fe  trouva  par  le 
fcrutin , que  non  feulement  les  deux  tiers  des  fuffra- 
ges , comme  il  avoir  été  réglé  dans  la  feflion  onzième , 
mais  bien  plus  des  deux  tiers  confpiroient  à ce  que  le 
concile  fe  tînt  à Balle , pourvu  que  cela  plût  aux  Grecs  , 
binon  qu’on  tâcheron  de  leur  faire  agréer  la  ville  d’A- 
vignon , ou  en  tout  cas  qu’on  le  réduiroit  a la  Savoye , 
qui  étoit  un  des  lieux  que  les  Grecs  eux-mêmes  avoient 
propofez. 

Le  concile  nomma  deux  ambaffadeurs , qui  furent 
Denis  de  Salvatore  & Henri  de  Dieft,  tous  deux  doc- 
teurs en  théologie,  pour  faire  part  au  pape  Eugene 
de  cette  réfolution.  Ces  ambaffadeurs  n’omirent  rien 
de  ce  qu’ils  crurent  de  plus  capable  de  perfuader  le 
pape , & ils  n'oublierent  pas  de  le  faire  reffouvenir  que 
lui -même  peu  de  tems  auparavant  avoir  défigné  la 
ville  d’Avignon,  comme  l’endroit  le  plus  propre  pour 
tenir  un  concile  œcuménique.  Ils  le  prièrent  avec  in- 
ftance  , de  concourir  â l’accompliffemënt  de  tout  ce 
grand  ouvrage  comme  il  l’avoit  promis  plus  d’une 
fois , & par  plufieurs  de  fes  lettres  ; ils  le  conjurèrent 
aufïi  de  venir  en  perfonne  au  lieu  du  concile,  afin  de 
travailler  de  concert  â l’expedition  des  indulgences  ôc 
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>44  Histoire  Ecclesiastique^ 
à l’impolïtion  des  décimes,  pour  avoir  de  quoi  fur  ve- 
nir aux  frais  néceflaires , ôc  de  vouloir  avertir  les  pré- 
lats & les  doéteurs  qui  dévoient  alïifler  au  concile , de 
s’y  trouver  a l’arrivée  des  Grecs , 6c  de  faire  expédier 
les  fauf-  conduits  néceffaires , pour  paffer  fur  les  terres 
de  l’état  ecclefialtique  , ainfi  que  l’empereur,  les  rois 
6e  les  autres  fouverains  avoient  promis  d’en  donner. 
Eugene  ne  voulut  point  donner  de  bulle  fur  ces  de- 
mandes : il  promit  feulement  qu’il  feroit  fçavoir  fes 
intentions  au  concile,  par  Jean  archevêque  de  Taren- 
te  fon  ambaflàde.ur , qui  devoit  s’y  rendre  au  premier 
jour.. 

Dans  ce  même  tems  l’abbé  de  Bonneval  6c  Raimond 
Taloni  autres  députez  du  concile,  achevèrent  de  trai- 
ter avec  ceux  d’Avignon  qui  avoient  déjà  avance  lix 
mille  ducats  au  commandant  des  galeres  i 6e  convin- 
rent avec  eux  qu’avant  que  de  délivrer  le  refie  des  foi- 
xante-dix  mille  ducats  qu’ils  s’étoient  engagez  de  four- 
nir, le  concile  par  un  decret  folemnei  fixeroitle  choix 
de  la  ville  de  Balle , de  celle  d’Avignon , ou  de  quel- 
qu’autre  en  Savoye  ; 6c  permettroit  a ceux  d’Avignon 
de  nommer  quelques  perfonnes  pour  recevoir  les  émo- 
luments qui  reviendroient  tant  des  indulgences  que  de 
l’impoli tion  des  décimes,  6c  que  ces  émolumens  leur 
feroient  hypotéquez  jufqu’a  l’entier  payement  des  fom- 
mes  qu’ils  dévoient  fournir. 

Sur  ces  entrefaites  l’empereur  des  Grecs  ayant  pris 
la  réfolution  de  venir  en  Occident  avec  le  patriarche 
de  Conflantinople  6e  les  évêques  d’Orient , envoya 
Jean  fon  ambaffadeur  pour  en  affiner  le  pape  & le  con-* 
çile,  afin  qu’ils  fiffent  préparer  des  galeres.  Cet  am- 
balfadeur  arriva  à Balle  au  commencement  du  mois 
de  Février  de  cette  année  1437.  il  préfenta  fa  lettre  de 

créance 
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créance  qui  n’étoit  qu’un  papier  tout  (impie  , ôc  s’ex- 
pliquant fur  ie  fujet  de  fa  corn  million , il  dit  qu’il  étoit 
chargé  de  quatre  chofes  ; de  rendre  compte  au  concile 
de  la  bonne  difpofition  des  Grecs  qui  étoient  prêts  d’e- 
xécuter tout  ce  qui  avoit  été  arrêté  avec  eux  ; de  porter 
le  concile  à en  ufer  de  même  V de  faire  inllance  pour  le 
choix  d’un  lieu  qui  fût  commode  ; & enfin  de  voir  files 
galeres  avec  leur  armement  étoient  en  l’état  où  elles  de- 
'Voient  être.  Le  préfident  lui  répondit  que  le  concile 
avoit  fait  fes  diligences  fur  tout  cela,  qu’il  avoit  nom- 
mé un  commandant  pour  la  conduite  des  galeres  ; ôc 
que  pour  le  lieu  de  l’affemblée  générale,  il  s’étoit  déter- 
miné a Balle,  a Avignon  ou  à la  Savoye. 

Jean  fit  beaucoup  de  difficulrezfur  le  choix  de  ces 
lieux  j il  dit  que  les  Grecs  ne  pourroient  pas  venir  par 
la  mer  de  Sicile  a caufe  des  infirmitez  de  plufieurs 
prélats  qui  étoient  fort  âgez.  On  fut  néanmoins  de- 
puis informé  du  contraire  ; car  les  Grecs  ayant  ap- 
pris a Conftantinople  qu’on  leur  préparoit  des  galeres 
a Genes  & à Pife  , en  avoient  témoigné  beaucoup  de 
joye  , quoiqu’ils  vilfent  fort  bien  qu’il  falloir  qu’elles 
palfalfent  par  la  mer  de  Sicile  pour  venir  a Conftan- 
tinople. Cet  ambalfadeur  ajouta  , que  quand  les  Grecs 
avoient  propofé  la  Savoye  , ils  n’avoient  entendu  par- 
ler que  des  places  que  le  duc  de  Savoye  poffedoit  en 
Italie.  Ce  qui  étoit  encore  manifeftement  faux  , dit 
Panorme  ; car  les  conventions  portoient  en  termes 
exprès , que  hors  de  l’Italie  on  choifiroit  ou  Bude  en 
Hongrie,  ou  Vienne  en  Autriche,  ou  la  Savoye:  par 
où  la  Savoye  étoit  formellement  déhgnée  comme  un 
pays  hors  de  l’Italie.  Il  fit  encore  une  difficulté  qui  n’é- 
toit pas  mieux  fondée  i fçavoir,  que  le  pape  étoit  obli- 
gé d’aftifter  au  concile  en  propre  perfonne  : il  étoit  dit 
Tome  XXII . T 
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Histoire  Ecclesiastique. 
au  contraire  en  termes  formels  dans  le  concordat  faits 
avec  les  Grecs  que  le  papepourroitfe  trouver  au  con- 
cile ou  en  perfonne  , ou  par  fes  députez. 

Tous  ces  difcours  de  l’ambafladeur  firent  croire  a 
beaucoup  de  ceux  qui  l-entendirent  , qu’il  cherchoit 
©ccafion  de  rompre,  & que  quelques  -uns  L’a  voient  en- 
gagé a parler  ainfi , afin  de  préparer  aux  Grecs  un 
prétexte  de  ne  pas  tenir  les  traitez  faits  avec  eux  , parce 
qu’effeélivement  tout  ce  qu’il  avoit  allégué,  étoit for- 
mellement contraire  aux  articles  des  conventions, 
C’eft  ce  qui  fit  que  le  concile  n’eût  aucun  égard  à fes 
remontrances  , d’autant  plus  qu’il  ne  produifoit  qu’une 
fimple  lettre  de  créance  qui  rendoit  fa  commiffion  fuf. 
peéte.  Il  ne  laiffa  pas  de  fa  part  de  faire  des  protec- 
tions tant  par  écrit , que  de  vive  voix  ; & entre  autres, 
il  en  fit  une  fort  ample  en  langue  Latine  le  quatrième  de 
Février.  Le  préfident  du  concile  nonobftant  cette  pro^ 
teft  fions  , continua  les  délibérations  ; &fuivant  un 
arrêté  du  concile, il  reçut  le  ferment  des  ambalfadeurs5 
qui  alloient  à Avignon  pour  recevoir  la  fomme  qu’on  y 
èmpruntoit , & qui  devoir  être  employée  au  voyage 
des  Grecs. 

On  agita  enfuite  dans  le  concile  par  où  l’on  com- 
menceroit  les  autres  délibérations  j fi  Ton  fiatueroit: 
d’abord  fur  les  furetez  & fur  la  garantie  que  deman- 
doient  ceux  d’Avignon  pour  les  foixante  - dix  mille 
ducats  qu’ils  oifroient  de  prêter  \ ou  bien  fi  on  ne  fe- 
rait droit  fur  leur  demande  qu’aprês  qu’ils  auraient 
fourni  toute  la  fomme.  Les  peres  furent  partagez  la» 
deffusj  cependant  pour  concilier  toutes  chofes  ,.lecon- 
cile  dans  la  congrégation  générale  du  vingt-troifiéme' 
Février  de  cette  année  , fit  drelfer  Fade  en  la  forme 
qui  fuit. 4 s Pour  acheminer  heureufement.  l’ambaflàde 
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qui  doit  aller  en  Grece , les  peres  députez  pour  les  af- cc 
faires  des  Grecs, ont  été  d’avis.  fe 

I.  Que  les  ambafladeurs  du  concile  qui  doivent  aller 
en  Grece,  partiront  de  Balle  le  plutôt  qu’il  fera  pofli- 
ble  pour  lé  rendre  à Avignon  , fans  attendre  pour 
le  préfent  aucun  decret , mais  qu’ils  porteront  avec 
eux  une  bulle  , par  laquelle  il  fera  dit  que  fuppofé 
qu’en  considération  du  choix  que  l’on  fait  de  Balle , 
d’Avignon  , ou  de  la  Savoye  , les  habitans  d’Avi- 
gnon , ou  quelques  autres  perfonnes  en  leur  nom  , 
fournilfent  dans  trente  jours  ( a compter  du  jour  du 
départ  des  ambafladeurs  de  la  ville  de  Balle  , ) les  cc 
trente  mille  huit  cens  florins  de  la  chambre  que  le  con-<c 
cile  s’eft  obligé  de  faire  toucher  au  commandant  des fc 
gaieres.ôc  le  refte  jufqu’à  la  fomme  de/oixante  6c  dix Cc 
mille,  fuivant  les  traitez  faits  avec  eux  -,  le  concile  cC 
s’engage  , huit  jours  après  avoir  été  certifié  par  fes 
ambalfadeurs,  6c  par  le  commandant  desgaleres  ou  (€ 
fon  procureur  que  ces  fommes  auront  été  fournies, de  u 
faire  inceflamment  un  decret  qui  confirmera  autenti-  " 
quement  le  choix  de  la  ville  de  Balle , de  celle  d’Avi- 
gnon ou  de  la  Savoye.  tC 

II.  Que  le  concile  autorifera  par  un  decret  l’impo- 
fition  des  Décimes  ,qui  a été  aufli  conclue  dans  une  (C 
congrégation  générale  aufujet  des  Grecs. C€ 

III.  Qu’il  fera  donné  aux  ambafladeurs  qui  doi- 
vent aller  en  Grece , un  plein  pouvoir  de  convenir 
entre  eux  à la  pluralité  des  voix , du  port  d’Italie  qui 
conviendra  d’avantage  aux  Grecs , ôc  qui  fera  le  plus 
commode  pour  leur  débarquement , par  rapport  aux  <c 
lieux  qui  ont  été  défignezpour  la  tenue  du  concile,  (C 
ainfi  qu’il  a été  pareillement  réglé  dans  la  même  con- 
grégation. cc 
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„ IV.  Que  quant  aux  furetez  &:  garanties  qui  ont 
été  offertes  à ceux  d’Avignon  au  nom  du  concile  par 
l’abbé  de  Bonneval  & Raymond  Taloni , le  conci- 
„ le  expédiera  pour  cela  tous  les  ades  & toutes  les  let^ 
tresnéceflaires. 

„ V.  Que  dans  les  douze  jours  qui  fuivront  immé- 
diatement les  trente  mentionnez  ci-deffus , les  am- 
baflàdeurs  & les  habitans  d’Avignon  feront  tenus  de 
faire  connoître  au  concile  par  des  ades  légitimes  ou 
bien  averez , que  toutes  les  fommes  dont  on  eft  con- 
venu 3 auront  été  effectivement  comptées  & reçues;, 
â faute  de  quoi  le  concile  aura  la  liberté  * & il  fera 
tenu  de  procéder  aux  choix  de  quelque  autre  lieu 
.pour  la  tenue  du  concile  œcuménique  , & de  pour- 
voir par  d’autres  voyes  tant  à fes  propres  befoins,qu’à 
K ceux  de  l’églife  univerfelle. 

3,  VI.  Que  les  ambaffadeurs  & le  commandant  des» 
galeres  promettront  féparément  & conjointement 
aux  habitans  d’Avignon,  au  nom  du  concile , que 
3,.s’ilarrivoit,ce  qu’a  Dieu  ne  plaife,  que  les  Grecs, 
„ nonobflant  les  conventions  faites  avec  eux  x & les 
3,  offres  qu’on  devoit  encore  leur  faire  au  fujet  du  port 
33  de  leur  débarquement  ôc  du  lieu  du  concile , refu- 
,3  faffent  de  partir  de  leur  pays,  on  leur  rembourfera 
3,  fidèlement  les  quinze  mille  florins  qui  dévoient 
3,  être  employez  aux  frais  de  la  convocation  des.  évê- 
,3  ques  Grecs  à Conftantinople , les  dix  mille  deflinez 
3,  pour  la  garde  de  la  ville  de  Conftantinople  durant 
3,  leur  abfence  , les  flx  mille  qui  doivent  fervir  pour 
3,  équiper  les  deux  galéaflès , &.  généralement  toutes 
33  les  fommes  qu’ils  pourroient  avoir  avancées  . i ôc 
3,  qu’a  cet  effet  le  concile  leur  tranfportera  tous  fes 
droits  Se  adions  à exercer  à l’encontre  du  conv 


>> 


33 


3> 


23 


a 


» 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


33- 


Livre  Cent-Septieme.  149 
mandant  des  galeres de  Tes  heritiers  &:de  Tes  eau-  ‘c 
lions cf 

,,  Y IL  Enfin, que  pour  l’éxecution  de  toutes,  ces  cho-fC 
fes  aufli-bien  que  pour  d’autres  dont  on  pourroit<c’ 
s’avifer,  & qui  conduiroient  a la  même  fin,  leçon- tC 
cile  fera  expedier  toutes  bulles  & toutes  lettres  né-  cc 
ceffaires, <c 

Cet  ade  fut  conclu  & arrêté  par  le  concile  a la  plu- 
ralité des  voix;  & l’on  en  chargea  les  ambafladeurs 
qui  dévoient  aller  à Conftantinople.  C’étoient  les  évê- 
ques de  Lubeck,  de  Yifeu  ,de  Parme  & de  Laufanne; 
ils  a voient  été  nommez  pour  cette  ambaflade  d’un 
confentement  unanime,  ôc  ils  dévoient  partir adueL 
lement  de  Balle  pour  aller  d’abord  à Avignon,  & en- 
fuite  a Conftantinople  pour  prendre  les  Grecs  & les 
accompagner  jufqu’au  port  où  ils  dévoient  aborder. 
Quoique  perfonne  ne  fe  fut  oppofé  a leur  nomina- 
tion , & que  l’ade  qu’011  leur  mit  entre  les  mains  eût 
été  conclu  a la  pluralité  des  voix  , néanmoins  cette 
démarche  ôe  la  réfolution  du  concile  déplurent  aux  lé- 
gats du  pape  Eugene , fçavoir  Jean  cardinal  de  Saint- 
Pierre-aux-liens , le  cardinal  Julien  préfident  du 
concile.  Ils  ne  voulurent  point  fe  trouver  ce  jour-la 
au  concile,  quoiqu’ils  en  eufifent  été  requis  par  les 
promoteurs  : ils  s’excuferent  par  un  billet  où  ils  mar- 
quoientqu’ilsnepouvoientconfentirà  l’ade  concerté 
par  les  députez,  en  ce  qui  regardoit  le  choix  de  la  ville 
d’Avignon.  Cependant  ces  deux  cardinaux  avoient 
plus  d’une  fois,  approuvé,  le  choix  de  Balle , d’.Avi- 
gnon  ou  de  la  Savoye  j,car  ils  avoient  confenti  à l’a  tu- 
ba fia  de  dépêchée  au  pape  Eugene  de  la  part  du  con- 
dle^ur  le  choix  de  ces  trois  places  i ils  avoient  de 
même. fouferit  à J’e xpedi tipn  des  ambafladeurs  qui  fti- 
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rent  envoyez  à Avignon  pour  traiter  avec  les  habitans 
de  cette  ville  au  nom  du  concile  : ils  avoient  encore 
approuvé  ce  choix  en  confentant  à l’envoi  d’un  am- 
baffadeur  en  Grece,&  à beaucoup  d’autres  réfolutions 
prifes  a cette  occafion. 

Les  peres  du  concile  interprétoient  bonnement  cet- 
te conduite  des  légats  , ne  pendant  point  du  tout  que 
celui  qui  étoit  obligé  de  contribuer  plus  que  perfonne 
a l’avancement  d’un  fi  grand  avantage  .,  voulût  y for- 
mer des  obftacles.  Cependant  onfaifoit  encore  des  in- 
trigues d’un  autre  coté  ; & il  arriva  que  durant  le  cours 
de  trente  jours  qui  avoient  été  pris  pour  achever  le 
traité,  l’archevêque  de  Grenade  & Jacques  de  Rocaneto 
envoyez  d’Eugene , fe  rendirent  à Avignon , êe  y firent 
de  fa  part  des  défendes  très-expreffes , & fous  de  groffes 
peines , tant  à Pierre  évêque  d’ Albano  cardinal  de  Foix, 
qui  étoit  alors  légat  du  faint  fiege  a Avignon,  qu’aux 
habitans  de  cette  ville,  de  délivrer  au  concile  les  fom- 
mes  dont  il  a été  parlé. 

Il  furvint  encore  un  fâcheux  contre-tems:  c’eft  que 
quand  les  ambaffadeurs  du  concile  arrivèrent  â Avi- 
gnon , les  principaux  officiers  de  la  ville  étoient  â la 
cour  de  France.  Néanmoins  malgré  ces  embarras , ôe 
beaucoup  d’autres  difficultez  que  l’on  faifoit  naître, 
pour  empêcher  ceux  d’Avignon  de  fatisfaire  au  traité 
dans  le  terme  de  trente  jours  ; ils  11e  laifferent  pas  de 
compter  trente  mille  huit  cens  florins,  ôc  de  donner 
des  affurances  pour  le  refteaux  ambaffadeurs  du  con- 
cile. Ils  demandèrent  feulement  comme  ils  avoient 
déjà  fait  à l’abbé  de  Bonnevâl  & à Raymond  Taloni , 
que  pour  fureté  de  leurs  deniers,  le  concile  fît  un  de- 
cret fur  le  choix  des  trois  lieux  qui  avoient  été  mar- 
quez, fur  l’ mpofition  des  décimes , ôe  touchant  le 
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port  où  abordèrent  les  Grecs.  Voilà  ce  qui.  fe  paffoit 
à Avignon.  Et  parce  que  c’étoit  des  réfolurions  qu’on 
prennoit  à Balle  qüe  dépendoit  principalement  l’iffue 
de  l’affaire, Eugene  11e  faifoit  pas  moins  d’effort  de  ce 
côté-là  pour  empêcher  la  conclufion  de  ce  qu’on  y 
avoit  commencé  au  fujet  de  la  réünion  des  Grecs  > 
quoique  lui-même  eût  été  d’avis,.  & eût  marqué  plu- 
fieurs  fois  qu’il  trouveroit  bon  que  les  peres  de  Balle 
travailla ffent  à cette  fainte  œuvre. 

Le  terme  de  trente  jours  étant  près  d’expirer  , l’ar- 
chevêque de  Tarente  envoyé  du  pape  Eugene  , fe 
préfenta  au  concile  5 & pour  réponfe  aux  demandes 
qui  lui  avoient  été  faites  , il  déclara  que  le  papenepré- 
tendoit  pas  favorifer  l’expedition  des  indulgences  ,ni 
l’impohtion  des  décimes  ; qu’il  ne  prétendoit  pas  non 
plus  inviter  les  prélats , ni  les  univerfitez  de  venir  au 
lieu  qu’on  propofoit  pour  tenir  le  concile,  &qu’enfm 
il  ne  délivreroit  aucun  fauf-conduit  : mais  qu’on  com- 
mençât par  convenir  d’un  lieu  en  Italie, qui  lui  fût  com- 
mode } -&  qu’enfuite  il  penferoit  à Satisfaire  aux  deman- 
des qui  lui  avoient  été  faites  de  la  part  du  concile.Trois 
jours  après  cette  déclaration  , le  concile  reçut  avis  de 
fes  ambaffadeurs,  que  ceux  d’Avignon  avoient  compté 
trente  mille  huit  cens  ducats  au  commandant  desga- 
leres,  & qu’ils  avoient  donné  des  affurances  de  fournir 
le  refte.  Les  ambaffadeurs  témoignoient  auffi  par  leurs 
lett.es  qu’il  nefa  loit  pas  imputer  la  caufe  du  retarde- 
ment aux  habitans  d’Avignon  , qui  de  leur  part  a- 
voient  fait  toute  la  diligence  pofiible , & demandoient 
enfin  qu’il  plût,  au  concile  de.  ratifier  ce  qu’ils  avoient 
£iit  avec  eux. 

Quoique  cet  avis  venu  d’Avignon  fût  très  cer- 
tain, ..les.  cardinaux  de  Saint  Pierre  & de  Sainte  Sabine 
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& l’archevêque  s’efforcèrent  néanmoins  de  le  rendre 
douteux  : leur  prétexte  étoit  qu’on  ne  voyoit  pas  de 
preuves  certaines  que  ceux  d’Avignon  euffent  effecti- 
vement farisfait  a ce  qu’on  avoit  arreté  touchant  la 
fomme  de  foixante  mille  ducats.  Mais  le  concile  avoit 
raifon  de  répondre  qu’on  ne  pouvoit  en  douter  après 
les  lettres  des  ambaifadeurs , qui  affuroient  que  ceux 
d’Avignon  avoient  déjà  payé  au  commandant  des  ga- 
lères trente  mille  huit  cens  ducats , &c  qu’ils  avoient 
donné  des  affurances  pour  le  refte.  Cette  réponfe 
itoit  d’autant  plus  forte , qu’elle  étoit  appuyée  fur 
des  faits  certains.  Mais  le  vrai  motif  des  légats  du  pa- 
pe étoit  de  divifer  les  peres  du  concile,  Ôc  de  porter 
la  plus  grande  partie  à demander  avec  eux  que  l’on 
tînt  le  concile  pour  la  réunion  des  Grecs  à Florence, 
à Modene  ou  en  quelque  autre  ville  d’Italie,  & non 
en  aucun  des  lieux  que  l’on  avoit  propofez  , 8e  où  le 
pape  n’étoit  pas  allez  puiffant  pour  y dominer:  ce  qui 
étoit  fon  intention.  Il  n’y  eut  point  d’intrigues  que  les 
légats  n’imaginerent,  point  d’efforts  qu’ils  ne  firent 
pour  réuflir  dans  leur  dedein.  Ils  préfenterent  beau- 
coup de  mémoires , firent  un  grand  nombre  de  démar- 
ches, tantôt  en  fecret,  quelquefois  à découvert  i mais 
malgré  tout  cela  ils  ne  gagnèrent  qu’un  petit  nombre 
de  prélats  : plus  de  deux  tiers  perfifterent  dans  la  ré- 
folution  qu’ils  avoient  prife  de  ne  permettre  point  que 
l’on  choisît  d’autres  lieux  pour  la  tenue  du  concile 
que  ceux  qu’ils  avoient  propofez.  Et  afin  que  cette  ré- 
folution  eût  fon  effet,  ils  en  prirent  une  autre , fçavoir 
que  la  première  feroit  confirmée  par  un  décret  folen- 
nel,  &c  c’eltce  qui  obligea  détenir  la  vingt-cinquième 
feffion. 

Elle  fe  tint 


le  mardi  feptiéme  de  Mai.  Comme  les 
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légats,  malgré  les  oppofitions  des  percs  du  concile  , 
avoient  dreflé  un  rëfultat  de  leurs  demandes,  6c  vou- 
loient  le  faire  palier  en  decret , on  ne  permit  pas  qu’au- 
cun d’eux  célébrât  la  mefle  pour  tenir  la  feflion , 6c  ce 
fut  un  prélat  député  par  le  concile  qui  la  dit.  Apres  les 
autres  cérémonies  ordinaires,  le  concile  fît  le  decret 
dont  nous  venons  de  parler.  Il  portoit  que  ce  feroit  a 
Bafle  ou  Avignon , ou  dans  une  ville  de  Savoie , qu’on 
tiendrait  le  concile  œcuménique  , pour  y traiter  de 
l’union  des  Grecs  avec  les  Latins,  luivant  ce  que  les 
peres  avoient  rélolu  , 6c  le  concile  taxe  toutes  fortes 
d’ecclefiaftiques  exemts  6c  non  exemts , cardinaux  , 
prélats,  abbez  6c  autres,  fans  excepter  l’ordre  de  faint 
Jean  de  fcrufalem,  à contribuer  aux  frais  6c  a la  dé- 
penfe  qu’on  étoit  obligé  de  faire  , de  la  dixiéme  partie 
de  leur  revenu  , fans  y comprendre  les  diftributions 
journalières. 

Pendant  qu’on  lifoit  ce  decret , les  légats  d’Eugene , 
avec  quelques  prélats  qui  leur  étoient  unis , engagèrent 
un  évêque  de  lire  aufli  en  même  tems  leur  decret  parti- 
culier d’un  lieu  moins  élevé , 6c  d’où  l’on  n’avoit  jamais 
fait  pareille  leéture  d’aucun  aéte  fynodal.  Mais  il  s’en 
acquitta  avec  tant  de  précipitation  ôc  de  trouble } 6c 
d’ailleurs  il  s’éleva  un  fi  grand  bruit  parmi  les  peres 
du  concile  , qu’il  ne  fut  point  entendu  : 6c  comme  il  fe 
précipitoit  beaucoup  , il  eut  achevé  fa  leéfure  avant 
celle  du  concile  qui  fe  faifoit  dans  la  tribune. 

Apres  que  la  feflion  fut  levée , lorfqu’il  fut  queffion 
debuller  6c  fceller  le  decret -,  il  furvint  une  autre  con- 
teflation , qui  ne  fut  pas  moins  grande  entre  les  pe- 
res du  concile , les  légats  6c  les  partifans  de  ceux-ci. 
Voici  quel  en  fut  le  fujet.  Il  y avoit  quatre  clefs  au  cof- 
fret dans  lequel  on  gardoit  les  fceaux  du  concile  ; ces 
Tome  XXII . V 
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quatre  clefs  étoient  dépofées  entre  les  mains  des  quatre 
perfonnes  difcrettes  que  le  concile  choififfoit  tous  les 
mois  dans  les  quatre  nations.  Les  quatre  qui  en  étoient 
alors  chargez , confentoient  volontiers  que  l’on  fcellât 
le  decret  du  concile  ; mais  le  coffre  fe  trouvant  en  la 
puiffance  du  cardinal  Julien  , autrement  le  cardinal  de 
Saint  Ange  , qui  faifoit  les  fondions  de  président , ce 
cardinal  refufoit  de  fcelier  le  decret  du  concile,  à moins 
qu’on  ne  fcellât  aufli  en  meme  tems  le  decret  des  lé- 
gats. Ainfi  l’on  demeura  plusieurs  jours  fans  fcelier  au- 
cun adeâcaufe  de  cette  conteflation.  Enfin  après  plu- 
fieurs  difputes , comme  on  étoit  affemblé  le  quatorziè- 
me de  May  ,1e  cardinal  Julien  préfidant  â cette  congré- 
gation generale,  dit  au  nom  du  concile,  que  l’on  avoit 
réfolu  de  donner  un  plein  pouvoir  au  cardinal  de  Saint 
Pierre-aux-  Liens , qui  étoit  alors  le  premier  des  légats 
du  pape,  à Alphonfe  évêque  de  Burgos,  ambaffadeur 
du  roi  de  Caftille , & â Nicolas  archevêque  de  Palerme 
(c’eflîe  même  que  Panorme  d’où  nous  tirons  ce  récit) 
de  décider  fur  le  fait  des  ades  qui  dévoient  être  fcellez 
& envoyez , & qui  avoient  été  la  matière  de  la  difpu- 
tef  Perfonne  ne  réclama  contre  cet  expédient,  & les 
trois  légats  même  avec  leurs  adherans  y confentirent 
expreffément.  Enfuite  on  lut  la  formule  de  cet  ade . 
ou  de  cette  commilïion  , en  ces  termes  t 

3,  On  choifira  dans  les  députations  le  cardinal  de 
Saint  Pierre-aux-Liens,  l’archevêque  de  Palerme  & 
„ l’évêque  de  Burgos  i & il  leur  fera  donné  un  plein 
3,  pouvoir  en  ce  qui  regarde  le  feellé,  & l’envoi  des  let- 
3,  très  èc  des  ades  dont  il  efl  queftion  : enfbrte  néan- 
moins  que  ce  qu’ils  régleront , ne  puiffe  porter  aucun 
„ préjudice  â perfonne,  & que  par  ce  moyen  on  puif- 
33  fe  traiter  paifiblement  & fans  trouble  de  la  tenue  du 
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5,  concile.  Cette  dernière  claufe  fera  gardée  inviolable- 
„ ment , & ne  pourra  être  changée  en  aucune  maniéré , 
„ & leur  plein  pouvoir  durera  pendant  tout  le  jour  de 
3,  demain  qui  fera  le  quinziéme  de  Mai.  „ 

Les  trois  commiflaires  en  vertu  de  ce  pouvoir,  fi- 
rent lceller  du  fceaudu  concile,  ôcbulleren  plomb  les 
decrets  qui  avoient  été  faits  touchant  le  choix  de  la  ville 
de  Balle , de  celle  d’Avignon  ou  de  la  Savoie , l’impofi- 
tion  des  décimes,  & le  pouvoir  donné  aux  quatre  ara- 
bafladeurs  du  concile , de  convenir  pour  le  débarque- 
ment  des  Grecs , d’un  port  qui  fût  à portée  de  ces  trois 
endroits.  Ils  firent  aufli  fceller  les  lettres  qui  furent  en- 
vo\ées  au  cardinal  de  Foix  vice-légat  d’Avignon,  de 
même  qu’aux  habitans  de  cette  ville,  & aux  ambafla- 
deurs  du  concile  qui  étoient  auprès  d’eux,  avec  celles 
que  le  concile  écrivoit  à l’empereur  des  Grecs  & au  pa- 
triarche de  Conftantinople.  Mais  ils  réfutèrent  abfolu- 
ment  de  fceller  les  decrets  des  légats , & de  ceux  qui  les 
fuivoient,  quoiqu’on  leur  en  eût  fait  de  très  fortes- in- 
ftances.  Le  decret  & les  lettres  ainfi  fcellées , furent 
portées  a Avignon  par  Radulphe  de  Rudelhemi  audi- 
teur de  la  chambre , & Guillaume  archidiacre  de  Metz , 
qui  furent  chargez  de  faire  entendre  aux  habitans  d’A- 
vignon , comment  après  beaucoup  de  conteftations , le 
concile  avoit  enfin  refolu  de  leur  envoyer  le  decret  ôc 
les  bulles  qu’ils  avoient  dénia  ndées , avec  ordre  de  faire 
partir  les  ambafladeurs,  aufii  tôt  qu’ils  auroient  reçu 
l’argent  qui  leur  étoit  nécefiaire , & de  les  obliger  de 
s’embarquer  avec  le  commandant  des  galeres,pour 
aller  prendre  les  Grecs,  fuivant  les  délibérations  du 
concile.  L’expedition  de  ces  a êtes  & de  ces  lettres , aufii- 
bien  que  l’envoi , fe  fit  à la  vûé  du  concile,  les  lé- 
gats qui  avoient  confenti  à ce  pouvoir , le  biffèrent 
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exécuter  fans  aucune  oppofition  ni  contradiction.  Et 
quoique  les  trois  commiffaires  qui  retenoient  les  clefs 
du  coffre  où  étoit  le  fceau , perieveraffent  toû’ours  à 
ne  vouloir  point  Iceller  le  decret  particulier  des  légats , 
les  chofes  cependant  fe  pafferent  affez  tranquillement 
durant  quinze  jours  > de  maniéré  que  les  peres  s’ima- 
ginoient  joüir  de  la  paix  qu’ils  s’étoient  promife  de 
leur  concitifîon  6 c de  la  fageffe  des  commiiîaires.  Mais 
un  événement  affez  extraordinaire  troubla  cette  paix. 
Quelques-uns  des  partifans  des  légats,  & peut  être  du 
contentement  fecret  des  légats  mêmes , voulant  oppo- 
fer  leur  prétendu  décret  â celui  du  concile , gagnèrent 
un  certain  Barthelemi  de  Bertiferris,  fecretaire  du  car- 
nal  julien  préfident,  & un  autre  defesdomeftiques,  & 
parieur  moyen  on  arracha  durant  la  nuit  les  ferrures 
du  coffre  où  étoit  le  fceau  du  concile , & on  fceila  plu- 
sieurs aéïes  qui  contenoient  ce  prétendu  decret , ré- 
fultat  du  petit  nombre  qui  avoient  fui vi  les  légats , & 
que  l’on  avoit  écrit , comme  fi  c’eût  été  le  véritable 
decret  du  concile.  On  Icella  auffi  en  même  tem  d’au- 
tres lettres  pour  l’empereur  des  Grecs  & pour  le  patriar- 
che de  Conftantinople. 

Mais  comme  il  n’eft  rien  de  fi  caché  qui  ne  fe  décou- 
vre enfin , cet  artifice  vint  a la  connoifianee  du  con- 
cile quatre  jours  après  > & dès  le  lendemain  le  concile 
par  une  délibération  prile  dans  les  quatre  députations* 
& d’un  conlentement  unanime,  députa  douze  prélats 
des  plus  confidérables , a qui  il  donna  le  pouvoir  d’in- 
former contre  les  auteurs  de  cette  fiiuffeté , de  leur  faire 
leur  procès , &de  procéder  de  même  contre  tous  ceux 
qui  troubferoient  la  paix.  On  les  chargea  aufli  d’écrire 
à tous  les  princes  tant  eccléhaftiques  que  léculiers,  &c 
de  les  inviter  de  travailler  tous  à i’execution  de  ce  qui 
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avoit  été  réfolu  touchant  les  lieux  où  fe  tiendroit  le 
concile , & a réprimer  aulli  de  leur  part  tous  les  brouil- 
lons ôc  tous  les  mal-intentionnez  qui  voudroient  tra- 
verfer  le  concile.  Cette  commiffion  fut  décernée  dans 
une  congrégation  générale  où  préfidoit  le  cardinal 
Julien  -,  ôc  1' 'évêque  Jean  un  des  légats  du  pape  y con- 
fentit  de  même  que  le  cardinal.  Les  commiflaires  ayant 
découvert  par  les  informations  qu’ils  firent,  que  Jean 
étoit  complice  de  l’enlevement  dufceau  du  concile  ôc 
des  faux  ades  qu’on  avoit  fcellez , en  confequence  , 
donnèrent  ordre  de  l’arrêter , ôc  lui  afiignerent  fa  mai- 
fon  pour  prifon } mais  cet  évêque  fe  fentant  coupable  , 
ôc  appréhendant  le  fort  d’un  jugement , s’enfuit  de  la 
ville,  accompagné  de  quelques  gens  armez,  dans  le 
tems  que  les  peres  tenoient  une  congrégation  générale. 
On  découvrit  encore  beaucoup  d’autres  intrigues  par  le 
moyen  de  certaines  lettres  interceptées , que  i’archeve» 
que  deTarente  écrivoit  a Boulogne,  & comme  on  vie 
bien  que  cet  évêque  Ôc  fes  adherans  ne  cherchoient  qu’a 
dilfoudre  le  concile  , la  plus  grande  partie  de  ceux  qui 
avoient  fuivi  les  légats,  renoncèrent  à leur  concîufi  n 
particulière,  ôc  confentirent  a l’execution  des  decrets 
qui  avoient  été  rendus  a la  pluralité. 

Le  pape  tugene  qui  n avoit  rien  tant  a cœur  que 
d’empêcher  que  le  concile  fe  continuât  a Balle  , fit  mi- 
ne d’abord  de  vouloir  faire  valoir  le  decret  de  (es  légats 
dans  un  confiftoire  qu’il  tint  a Boulogne,  ôc  confirma 
par  la  confhtution  donnée  dans  la  même  ville  le  vingt- 
- neuvième  de  Mai,  ce  qu’ils  avoient  conclu,  que  le  con- 
cile fe  tiendroit  a Florence  ou  a Udine.  Déjà  les  Flo- 
rentins- faifoient  équiper  quatre  galères,  comme  fi  le 
concile  eût  dû  le  tenir  dans  leur  ville  i lorfqu’Eugene 
aban  donnant  le  decret  de  fes  légats , fit  lui- même  équi- 
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per  d’autres  galeres  à Venife  pour  s’oppofer  a celles  du 
concile  : ôc  les  ambafladeurs  des  Grecs  qui  s’étoient 
laifle  entieremenr  gagner  par  le  pape,  s’embarquerenc 
fur  ces  galeres  avec  trois  évêques  que  le  pape  envoyoit 
en  Orient  en  qualité  de  légats , fçavoir  Pierre  évêque 
de  Digne  en  Provence,  ôe  ambafl’adeur  du  roi  Charles 
VIL  au  concile  , Antoine  évoque  de  Porto , ambafla- 
deur  du  roi  de  Portugal,  ôc  Chriftophe  évêque  de  Cc- 
roncé , ville  du  Peloponnefe , aufqueisfe  joignirent  les 
deux  plus  célébrés  doéleurs  de  ce  tems-là,  Nicolas  de 
Cufa  du  diocefe  de  Treves,  archidiacre  de  Liege  ôc 
depuis  cardinal , & Jean  de  Ragufe  general  de  Domi- 
nicains. Ils  le  rendirent  d’abord  à Boulogne  auprès  du 
pape,  ôc  trouvèrent  neuf  galeres  bien  équipées,  partie 
à Venife  ôc  partie  au  poi  t de  Candie.  Le  pape  déclara 
général  de  ces  galeres  Antoine  Condelmer  (on  neveu. 

Ces  ambafladeurs  étant  arrivez  à Conftantinople , 
avant  ceux  que  le  concile  envoyoit , fuppoferent  beau- 
coup de  chofes  en  parlant  aux  Grecs , pour  les  détour- 
ner de  fe  rendre  au  lieu  qui  avoit  été  défîgné  par  le 
concile.  Ils  leur  tirent  entendre  entre  autres  chofes , 
que  le  concile  ne  fe  fentant  pas  en  état  de  foûtenir  les 
dépenfes  néceflaires , avoit  remis  à Eugene  toute  l’af- 
faire de  la  réünion  , ôe  ils  n’omirent  rien  de  ce  qui  leur 
parut  propre  à décrier  le  concile  & à en  donner  du  mé- 
pris. Là-deflus  l’empereur  des  Grecs , le  patriarche  ôe 
les  autres  prélats  qui  dévoient  aller  en  Occident , fe 
préparoient  à partir  dans  les  galeres  du  pape  , quand 
ils  apprirent  avec  furprife  qu’il  arrivoit  auffi  d’autres 
galeres  de  la  part  du  concile.  Le  général  Condelmer 
qui  commandoit  celles  du  pape , avoit  ordre  de  les  at- 
taquer , ôc  l’eût  fait  fi  l’empereur  Grec  né"  lui  eût  dé- 
fendu. Ainfi  les  galeres  du  concile  abordèrent  à Con- 
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flantinople , 6c les  ambafTadeurs  ayant  débarqué,  allè- 
rent trouver  les  Grecs,  ôc  n’épargnerent  rien  pour  les 
obliger  à s'embarquer  dans  les  galeres  que  le  concile 
leur  envoyoit , conformément  au  traité  fait  avec  eux» 
Ils  leur  reprefenterent  la  bulle  d’or  de  l’empereur  mê- 
me qui  avoit  approuvé  ôc  ratifié  le  traité  , ils  leur  fi- 
rent voir  en  original  les  fauf-conduits  de  l’empereur 
des  Romains,  du  roi  de  France,  du  roi  d’Arragon  ôc 
des  autres  princes  ôc  états  fur  les  terres  defquels  ils  dé- 
voient palier  -,  ce  qui  feul  détruifoit  ce  que  les  ambaf- 
fadeurs  d’Eugène  avoient  faufiement  avancé  , que  le 
concile  a caufe  de  fon  impuiflance  avoit  remis  au  pa- 
pe le  foin  de  les  faire  conduire  : ils  les  aflurerent  de 
plus  que  les  bulles  ôc  les  lettres  qui  leur  avoient  été  ap- 
portées , comme  venant  du  concile,  éroient  des  piè- 
ces fuppofées , ôc  qui  avoient  été  fcellées  furtivement. 
Enfin  ils  témoignèrent  ôc  â l’empereur  ôc  aux  Grecs , 
qu’ils  étoient  tous  prêts  d’executer  de  point  en  point 
tous  les  traitez  que  le  concile  avoit  conclu  avec  eux  , 
fans  manquer  à aucun  article. 

Mais  l’empereur  qui  avoit  été  prévenu , ôc  qui  s’é- 
toit  laifie  perfuader  par  ceux  qui  étoient  oppolèz  au 
concile  de  Balle , ne  fut  point  touché  de  toutes  ces  rai- 
fons , ôc  répondit  froidement  aux  ambafTadeurs  du  con- 
cile , que  n’étant  pas  venus  au  tems  auquel  ils  devoie-nt 
fe  rendre-à  Conftantinople , il  ne  prétendoit  pas  fe  fer- 
vir  de  leurs  galeres.  Ils  lui  remontrèrent  que  ce  11’étoit 
pas  leur  faute , mais  celle  de  fon  ambafiadeur  Jean , qui 
leur  avoit  dit  qu’il  fuffifoit  qu’elles  arriva  fient  dans  le 
mois  d’Oélobre.  Mais  les  ambafTadeurs  ne  purent  ja- 
mais tirer  aucune  raifon  du  refus  qu’011  leur  faifoit.  Ils 
prièrent  l’empereur  d’envoyer  avant  que  de  partir  des 
ambafTadeurs  au  pape  & au  concile , Tafiurant  qu’ils  de- 
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meureroient  jufqu’à  ce  que  fur  la  réponfe  qu’ils  lui  ren- 
droient,  il  pût  fe  déterminer  à partir  ou  non.  En  me- 
me tems  il  vint  un  courier  de  la  part  de  l’empereur 
Sigifmondi  Jean  Paîéologue  empereur  des  Grecs,  pour 
le  détourner  du  voyage  d’Occident.  Maigre  tout  cela 
ce  prince  perfifta  dans  fa  réfolution  , & après  avoir  fait 
choix  de  ceux  qui  dévoient  l’accompagner  lui  & le  pa- 
triarche , il  s’embarqua  fur  lesgalereo  du  pape  le  vingt- 
quatrième  de  Novembre. 

Dès  que  le  concile  eût  avis  qu’Eugene  faifoit  équi- 
per des  galeres  a V enife  à defîein  de  combattre  les  ben- 
nes i voyant  que  toute  fa  conduite  ne  tendoit  qu’a  in- 
troduire un  fchifme  dans  l’églife  de  Jefus-Chrift , en 
érigeant  ailleurs  une  afiemblée  fous  le  nom  de  concile, 
pendant  que  celui  de  Balle  fubfiftoit , il  réfolut  d’aller 
au-devant  d’un  fi  grand  mal,  & d’y  remedier.  Et  com- 
me ce  pape  avoit  déjà  été  dénonce  au  concile,  fur  ce 
que  loin  d’en  executer  les  decrets , il  continuoit  d’ufer 
de  fies  réferves , en  n’admettant  pas  les  éledions , en  exi- 
geant des  annates,  en  pratiquant  même  ouvertement 
la  fimonie,  en  transférant  les  prélats  malgré  eux , con- 
tre les  difpofitions  du  facré  concile  de  Confiance , &en 
commettant  plufieurs autres  abus,  comme  d’avoir  rui- 
né la  ville  de  Paleftrine,  d’avoir  donné  en  proie  plu- 
fieurs autres  lieux  du  patrimoine  de  S.  Pierre , de  mettre 
empêchement  a la  reiinion  des  Grecs,  de  violer  le  fer- 
ment qu’il  avoit  fait  a fon  élévation  au  pontificat , ôc 
d’abuferen  plufieurs  maniérés  de  fon  autorité  j le  con- 
cile, jugea  a propos  de  le  citer  a comparoître  ou  en  per- 
fonne  ou  par  procureur,  dans  le  terme  de  foixante  jours, 
pour  répondre  devant  les  peres  affemblez,  fur  les  faits 
dont  il  étoit  accufé.  C’eft  ce  qui  fut  réfolu  & publié  dans 
la  vingt-fixiéme  feffîon  qui  fut  tenue  le  Mercredi  3 1 . de 
Juillet.  ^es 
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Les  peres  dans  ce  decret  reprefentent  tout  ce  qu’ils 
avoient  fait  pendant  fix  ans , pour  réformer  l’églife  en 
fon  chef  & enfes  membres,  pour  extirper  l’avarice , la 
iimonie  & d’autres  vices  abominables  ; qu’ils  avoient 
rétabli  les  élections , âfth  que  les  bénéfices  & les  digni- 
tez  ecclefiaftiques  fufient  remplis  par  des  fujets  dignes 
èt  fuffifans  qu’ils  avoient  enfin  travaillé  à contenir  tout 
le  peuple  Chrétien  & le  clergé  dans  leur  devoir  > que  ce- 
pendant le  pape  Eugene , obligé  par  fon  état  d exécu- 
ter les  canons , ne  travailloit  qu’à  les  détruire  \ enforte 
qu’on  n’avoit  pu  l’engager  par  aucun  avis  ni  exhorta- 
tions réitérées  fouvent  & depuis  long-tems,  à corriger 
les  abus  introduits  dans  l’églife  , 6e  à établir  dans  les 
moeurs  une  fainte  réforme , agréable  à Jefus-Chrifi:.  Le 
decret  ajoute  : C’eft  pour  cette  défobéïfiance  que  le 
concile  alïigne  le  pape  à comparoître  à Balle  ou  à y 
envoyer  quelqu’un  de  fa  part  pour  s’y  juftifier  de  fort 
infidélité  } & en  cas  de  refus  on  procédera  contre  lui 
félon  toute  ta  rigueur  des  canons.  On  requiert  aulîi 
les  cardinaux  de  fe  rendre  à Balle , afin  de  pourvoir  aux 
befoins  de  la  religion  -,  & on  informe  en  même  tems 
tous  les  princes  Chrétiens  de  la  divifion  & dufchifme 
qu’Eugene  travailloit  à introduire  dans  l’églife. 

Mais  le  pape  bien  loin  de  déférer  à l’alfignation  du 
concile , douze  jours  avant  la  fin  du  délai  qui  lui  avoit 
été  donné  pour  comparoître , il  publia  une  leconde  bul- 
le touchant  la  translation  ou  dilfolution  du  concile  > 
déclarant  qu’il  vouloit  qu’elle  eût  fon  eftet  en  deux  cas. 
Le  premier  , luppofé  que  le  concile  perfiftât  d’agir  con- 
tre lui  ou  contre  quelqu’un  de  les  cardinaux  ou  de  fes 
légats , & à cet  effet , U lui  défend  fous  de  grolfes  pei- 
nes , de  faire  aucun  aéte  fynodal  à Balle , binon  pendant 
trente  jours  feulement , qui  feroient  uniquement  em- 
Tome  XXU.  X 
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ployez  à traiter  avec  les  ambalTadeurs  de  Bohême  qui 
s’y  trouvoient  alors ; le  fécond  cas  étoit  que  le  concile 
feroit  dilfous  ou  transféré,  au  moment  ôc  aulïi-tôt  que 
les  Grecs  feroient  arrivez;  enforte  néanmoins  que  ju f- 
qu’alors  le  concile  relierait  à Bafle.  En  même  tems  le 
pape  donna  une  bulle  pour  indiquer  un  concile  à Ferra- 
re , & en  envoya  des  copies  dans  toute  la  Chrétienté. 
Cette  bulle  eft  lignée  du  pape  Eugene  ôc  des  cardinaux 
de  Brauda  évêque  de  Porto , Jourdain  évêque  de  Saline , 
Angelot  du  titre  de  Paint  Marc  , François  du  titre  de 
Paint  Clement , Antoine  du  titre  de  Paint  Marcel , Ni- 
colas du  titre  de  Painte  Croix , Profper  du  titre  de  iaint- 
George  au  Voile-d’or,  ôc  de  Dominique  du  titre  de 
Painte  Marie  in  njiaUta.  Le  pape  dans  cette  bulle  ménage 
peu  les  peres  de  Balle.  Après  avoir  expofé  tout  ce  qui 
s’eft  fait  de  part  ôc  d’autre  dans  l’alFaire  des  Grecs,  il  les 
reprend  de  ce  qu’ils  avoient  choili  la  ville  d’Avignon 
pour  la  célébration  du  concile  général , cette  ville  n’e- 
tant  point  comprife  dans  l’accord.  Il  raconte  enfuite 
comment  il  avoit  envoyé  Jean  archevêque  deTarente 
l’un  des  préfidens  du  concile,  avec  un  ordre  aux  cardi- 
naux Jean  ôc  Julien  * légats  du  Paint  liege pour  tacher 
de  perPuader  aux  peres,  qu’afin  de  retrancher  toute di- 
vifion , ils  eulTent  a choinr  un  lieu  qui  fût  agréable  aux 
Grecs , ôc  commode  au  pape , ôc  que  refufant  opiniâtre- 
ment de  le  faire , on  détermina  pour  appaifer  le  bruit  9 
que  fi  ceux  d’Avignon  ne  payoient  au  jour  marqué  la 
iomme  qu’ils  avoient  promife,  on  pourroit  choihr  un 
autre  lieu  : Que  ceux  d’Avignon  n’ayant  pas  fatisfait* 
les  légats  ôc  les  préhdens  du  concile beaucoup  de  pré- 
lats, Ôc  prefque  tous  les  ambalTadeurs  des  rois  ôc  des 
princes,  les  procureurs  des  évêques  abfens , les  théolo- 
giens & les  dodeurs  qui  faifoient  la  plus  Paine  partie  du 
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concile,  avoient  élu  Florence,  les  autres  n’ayant  pas 
voulu  y confentir  : Que  pour  cela  il  préparoit  l’argent 
néceffaire  aux  dépenlês  pour  le  voyage  des  Grecs, & 
qu’il  avoit  donne  ordre  qu’on  équipât  des  galeres  pour 
leur  tranfport  : ce  qu’ayant  appris  ceux  qui  préferoient 
Avignon , ils  s’irritèrent  fi  fort  contre  l’archevêque  de 
Tarente , qu’ils  maltraitèrent  fon  procureur , le  pre- 
nant par  les  cheveux  pour  le  mener  en  prifon  : ce  qui 
obligea  le  cardinal  Julien  à protefter  qu’il  n’y  avoit 
plus  de  liberté  dans  le  concile. 

Le  pape  venant  enfuite  à l’ajournement  qu’on  lui 
avoir  donné  pour  comparoître,  dit  que  les  mêmes  car- 
dinaux Jean  5c  Julien  s’y  écoient  oppofez,  fans  qu’on 
eût  voulu  les  entendre,  non  plus  que  tous  les  autres  ; 
& que  cette  délibération  avoit  été  tellement  précipitée , 
qu’on  avoit  tenu  dans  un  même  jour  la  congrégation 
générale  5c  la  feflion;  ce  qu’on  n’avoit  jamais  fait  dans 
les  moindres  affaires  : Que  l’empereur  Sigifmond  extrê- 
mement furpris  de  leur  hardieife,  les  avoit  fait  avertir 
par  l’évêque  d’ Ausbourg , de  prendre  garde  â n’être  pas 
caufe  , par  leur  divifion  fcandaleufe , que  l’union  qu’on 
vouîoit  faire  avec  les  Grecs , ne  fe  fît  point , & â ne  pas 
miferablement  déchirer  l’églife  Occidentale  par  un 
fchifme  aufïi  funefte , que  celui  de  l’églife  Orientale 
qu’ils  prétendoient  éteindre  ; qu’autrement  il  leur  dé- 
claroit , que  lui  5c  tous  les  princes  de  l’empire  les  aban- 
donneroient , étant  fort  réfolus  de  nefe  pas  féparer  du 
chef  de  l’églife.  Pour  ces  caufes  5c  autres , le  pape , du 
confeil  5c  confentement  des  cardinaux  qui  étoient  pro- 
che de  lui,  5c  de  plufieurs  archevêques,  évêques,  abbez 
5c  antres  prélats , défîgnoit  Ferrare  pour  le  faint  concile 
général , ordonnant  que  tous  s’y  rendiffent  comme  en 
un  lieu  agréable  aux  Grecs,  commode  âtous , 5c  con- 
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tenu  dans  le  decret  de  l’accord  j.  déclarant  par  Tes  let* 
très , que  le  concile  y étoit  transféré  pour  routes  les  raf 
fons  pour  lefquelles  il  avoir  été  afiemblé  a Balle,  à 
l’exception  de  l’affaire  des  Bohémiens  touchant  la  com- 
munion fous  les  deux  efpeces  ,,  qu’il  vouloir  qu’on  y 
traitât  feulement  dans  trente  jours.  Il  en  écrivit  auff  â 
beaucoup  de  généraux  d’ordre , ôc  d’abbez  , &:  de  prin- 
ces qu’il  invitois  â fon  concile  de  Ferrare  i ôc  l’on  trou- 
ve dans  la  colleéfion  des  conciles  une  de  fes  lettres  â l’u- 
niverfitéde  Paris,  datée  de  Boulogne  le  vingt-troifié- 
me  de  Septembre , pour  engager  fes  membres  â affiler 
à ce  concile..  Il  fit  la  même  cbofe  aux  autres  univerfi- 
tez  de  France , d’Efpagne , d’Allemagne,  du  Brabant  , 
de  Pologne,  d’Italie,  d’Angleterre  & d’Ecoffe.. 

Cette  convocation  fut  mai  reçue  en  France.  Charles 
VII.  était  alors  â Tours.  Dès  qu’il  eue  appris  le  defTein 
d’Eugene , il  fit  un  édit  par  lequel  il  défendit  aux  évê- 
ques de  fon  royaume  d’aller  â Ferrare,  fous  prétexte  d’y 
tenir  un  concile,  Ôe  il  leur  donna  ordre  d’aller  â Avi- 
gnon , H- tôt  qu’on  les  manderait  pour  y recevoir  les 
Grecs,  fuivant  les  traitez  des  peres  du  concile  de  Ba  fie.. 

La  conduite  du  pape  ne  déplut  pas  feulement  â la 
France,  elle  choquaauff  la  plupart  des  prélatsqui  ref- 
toient  encore  en  petit  nombre  attachez  afes  légats.  Car 
comme  Eugene  n’avoit  aucun  égard  au  decret  particu- 
lier qu’ils  avoient  fait  pour  oppofer  à celui  du  concile  * 
èc  qu’il  n’en  faifoit  pas  même  mention  dans  les  c la u fes. 
de  fa  bulle,  mais  qu’iin’y  alleguoit  que  la  plénitude  de 
fa  puiffance,  en  vertu  de  laquelle , difoit-il il  transfe- 
roit  le  concile,  ils  reconnurent  enfin  ce  qu’ils  auraient, 
dû  appercevoir  depuis  long- rems , que  le  pape.tendoit 
à une  domination  fouveraine , ôc  qu’il  ne  croy oit  point 
qu’il  eut  un  fuperieur  dans  le  concile  général.  Cétoit 
■ ( . 
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/àfis  doute  par  ces  motifs  qu’il  avoir  nommé  depuis  peu  — 
au  cardinalat  Jean  Vital  patriarche  d’Alexandrie  , & 
archevêque  de  Florence  : car  il  n’ignoroit  pas  les  de- 
crets que  le  concile  avoic  faits  pour  reftraindre  fon  pou- 
voir a cet  égard.  Aulïi  le  concile  ne  put  fouffrir  cette  en- 

O 1 n 1 • 1 . I . C v ln^c-iepuc 

treprife  j 6c  pour  y mettre  obitacle  il  tint  la  vingt-iep-  me  feffion  au 
tiéme  feffion  un  jeudi  vingt-  feptiéme  de  Septembre.  conciledeBane- 
Le  premier  decret  de  cette  fellion  déclare  nulle  cette 
promotion  6c  toutes  les  autres  qu’Eugene  auroit  pû 
6c  pourroit  faire  contre  les  decrets  de  la  quatrième  & 
de  la  vingt-troiféme  fellion,  dans  l’un  defquels  le  con- 
cile avoir  défendu  au  pape  de  créer  des  cardinaux  fins 
le  con  lentement  du  concile  j.  6c  dans  l’autre  il  avoic 
ordonné  que  le  nombre  des,  cardinaux  leroit  réduit  à 
vingt-quatre.  Par  un  autre  decret  il  condamna  des  bul- 
les forgées  par  l’archevêque  de  Tarente , dans  lefquel- 
les  il  fuppofoit  que  les  peres  du  concile  de  Balle  avoient 
nommé  Florence  ou  Udine  dansleFrioul pour  y con- 
clure la  paix  des  Grecs  avec  les  Latins  : le  concile  dé- 
clare que  ces  bulles  font  faufles,  6c  défend  de  s’en  au- 
torifer  & s’en  fervir  fous  peine  d’excommunication 
encourue  par  le  feul  fait. 

Un  bruit  avoit  couru  dans  Balle  que  le  pape  Fugene 


LVI. 

Le  concile  dé- 


vbuloit  vendre  Avignon  5 fous  prétexte  de  fecourir  les  fend  au  pape 

- • d’aliener  la  ville 
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Grecs.  Le  concile  appuyé  fur  la  tradition  des  anciens  d’Avigi: 
canons  6c  des  peres , qui  défendent  tous  l’alienanon  des  Labbe , »»«/. 
biens  ecclefiaftiques,  ordonne  par  un  troifiéme  decret , 
que  les  domaines  deftinez  a l’entretien  de  l’églile  Ro- 
maine , & à la  fubfiftance  de  les  miniRres ne  pourront 
point  être  aliénez  j bien  moins  les  lieux  de  liberté ? où 
le  pape  avee  ft  cour  elt  à couvert  de  la  puilfance  fécu- 
liere,  parrianJefqueL$  eft  la  ville  d’Avignon.  Le  con- 
cile défend' donc  abfolument  l’alienation  de  cette  ville 
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L VIII. 

Le  pape  Eu- 
gène elt  déclaré 
contumace. 


î cê  Histoire  Ecclesiastique. 

5c  déclare  qu’il  la  prend  foup  fa  protection  , attendu 
les  grands  îervices  qu’il  en  a reçus  pour  l’union  des 
Grecs.  Sponde  rapporte  que  les  peres  ayant  infor- 
mé l’empereur  Sigifmond  , qu’ils  avoient  ajourné  le 
pape  Eugene,  parce  qu’il  troubloit  le  voyage  de^  G ecs , 
&c  l’ayant  prié  de  les  protéger , & d’employer  pour  ce- 
la Ton  autorité”,  ils  reçurent  après  ta  fellion  fa  réponfe , 
dans  laquelle  ce  prince  leur  mandoit  qu’il  étoit  lenfi- 
blement  touché  de  ces  divifions,  mais  qu’il  les  avertif- 
foitauffi  de  prendre  garde  qu’en  voulant  unir  les  Grecs, 
ils  nedivifalfent  davantage  les  Latins,  qu’il  falloir  dif- 
férer le  procès  contre  Eugene , 5c  ne  rien  faire  fans 
confulter  les  rois  5c  les  princes  dont  ils  demandoient 
la  protection , qü’autrement  ni  les  princes  ni  lui  n’a- 
bandonneroieni  point  ce  pape.  Je  ne  trouve  point  cet- 
te lettre  dans  les  aétes  du  concile , où  elle  auroit  dû 
avoir  place  avec  beaucoup  d’autres  très- favorables  au 
pape  1 ugene. 

Cela  n’empêcha  pas  toutefois  les  peres  de  Bafle  de 
continuer  leurs  pourfuites  ; 5c  les  foixante  jours  qu’ils 
-avoient  donnez  au  pape  pour  comparoître,  étant  ex- 
pirez , fans  qu’il  eût  paru  ni  en  perfonne  ni  par  pro- 
cureur, on  tint  la  vingt-huitième  fefhon  le  mardi  pre- 
mier jour  d’O&obre,  avec  beaucoup  de  folemnité.  L’é- 
vêque de  Vifeu  y chanta  la  meffe  du  Saint-Elprit,  5c  y 
préfida  enfuite  accompagné  de  beaucoup  de  prélats 
tous  en  mitres  5c  en  habits  pontificaux.  Eugene  n’ayant 
voulu  ni  venir  au  concile  ni  y envoier  quelqu’un  de  fa 
part,  félon  les  inftances  qui  lui  en  avoient  été  faites , 
les  promoteurs  du  concile  demandèrent  qu’il  fût  décla- 
ré contumace,  ce  qui  fut  d’abord  exécuté  en  ces  ter- 
mes. ,,  Le  faint  concile  de  Balle,  légitimement  a Ife  ni- 
able dans  le  Saint- bfprit,  repréientant  l’églife  uni- 


Livre  Cen  t-S  e p t i e m e.  \C-j 
verfelle , ftatuë  , déclare  & réputé  ledit  Eugene  légi- Cf 
timement  cité,  & attendu  fuffifamment  i qu’il  eftparff 
confequent  contumace , & qu’à  caufe  de  Ton  abfence , <c 
on  procédera  contre  lui , comme  le  concile  le  jugera , <c 
à propos  i après  avoir  mûrement  confideré  les  nécefli- cc 
tez  de  l’églife  univerfelle , & le  befoin  de  concourir cC 
& travailler  efficacement  à fon  union.  “ 

Comme  la  bulle  du  pape  Eugene  pour  latranflation 
du  concile  à Ferrare  fe  repandoit  par  tout  & faifoit  de 
grands  progrès , quoiqu’il  ne  l’eût  rendue  que  le  dix- 
huitiéme  de  Septembre,  les  peres  de  Balle  prirent  des 
mefurespour  s’y  oppofer  i c’eft  pour  cela  qu’ils  tinrent 
la  vingt  neuvième  feffion  le  famedi  douzième  d’Oélo- 
bre , afin  d’avertir  le  pape  de  révoquer  fa  bulle , & fon 
éredion  prétendue,  difoient-ils,  ctun  concile  à Ferra- 
re , & de  lui  faire  entendre  qu’il  avoir  de  mauvais  fen- 
timens  touchant  l’autorité  de  l’églife  i puifqu’après avoir 
approuvé  les  decrets  ôc  les  dédiions  du  concile  tou- 
chant les  matières  de  la  foi , il  ne  pouvoit  prendre  une 
telle  conduite  fans  fe  montrer  rebelle.  Ils  refuterent 
donc  fa  bulle  dans  cette  feffion , en  faifant  voir  d’abord 
que  la  ville  d’Avignon  étoit  fort  commode  pour  y re- 
cevoir les  Grecs , parce  quelle  étoit  près  de  la  mer  , 
qu’elle  joüilloit  d’une  entière  liberté  , ôt  qu’elle  avoir 
été  agréée  par  les  Grecs  & par  Eugene  lui-mëme  pour 
y terminer  leur  union  avec  les  Latins. 

2.  Ils  lui  reprefenterent  qu’il  avoit  approuvé  que 
l’on  équipât  des  galeres  à Avignon  pour  y attendre  les 
Grecs  i &:  que  cependant  fans  confulter  le  concile , il 
avoit  envoyé  d’autres  galeres  à Conftantinople  pour 
prévenir  celles  du  concile  : ils  lui  font  voir  que  ce  pro- 
cédé bien  loin  de  contribuer  à l’union  des  Grecs,  étoit 
capable  de  la  rompre  i & qu’il  y avoit  à craindre  que 
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furent  la  bulle 
dJ  Eugène. 


ï£8  Histoire  Ecclesi astique: 

*■— les  Grecs  voyant  les  Latins  divifez  entr’eux,  n’en  fuf- 

AN.1437.  fent  fcandalifez  i & que  cette  divifîon  ne  rallumât  le 
fçhifme  ? & n’en  rendît  l’extin&ion  plus  difficile. 

3.  Le  pape  Eugene  fe  plaignôit  dans  Tes  bulles  , que 
les  pérès  du  concile  de  Baûe  avoient  voulu  retenir  pri- 
fonnier  l’archevêque  deTarente,  l’un  de  Tes  a mb  a (fa- 
deurs : ils  répondirent  que  s’ils  avoient  voulu  diffamer 
la  réputation  de  l’archevêque,  ils  l’auroient  pu  faire 
avec  juftice  fur  les  bulles  qu’il  avoir  fait  courir  au  nom 
du  pape  dans  le  concile,  8e  qu’il  avoir  confefté  depuis 
être  fuppofées  *,  mais  ils  lui  ont  voulu  épargner  cette 
honte , qui  retomboit  toute  entière  fur  le  pape , puif- 
que  cet  archevêque  n’avoit  rien  fait  que  par  fon  ordre. 
Que  d’ailleurs  de  quelque  maniéré  que  le  concile  ait  agi 
contre  ce  prélat , il  n’avoit  rien  fait  contre  la  juftice, 

qu’il  étoit  furprenant  qu’un  pape  qui  en  devoit  être 
le  protecteur,  prît  au  contraire  occafion  d’une  condui- 
te jufte  pour  violer  cette  juftice  & prétendre  être  en 
droit  de  diffoudre  un  concile  général  qui  ne  reconnoît 
point  de  maître  au-deffus  de  lui  : Que  cette  plénitude 
de  puiffance  dont  il  prétendoit  que  les  papes  étoient  re- 
vêtus n’avoit  jamais  été  regardée  que  comme  une  cho- 
fe  qui  tendoit  â la  ruine  de  la  discipline  ecclefiaftique 
ÔC  dont  les  papes  mêmes  qui  feroient  convaincus  d’he- 
refie  pourroient  tirer  avantage  contre  le  jugement  que 
l’églife  porteroit  contre  eux. 

4.  Le  pape  fe  plaignôit  comme  d’une  chofe  inoüie 
dans  les  fiecles  paffez,  qu’on  l’eût  ajourné  â compa- 
roître  au  concile  : ils  lui  font  voir  que  cette  conduite 
n’eft  pas  nouvelle,  qu’elle  eft  appuyée  fur  les  anciens 
monumens  de  l’hiftoire  ecclefiaftique , ou  l’on  voit  plu- 
fteurs  papes  quife  font  cru  obligez  de  paraître  dans  un 
concile  pour  s’y  juftifier.  Eugene  avoit  l’exemple  re- 
cent 
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cent  du  concile  de  Confiance , qui  avoit  cité  Jean 
XXIII.  l’avoit  fommé  de  comparoître,  déclaré  contu- 
mace & l’avoit  enfin  dépofé.  Cette  dépofition  avoit 
été  reçue  non-feulement  par  le  pape  Martin  V.  mais 
encore  par  Eugene  I V.  ces  deux  papes  avoient 
interet  quelle  fut  légitimé  i parce  que  fi  elle  ne  l’eût 
pas  été,  ils  n’eufient  pas  eu  de  quoi  prouver  leur  véri- 
table fucceflion , ni  leur  éle&ion,  puifqu’ils  eulfent 
fuccedé  â un  pape  vivant  & injuftement  dépofé.  Il 
n’eft  donc  pas  nouveau  que  les  conciles  généraux  aient 
dépofé  les  papes  , lorfqu’ii  s’agilfoit  ou  d’établir  la  foi, 
ou  d’éteindre  un  fchifme , ou  de  réformer  l’églife. 

5.  Ils  prient  le  pape  de  fe  rappeller  le  fouvenir  des 
quatrièmes  cinquième  fefiions  du  concile  deConflan- 
ce,  dans  lefquelles  l’autorité  d’un  concile  général  fur  le 
pape  eft  puilfamment  établie  *>  & ils  lui  repréfentent 
que  bien  loin  de  s’y  foûmettre  , comme  il  s’y  eft  enga- 
gé dans  la  révocation  quil  fit  de  la  première  rupture 
du  concile , il  fe  révolte  au  contraire  contre  ces  decrets, 
en  fe  conflituant  le  juge  S l’arbitre  fouverain  de 
l’églife  au  préjudice  de  ces  decrets. 

6.  Ils  lui  repréfentent  plufieurs  decrets  qui  ont  été 
faits  par  le  concile  pour  établir  l’autorité  du  concile 
meme,  contre  lefquels  il  11e  peut  s’infcrire  en  faux  par 
le  pouvoir  imaginaire  qu’il  croit  avoir  fur  le  concile  , 
puifqu’ila  été  obligé  de  révoquer  tous  les  projets  qu’il 
avoit  faits  pour  en  arrêter  le  fuccès;  2c  que  plufieurs 
cardinaux  , parmi  lefquels  le  cardinal  julien  fon  légat 
s’eft  trouvé,  ont  foufcntau  decret  de  ce  même  concile, 
quidéclareque  le  papemepeut  rompre  le  concile  fans 
leconfentementdes  deux  tiers  des  cardinaux. 

7.  Ils  prient  le  pape  Eugene  de  fe  fouvenir  qu’il  a 
confenti qu’on  appellâtles  Grecs  au  concile;  mais  que 
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cependant  on  a voit  ariété,  que  le  concile  continue- 
roit  â Balle  , jufqu  à ce  que  les  Grecs  fulTent  arrivez  au 
port , ou  au  lieu  qui  leroit  cléfigné  par  le  concile  : Que 
1 s peres  du  concile  avoient  nommé  Avignon  par 
fon  confentement  même. 

Enfin  après  avoir  répondu  a toutes  les  raifons  que 
le  pape  Eugene  apportoit  pour  transférer  le  concile 
à ferrare,  îîscalfent  & déclarent;  nulle  la  nomination 
qu’il  avoir  Elite  de  cette  ville  poijry  tenir  un  concile, 
commee  oppolé  à ce  qu’il  avoii  fait  autrefois  en  fa- 
veur du  concile  de  Bade  , ôc  à l’aveu  qu’il  avoir  donné 
librement  qu’il  ne  pouvoir  y avoir  de  concile  général 
pendant  la  tenue  de  ce  ui  de  Balle  j enforte  qu’il  n’a- 
voit  pu  nommer  Ferrare  que  par  voie  de  fait  , & non 
par  un  droit  particulier  qu’il  y eût.  C’elf  pourquoi, 
dilent  les  peres  , ce  faint  fynode  cafi'e  & annulletpute 
nomination,  élection  , choix  fait  de  Ferrare,  compte 
contraire  aux  decrets  du  concile,  ôcla  déclare  nullë 8>C 
d aucun  effet.  Ils  déclarent  à hugene  que  fi  dans  qua- 
tre mois  il  ne  révoquoit  ia.  prétendué  tranllation,  il 
demeureroitfufpens pendant  deux  mois,  ôequefi  pen- 
dant ces  deux  mois  il  perfiftoit  encore  dans  fon  endur- 
cilfement  & dans  fon  opiniâtreté , on  procederoit  con- 
tre lui  julqu’à  le  dépoler,&  à le  priver  du  pontificat, 
fus,nv.  comme  il  eft  porté  p'us  amplement  dans  le  decret  de 
l’onzième  feilion  , qui  avoit  été  lolemnellement  fait 
avant  fon  adhefion  au  concile,  ôcque  lui-même  avoit 
depuis  approuvé  affez  ouvertement. 

Mais  Eugene  bien  loin  de  fe  retraéler,  perfiftadàns 
faréfoltition,  &:  confirma  fa  bulle  de  convocation  du 
concile  â Ferrare.  Par  cette  fécondé  bulle  il  ordonne  de 
fa  pleine  puiffance  que  la  tranllation  auroit  lieupuif. 
que  le  concile  de  Balle  avoit  agi  contre  lui  en  l’accufant 
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de  contumace  , &c  en  voulant  l’obliger  par  des  moni-  - 

dons  â révoquer  ce  qu’il  avoir  fait  ; & déclare  que  An.  1437. 
pour  cette  raiionil  vouloir  que  l’on  fçût  que  le  concile 
étoit  effedivement  transféré  a Ferrare,  &:  qu’il  devoit 
y commencer  fes  aflemblées  le  huitième  de  Janvier  de 
l’année  fuivante  1438.  Avant  ce  tems-là,le  concile 
de  Balle  tint  fa  trentième  feffion  le  Lundi  vin^t-  troi-  LXL, 
fîéme  Décembre.  On  n’y  fit  qu’un  decret  fur  la  com-  feffion  au  con- 
munion  fous  les  deux  efpeces,  où  le  concile  déclare  clledeBa  e‘ 
que  les  Fidèles  laïques  ou  clercs  qui  communient  & ne  De™d'e  la 
confacrent  pas , ne  font  point  obligez  par  un  précepte  communion^ 
divin  de  recevoir  le  facrementde  l’Euchariftie  fous  les  efpeces. 
deux  efpeces  : qu’il  appartient  à l’églife  qui  eftgouver-  !°pa/. 
née  par  i’Lfprit  Saint,  & avec  laquelle  Jefus-Chrifi:  e°°'hocUe  hiJît 
demeurera  jufqu’à  laconfommationdesfiécles,dere-  Hufit.uk.  s. 
gler  de  quelle  maniéré  ce  Sacrement  doit  être  adminis- 
tré à ceux  qui  ne  confacrent  pas , ainfï  qu’elle  le  juge 
plus  à propos  pour  le  refped  du  facrifice  & le  falut  des 
Fidèles,  que  foit  que  l’on  communie  fous  une  feule  ef- 
pece  , ou  fous  les  deux,  la  communion  elt  utile  a ceux 
qui  la  reçoivent  dignement  ; qu’il  ne  faut  point  douter 
que  Jefus-Chrift  ne  foit  tout  entier  fous  chaque  efpece, 
ôc  enfin  que  la  coutume  de  communier  les  Laïques  lous 
une  efpece , introduite  avec  raifon  par  l’Eglife  & par 
les  Saints  peres  ,obfervée  depuis  long-tems  approu- 
vée parles  théologiens &:  par  les canoniftes, doit paffier 
pour  une  loi  ; qu’il  11’eft  permis  à perfônne  de  la  con- 
damner ou  de  la  changer  fans  l’autorité  de  l’églife. 

Les  troubles  de  Bohême  qu’on  croyoit  appailez  11e 
laifloient  pas  de  fe  renouveller  de  tems  en  tems  par  veut 
l’ambition  de  Roquefane.  Il  s’étoit  retiré  dans  la  pa- 
roilfe  de  Sainte  Marie  de  Prague  dont  il  avoit  ufurpé  la 
cure  , ôc  attendoit  que  fes  bulles  pour  l’archevêché  de 

Y i) 


l x r 1 1, 

Roquefane 
recominen- 
cer  les  troubles 
en  Bohême. 


An,  1437. 


LX  I V. 
Moi  tde  l’èm- 
pereuï  Sigif- 
mond. 

Æ/i.  Sylv  hifl. 
Hohetn.  c.  jo. 
SS‘ 

KarantZj.  n. 
Wandel,  1.  & 

à’ 


ïji  Histoire  Ecclesiastique. 

Prague  fuflent  arrivées.  Il  foufFroit  fort  impatiemment 
qu’elles  tardaient , parce  qu’il  craignoit  que  le  retour 
des  religieux  dont  les  monafleres  étoient  encore  fur 
pied,  ne  diminuât  fon  crédit.  Pour  les  prévenir  il  prit 
deffein  de  les  chaffer  de  Bohême,  & ne  fit  point  diffi- 
culté de  déclarer  qu’il  étoit  prêt  de  l’exécuter  , pourvu 
qu’il  fût  fécondé  par  les  zelez  Chrétiens , c’efl  ainfi 
qu’il  appelloit  lesHuffites.  Ces  paroles  rapportez  à l’em- 
pereurSigifmondjle  mirent  d’autant  plus  en  colere, qu’il 
apprehendoit  lej  retour  delà  tempête  qu’il  venoit  de 
calmer.  Il  répondit  qu’il  falloir  plutôt  égorger  Roque- 
fane,  quand  même  il  feroit  fur  le  marche-pied  de  l’au- 
tel , que  de  lui  donner  le  loifir  d’exécuter  une  telle  mé- 
chanceté. Roquefane  jugeant  du  péril  qui  le  menaçoit, 
par  la  violence  qif  un  prince  auffi  débonnaire  que  Si- 
gifmond  s’étoit  faite  pour  entrer  dans  une  telle  colere, 
l’évita  par  la  fuite,  mais  la  mort  de  cet  empereur  qui 
arriva  quelques  jours  après  le  rafsûra,  & expofa  la  Bo- 
hême aux  troubles  dont  ce  prince  vouloir  la  préferver. 

Sigifmond  fentoit  depuis  quelque  tems  que  fes  for- 
ces diminuoient,  & que  fa  mort  étoit  prochaine  ; il  le 
témoigna  aux  Hongrois  qui  1 accompagnioent  & qu’il 
aimoit  tendrement, & il  leur  dit  que  fon  deffein  étoit  de 
quitter  la  Bohême  & qu’il  leur  confeilloit  auffi  de  s’en 
retirer  , de  peur  qu’aprèsia  mort  les  Bohémiens  ne  les 
traitaffent  comme  des  ennemis  de  leur  religion  & ne 
leur  ôtaffent  leurs  biens , ou  peut  être  même  la  vie  , s’ils 
les  trouvoient  au  milieu  d’eux  & fans  défenfe.  Cette 
raifon  au  refte  n’étoit  prefque  qu’un  prétexte.  La  raifon 
la  plus  véritable  étoit  que  l’imperatrice  Barbe  fon  épou- 
fe,  princeffe  livrée  a fes  plaifirs , parloir  déjà  quoique 
fort  âgée  , de  fe  remarier  avec  le  roi  de  Pologne,  qui 
n’étoit  encore  qu’un  enfant , au  préjudice  de  fa  fille 
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Elifabeth , de  il  craignoit  que  ce  mariage  n’excitât  quel- 
que (édition  dont  les  Hongrois  qui  l’auroient  accom- 
pagné aufoient  pû  être  la  vi&ime  , parce  qu’il  fçavoit 
qu’ils  étoient  déjà  fort  allarmez  de  ce  bruit.  Sigifmond 
partit  donc  de  Prague  trois  jours  après , dès  qu’il  fut 
à Evain  en  Moravie  où  il  s’arrêta  , il  donna  des  gardes 
à l’imperatrice  qui  l’avoit  fuivie,  de  il  neluilaiflâ  au- 
cune liberté  dont  elle  put  mal  ufer.  Il  mourut  peu  de 
jours  après  de  paralyfie  le  huitième  Décembre  âgé  de 
foixante-dix  ans , félon  quelques-uns  3 de  de  foixante- 
dix-huit  félon  d’autres,  la  çinquante-uniéme  année 
de  fon  régné  de  Hongrie  , la  vingt-feptiéme  depuis 
qu’il  fut  élu  roi  des  Romains,  la  dix  fepnéme  de  fon 
régné  de  Bohême , de  la  cinquième  de  Ion  empire.  Tri- 
theme  le  loüeFort  pour  fa  religion,  vante  fon  ze'e  pour 
la  défenfe  de  l’églife,  de  fa  charité  pour  les  pauvres.  Il 
fut  enterré  a wadin  en  Hongrie.  Aycc  toute  fa  pieté  on 
l’a  accufé  de  n’être  pas  charte;  ce  qui  lui  faifoit  diffi- 
muler  les  impudicitez  de  fa  femme.  Parmi  fes  ordon- 
nances on  en  trouve  une  touchant  les  privilèges  de  les 
franchifes  de  l’églife , dans  laquelle  il  confirme  & aug- 
mente celles  de  Frédéric  II.  de  de  Charles  IV . 

Sigifmond  laiffa  Albert  pour  fucceffeurde  fes  roïatr- 
me  de  Hongrie  de  de  Bohême  , tant,  parce  qu’il  étoit 
fon  gendre,  que  fuivant  l’ancien  traité  entre  les  rois  de 
Bohême  & les  ducs  d’Autriche  , touchant  la  fucceffion 
mutuelle  de  cesprincipautez , fuite  d’heritiers  mâles. 
C’eft'rinfi  qu’en  parlent  les  hiftoriensÆneas  Sylvius  , 
Cochlée  6e  d’autres  v quoique  quelques-uns  prétendent 
qu’Albert  n’eût  ces  deux  royaumes  que  par  l’adrelfe  de 
les  négociations  de  Sigifmond  Ion  beau-pere.  Il  eft 
bien  vrai  queles  lettres  patentes  de  Fsedenc  il.  confir- 
mées par  Charles  IV,  qui  portent  qu’au  defaut  de  fis 
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& de  filles  de  la  race  royale  de  Bohême  , il  appartient 
4l437*  dra  aux  prélats  8c  aux  grands  du  royaume  d’élire  un 
roi,  ne  parlent  pas  de  ce  traité,  &quelamaifon  d’Au- 
triche ne  joüit  de  toutes  les  terres  qu’elle  poifede  que 
par  des  alliances.  Quoiqu’il  en  Toit , le  duc  Albert  fuc- 
céda  à Sigifmond  , & fut  contraint  de  laifler  en  prifon 
fa  belle-mere,  qui  négocioitpouriefruftrerde  la  cou- 
ronne de  Bohême.  Mais  tous  ces  évenemens  regardent 
l’année  fuivante. 

Les  Portugais  firent  une  grande  perte  en  Afrique, 
où  Ferdinand  le  plus  vaillant  des  cinq  freres  du  roi  de 
Portugal  étoit  allé  avec  une  armée  de  fix  mille  hom- 
mes feulement,  contre  l’avis  de  beaucoup  de  grands 
Seigneurs , qui  ne  jugeoient  pas  qu’il  fût  convenable 
d’entreprendre  de  réduire  les  Maures  avec  un  fi  petit 
nombre  de  foldats.  Ferdinand  voulut  partir  , 8c  après 
avoir  obtenu  du  pape  des  indulgences  comme  pour  une 
guerre  fainte  , il  commença  à mettre  le  fiege  devant  la 
ville  de  Tenge  ; mais  ayant  été  invefti  dans  fon  camp 
par  une  armée  très-nombreufe  de  Maures,  compofée  de 
îoixante  mille  hommes  d’infanterie,  8c  d’un  plus  grand 
nombre  de  cavalerie , il  fut  obligé  de  fe  rendre  après  un 
rude  combat , 8c  il  fut  fait  prifonnier.  Le  roi  des  Maures 
ne  voulant  écouter  aucune  proportion , Ferdinand  de- 
meura en  prifon,  8c  y mourut  en  1444.  Marianale  loüe 
beaucoup  fur  fa  religion  8c  fur  fa  chafteté.  Son  corps 
qui  fut  tranfporté  fecretement  en  Portugal,  fut  mis 8c 
enterré  magnifiquement  auprès  de  celui  de  fon  pere. 

René  d’Anjou  étoit  toujours  prifonnier  du  duc  de 
Bourgogne , 8c  il  lui  fut  impoflible  d'obtenir  fa  liberté , 
qu’en  payant  une  rançon  très-confiderable  en  cédant 
plufieurs  places,  & accordant  le  mariage  d’Yolande  fa 
fille  aînée , qui  n’étoit  alors  âgée  que  de  neufans , avec 
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Ferry  Fis  aîné  d’Antoine,  comte  de  Vaudemont  ; & ce 
fut  par  ce  mariage  que  le  duché  de  Lorraine  retourna 
aux  mâles  de  cette  maifon , René  étant  duc  de  Lor- 
raine par  fa  femme. 

Onavoit  mené  le  roi  de  France  Charles  VIL  dans  le 
Lyonnois  & dans  le  Dauphiné,  pour  tâcher  de  recueil- 
lir quelque  argent  en  ce  pays  •,  il  paffa  jufqu’en  Lan- 
guedoc pour  le  meme  fujet , & a fon  retour  il  mit  le  fie- 
ge  devant  Monterau-faut- Yonne  qui  ne  fe  rendit  qu’a- 
prés  une  longue  refiflance  De  la  il  vint  faire  fon  en- 
trée dans  Paris  le  quatrième  de  Novembre.  Il  n’y  étoit 
point  entré  depuis  fon  facre  , & depuis  que  cette  ville 
s’étoit  remife  fous  fon  obéïflance.  Les  rues  furent  ten- 
dues de  tapifferies , &c  il  y fut  reçu  avec  de  grandes  dé- 
monftrations  de  joye  , & avec  beaucoup  d’honneur. 
Il  alla  droit  a l’églife  cathédrale,  & enfuite  fe  rendit 
au  palais  ,où  il  prit  fon  logement  Alors  il  put  fe  dire 
véritablement  ro  de  France,  ayant  rétabli  fon  trône 
dans  la  capitale  de  fon  Royaume. 

Le  pape  Eugene  ayant  pris  le  decret  de  la  vingt-neu- 
vième feffion  du  concile  de  Bade  pour  une  contraven- 
tion aux  défendes  qu’il  lui  avoir  faites  de  \ roceder  con- 
tre lui , confirma  (a  première  bulle  de  la  tranfiation  du 
concile  à Ferrare , par  un  autre  du  premier  Janvier  de 
cette  année  143N  dans  laquelle  il  dit,  qu’après  avoir 
,,  transféré  le  concile  de  Bafleà  Ferrare  pour  de  bonnes 
„ & juftes  raifons,  apprennantque  les  peres  de  Bafle 
,,  perhflent  opiniâtrement  dans  leur  deffein,  â la  fa- 
,,  veur  d’un  pi  étendu  monitoire  ou  citation  contre  lui, 
,,  & contre  fes  cardinaux  & prélats  > pour  les  détour- 
,,  ner  d’une  fi  mauvaife  réfolution  qui  empêcheroit 
„ l’union  des  deuxéglifes,  celle  d’Gi  icnt  &:  celle d’Oc- 

cident,  qui  étoit  fi  prochaine  , qu’on  attendoit  de 


An.  1437. 


LXVIII. 

Le  roi  Charles 
VII.  fait  fon  en- 
trée dans  Paris 

eau  Chartier 
hifi.  de  Charles 
VU. 


An. 1438. 

LOI  V. 

Autre  bulle  du 
pape  Eugene 
pour  la  tranfia- 
tion du  concile 
à Ferrare. 


Tom.  xi  1 r .coïte  1 

M 16  p.  1 67 . £7» 
& /«J- 


An.  i43 


IX  X. 

Première  fef- 
fioivdu  concile 
,cie  Fer  rare. 

Acia  Patricii, 
tom.  xiii.  cône. 

P«2‘  'S 54-  & 
ibui  8 7 j. 


Histoire  Ecclesiastique. 

3J  jour  à autre  l’empereur  des  Grecs  & le  patriarche  de 
„ Conftantinople  avec  leurs  prélats:  du  confentement 
3}  de  Tes  venerables  freresles  cardinaux , il  déclare  en- 
3)  coreune  fois  le  concile  de  Balle  transféré  a Ferrare, 
„ pour  commencer  au  huitième  de  Janvier  ,&conti- 
nuer  de  meme;  ©donnant  à tous  ceux  qui  ont  droit 
,,  d’adifter  aux  conciles  de  fe  rendre  à celui  ci , & de 
nôtre  pas  allez  téméraires  pour  ofer  violer  aucun  des 
articles  de  fa  déclaration  ou  conflitution , fous  peine 
3,  d’encourir  l’indignation  de  Dieu  & des  appôtres  faint 
3,  Pierre  & faint  Paul  ,3.  Cette  bulle  eft  encore  datée 
de  Boulogne. 

Les  ades  d’Auguftin  Patrice  rapportent  que  beau- 
coup de  peres  fe  rendirent  à Ferrarc,  011  le  pape  les 
avoir  convoquez;  & que  Nicolas  Albergat  cardinal  de 
fainte  Croix  qu’Eugene  avoir  choifi  pour  y préfider 
d’abord , en  fit  l’ouverture  au  jour  marqué , & tint  la 
première  fefhon  le  dixiéme  du  meme  mois  de  Janvier, 
dans  laquelle  on  déclara  que  le  pape  ayant  transféré  le 
concile  de  Bade  à Ferrare  pour  de  très-juftes  caufes , ôe 
qui  avoient  paru  nécedaires  au  faint  fiege,  ôc  avoienc 
été  approuvées  par  les  prélats  de  la  cour  de  Rome  ; cet- 
te tranllation  étoit  légitime  & canonique,  & quainfî 
le  concile  general  de  Ferrare  étoit  duëment  & légiti- 
mement aflemblé  pour  travailler  a l’union  de  1 eglife 
Greque  avec  la  Latine,ôe  achever  ce  qui  avoit  ete  com- 
mencé a Bade  ; que  tout  ce  que  l’on  feroit  dans  cette 
derniere  ville  après  cette  tranllation  , feroit  nul , a. 
moins  que  cela  11e  tendit  a la  réduction  des  Bohémiens, 
ce  qui  feroit  approuve  par  le  concile  deFeriare  : qu  en- 
fin tous  étoient  abfous  du  ferment  quils  avoient  déjà 
fait  a Bade. 

fa  veille  de  cette  premiers  fefïïon  à Ferrare  le  car- 
dinal, 
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dinal  Julien  Cefarini,  du  titre  de  Saint  Ange,  qui  avoit 
toujours  continué  jufqu’alors  les  fondions  de  préfident 
du  concile,  nonobflant  la  tranflation  que  le  pape  en 
avoit  faite  a Ferrare  , fe  retira  de  Bade.  De  tous  ceux 
qui  étoient  au  concile  il  n*  emmena  avec  lui  que  quatre 
prélats , outre  fes  domcftiques , quelques  artifices  & 
quelques  intrigues  qu’il  eût  employés  pour  en  gagner 
un  plus  grand  nombre.il  ne  fe  trouvera  pas  même  que 
depuis  l’arrivée  des  Grecs,  aucun  prélat , aucun  doc- 
teur, ni  aucune  perfonne  conftituée  en  quelque  dignité 
ecclefiaftique  , ait  pafïe  de  Balle  â Ferrare.  Les  ambaf- 
fadeurs,tant  de  l’empereur  que  des  rois  & des  autres 
princes, qui  étoient  auparavant  a Balle  y relièrent  aufli 
tous, fans  avoir  égard  à la  tranflation  d’Eugenei&  ce  qui 
eft  encore  plus  remarquable  , c’eftqueleroide  France 
défendit  fous  de  grolfes  peines  qu’aucun  de  fes  fujets 
n’allât  à Ferrare,  lous  prétexte  d’alfillerau  concile  qui 
s’ytenoit  de  la  partd’Eugene,  reconnoifiant  ainfi  tou- 
jours l’autorité  du  facré  concile  deBafle.Nous  avons  ra- 
porté  ce  traité  ailleurs  : ce  récit  ne  s’accorde  pas  avec  ce- 
lui de  beaucoup  d’autres  auteurs  qui  augmentent  infini- 
ment plus  le  nombre  des  prélats  qui  fe  rendirent  â Fer- 
rare. julliniani  dit  qu’à  1 ouverture  il  fe  trouva  cinq 
archévêques  avec  dix-huit  évêques  & dix  abbez , quel- 
ques généraux  &:  provinciaux  d’ordres. 

Les  peres  du  concile  de  Balle  ne  lailferent  donc  pas 
de  continuer  toujours  leurs  féances.  Ils  tinrent  la  tren- 
te & unième  leflionle  vingt- quatrième  de  Janvier,  ou 
ils  firent  deux  decrets  importans. 

Par  le  premier  ils  ordonnent , quelescaufes  feront 
toutes  terminées  furies  lieux  â l’exception  des  caules 
majeures , ou  de  celles  des  élections  des  cathédrales  8c 
des  monafteres  que  leur  fujetion  immédiate  rend  de- 
Tome  XXII . Z 
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pe  , omettant  l’ordinaire , ni  d’appeller  de  quelque  in- 
terlocutoire avant  la  fentence  définitive,  & en  cas  d’ap- 
pel au  faint  fiege,  qu’il  commettra  des  Juges  fur  les 
lieux  ; & qu’enfin  pendant  la  tenue  du  concile  , toutes 
les  caufies  des  membres  du  concile  qui  feroient  portées 
au  pape  , fieront  jugées  dans  le  concile. 

Lxxxm.  Par  le  fiecond  ils  révoquent  toutes  les  grâces  expec- 
c??c  dcClBafle°«  tatives  accordées  ou  a accorder  a l’avenir/laifiant  néan- 
düTz11" dts  gra  moins  au  pape  la  faculté  de  pourvoir  à un  bénéfice  dans 
Labbe , condi.  les  églifies  où  il  y a dix  prébendes,  & à deux  dans  les 
utn.ni.f.6oi.  ^gpfes  où  il  y en  a cinquante  : &afin  que  les  bénéfices 
fufient  remplis  de  perfionnes  capables , ils  ordonnent 
qu’il  y aura  un  théologal  dans  toutes  les  églifies  cathé- 
drales ; que  les  collateurs fieront  tenus,  fi-tôt  que  l’oc- 
cafion  fie  préfientera  , de  nommer  pour  chanoine  un 
dodeur  ou  bachelier  en  théologie  , qui  ait  étudié  dix 
ans  dans  quelque  univerfité  privilégié,  pour  faire  des 
leçons  deux  fois  la  fiemaine  j qu’outre  cela  dans  chaque 
églifie  cathédrale  ou  collegiale,on  donnera  la  troifiéme 
partie  des  prébendes  à des  graduez,  dodeurs,licentiez 
ou  bacheliers  dans  quelque  faculté;  en  forte  que  le  pre- 
mier bénéfice  vacant  dans  chaque  églifie , fiera  donné  a 
un  gradué,  enfiuite  celui  qui  vaquera  après  les  deux  fiui- 
va ns,  & ainfi de  fuite:  Que  l’on  obfiervera  la  même 
chofie  à l’égard  des  dignitez;  que  les  curez  des  villes 
murées  fieront  au  moins  maîtres  es  arts  ; que  tous  ceux 
qui  ont  lesqualitez  requifies , fieront  tenus  de  donner 
leurs  noms  tous  les  ans  en  carême,  aux  collateurs  des 
bénéfices , afin  d’y  avoir  droit  , autrement  que  leur 
promotion  fieroit  nulle  : qu’enfin  les  bénéfices  régu-’ 
liers  fieront  donnez  à des  réguliers  capables. 

Le  concile  de  Balle  après  avoir  fait  ces  réglemensy 
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condamna  le  pape Eugene  comme  contumace,  lefufi- 
pendit  de  toute  jurifdi&ion , tant  fpirituelle  que  tem- 
porelle , laquelle  étoic  dévolue  au  concile  ; prononça 
que  tout  ce  qu’il  feroit  leroit  nul,  &c  fit  defenles  à tou- 
tes fortes  de  perfonnes  de  lui  obéir  fous  peine  d’excom- 
munication. Peu  de  tems  après  les  peres  firent  une  ré- 
ponfe  fynodale  contre  ce  concile  de  Ferare , où  ils  ré- 
futèrent toutes  les  raifons  apparentes  qui  avoient  pu 
porter  le  pape  Eugene  a rompre  le  concile  une  fécondé 
fois,  & iis  lui  firent  voir  qu’il  n’avoit  pu  afîembler  un 
concile  à Ferrare  , pendant  que  celui  de  Balle  duroit 
encore , fans  s’étre  entièrement  feparé  de  l’églife  , &; 
fans  avoir  renoncé  à la  propre  foi  i parce  que  , comme 
il  11’y  a qu’une  feule  églife , il  ne  peut  y avoir  en  même 
tems  qu’un  feul  concile  capable  de  la  reprefenter,  ôe 
qu’ainli  tandis  que  le  lacré  concile  de  Balle  fubftiteroit , 
toute  autre  affemblée  qui  voudroit  prendre  la  qualité 
de  concile  , ne  feroit  en  effet  qu’une  conventicule  de 
fchifmatiques.  Cette  lettre  elt  du  quinziéme  de  Mars 
1438. 

Ce  fut  le  cardinal  d’Arles  qui  engagea  à faire  cette 
réponfe  , & qui  la  drella.  Il  avoir  été  choili  pour  pré- 
fider  en  la  place  du  cardinal  Julien. On  l’appelloit  Loîiis 
Aleman  cardinal  du  titre  de  Sainte  Cecile,  & vulgai- 
rementle  cardinal  d’Arles  du  nom  de  ion  archevêché. 
Il  étoit  fils  de  Jean  Aleman  ou  Alemandi  feigneur  d’Ar- 
bent  &de  Montgiffon  , ôe  naquit  vers  l’an  1390.  dans 
le  château  d’Arbent  au  pays  de  Bugey  proche  la  Sa- 
voye.  Il  fut  d’abord  chanoine  & comte  de  l’églife  de  S. 
Jean  de  Lyon  , enfuite  abbé  de  Tournus  - fur-Sac>ne , 
évêque  de  Maguelone,  aujourd’hui  Montpellier,  & 
enfin  archevêque  d’Arles.  En  1412.  le  pape  Martin  V. 
J’envoya  à Sienne  pour  y faire  agréer  la  tranflation  du 
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concile  de  Pavie  dans  cette  première  ville  ; ôc  peu  de 
tems  après  il  le  nomma  à la  légation  de  Boulogne,d’ou 
il  alla  réformer  la  police  deForli  ôc  d’Imola  dans  la  Ro- 
magne.  LouisIII.roi  de  Naples  comte  de  Provence  s’ef. 
rima  heureux  d’avoir  dans  fes  états  on  prélat  que  toute 
l’Europe  regardoit  avec  refpeét , 5c  a la  considération 
il  confirma  les  privilèges  que  les  princes  les  prédecef- 
leurs  avoient  accordez  libéralement  à la  ville  d’Arles. 
Le  pape  de  foncôté  nomma  Louis  Alemand  cardinal 
en  142.6.  & le  fit  vice-camerlingue  de  l’églife.  Après  la 
mort  de  Martin  V.  pendant  le  concile  de  Balle , il  fc 
broüilla  avec  le  pape  Eugene IV. au fujet  delà  tranfla- 
tion  de  ce  concile  , & le  fit  continuer  à Balle. 

Le  pape  étant  arrivé  a Ferrare  le  vingt-feptiéme  de 
Janvier  préfida  â une  congrégation  qui  fe  tint  le  hui- 
tiçqie  de  Février  , 5c  011  allillerent  tous  les  cardinaux, 
évêques  ôc  do&eurs.  Il  s’y  plaignit  des  peres  de  Balle, 
ôc  déclara  que , quoiqu’il  fut  très-innocent  , li  néan- 
moins lui  ou  les  liens  fe  trouvoient  coupables  de  quel- 
ques fautes , il  le  foumettoit  volontiers  a la  correéfion 
des  peres , ôc  il  les  exhorta  tous  à fe  gouverner  avec 
tant  de  régularité  qu’ils  fulfentle  modèle  desautres.Lc 
dixiéme  Février  on  arrêta  dans  une  autre  congrégation 
generale  en  préfence  du  cardinal  Jourdain  des  Urfins, 
que  le  pape  avoir  nommé  président  du  concile,comme 
le  plus  ancien  des  cardinaux , quelques  reglemens  tou- 
chant la  féance  des  cardinaux,  évêques  ôc  ambafiadeurs 
des  rois  ôc  des  princes , des  officiers  de  la  cour  Romai- 
ne. Il  fut  réglé  que  les  cardinaux , patriarches , arche- 
vêques ôc  évêques  auroient  place  félon  leurs  dignitez 
ôc  le  tems  de  leur  lacre,excepté  les  quatre  patriarches 
qui  auroient  leur  féance  félon  la  difpofition  du  droit  i 
Que  les  abbez  generaux  qui  avoient  fous  eux  d’autres 
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abbez,  auroient  auffi  féance  immédiatement  après  les 
évêques , les  élus  confirmez félon  le  tems  de  leur  bené- 
diétion.  Que  les  grands  prélats  ôc  lesambaffadeurs  des 
rois  ôc  des  princes  précederoient  dans  le  même  degré 
les  autres  prélats  qui  ne  feroient  point  ambaffadeurs 
( excepté  .les  patriarches  ) ôc  félon  les  prérogatives  ôc 
dignitez  de  leurs  rois  & princes  : Que  les  ambaffadeurs 
qui  ne  font  point  prélats  , ôc  les  laïques  de  quelque  or- 
dre qu’ils  fuffent , feroient  affis  a droit  ôc  a gauche  au 
milieu  de  la  nef:  que  les  autres  officiers  de  la  cour,  les 
généraux  d’ordre  ôc  les  procureurs  des  évêques  abfens, 
& des  chapitres , les  docteurs , les  avocats  feroient  pla- 
cez comme  dans  les  autres  conciles  ; enlorte  que  celui 
qui  feroit  devant  ou  après  ne  porteroit  point  de  préju- 
dice à aucune  églife , prélat , roi  , prince  ou  commu- 
nauté. 

On  tint  deux  autres  congrégations  le  onzième  ôcle 
quatorzième  de  Février , où  l’on  réfolut  ce  qu’on  de- 
voir publier  dans  la  feffion  prochaine  qui  fut  la  fécon- 
dé: elle  fe  tint  le  famedi  quinziéme  de  Février.  Le  pape 
y préfida  , ayant  avec  lui  foixante-douze  évêques,  fé- 
lon Juftinien.  Et  après  la  meffe  célébrée  par  le  cardinal 
de  Saint  Marc  , l’évêque  de  Forli , ou  Foro  - Julio, 
nommé  Loüis,  quiétoit  de  l’ordre  des  Freres  Mineurs, 
monta  dans  la  Tribune  parle  commandement  du  con- 
cile, & lut  le  décret  dans  lequel  le  pape  , de  l’approba- 
tion du  concile  , après  avoir  déduit  fort  au  long  tout 
ce  qu’il  avoit  fait  ôc  tâché  de  faire  avec  les  peres  de 
Bade , pour  les  porter  â la  paix , 6c  s’être  encore  plaint 
de  leur  contumace , prononça  que  tous  leurs  decrets 
ctoient  féditieux  6c  nuis}  6c  déclara'  que  tous  ceux  qui 
continueroient  cette  affemblée  , de  quelque  dignité 
qu’ils  fuffent,  ecclefiafHques  ou  laïques  encoureroient 
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la  peine  de  l’excommunication , & privation  de  digni- 
tez  ou  bénéfices  porteées  dans  la  bulle  de  tranflation, 
& feroient  réputez  inhabiles  à l’avenir.  Par  ce  même 
décret  il  ordonnoit  fous  les  mêmes  peines  & cenfures  à 
tous  ceux  qui  étoient  a Balle  pour  la  tenue  du  concile, 
d’en  loi  tir  dans  trente  jours;  &aux  magillrats, officiers 
& habitans  de  cette  ville  de  les  en  chafler  après  ce  tems 
expiré  fur  peine  d’excommunication, &;  au  peuple  d’in- 
terdit : il  défendoit  fur  la  même  peine  de  porter  à Balle 
aucune  marchandée  ni  autre  chofe  néceflaire  âl’ufage 
des  hommes,  fi  ceux  qui  y tenoient  le  concile  perfif- 
toient  dans  leur  opiniâtreté.  Quelques-un  même  difent 
qu’Eugenealla  jufqu’àabfoudre&autorifer  les  voleurs 
qui  dévaliferoient  ceux  qui  porteroient  les  provifions 
néceflaires  âla  vie. 

Le  concile  de  Balle  ayant  appris  ce  qui  s’étoit  fait 
dans  les  deux  premières  leffions  de  Ferrare,  & voyant 
que  fa  réponfe  fynodale  n’avoit  point  arrêté  le  pape 
Eugene,tint  la  trente-deuxieme  leffion  levingt-quatrié- 
medu  mois  deMars,calîal’alTembléede  Ferrare  com- 
me fchifmatique  & indigne  de  porter  le  nom  de  con- 
cile,annulla  tout  ce  qui  s’y  étoit  fait  contre  les  citoyens 
de  Balle,  & déclara  qu’ils  ne  dévoient  point  y obéïr. 
Les  peres  firent  auffi  affigner  tous  ceux  qui  étoient  dans 
l’alTembléede  Ferrare,  à comparoître  dans  un  mois  en 
la  congrégation  générale  du  concile  pour  s’y  jultifier, 
ou  pour  y entendre  déclarer  qu’ils  ont  encouru  les  pei- 
nes portées  contre  les  prévaricateurs  des  decrets  du 
concile  de  Balle,  & méritoient  d’étre  punis.  Enfin  ils 
excommunient  tous  ceux  qui  directement  ou  indirec- 
tement empêcheroient  ou  inquieneroient  ceux  qui 
voudroient  le  rendre  â Balle. 

Cependant  les  Grecs  qui  étoient  partis  de  Confhan- 
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tinopledès  le  vingt- quatrième  de  Novembre  de  l’an-  ^ ' 

née  precedente , étoient  arrivez  a Venife  le  huitième 
de  Février,  après  une  allez  longue  & fâcheufe  navi-  LAxrxJeLde 
gation.  L’empereur  Jean-Manuel  Paleologue  étoit  ac-  l’empereur  des 
compagné  du  Patriarche  de  Conllantinople  , &dudef-  triarche  à Veni- 
pote  Demetrius  un  de  Tes  freresj  des  métropolitains , (e-^  Vatric 
evêques , abbez  ,&  des  plus  fçavans  d’entre  les  moines 
qu’on  avoit  choifis.  On  compte  parmi  eux  Marc  Eu-  pag'15"' 
genius  moine  habile  nouvellement  élevé  a la  dignité 
d’archévêque  d’Ephefe  , Denys.archévcque  de  Sardes, 
&Beffarion  deNicée,  choifi  pour  porter  la  parole  au 
nom  de  tous  les  Grecs.  Dorothée  archévêque  de  Tré- 
bizonde , Antoine  d’Heraclée  , Metrophane  de  Cyzi- 
que , Macaire  de  Nicomedie , Ignace  de  T ornobe , Do- 
fithée  de  Monembafe,  Dorothée  de  Mitylene,  Joafaph 
d’Amafée,  Damien  de  Muldoblachi  Nathanaël  de 
Rhodes  *,  les  archévêques  de  Lacédémone  & de  Stau- 
rople,  Mathieu  de  Melenique,  Dorothée  de  Drame, 

Gennade  de  Ganne,  Callifthe  de  Diftre,  Sophrone 
d’Anchiale  avec  Ifidore  archévêque  deKiovie  métro- 
politain de  Rulheientout  vingt-un  prélats  du  premier 
ordre , tousdillinguez  par  leur  mérite. 

Parmi  ceux  du  fécond  ordre , on  comptoir  principa- 
lement Théodore  Xantopule,  diacre  grand  lacriftai» 
de  l’églife  de  Conllantinople , Michel  Balfamon  grand 
garde-chartres .&  archidiacre  de  la  mêmeéglife,  Sgu- 
ropule  ou  Scyropule  , grand  eccleharque  , qui  a coin- 
pofé  une  hiftoire  du  concile  de  Florence , George  de 
Cappadoce  grand  défenfeur,  & plufieurs  autres  officiers 
de  la  même  églife.  Entre  les  moines , Grégoire  confef- 
feur  del’empereur,qui  fut  fait  protofyncele  à Florence,, 

Geronce  abbé  du  monaftere  du  Tout-puilfant,  & les. 
abbez  des  monafteres  de  Cale  & de  faint  Bafile  i Mo'ifç 
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moine  du  la  Laure  de  faine  Mont,  Pacome  abbé  de 
Paint  Paul , Dorothée  moine  de  Bacopede  , Athanafe 
moine  de  Periblet , le  fçavant  Gemifhus  maître  de  Bef- 
farion  de  de  Marc  d’ephefe,  de  le  Philofophe  Ame- 
runtza , George  Scholarius,  & quelques  autres  avec 
piufieurs  officiers  de  l’empire  , au  nombre  de  fept  cens 
perfonnes  en  tout,  fi  l’on  en  croit  Juftiniani , qui 
ajoute  que  l’on  étoit  convenu  de  ce  nombre  dans  le  trai- 
té fait  avec  les  Grecs.  L’empereur  avoiteu  foin  de  tirer 
des  pouvoirs  des  patriarches  d’Alexandrie , d’Antioche 
de  de  Jerufalem  , dont  il  chargea  ceux  des  prélats  qui 
dévoient  les  repréfenter  au  concile. 

Etant  tous  arrivez  à Venife  , l’empereur  y fit  fon  en- 
trée le  lendemain  dimanche  de  la  feptuagefime  , avec 
beaucoup  de  magnificence  de  un  grand  concours  de 
peuple.  Le  doge  de  le  fenat  l’allerent  recevoir  à Paint 
Nicolas  du  Lido  , dans  le  Bucentaure,  tout  éclatant  d’or 
de  de  foie,  accompagnez  de  douze  galeres  magnifique- 
ment équipées,  de  d’une  infinité  de  gondoles  qui  cou- 
vroient  toute  la  mer  aux  environs  i de  après  qu’il  eut 
reçu  dans  fa  galere,affis  fur  un  fuperbe  trône,  les  devoirs, 
que  le  doge  de  les  fenateurs  lui  rendirent  en  cérémonie, 
il  entra  fur  le  midi  en  ce  fuperbe  équipage  dans  Venife 
par  ie  grand  canal,  ayant  mis  le  doge  à fa  droite,  de 
Demetrius  fon  frere  à fa  gauche , tout  rétentiffoit  du 
fon  des  trompettes,  &:  de  toutes  fortes  d’inftrumens  de 
mufique , de  de  toutes  les  cloches  de  la  ville. 

Le  pape  informé  de  l’arrivée  de  l’empereur  des  Grecs 
à Venife,  lui  envoya  faire  compliment  par  Nicolas  Al- 
bergati  cardinal  de  fainte  Croix  ,qui  avoir  fait  l’ouver- 
ture du  concile  à Ferrare.  Il  étoit  accompagné  du  mar- 
quis de  Ferrare  Nicolas  d’Eft,quioflrit  a l’empereur  fa 
ville  de  fes  états.  Le  cardinal  Julien  en  fit  autant , de  le 

félicita 
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félicita  fur  fon  heureufe  arrivée , Ôc  lut  la  iainte  relo- 
lution  qu’il  avoir  prife  de  traiter  a une  reünion  entière 
& parfaite.  L’empereur  les  remercia  , ôc  de  fon  côté  il 
envo  , a a Fer  rare  deux  abbez  ôc  trois  féculiers  pour  ren- 
dre fes  devoirs  au  pape,  ôc  l’alfurer  qu  il  auroit  au  pui- 
tôt  l’honneur  de  fe  rendre  auprès  de  fa  famteté.  Les 
abbez  ne  firent  qu’une  inclination  en  faluant  le.  pape , 
gr  les  féculiers  Fléchirent  le  genou,  ayant  refufé  de  fe 
profterner  pour  baifer  les  pieds  du  pape , coutume  tout- 
a-fait  inconnue  aux  Grecs.  Enfin  l’empereur  apres  avoir 
reçu  tous  les  honneurs  imaginables  a Vemfe , en  partit 
le  vingt-huitième  de  Février, y lailfant  le  patriarche, 
faute  de  voiture  , ôc  remonta  le  Pô  juiqu’a  Francolin  a 
demi-lieuë  de  Ferrare , ou  le  pape  etoit  arrive  depuis 
peu  de  Boulogne*,  le  marquis  d Eft  alla  le  recevoir  a la 
defeente.  Tous  les  cardinaux  fuivis  d’un  grand  nom- 
bre de  prélats  furent  au-devant  de  lui,  hors  de  la  ville 
de  Ferrare  : il  étoit  monté  fur  un  cheval  bai  iuperbe- 
ment  enharnaché , ôc  il  fit  fon  entree  dans  la  ville  le 
quatrième  de  Mars , fous  un  dais  magnifique  porte  par 
les  enfans  ôc  les  plus  proches  parens  du  marquis. 

Il  fut  ainfi conduit  jufqu’au palais  du  pape,  à la  porte 
duquel  tous  ceux  qui  l’accompagnoient  defeendirent 
de  cheval,  lui  feul  y demeurant } ôc  quand  il  fut  à la 
porte  de  la  fille  il  mit  pied  à terre,  ôc  l’ayant : traverse 
il  trouva  le  pape,  qui,  aufii-tôc  qu’on  lui  eût  dit  que 
ce  prince  étoit  a la  porte,  s’étoit  leve  de  ion  trône,  ôc 
avoit  h bien  mefuré  fes  pas  en  s’avançant,  qu’il  ne  ren- 
contra l’empereur  qu’au  milieu  de  fon  appartement,  ôc 
l’embraifa  avec  beaucoup  de  tendrefie,  lui  préientânt 
la  main  que  ce  prince  baifa  avec  refpeét.  Le  pape  le 
conduifit  à fa  chambre,  ôc  le  fit  afieoir  a fa  gauche, 
où  tous  les  cardinaux  ôc  les  princes  vinrent  lui  rendre 
Tome  XXIL  A a 
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leurs  devoirs.  S’étant  enfuité  entretenu  quelque  tem§ 
avec  lui,  il  le  fit  conduire  avec  la  même  pompe  au  Ton 
des  trompettes  dans  le  palais  qu’on  lui  avoit  préparé  y 
St  où  il  fut  traité  avec  beaucoup  de  fomptuofité  & 
de  magnificence  comme  il  convenoit  à un  empe- 
reur. 

Trois  jours  après  cette  entrée  , le  patriarche  qui  étoit 
demeuré  a Venife  avec  une  partie  des  métropolitains 
& des  évêques,  arriva  par  eau  a Ferrare  dans  un  ma- 
gnifique vaifleau  du  marquis  d’i  ft.  Il  pafla  dans  ce 
vaifleau  le  reffce  du  jour  & la  nuit , jufqu’â  ce  qu’on  eût 
réglé  la  maniéré  dont  lui  Se  ceux  de  fa  fuite  feroient 
reçus.  Car , comme  il  vouloir  maintenir  fa  dignité , qui 
étoit  la  première  de  l’églife  Orientale  , où  l’on  ne  con- 
venoit point  de  la  primauté  Se  de  la  fuperiorité  du  pa- 
pe, puilque  c’étoit  de  cela  même  dont  on  devoit  dilpu- 
ter  dans  le  concile  , il  prétendoit  traiter  d’égal  avec 
le  pape  , fans  que  l’on  mît  entre  eux  d’autre  différen- 
ce que  celle  de  l’âge.  Il  étoit  fur  tout  attaché  a deux 
points.  „ Le  premier,  de  vouloir  que  l’on  envoyât  des 
*,  cardinaux  au-devant  de  lui , ce  qu’on  n’avoit  pas 
,,  fait  n’y  étant  venu  que  des  évêques.  Le  fécond , de  ne 
„ point  fouffrir  qu’on  lui  parlât  de  baifer  les  pieds  du 
,,  pape  félon  la  coutume  de  l’églife  Occidentale 
Et  comme  il  infiftoic  fur  ces  deux  articles  avec  beau- 
coup de  fermeté , le  pape  fut  obligé  pour  le  bien  de 
la  paix , de  les  lui  accorder..  Néanmoins  il  ne  voulut 
point  qu’il  fît  porter  fa  crolfe  , ni  qu’il  donnât,  la  bé- 
nédiction dans  la  ville  de  Ferrare. 

Le  lendemain  donc  après  que  tout  fut  réglé,  qua- 
tre cardinaux  accompagnez  de  vingt-cinq  évêques, 
de  grand  nombre  de  prélats  & d’officiers  du  pape  Si 
du  marquis.  d’Efî  avec  fes  en  fa  ns  Se  la  noble  Te  , aile-» 
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rent  recevoir  le  patriarche  à la  defcente  du  vaififeau  ; 
& apres  les  premiers  complimens,  lui  prefenterent  St 
a ceux  de  fa  fuite , les  chevaux  qu’on  leur  avoir  ame- 
nez 3 fur  lefquels  ils  montèrent  ; St  deux  cardinaux , 
dont  l’un  étoit  Profper  Colonne,  neveu  du  défunt  pa- 
pe, s’étant  mis  aux  deux  cotez  du  patriarche , on  mar- 
cha en  ordre  jufqu’à  la  porte  du  palais,  ou  le  patriar- 
che mit  pied  a terre.  De-là  il  fut  conduit , en  traver- 
fane  les  falles  St  les  anti-chambres  Jufqu’à  la  porte  que 
la  chambre  fecrete , où  le  pape , qui  ne  vouloir  pas  cjue 
l’audience  fût  publique,  l’attendoit  affis  fur  un  trône 
fort  élevé  3 ayant  à fa  droite  les  cardinaux  fur  des  fieges 
affez  bas.  A l’arrivée  du  patriarche  on  ouvrit  la  porte , 
& 011  le  fit  entrer , accompagné  feulement  de  fix  des 
fiens , qui  furent  les  métropolitains  de  Trebizonde  , 
d’Ephefe,  de  Cizique,  de  Sardes,  de  Nicée  & de  Ni- 
comédie.  Le  pape  le  voyant  approcher , fe  leva  de  fou 
trône  pour  le  recevoir  * ils  s’embrafferent , St  fe  don- 
nèrent le  baifer  de  paix.  Apres  quoi  le  pape  s étant 
remis  fur  fon  trône , on  fit  afleoir  a la  gauche  le  pa- 
triarche fur  un  fiége  femblableà  celui  des  cardinaux. 
Les  fix  métropolitains  furent  pareillement  admis  au 
baifer,  &fe  mirent  enfuite  à la  gauche  du  patriarche  , 
mais  debout,  comme  firent  auffi les  autres  Grecs  de  fa 
fuite , qu’on  fit  entrer  les  uns  après  les  autres , fix  à fix , St 
qui  lui  firent  la  reverence  félon  leur  differente  qualité , 
ou  en  lui  baifant  la  main  St  la  jolie , ce  qui  fut  permis  aux 
évêques  St  aux  principaux  officiers  de  l’églife  de  Cons- 
tantinople , ou  en  faifant  une  profonde  inclination  , 
comme  firent  les  autres  ecclefiaftiques  : car  pour  les  laï- 
ques , ils  lui  baiferent  les  pieds  à genoux  ; ce  qu’on  per- 
mit pour  s’accommoder  à la  coutume  des  Grecs. 

Quelques  jours  après  il  fallut  traiter  avec  Tempe- 
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reur  & le  patriarche  de  la  célébration  du  concile  5 
dont  il  y avoit  déjà  eu  deux  fe fiions , comme  on  Ta 
vû  ; la  première  le  dixiéme  de  Janvier  ? où  avoit  pré— 
fidé  le  cardinal  Aibergati , qu’Eugene  avoit  envoyé 
devant  lui  àFerrare  en  qualité  de  fon  légat;  la  fécon- 
dé 3 qu’Eugene  lui-même  avoit  tenu  le  quinziéme  de 
Février.  Le  pape  fe  voyant  afîuré  des  Grecs  , commen- 
ça aufli-tôt  après  la  cérémonie  de  leur  réception  a les 
entretenir  de  cette  affaire  : & comme  l’empereur  infif- 
toit  toujours  a vouloir  que  les  rois  & les  princes  de 
l’Europe  affiftaffent  a ce  concile  , ou  en  perfonne  , ou 
du  moins  par  leurs  ambaffadeurs  , il  fut  enfin  réfolu 
d’un  commun  confentement , qu’on  tiendrait  le  neu- 
vième d’Àvril  la  première  féance  des  Latins  avec  les 
Grecs , expreffion  captieufe  dont  on  fe  fervit  pour  faire 
entendre  a tout  le  monde  que  les  deux  églrfes  d’O- 
rient  & d’Occident  étoient  affemblées  a Ferrare  dans 
un  concile  légitime  , où  tous  les  princes  & tous  les 
prélats  étoient  invitez.  De  plus , afin  qu’on  eût  le  loi- 
fir  de  s’y  rendre,  on  arrêta  que  la  fécondé  feffion  ne  fe 
célébrerait  que  quatre  mois  après  la  première  v & que 
durant  tout  ce  tems-là  on  tiendrait  des  congrégations 
particulières , où  feize  fçavans  hommes  que  l’on  choi- 
lirait  entre  les  Latins , & autant  du  côté  des  Grecs , 
propoferoient  dans  des  difputes  & dans  des  conféren- 
ces réglées , ce  qu’ils  avoient  â dire  fur  les  cinq  arti- 
cles qu’on  devott  examiner  dans  le  concile.  1.  Tou- 
chant la  procéffion  du  Saint-Efprit.  z,  L’addition  F mo- 
que > que  l’on  avoir  faire  au  fymbole.  3.  Le  purgatoire 
ôc  l’état  des  âmes  avant  le  jugement.  4.  L’ufage  des 
azymes  dans  les  faints  myfteres.  5.  La  primauté  $£ 
l’autorité  du  faint  fiége. 

Cette  réfolution  prifea  le  pape  envoya  fes  lettres 
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circulaires  à tous  les  princes  & à tous  les  évêques,  pour 
les  inviter  à fe  rendre  dans  quatre  mois  a Fer  rare , afin 
d’affifter  à ce  concile , où , en  prefence  de  toutes  les  puif- 
fances  du  monde  chrétien , l’Orient  fé  devoir  reiinir  a 
l’Occident , pour  ne  faire  plus  déformais  qu’une  feule 
bergerie  fous  un  même  pafleur.  On  penfa  donc  a tenir 
la  nremiere  feffion  du  concile , qui  dans  les  aétes  d’ Au-  Att*  v*trtcH ; 

c r _ t i 1 • r-  i \ r j tom ■ xiii.  conc. 

guftin  Patrice,  eft  nommee  la  troilieme,  a caule  des  p,  l^s. 
deux  premières  tenues  avant  1 arrivée  des  Grecs  j mais 
comme  ces  deux  premières  ne  font  plutôt  qu  une  in- 
troduéfion  au  concile , 6c  que  les  aéfes  romains  ne  pla- 
cent qu’au  huitième  d’Odfobre  la  première  feffion } ou 
l’on  commença  a parler  de  la  proceflion  du  Saint-Efprit, 
qui  étoit  le  point  principal  du  différend  qui  fe  trouve 
entre  les  deux  églifes , Orientale  6c  Occidentale  } pour 
éviter  la  confufion , nous  fuivrons  a 1 avenir  cet  ordre. 

Ainfi  le  neuvième  d’ Avril  qui  fut  le  Mercredi-faint , lxxxix. 
étant  arrivé , on  fe  mit  en  devoir  de  faire  1 ouverture  du  ies  Latins  sjaf- 
concile  à Ferrare  : mais  dans  le  tems  qu’on  étoit  prêt 
des’affembler , il  furvint  une  conteftation  touchant  les  GeJ^e'Pstrjeii 
féances du  pape,  de  l’empereur  6e  du  patriarche.  Le  tom.  xiii,  conc. 
pape  fouhaitoit  que  fon  trône  fût  mis  au  haut  de  le- 
glife  dans  le  milieu  encre  les  deux  rangs , parce  que  pré», 
fidant  en  perfonne  au  concile , il  devoir  etre  comme  le 
centre  6e  le  nœud  qui  réiinit  les  deux  partis.  Mais  l’em- 
pereur des  Grecs  sy  oppofa  fortement , 6c  foutint  que 
ce  qui  devoir  être  plutôt  fa  place,  comme  en  effet  Conf- 
tantin  l’avoit  occupée  au  concile  de  Nicee  , 6c  Mar- 
cien  qui  étoit  affis  avec  le  fenat  dans  le  baluflre  au  bas 
de  l’autel , dans  le  concile  de  Calcédoine.  On  répondit  a 
l’empereur,  qu’il  étoit  vrai  que  les  papes  n’eurent  point 
cette  place  du  milieu  dans  ces  conciles , mais  que  c’etoit. 
parce  qu’ils  ne  s’y  étoient  point  trouvez  en  perfonne. 

A a iij 
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Il  fallut  donc  accommoder  cette  affaire , ôc  l’accommo- 
dement fut,  que  le  pape  feroit  placé  dans  une  chaire 
élevée  à la  première  place  du  côté  droit  i que  l’on  met- 
croît  un  pas  au  - delfous  de  lui  un  trône  vacant  pour 
l’empereur  des  Latins,  &:  qu’au-delfous  du  même  côté 
feroient  placez  les  cardinaux,  les  archevêques  & les 
évêques  d’Qccident  : Que  l’empereur  Grec  auroit  un 
trône  de  l’autre  côté  vis-a-vis  celui  de  l’empereur  des 
Latins  : que  l’on  mettroit  au-delfous  la  chaire  du  pa- 
triarche de  Conftantinople , enluite  le  banc  des  vicai- 
res des  autres  patriarches,  & après  eux  les  archevêques 
& les  évêques  Grecs , ôc  que  le  defpote  Demetrius , fre- 
re  de  l’empereur  feroit  afïis  fur  un  fiége  a côté  de  lui. 
Le  grand  autel  de  l’églife  de  faint  George  où  fe  tenoit 
le  concile  étoit  tourné  vers  l’Orient  ; de  forte  que  le 
côté  droit  de  l’évangile  qui  étoit  le  Septentrion,  étoic 
occupé  par  le  pape  ôc  les  Latins,  ôc  le  gauche  vers  le 
Midi  par  les  Grecs.  L évangile  étoit  placé  au  milieu  de 
l’églife  devant  l’autel. 

Cet  ordre  ainfi  arrêté,  le  pape  revêtu  de  fes  habits 
pontificaux,  s’étant  mis  dans  fon  trône,  neuf  cardi- 
naux prirent  leurs  places  immédiatement  au  - delfous 
du  fiége  préparé  pour  l’empereur  des  Latins,  Ôc  quifuc 
toujours  vuide  a caufe  de  fon  abfence.  Le  patriarche  de 
Jerufalem  du  rit  latin  fut  placé  après  le  premier  des  car- 
dinaux, ôc  celui  d’Aquilée  après  le  dernier.  Les  arche- 
vêques ôc  les  évêques  fuivoient  félon  l’ordre  d’anti- 
quité ôc  du  tems  de  leur  confécration , au  nombre  d’en- 
viron cent  cinquante  ; puis  les  abbez , les  généraux 
d’ordres,  les  doéfeurs,  ôc  les  autres  eccléfiaftiques  qui 
remplilloient  tout  le  bas  de  l’églife  ? le  haut  étoit  rem- 
pli par  les  protonotaires  apoftoliques , ôc  parles  autres 
officiers.  Les  avocats  confiftoriaux  étoient  fur  les  dé- 
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grez  du  grand  autel,  & les  clercs  de  la  chambre  avec  ^ 
les  auditeurs  aux  pieds  du  pape , devant  le  trône  du-  ,145 
quel  & devant  celui  de  l’empereur  des  Latins,  étoient 
a {lis  les  ambafiadeurs  des  princes  &c  des  républiques, 
les  ducs,  les  marquis  ôc  les  comtes,  & ce  qu’il  y avoir 
de  plus  confiderable  parmi  la  noblefle. 

Aufii-tôt  qu’on  eut  achevé  la  méfié  du  Saint-Efprit 
l’empereur  Grec  & fies  prélats  qui  avoient  célébré  à part 
le  ftcrifice,  félon  leur  rit , entrèrent  dans  1 eglife , & tou- 
te l’afiémbiée  s’étant  levée  pour  leur  faire  honneur , ils 
prirent  leurs  places  au  côté  du  midi.  Le  defpote  Deme- 
trius  fut  afiis  fur  un  petit  fiege  a la  droite  de  l’empe- 
reur fon  frere  à un  pas  de  fon  trône , ôc  a fa  gauche  au- 
defibus  du  fiége  du  patriarche,  qui  ne  s’y  trouva  pas  ; 
à caufe  de  Ion  indifpofition , étoient  les  vicaires  des  trois 
patriarches  d’Orient  *,  fçavoir  , pour  Philothée  d’Ale- 
xandrie, Antoine  métropolitain  d’Heraclée  en  Thra- 
ce,  & Grégoire  protofyncele , confefiéur  de  l’empereur, 
pour  Dofithée  d’Antioche , Marc  Eugénique  évêque 
d’Ephefe , que  ce  patriarche  avoit  joint  à Ifxdore  métro- 
politain de  Ru fii e , dont  on  laifia  la  place  vuide  , parce 
qu’il  n’arriva  qu’au  mois  d’Août  avec  quelques  évêques 
Mofcovitesôe  une  fuite  de  deux  cens  chevaux,  ôc  pour 
Joachim  patriarche  de  Jerufalem  , métropolitain  de 
Sardes,  Denis  qui  mourut  peu  detems  après  à Ferrare  , 

& Dofithée  métropolitain  deMonembaie  au  Pelopon- 
nefe.  Après  ceux-ci  furent  placez  les  métropolitains 
Dorothée  ôc  Trébizonde , Métrophanes  de  Cyzique  , 

Befiarion  de  Nicée , Macaire  de  Nicomedie , Dorothée  coiiecj . 

. 1 f ' A P.  Labbei ,tom, 

de  Metelin  , celui  des  Géorgiens  avec  un  de  les  eve-  X I n.  p.  n68. 
ques , ôc  plu fieurs  autres  qu’on  peut  voir  dans  les  fouf- 
criptions  de  ce  concile  i enfuite  les  officiers  ôc  les  digni- 
tez  dei’églile  de  Conftantinople,  les  abbez,  les  prêtres 
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& les  moines  du  Mont-Athos.  Aux  pieds  du  trône  de 
l’empereur  Grec , on  plaça  les  amball'adeurs  de  Trébi- 
zonde,  du  grand  duc  de  Moldavie,  du  prince  des  Géor- 
giens, des  defpotes  de  Servie  ê£  de  Valachie , & les  prin- 
cipaux officiers  de  l’empereur,  entre  lefquels  étoient 
les  plus  fçavans  des  Sénateurs  , Gemiftius  de  Lacede- 
mone,  Argyropulus  , & le  célébré  George  Scolarius , 
de  qui  nous  avons , parmi  les  aéfies  du  concile  , la  ha- 
rangue qu’il  fit  pour  exhorter  les  Grecs  fies  compatrio- 
tes à l’union.  On  fit  afleoir  aux  deux  cotez  du  patriar- 
che, les  cinq  affiftansou  diacres  qu’on  appelloit  porte- 
croix,  a caufie  de  la  croix  qu’ils  portoient  lu r leurs  man- 
teaux : Sguropulus  dont  nous  avons  les  adtes  du  concile 
de  Florence,  étoit  du  nombre  de  ces  porte-croix.  Enfin 
tous  les  autres  ecclefiaftiques  de  la  fuite  des  évêques 
Grecs  remplirent  le  bas  de  i’éghfe  de  leur  côté,  com- 
me les  Latins  faifoient  auffi  du  leur. 

Tous  ces  préparatifs  n’étant  faits  que  pour  l’ouver- 
ture du  concile,  elle  fie  fir  le  neuvième  d’Avnl  dans 
l’égîife  de  fiaint  George  , & l’on  y déclara  que  le  con- 
cile œcuménique  étoit  ouvert  à Ferrare,  que  l’on  don- 
noir  a tous  ceux  qu’on  y mvitoit  quatre  mois  pour  s’y 
rendre.  On  y lut  auffi  la  déclaration  du  patriarche  de 
Conflantmoplequï  étoit  abfient , a caufie  de  les  înfii  mi- 
tez & de  fon  âge , ayant  plus  de  quatre  vingt  ans , par 
laquelle  il  apprduvoit  la  convocation  du  concile  a Fer- 
rare,  ôc  conlentoit  que  l’on  prît  quatre  mois  de  tems  9 
afin  que  les  évêques  qui  étoient  encore  à Balle,  &tous 
les  autres  qui  dévoient  y affilier,  pullents’y  rendre  auffi 
bien  que  les  rois  & les  princes  d’Occident.  Enluite  l’é- 
vêque de  Porto  monta  fur  la  tribune,  & publia  une  bulle 
du  pape  Eugene,  dans  laquelle  il  déclare  du  confiente- 
ment  de  l’empereur,  du  patriarche  ôc  de  tous  leaperes 

affiemblez 
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affemblez  a Fer  rare , que  le  concile  générai  s’y  célébre- 
ra pour  l’union  des  deux  églifes.  Ainfi  finit  cette  affem- 
blee.  On  différa  la  feflîon  durant  fix  mois  entiers,  & 
quoique  cet  interval  fiat  fort  long,  U ne  vint  prefique 
plus  perfonne  au  concile , parce  que  les  rois  de  France, 
de  Ca  fini  le  , de  Portugal  & de  Navarre , le  duc  de  Mi- 
lan Scies  princes  d’ Allemagne tachoientd accorder  les 
peres  du  concile  de  Balle  avec  le  pape  Eugene,  qu  ils 
vouloient  toujours  reconnoître  pour  vrai  pape , & qu  ils 
ne  trouvoient  pas  qu’il  fut  à propos  d envoyer  leurs 
évêques  àFerrare  durant  cette  négociation  , ce  qui  fia- 
choit  fort  le  pape,  parce  que  les  Grecs  ne  voulaient 
point  qu’on  commençât  le  fynodea  qu  il  n y eût  un 
nombre  considérable  de  prélats. 

Mais  le  pape , pour  ne  point  perdre  de  terns , preffa 
les  Grecs  , pendant  cet  intervalle,  d entrer  en  confé- 
rence avec  les  Latins  touchant  les  différends^  des  deux 
églil'es.  Les  Grecs  de  leur  côté  remettoient  a la  faire  , 
quand  le  concile  feroit  affemblé.  Enfin  api  es  bien  en. s 
inftances,  on  convint  que  l’on  nommerait  de  paît  oc 
d’autre  des  perfonnes  qui  s’afiembleroient  toutes  les  ro- 
maines trois  fois  dans  le  monaftere  de  faint  Andie  , e c 
confereroient  enfémble  fur  les  matières  conteflées. 
Les  Grecs  nommèrent  de  leur  côte  Marc  Eugénique 
d’Epbefe , ôe  les  évêques  de  Monembafe , de  Nicee , de 
Lacedemone  & d’Anchiale , avec  le  grand  garde-char- 
tres , le  grand  ecclefiarque  , deux  abbez  & un  moine  , 
aufquels  l’empereur  joignit  jagaris.  Les  Latins  nom- 
mèrent de  leur  côté  le  cardinal  julien,  le  cardinal  ce 
Fer  ni  o,  André  éveque  de  Colofie  ( c eff  Rhodes,  ) jean 
doéteur  d’nfpagne , & fix  autres.  Marc  d Ephefe  & BlE 
farion  évêque  de  Nicee  furent  chargez  de  porter  -la  pa- 
role pour  les  Grecs  ->  ôc  on  leur  ordonna  de  ne  point 
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entrer  dans  les  principales  controverfes  qu’il  falloir  ré- 
fer ver  au  concile.  La  conférence  commença  par  des, 
difcours  généraux  de  part  ôc  d’autre  fur  le  bien  de  la 
paix  ôc  l’union  des  deux  églifes. 

Le  cardinal  Julien  voulut  faire  entrer  les  Grecs  en 
matière  fur  la  queftion  principale  de  l’union  5 mais  ils 
l’éviterent  dans  cette  première  conférence  ôc  dans  la 
fécondé  : dans  la  troiliéme  , ce  cardinal  dit  qu’il  y avoir 
quatre  chefs  de  controverfe  entre  les  Grecs  ôc  les  La- 
tins. Le  premier  5 de  la  proceilion  du  Saint-Efprit  ; le 
fécond  , de  l’ufage  du  pain  azyme  ou  levé  dans  le  facri- 
fice  j le  troisième  , du  purgatoire  -,  ôc  le  quatrième,  de 
la  primauté  du  pape  : ôc  il  demanda  aux  Grecs  par  le- 
quel de  ces  articles  ils  vouloient  qu’on  commençât.  Ils 
refuferent  de  traiter  de  la  proceilion  du  Saint-Efprit 
dilant  qu’ils  le  réfervoient  à un  autre  te  ms , ôc  ne  vou- 
lurent point  répondre  fur  les  autres  articles , qu  ils  n’euf. 
fent  auparavant  confulté l’empereur.  Dans  la  quatriè- 
me conférence , ils  offrirent  de  traiter  de  l’article  du 
purgatoire,  ou  de  celui  de  la  primauté,  ôc  lai  fièrent 
aux  Latins  la  liberté  de  choifir.  Le  cardinal  Julien  choi- 
fit  l’article  du  purgatoire  : mais  on  ne  commença  à 
agiter  cette  queftion  que  dans  la  cinquième  conféren- 
ce tenue  le  cinquième  de  Juin. 

xcni.  Comme  les  Grecs  avoient  demandé  qu’on  leur  expo- 

.enueîsG^ecs  la  doéirine  de  l’églife  Romaine  fur  ce  point  , le 
& ics  Latins  fur  cardinal  Julien  leur  dit  qu’elle  croy  oit  que  les  âmes  des 

ie  Purgatoire.  . , . 1 r X , 1 „ 

Juites  qui  etoient  pures  ôc  fans  tache  , ôc  qui  avoient 
été  exemtes  de  péché  mortel,  alloient  droit  au  ciel,  & 
joüiffoient  du  bonheur  éternel  : mais  que  celles  des 
hommes  qui  font  tombez  dans  des  péchez  après  le  ba- 
rême, quoiqu’ils  en  ayent  fait  pénitence,  s’ils  n’ont 
pas  accompli  entièrement  la  pénitence  néceflaire  pour 


Livre  Cent-Sept  ïeme.  195 
-expier  ces  pechez,  ni  porté  des  fruits  dignes  de  peni- 
tence  pour  obtenir  une  enciere  rémifilion,  paflent  par  1 ’ 
le  feu  du  purgatoire  -,  Ôc  que  les  unes  y font  plus  long- 
tems  , ôc  les  autres  moins  , félon  la  Qualité  de  leurs 
péchez  j qu'en  fin  étant  punhees , elles  joüifient  de  la 
béatitude  : mais  que  les  âmes  de  ceux  qui  meurent  dans 
le  péché  mortel , font  aufïi-tôt  envoyées  dans  les  fup- 
plices.  Marc  d’Ephefe  répondit  que  le  fentiment  de  1 e- 
glife  Grecque  n’étoit  différent  de  cette  do&rine  qu’en 
fort  peu  de  chofes,  ôc  qu’il  croyoit  qu’il  feroit  ailé  de 
reétifier  celle-ci  par  une  explication.  Cette  différence 
fut  éclaircie  dans  la  fixiéme  conférence  , ôc  les  Grecs  la 
firent  confifter , en  ce  que  les  Latins  difoient  que  la  pu- 
rification des  âmes  fe  faifoit  par  le  feu  ; au  lieu  que  les 
Grecs  croyoient  bien  que  les  âmes  des  pécheurs  alloient 
dans  un  lieu  de  ténèbres  & de  triftefîe , ou  elles  étoient 
pendant  un  tems  dans  i’affii&ion  , ôc  privées  de  la  lu- 
miere  de  Dieu  ; mais  ils  ajoûtoient  quelles  étoient  puri- 
fiées ôc  délivrées  de  ce  lieu  d’afHiétion  par  les  facrifices 
ôc  par  les  aumônes  j ils  croyoient  encore  que  les  dam- 
nez ne  feroient  entièrement  malheureux  , ôc  que  les 
Saints  ne  joüiroienc  d’une  béatitude  parfaite  qu’après 
la  réfurreétion  de  leurs  corps.  Les  Latins  demandèrent 
que  cette  déclaration  des  Grecs  fût  mife  par  écrit , mais 
quand  il  s’agit  de  le  faire,  Marc  d’Ephefe  ôc  Beffarion 
ne  purent  convenir  enfemble , ôc  drefferent  chacun  un 
écrit  différent.  Le  premier  étant  perfuadé  que  la  béa- 
titude étoit  différée  jufqu’au  jour  du  jugement  ; ôc 
l’autre  croyant  qu’il  ne  manquait  aux  Saints  pour  la 
perfeélion  de  leur  béatitude,  que  d’avoir  leurs  corps. 
Cette  conteftation  les  broüilla  l’un  avec  l’autre , ôc 
depuis  ce  tems-là  ils  n’agirent  plus  de  concert  7 ôc  ne 
furent  plus  en  bonne  intelligence.  Ces  conférences 
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dégénérèrent  enfuite  en  altercations  , &c  finirent  fur 
la  fin  du  mois  de  Juillet,  fans  qu’ony  eût  traité  d’au- 
tres points  que  celui  du  purgatoire  , fur  lequel  on  ne 
put  pas  même  convenir.  Les  aéles  ne  rapportent  point 
qu’on  fît  autre  choie  jufqu’au  huitième  d’Oéiobre  , 
auquel  Sponde  place  la  première  leffion  , ce  qui  s’effc 
fait  au  neuvième  d’ Avril , n’étant  que  l’ouverture  du 
concile.  Nous  rapporterons  jufqu’à  ce  teins- la  les  au- 
tres évenemens  de  l’hiftoire. 

Albert  d’Autriche  gendre  de  l’empereur  Sigifniond  , 
après  lui  avoir  rendu  les  derniers  devoirs,  fut  couronné 
roi  de  Hongrie  avec  (on  époufeEhfabeth  a Albe-Roya- 
le  , le  premier  jour  de  Janvier  & le  fixiéme  de  May 
il  fut  proclamé  roi  de  Bohême  à Prague  , & couronné 
folemnellement  le  vingt- neuvième  de  Juin  , malgré 
les  vains  efforts  d’une  faction  paillante  , qui  jetta  les 
yeux  fur  Calîmir  frere  du  roi  de  Pologne  , qui  n’avoit 
encore  que  treize  ans.,  & qui  fut  caule  de  la  guerre  j car 
Roquefane  qui  ne  pouvoir  demeurer  en  repos,  forma 
une  armée  de  Bohémiens  , commandée  par  Petarfon 
& Pogebrac , qui  fe  joignit  aux  Polonois.  Albert  dont 
les  forces  étoient  devenues  plus  grandes  que  celles  de 
fon  prédecelfeur , qui  ne  polfedoit  pas  l’Autriche , pref- 
fa  fi  fort  les  Bohémiens  & les  quatorze  mille  foidats 
qu’ils  avoient  reçus  de  Pologne , qu’il  les  contraignit 
de  quitter  la  campagne  , de  laiflèr  prendre  toutes  les 
places  qui  s’étoient  déclarées  en  leur  faveur,  & de  fe 
retirer  enfin  fous  l’artillerie  de  Thabor  , où  les  Polo- 
nois ayant  refufé  de  combattre  , furent  réduits  par- 
la famine  à fe  débander.  Les  Bohémiens,  trop  foibles 
pour  réfifter  feuls , fe  fournirent,  & le  pape  de  fon  cô- 
té, les  peres  de  Balle  du  leur,  ménagèrent  une  trêve 
avec  les  Polonois  â afin  d’unir  leurs  armes  avec  celles  de 


X C V. 

] i cft  élu  roi 
des  Romains. 

Æn.  Sylv.  hifi. 
Bohem . c 55. 
Dubrav ■ l.  18» 


Livre  Cent  Sept  ieme.  197 
l’empire  , pour  s’oppofer  aux  progrez  des  Turcs  qui  ^“““T 
faifoient  beaucoup  de  dégâts  & de  ravages  fur  toutes  ' * * * 

les  frontières  du  royaume  de  Hongrie. 

Les  électeurs  de  l’empire  Romain  s’étant  auffi  af- 
femblez  à Francfort  dans  le  carême  , élurent  le  me- 
me Albert  pour  roi  des  Romains.  Mais  11  le  prélen- 
toit  une  difficulté  i c’étoit  le  ferment  qu’il  avoit  fait 
aux  barons  de  Hongrie  de  ne  point  accepter  cette  di- 
gnité , fi  on  la  lui  offroit.  Ce  qui  avoit  porté  les  barons 
a lui  faire  faire  ce  ferment , c’eft  qu’ils  n’attribuoient 
les  ravages  que  les  Turs  avoient  faits  dans  leur  pays , 
qu’à  l’abfence  de  Sigifmond  , qui  étant  roi  des  Ro- 
mains , n’avoit  pu  conferver  & l’Allemagne  & leurs 
états , ils  avoient  intérêt  à prévenir  de  femblables 
malheurs.  Cependant  les  éledeurs  employèrent  fi  à 
propos  la  médiation  du  jeune  Frédéric  duc  d’Autri- 
che , que  les  barons  donnèrent  enfin  leur  confentement 
à ce  qu’on  demandoit  d’eux  i deforte  qu’Albert  I I. 
du  nom , reçut  l’empire  au  grand  contentement  de 
toute  l’Allemagne.  Deux  jours  avant  la  proclama- 
tion , les  éledeurs  voyant  les  grandes  brouilleries  qui 
étoient  entre  le  pape  Eugene  de  les  peres  de  Balle  , de 
les  differens  decrets  qu’ils  publioient  réciproquement  , 
réfolurent  de  ne  recevoir  ni  les  uns  ni  les  autres , fans 
manquer  toutefois  au  refped  qu’ils  dévoient  de  au  pa- 
pe de  au  concile  de  Balle  ? d’où  vint  la  neutralité  d Al- 
lemagne, qui  déplut  fi  fort  de  à Eugene  de  aux  peres 
de  Balle.  Albert  élu  roi  des  Romains,  approuva  tou- 
tefois ce  concile,  de  ordonna  aux  ambalfadeurs  ne  n, 
niez  par  Sigifmond  , de  s’y  rendre  , accordant  aux 
peres  l’argent  qu'on  avoit  leve  en  Allemagne  pour 
l’arrivée  des  Grecs,  & leur  permettant  d en  Elire  un 
autre  ufage.  il  voulut  même  qu’on  obfervat  dans 
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toute  l’Allemagne  les  decrets  du  concile  de  Balle  ^ 
mais  on  lui  demanda  du  tenus  pour  s’y  déterminer  , 
attendu  l’aflemblée  qu’on  avoir  indiquée  , ôc  dans  la- 
quelle on  prendroit  des  réfolutions  conformes  au  bien 
public.  Par  le  decret  fait  a Francfort  le  dix -huitième 
de  Mars,  on  prit  fix  mois  pour  délibérer  fur  le  parti 
qu’on  devoir  prendre,  pendant  lequel  tems  on  ordon- 
na que  les  égliles  feraient  gouvernées  fuivant  le  droit 
ordinaire. 

Sur  cette  délibération  , les  éledeurs  envoyèrent 
des  députez  à Balle  pour  engager  les  peres  du  con- 
cile à lurleoir  la  pourluite  du  procès  contre  Fugene  > 
ce  qui  étoit  aulfi  demandé  par  l’ambafladeur  du  duc 
de  Milan , & loûtenu  par  les  prélats  Italiens  ôc  Ef- 
pagnols.  Mais  Loiiis  cardinal  d’Arles  prélident  du 
concile,  ôc  la  plupart  des  peres  , vouloient  le  conti- 
nuer fins  aucun  retardement.  Il  fe  tint  là-deffus  une 
congrégation  générale  le  vingt  - huitième  de  Mai  -, 
dans  laquelle  , malgré  l’oppohtion  des  ambalfadeurs 
des  rois  de  Caftille  , d’Arragon  ôc  du  duc  de  Milan  , 
l’on  reçut  les  accufations  faites  contre  Eugene  , ôc  il 
fut  ordonné  que  l’on  en  ferait  preuve  par  témoins. 
tc  On  le  fit  cependant  fort  paifiblement , dit  Panor- 
,,  me  ; ôc  quoique  les  peres , après  tant  de  traitemens 
„ injurieux  de  la  part  du  pape  , eulfent  pû  légitime- 
„ ment  venir  à de  plus  grandes  extrémitez,  ôc  le  dé- 
„ pofer  tout- à- fait , fur -tout  après  le  decret  de  la 
,,  feffion  deuxième , qui  portoit  expreflement  que  le 
„ pape  ne  fe  reconnoiffant  pas  après  deux  mois  de 
„ fufpenfion  , feroit  dépofé  du  pontificat  j cependant 
,,  on  ne  précipita  point  les  procedures  contre  lui , 011 
„ garda  les  délais  dont  on  pouvoir  fe  dilpenfer,  on 
„ reçut  les  dépolirions  de  piufieurs  perfonnes  qu’il 
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n’étoit  pas  néceffaire  d’entendre  fur  les  faits  con-  <f  ' o™ 
tenus  dans  les  monitoires , dont  la  plupart  étoient fC  N-I43o- 
d’une  notoriété  publique  , & dont  chacun  en  par- <c 
ticulier  étoit  fuffifant  pour  le  dépofer  fur  le  champ. <c 
La  patience  du  concile  fut  même  fi  grande  qu’il fC 
différa  de  prononcer  fa  dépofition  pendant  l’efpace  cC 
de  vingt-trois  mois  a compter  du  jour  du  monitoi-  “ 
re  ; efperant  toujours  qu’Eugene  rentreroit  en  lui-  fC 
même  , & reconnoîtroit  enfin  l’autorité  de  l’églife 
de  Jefus-Chrift  „.  Ce  font  les  propres  termes  de  Pa- fC 
norme. 

Mais  il  y a une  autre  caufe  qui  empêcha  fi  long-tems  xcvn. 

J rt  % 1 1 1 1 Députez  des 

les  peres  de  Balle  de  prononcer  contre  le  pape  Luge-  électeurs  d’AU 
ne , & de  le  dépofer.  Les  électeurs  d’Allemagne  vou-  pCmEa|gCene“ pa" 
lant  concilier  les  deux  partis,  avoient  envoyé  des  am- 
balfadeurs  vers  Eugene  pour  l’engager  de  permettre 
que  l’on  nommât  un  troifiéme  lieu  en  Allemagne 
pour  la  tenue  du  concile  général  ; Eugene  leur  fit 
réponfe  qu’il  attendoit  les  ambalfadeurs  du  nouvel 
empereur  Albert,  & que  cependant  il  jugeoit  à pro- 
pos que  l’on  tînt  une  alfemblée  en  Allemagne,  où  il 
envoyeroit  fes  légats , ôe  dans  laquelle  on  pourroit 
traiter  d’accommodement  ; il  leur  ajouta  que  fi  l’on 
trouvait  qu’il  fût  plus  expédient,  pour  le  bien  de  l’é- 
glife, de  choifir  un  autre  lieu  pour  tenir  le  concile,  il 
y confentiroit.  Les  princes  d’Allemagne  ayant  tiré  xcvm.^ 
cette  parole  d’Eugene,  envoyèrent  leurs  ambalfadeurs  mêmes  au  con- 
â Balle,  pour  prier  les  peres  du  concile  de  différer  cllcdcBafle* 
le  procès  qu’ils  avoient  commencé  contre  lui  , juf- 
qu’au  tems  de  cette  affemblée.  On  choifit  cinquante 
perfonnes  pour  examiner  cette  propofition , & pour 
prendre  de  juftes  mefures.  Quelques-uns  furent  d’a- 
vis d’accorder  ce  que  l’on  demandoit  pour  trois  mois 
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feulement.  Le  cardinal  d’Arles  au  contraire  dit  que 
l’on  pouvoir  bien  furfeoir  la  fentence  de  dépofition 
pendant  trois  mois  } mais  que  cependant  il  falloir  re- 
cevoir les  déportions  des  témoins  contre  Eugene , afin 
qu’il  ne  pût  pas  fe  glorifier  plus  long-tems  de  ion  in- 
nocence, & que  l’on  ne  crût  pas  que  le  concile  l’avoit 
accufé  fauifement  ; que  cela  faciliteroit  même  l’accom- 
modement , parce  que  le  pape  feroit  plus  fouple , quand 
il  fçauroit  que  fa  conduite  étoit  prouvée.  Voilà  ce  qui 
fit  qu’on  ne  tint  point  de  feiïion  le  relie  de  cette  année  , 
& qu’on  la  différa  jufqu’au  mois  de  Mai  de  l’année  fui- 
vante. 

Le  clergé  de  France  depuis  la  tranilation  du  faint 
fiége  à Avignon  avoir  fouifert  une  infinité  d’oppref- 
fions  de  labour  de  Rome.  Et  ces  vexations  avoient 
toûjours  continué,  fans  que  les  remontrances  des  rois, 
quelquefois  même  jointes  aux  menaces,  euifent  pu 
les  arrêter.  Ce  fut  pour  y mettre  ordre , que  le  rai 
Charles  VII.  convoqua  cette  année  une  ail'emblée  à 
Bourges , où  le  pape  & les  peres  de  Baile  envoyèrent 
leurs  légats , & qu’il  embrailà  l’occafion  qu’il  avoit 
manquee  dès  le  concile  de  Confiance.  Cette  aifemblée 
étoit  compofée  des  plus  illuftres  perfonnes  du  royau- 
me, & le  roi  voulut  y préfider  lui  - même  , affilé  de 
fon  fils  Loüis  Dauphin , Charles  duc  de  Bourbon,  Char- 
les d’Anjou  comte  du  Maine , Bernard  comte  de  la 
Marche,  Loüis  de  Vendôme,  Guillaume  de  Tança r- 
ville , & autres  grands  feigneurs  tant  ecclefiailiques  que 
féculiers  de  fon  confeil.  Ce  fut  là  où  fut  drelle,  de  l’a- 
vis du  confeil  du  roi , ce  reglement  fi  célébré , qui 
fut  appeilé , La  Pragmatique  Sanction, 
nom  que  l’ufage  a donné  aux  ordonnances  qui  con- 
cernent les  grandes  affaires  de  l’état  &:  de  l’églife,  du 
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du  moins  les  affaires  de  quelques  communautezi  ou 
bien  les  ordonnances  qui  fe  faifoient  dans  les  a Sem- 
blées publiques  par  le  confeil  de  plufieurs  jurifeonfub 
tes  fçavans  dans  la  pratique  dti  droit , qu’on  appelloit 
Pragmatici.  Cette  Pragmatique- Sandion  de  Charles 
VII.  eft  célébré  ; mais  pour  bien  entendre  les  cho- 
ies dont  elle  traite , il  eft  à propos  de  faire  aupara- 
vant quelques  obfervations. 

i.  Qu’autrefois  les  évêques  étoient  toujours  élus  par 
les  fuffrages  du  clergé  & du  peuple  : depuis  dans  l’églife 
d’Qrient,  le  peuple  fut  exclu  des  élections , mais  en  Oc- 
cident l’ancienne  coutume  demeura  même  en  l’éledion 
des  papes,  z.  Tant  que  les  Gaules  furent  foûmifes  aux 
empereurs  Romains , le  clergé  & le  peuple  élurent  leurs 
évêques:  mais  ayant  fécoué  le  joug,  les  rois  qui  le 
gouvernèrent  appellerent  les  évêques  à leur  confeil , 
ceux-ci  par  reconnoifiance  & pour  leur  faire  leur  cour , 
ordonnèrent  que  le  confentement  des  rois  feroit  ne- 
celfaire  par  la  fuite  pour  la  validité  des  éledions.  Le 
clergé  & le  peuple  n’étoient  point  exclus  du  droit  d’e- 
lire  j feulement  on  n’élifoit  aucun  évêque  qui  ne  fut 
connu  du  roi , ôequi  n’eût  fon  agrément.  Voici  com- 
ment on  y procedoit,au  moins  fous  Loüis  le  Débon- 
naire, car  avant  lui,  il  faut  avoüer  que  les  éledions 
étoient  moins  libres  & que  les  rois  qui  fentoient  le  pou- 
voir queles  évêques  leur  avoientlaiffé,  fe  rendoientles 
maitres  des  éledions.  Voici  comment  on  y proce- 
doit  lorfqu’on  eut  plus  de  liberté.  Après  le  décès  d’un 
évêque,  quelques  ecclehaftiques  & quelques  laïques 
étoient  députez  vers  le  métropolitain  qui  fupplioit  le 
roi  de  donner  permilïïon  d’élire  un  évêque  à cette  egli- 
fe , comme  auïli  de  déligner  un  des  évêques  de  fa  pro- 
vince , pour  afhfter  au  nom  de  fa  majefté  à l’alfemblee 
Tome  XXII.  C c 
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quife  devoit  faire  pour  l’éleétion,  & cet  évêque  étoit 
nommé  vibreur.  Lorfque  F élection  étoit  faite  on  en  por- 
toit  Faéte  au  métropolitain  qui  l’envoïoit  au  roi  pour 
l’approuver.  Enfuite  l’archévêque  & les  autres  évêques 
delà  province  examinoient  l’élu , de  le  facroient.  Cet 
ordre  continua  jufqu’aux  premiers  rois  de  la  troifiéme 
race,  qui  y apportèrent  le  changement  fuivant.  4. 
Quand  l’archévêché  ou  l’évêché  étoit  vacant,  le  cha- 
pitre envoyoit  deux  ou  trois  chanoines  au  roi , pour 
lui  donner  avisde  la  vacance , Stpour  lefupplier  de  leur 
permettre  d’élire  un  pafteur.  Les  religieux  & les  reli- 
gieufes  après  le  décès  des  abbez  & des  abbeffes  don» 
noient  le  même  avis  au  roi  dont  les  officiers  faifoient 
aufïï-tôt  faifir  le  temporel  de  la  dignité  vacante,  & en 
recevaient  le  revenu.  Après  leledion  le  roi  donnoit 
main-levée  de  la  régale,  c’eft-a-dire,  de  la  faifie  faite  en 
fon  nom.  Il  y eut  encore  d’autres  changement  depuis, 
& il  s’y  gliffiide  grands  abus  vers  le  régné  de  Charles 

VI.  où  l’églife  l’état  fe  virent  dans  une  étrange  confu- 
hon  : ce  fut  pour  remedier  à ces  abus  que  le  roi  Charles 

VII.  fon  confeil  ôc  fon  clergé,  envoïerent  leurs  mémoi- 
res au  concile  Balle  dès  l’année  1431.  Ces  memoires  a- 
voient  été  dreffez  dans  une  autre  affiemblée  de  Bourges. 

Lesperesde  Balle  pour  répondre  a ces  mémoires  en- 
voïerent au  roi  de  France  plufieurs  decrets  qui  ne  ten- 
doient  qu’au  rétabliffement  de  la  liberté  del  eglife  , de 
le  prièrent  de  les.  confirmer  & de  les  faire  accepter 
dans  fon  royaume.  On  y eut  égard  , &par  cette  prag- 
matique faite  le  feptiéme  de  Juillet  de  cette  année ,.  que 
quelques-uns  ont  appelléle  rempart  de  l’églife  Galli- 
cane, on  ôte  prefque  tout  le  pouvoir  qu’avoient  les  pa- 
pes de  conférer  les  bénéfices, de  juger  des  caufes  eccle- 
fialHques  dans  le  royaume.  Le  roi  protefte  dans  cette 


Livre  Cent-Septieme.  2.03 
pragmatique  qu’il  eft  obligé  par  le  devoir  de  fa  dignité  ^ ^ 

royale  , 8c  en  vertu  du  ferment  qu’il  a fait  en  rece-  43 
vant  la  courone,  de  défendre  8c  protéger  la  fainte 
églife , fes  miniftres  8c  fes  conftitutions  facrées,  de  fai- 
re garder  foigneufement  dansfon  royaume  les  decrets 
des  anciens  peres.  Il  dit  enfuite  que  la  célébration  du 
concile  général  de  Bafle  avoit  été  légitimement  ordon- 
née par  l’autorité  des  conciles  de  Confiance  8c  de  Sien- 
ne , des  papes  Martin  8c  Eugene , pour  réformer  1 ’égli- 
fe  en  fon  chef  & en  fes  membres:  à quoi  ce  concile 
s’employant  avec  foin  , il  avoit  ordonné  cette  pragma- 
tique qu’il  lui  prefentoit  8c  à l’eglife  Gallicane  par  fes 
députez,  8c  prioit  qu’011  la  reçût.  Sur  quoi  par  la  déli- 
bération de  fon  confeih  il  avoit  affemblé  les  prélats  de 
fon  royaume  avec  beaucoup  de  docteurs  8c  de  théolo- 
giens, 8c  les  députez  de  luniverfité  : où  ayant  donné 
audience  en  prefence  des  princes  8c  grands  feigneurs 
de  fon  royaume,  aux  députez  du  pape  8c  du  concile  de 
Bafle  touchant  ce  qui  concernoit  ce  concile , 8c  leurs 
demandes  ayant  mûrement  ete  examinées,  ces  prélats 
lui  ayant  expofé  combien  depuis  la  naiflance  de  1 e- 
glife , la  foi  catholique  8c  la  difcipline  ecclefiaftique 
avoient  été  Ronflantes  en  France  , ôe;  les  grands  avan- 
tages qu’on  recevoit  de  l’Obfervance  des  anciens  de- 
crets ; qu’une  infinité  de  maux  s’étoient  élevez  dés 
qu’on  n’avoit  point  fuivi  cette  ancienne  difcipline  , 8c 
que  l’état  ecclefiaftique  étoit  prefque  anéanti  par  les 
referves  8c  grâces  expectatives  des  dignitez  8c  bénéfi- 
ces , qui  font  qu’on  les  conféré  le  plus  fouvent  a des  per- 
fonnes  inconnues , fans  fcience , fans  piete , au  grand 
fcandale  des  gens  de  bien , des  églifes , des  univerfitez, 
au  préjudice  des  doéteurs  8c  des  fçavansdu  royaume  , 

§c  des  droits  de  la  couronne.  C’eft  pourquoi  le  roi  de- 
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^ ^ ( ~ clare  que  l’églife  Gallicane  compatiflant  à tous  fes  défi. 

‘ ordres  , & a tant  d’abus  , avoit  arrêté  dans  cette  affem-: 
bléede  Bourges  après  un  férieux  examen  des  decrets 
prefentez  de  la  part  des  peres  de  Balle,  de  les  accepter 
les  uns  fans  modification , les  autres  avec  modification: 
Non , dit  le  roi , qu’on  ait  jamais  révoqué  en  doute  la 
puiflancé  fouverame  du  concile  -,  mais  parce  qu’on  a 
cru  qu’il  étoit  de  l’intérêt  public  d’ajouter  a que  ques- 
uns  de  ces  articles  ces  modifications  convenables  aux 
tems  &:  aux  mœurs  du  royaume, 
ci  ii.  La  pragmatique  étant  drelïée,  le  roi  nomma  fes  am- 
deurs  du  roi  de  baffiadeurs  qui  la  portèrent  au  concile  de  Bafle  elle  con- 
u que  ten°fl  vingt  - trois  articles  tirez  des  decrets  du  même 
BaflConcile  de  concile , ôe  principalement  de  ceux  qui  concernent  l’au- 
torité des  conciles  generaux,  les  collations,  les  élec- 
tions, les  grâces  expectatives,  les  appellations,  les  anna- 
tes  & autres  exactions  -,  la  célébration  de  l’office  divin, 
les  interdits  & autres  , dont  quelques-uns,  comme  on 
a déjà  dit,  font  modifiez  ou  expliquez.  Le  premier 
article  approuvé  par  la  pragmatique  efl:  en  la  premiè- 
re feffion  du  concile  de  Bafle,  & regarde  l’autorité  des 
conciles  généraux;  il  ordonne  qu’ils  foient  tenus  de 
dix  en  dix  ans,  ôc  que  le  pape  en  doit  défigner  le  lieu 
conformité  Par  du  concile.  Le  fécond  efl:  dans  la  deuxième 
articIes  feffion  du  même  concile , & en  établit  l’autorité  ; il  dit , 
avec  les  decrets  qu’il  efl:  fuperieur  au  pape,  & qu’il  tient  fa  puiffiance 
Bafle^°ncile  de  de  Jefus-Chrifl;  immédiatement,  que  chaque  fidèle  &c 
le  pape  même  efl:  obligé  de  lui  obéir.  Cet  article  efl:  ap- 
prouvé fans  aucune  modification.  Le  troihéme  regarde 
les  élections  dont  le  concile  avoit  fait  deux  decrets  ; le 
premier  qui  efl:  en  la  douzième  feflion  efl:  approuvé  ; 
le  fécond  dans  la  vingt-troifiéfne  feffion , porte  que  les 
élections  feront  faites  avec  liberté,  ôc  par  ceux  à qui 
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elles  appartiendront  de  droit , pour  couper  racine  “““ 
aux  fréquentes  referves  que  les  papes  faifoient  en  ce  N,I43^f 
tems-là  des  dignitez  éle&ives  a leurs  fieges.  Il  permet 
pourtant  au  pape  de  cafter,  par  l’avis  des  cardinaux , 

1 eleétion , quoique  d’ailleurs  canonique  & faite  dans 
les  formes , feroit  préjudiciable  a l’égide,  à la  patrie 
ôc  au  bien  public  , & de  renvoyer  au  chapitre  quia 
droit  d’élire , pour  y être  procédé  à une  nouvelle  é - 
leétion  dans  les  tems  prefcrits  par  le  droit.  L’égide 
Gallicane  ajoute  à ces  deux  decrets , que  celui  dont 
l’éleétion  aura  été  confirmée  par  le  pape,  foit  renvoie 
a l’ordinaire,  s'il  ne  veut  être  confacré  in  curia,'.  & auf- 
fi-tôt  après  fa  confécration  in  curia , il  doit  être  ren- 
voyé à fon  fuperieur  pour  lui  rendre  obéifTance.  Elle 
a même  établi  une  peine  contre  ceux  qui  obtien- 
droient  du  pape  de  fe  faire  confirmer  extra  curiam , par 
un  autre  que  par  fon  fuperieur.  Cette  peine  eft  de 
cent  écus  d’or , moitié  applicable  a l’ordinaire  ôeala 
fabrique  de  fon  églife. 

Il  y a un  quatrième  article  qui  abolit  les  referves , & 
qui  eft  dans  la  vingt-troifiéme  feflion  du  concile  de 
Balle,  celui-là  eft  entièrement  approuvé.  Nous  avons 
parlé  ailleurs  affez  amplement  de  ces  referves.  Le 
cinquième  article  eft  en  la  feflion  trente-uniéme  du 
concile  } il  fut  fait  après  la  fécondé  divifion  dans  cette 
année  i 438.  il  traite  de  la  collation  des  bénéfices.  Les 
grâces  expeéfatives  y font  déteftées  comme  préjudi- 
ciables à l’état  eccleliaftique  , & comme  des  occalions 
malheureufes  de  donner  aux  églifes  des  miniftres  in- 
dignes & incapables  de  les  fervir  ■&  de  fe  fouftraire  de 
la  jurifdiétion  des  ordinaires.  L’églife  Gallicane  ap- 
prouve ce  decret  avec  des  modifications  confiderables. 

1.  Elle  déclare  qu’il  eft  néceflàire  que  le  concile  de 

Ce  iij 
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— — Balle  impofe  des  peines  temporelles  contre  ceux  qui 

An.  143  8-  fe  ferviront  de  ces  grâces  expectatives  , & obtiendront 
des  bénéfices  par  leur  moïen , en  employant  même  con- 
tre eux,  s’il  eft  befoin  ,1e  bras  féculier.  %.  Quant  à l’ar- 
ticle du  concile  , qui  porte  que  chaque  pape  pourra 
durant  Ton  pontificat  pourvoir  a un  bénéfice  qui  fera 
a la  collation  d’un  collateur  qui  en  aura  cinquante  de 
plus , & qu’il  pourra  en  èe  cas  prévenir  les  ordinaires  i 
Eéglife  Gallicane  ne  l’a  jamais  voulu  approuver. 

Le  fixiéme  article  eft  dans  la  même  feftion  trente  de 
unième.  Il  regarde  les  caufes  de  porte  qu’elles  feront 
terminées  dans  les  provinces  éloignées  de  la  cour  de 
Rome  ultra  quatuor  dictas  9 exceptées  les  majeures  ex- 
primées dans  le  droit , les  éleétions  aux  cathédrales 
& aux  monafteres  qui  font  immédiatement  dévolues 
au  faint  fiege  : Qu’il  ne  faut  appeller  à aucun  , pas 
même  au  pape , en  omettant  l’ordinaire  ; & s’il  eft 
jugé  qu’il  y faille  aller  , le  pape  donnera  des  juges 
in  Rambus.  Le  feptiéme  article  eft  en  la  vingtième  fef- 
fion  contre  ceux  qui  appellent  d’une  maniéré  frivole. 
Le  huitième  eft  des  poftefleurs  paifibles  dans  la  vingt- 
uniéme  feftion  -,  de  ces  deux  articles  font  approuvez. 
Le  neuvième  qui  détermine  le  nombre  des  cardinaux 
a vingt- quatre  feulement , dans  la  vingt-troifiéme  fef- 
fion  eft  aufti  approuvé , mais  non  obfervé.  Le  dixiéme 
touchant  les  annates , c’eft-  à -dire , le  revenu  d’une  an- 
née entière  de  chaque  bénéfice  eft  en  la  vingt-uniéme 
feftion  , où  ceux  qui  exigent  les  annates  font  déclarez 
fimoniaques  : cet  article  eft  approuvé.  Tous  les  autres 
articles  font  approuvez  de  même  fans  aucune  modi- 
fication , de  tous  compris  dans  les  feflions  vingt , vingt- 
un  ;&  vingt- trois,  qu’on  peut  confulter. 

Voilà  en  abrégé  tout  ce  qui  fe  pafta  de  fut  réfolu 
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dans  l’affembléede  l’églife  Gallicane  tenue  à Bourges. 
Sur  la  fin  elle  fupplia  le  roi  Charles  VII.  de  vouloir 
faire  une  loi  fur  ce  qui  avoir  été  délibéré , ce  qu’il  fit  ; 
& cette  loi  futappellée  pragmatique.  U ordonna  que 
cette  loi  feroit  invioiablement  obfervee  dans  ion 
royaume  3 Sc  il  l’envoya  au  parlement , ou  elle  ne  fut 
vérifiée  &c  enregiftrée  que  l’année  Clivante  le  vingt- 
troifiéme  Juillet.  Cette  loi  tend  principalement  à faire 
enferre  que  les  ordinaires  du  royaume  foient  recon- 
nus avant  que  d’aller  en  cour  de  Rome  : que  les  élec- 
tions foient  rétablies  dans  leur  ancienne  purete  , que 
Fautorité  du  concile  general  foit  reconnue  fuperieure 
à celle  du  pape  5 & que  les  grâces  expe&atives  foient 
abolies.  Elle  fut  obfervéeen  France  pendant  le  régné 
de  Charles  VII.  8e  quelquelques  efforts  qu  fit  Eugene 
IV.  pour  l’abolir,  ils  furent  vains  8e  fans  effet.  On  rap- 
portera dans  la  fuite  tous  les  coups  qu’011  lui  a portez, 
8e  comment  a la  fin  elle  a été  entièrement  détruite  par 
le  concordat  entre  Leon  X.  8e  François  I. 

' Les  ambaffadeurs  de  Charles  VII.  étoient  chargez 
de  demander  aux  Peres  du  concile  de  Baile  la  confir- 
mation de  cette  pragmatique;  8e  en  même  tems  de  les 
prier  de  furfeoir  les  procedures  contre  Eugene , fur 
l’affurance  que  le  roi  leur  donnoit  qu’il  travaiileroit  à 
la  paix.  Mais  le  concile  ne  jugea  pas  a propos  de  diffé- 
rer d’avantage  le  procès  d’Eugene , 8e  déclara  le  mois 
d’Aoûr  fuivant  dans  une  congrégation  generale , que 
tous  ceux  qui  étoient  à la  fuite  du  pape  Eugene  ou  à 
Ferrare , lous  prétexte  du  concile,.  & tous  ceux  qui 
s’oppofoient  a celui  de  Balle,  de  quelque  maniéré 
que  ce  fût,  avoient.  encouru  les  peines  portées  par 
le  concile. 

Sur  la  lettre  que  le  pape  écrivit  aux  princes  d’ Aile- 
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magne  , iis  s’affemblerentlur  la  fin  de  Juillet  a Nu- 
remberg, ville  commune  à la  haute  & balle  Alle- 
magne, afin  qu’y  traitant  des  affaires  qui  concernoient 
leurs  états,  ils puffent  auffi  prendre  des  mefures  pour 
rétablir  la  paix  entre  Eugene  de  les  peres  de  Balle,  ôc 
les  réconcilier  enfemble.  Le  concile  y envoya  fes  dé- 
putez : ceux  de  l’empereur  & des  princes  leur  propofe- 
rent  de  les  faire  médiateurs  du  différend  entre  le  con- 
cile & le  pape  , ce  qu’ils  refuferent  abfolument.  Sur 
ce  refus , quelque  tems  après  l’on  renouvella  a Balle 
les  procedures  contre  Eugene  -,  & nonobftant  les  op- 
pofitions  des  ambaffadeurs  & des  prélats  d’Efpagne  , 
de  Navarre  ôe  du  Milanès  , il  fut  réloiu  dans  une  con- 
grégation generale  tenue  le  feiziéme  d’G&obre  , que 
le  pape  Eugne  feroit  cité  pour  répondre  à ce  qui  avoir 
été  produit  contre  lui. 

Sur  la  fin  de  l’année  il  fe  tint  une  autre  affem- 
blée  dans  la  même  ville  de  Nuremberg.  Le  concile 
de  Balle  y envoya  fes  députez  , dont  le  chef  étoit  le 
patriarche  d’Aquilée.  Le  pape  Eugene  y eut  auffi  les 
liens,  fçavoir , Nicolas  Albergati  cardinal  de  Sainte 
Croix,  Jean  archévêque  de  Tarente,  Pierre  évêque 
de  Digne  , Jean  de  la  Tour-brûlée,  qui  fut  depuis 
cardinal , & qui  étoit  Efpagnol  ; & Nicolas  de  Cufa 
Allemand.  Mais  Albergati  voyant  qu’on  n’y  termi- 
noit  aucune  affaire , s’en  retourna  promptement  en 
Italie  , pour  affiler  au  concile  de  Ferrare.  On  pro- 
pofa  néanmoins  dans  cette  affemblée  de  choifir  un 
troifiéme  lieu  pour  le  concile  général  où  les  peres 
de  Balle  & de  Ferrare  s’affembleroient  avec  les  Grecs 
& le  pape.  Mais  les  députez  de  Balle,  a qui  cette 
propofition  ne  devoit  pas  plaire,  puifqu’en  l’acceptant 
on  confentoit  a la  diffolution  du  concile  de  Balle, 

qu’ils 
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qu’ils  étoient  engagez  de  maintenir,  dirent  qu’ils  n’é- 
toient  point  chargez  de  cela  par  le  concile  , qu’ils  de- 
mande  lent  feulement  qu’on  répondît  a ce  qu’ils  a- 
voi  ntpropofé,  fçavoir,  qu’on  reçût  les  decrets  con- 
tre Eugène,  ôc  qu’on  pourvût  à la  fureté  du  concile  de 
Bafle. 

On  leur  répondit  que  l’empereur  8c  les  princes  £e- 
roient feavoir  leur fenti ment  au  concile  par  leursam- 
bafladeurs.  Ceux  de  France  confeilioient  aux  peres  du 
concile  de  s’en  tenir  aux  trois  lieux  quils  avoient  choi- 
fis  , Balle,  Avignon  ôc  la  Savoye,  s’ils pouvoient les 
faire  agréer  au  pape  ôc  aux  Grecs  ; fi  non  de  nommer 
plusieurs  villes,  entre  lefquelles  il  y en  eût  quelques- 
unes  que  le  pape  ne  pût  pas  raifonnablement  refufer. 
Mais  ce  confeil  ne  fut  pas  fuivi , Ôc  les  députez  de  Bafle 
ne  voulurent  rien  déterminer  jufqu’ a l’arrivée  des  am- 
bafladeurs  de  l’empereur  8c  des  princes  d’Allemagne  , 
qui  étant  venu  à Bafle,  déclarèrent  aux  peres  du  con- 
cile que  les  Allemands  reconnoifloient  le  concile  pour 
général;  que  l’empereur  vouloir  que  tous  ceux  qui  y 
étoient  aflemblez,  y Aillent  en  fureté  ; mais  que  la  neu- 
tralité avoir  été  acceptée  par  tous  les  prélats,  princes 
ôc  peuples , qu’ils  honoraient  tout  enfemble  ôc  le  con- 
cile & le  pape  Eugene,  ôc  qu’ils  étoient  d’avis  que, 
pour  le  bien  de  la  paix , les  peres  de  Bafle  ôc  de  Ferrare 
s’aflemblaflent  dans  un  troifiéme  lieu.  Les  ambafia- 
deursdes  autres  princes  le  joignirent  avec  ceux  des  Al- 
lemands, ôc  demandèrent  la  même  chofe.  Enfin  après 
bien  des  cont- (tarions  , l’on  ht  un  projet  par  lequel  les 
peres  du  concile  dévoient  nommer  les  villes  de  Straf- 
bourg  , de  Confiance,  ou  de  Mayence  ; ôc  l’on  ajoutoit 
que  l’empereur  feroit'part  de  ce  choix  au  pape  ôc  aux 
Gères  dans  un  mois , ôc  qu’un  autre  mois  apres  ils  fe- 
Trne  XXIL  D d 
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roient  tenus  d’accepter  l’une  de  ces  villes  ; que  le  pape 
confirmeroit  les  decrets  du  concile  , & que  le  conci- 
le leveroit  la  fufpenfion  portée  contre  le  pape.  Mais 
ce  projet  n agréa  ni  au  concile  ni  au  pape.  Et  pour 
toute  réponfe,  les  peres  de  Balle  promirent  d’envoyer 
leurs  députez  a la  nouvelle  afTembîée  qu’on  devoit 
tenir  à Francfort  le  premier  de  Mars  de  l’année  fui- 
vante , qui  fut  néanmoins  tenue  a Mayence  à caufe  de 
la  pelle. 

Le  tems  marqué  pour  reprendre  le  fynodedeFerra- 
re,  étant  arrivé , les  Grecs  furent  fort  furpris  de  ne  voir 
arriver  perfonne  de  Bade,  & très-peu  des  autres  en- 
droits. Cela  commença  à les  refrodir  , quelques  mou- 
vemens  quefe  donnât  le  pape  Eugene  , pour  leur  per- 
fuader  qu’où  le  fouverain  pontife  éuoit  en  perfonne 
avec  l’empereur  des  Grecs  & le  patriarche  de  Conlfan- 
tinople,  les  autres  légats  & les  cardinaux,  la  étoit  le 
véritable  concile  de  1 ’églife  Catholique.  Les  Grecs  ap- 
préhendoient  encore  que  fi  l’on  prenoit  les  fuffrages  des 
nations  pour  terminer  cette  affaire , les  Latins  ne  l’em- 
portalfent  de  beaucoup  au  deffus  d’eux  ; pour  leur  ôter 
cettecrainte,il  fut  arrêté  que  chacun  diroit  fimplement 
& librement  fon  avis.  Après  quoi  on  conclut  d’un  com- 
mun confentement  qu’on  celebreroit  les  ferions  du 
concile  général, &:  que  fon  commenceroit  par  ces  deux 
queflions  : i.  S’il  étoit  permis  d’ajouter  quelque  chofe 
au  fymbole.  2.  Si  l’addition Filioque,  au fymbole,  étoit 
conforme  a la  pieté  , ôe  pouvoit  fe  foûtenir.  Et  parce 
que  le  pape  étoit  attaqué  delà  goutte,  & qu’il  ne  pou- 
voit venir  a l’églife  où  le  concile  devoit  fe  tenir,  on  s’af 
fembla  dans  la  grande  chapelle  de  fon  palais,  avec  le 
même  orde  qui  avoit  étéobfervé  la  première  fois,lorf- 
qu’on  en  fit  l’ouverture  dans  l’églife  defaint  George. 


LiVRECENT  SEPTIEME.  2 I I 
On  tint  donc  la  première  fefîion  avec  les  Grecs  le 
mercredi  huitéme  du  mois  d’Oétobre,  de  l’empereur  AN,143 
ayant  fait  venir  auparavant  les  fx  principaux  arche-  Première  fef- 
vêques,  le  grand  garde-Chartes , le  grand  ecclefar-  deFerrarê^ec 
que  , avec  les  deux  abbez  &des  trois  do&eurs  , qui  ks  G‘fcs- 
avoient  aflifte  aux  conférences,  il  leur  demanda  par  tom.xui-p-}^ 
où  ils  croyoient  qu’on  devoir  commencer  la  difpute. 

Les  fentimens  furent  partagez  ; mais  le  plus  grand 
nombre  fut  d’avis  qu’on  commençât  par  le  fécond  arti- 
cle: fi  le  dogme  de  leglife  Latine  fur  la  procellion  du 
Saint-Efpritétoit  orthodoxe,  de  Ci  l’on  avoir  eu  raifon 
d’ajouter  qu’il  procédoit  du  Fils.  Les  Grecs  & les  Latins 
nommèrent  chacun  fix  perfonnes,  & l’on  mit  leurs  fie- 
ges  devant  l’autel  où  étoit  l’évangile.  Les  Latins  furent 
aflîs  du  côté  du  pape,  de  les  Grecs  du  côté  de  l’empe- 
reur de  du  patriarche , fe  regardant  les  uns  les  autres.  cxi. 
Les  Latins  étoient  les  cardinaux  Albergati  de  julien,  ceux  qui  dif— 
André  Dominicain  , archevêque  de  Coloffe  , Louis 
évêque  deForli  Cordelier,  de  trois  théologiens , Jean 
de  Montenegre  provincial  des  Dominicains  de  Lom- 
bardie , Pierre  de  Perquere  Cordelier , de  Jean  de  faine- 
Thomas  de  l’ordre  des  Hermites  de  faint  Auguftin.Les 
Grecs  étoient  trois  métropolitains , Marc  Eugénique 
d’Ephefe,  Ifidore  de  Ruflie,  de  Beffarion  de  Nicée,  qui, 
quoique  jeune, étoit  venerable  par  fa  fcience  de  par  fa 
modeftie:  il  fut  un  des  principaux  promoteurs  de  l’u- 
nion , de  la  foutint  jufqu’aubout  ; enforte  que  s’étant 
par  là  rendu  odieux  aux  Grecs  à qui  elle  déplut,  il  fut 
obligé  de  refter  en  Italie,  où  il  fut  dans  la  fuite  honoré 
du  cardinalat  : on  joignit  â ces  trois  métropolitains , 
Théodore  Xantopulus  grand  feevophylax  , ou  garde 
desvafes  & des  ornemens  fierez  de  fainte  Sophie,  Mi- 
chel Balfamon , çrand  bibliot-héquaire  de  la  même 
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églifes,&  Georges  Gemitius,  un  des  plus  fçavans  hom- 
mes de  laGrece  : &l’on  mit  entre  les  deux  rangs  un 
petit  fiege  pour  Nicolas  Secundin  de  Lille  deNergre- 
pont.  André  de  Sainte-Croix  ne  parle  que  du  cardinal 
julien  , & il  croit  que  celui  de  Sainte-Croix  n’étoit  pas 
de  cette  difpute , à caufe  qu’on  s’étoit  propofé  de  n’en 
mettre  que  fix  de  chaque  côté.  Secundin  étoit  pour 
écrire  en  latin  ce  que  les  uns  8c  les  autres  difoient  en 
grec,  il  étoit  très-habile  dans  les  deux  langues , 8c  il 
rendoit  fur  le  champ  très- fidèlement  8c  très-nettement 
en  latin  tout  ce  que  les  Grecs  avoient  dit , ôc  récipro- 
quement en  grec  ce  que  les  Latins  avoient  répondu , ôc 
ce  qu’ils  avoient  oppofé. 

BaTarion  commença  la  feffion  par  un  long  difcoürs 
où  il  montra  les  avantages  de  la  paix,  combien  on  doit 
la  délirer  quand  011  en  efc  privé  8c  avec  quels  foins  il 
fuit  l’entretenir  8c  la  conferver  quand  on  la  polfede:  8c 
après  avoir  animé  lesFideles  a la  joye  dans  l’efperance 
de  voir  bien-tôt  les  membres  divifez  de  l’églife  fe  réunir 
& ne  former  plus  qu’un  feulcorpspl  loua  le  pape, l’em- 
pereur & le  patriarche  du  zele  avec  lequel  ils  vouloient 
contribuer  a la  paix,  & les  exhorta  â perfeverer  coura- 
geufement  jufqu’à  la  fin. Son  difcoürs  étant  fini,  Marc 
d’Ephefe  voulut  parler, mais  on  remit  à l’entendre  pour 
la  feffion  fuivante  , parce  qu’il  étoit  tard.  Il  ne  parla 
toutefois  qu’en  la  troifiéme  feffion. 

Dans  la  fécondé  feffion  qui  fut  celebree  le  famedi 
onzième  d’Oélobre , André  évêque  de  Coloffie  ou  de 
Rhodes,  que  les  Latins  avoient  choifi  pour  parler  , fit 
fa  harangue  en  latin  , & traita  le  même  fujetfur  lequel 
Beffârion  avoir  parlé.  Il  loiia  beaucoup  de  même  le  pa- 
pe, l’empereur,  le  patriarche  & tout  le  concile.  Son 
zele  l’emporta  fi  loin  , qu’il  ne  finit  que  fort  tard  ce 
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oui  fur  cauffe  qu’on  ne  fit  rien  de  plus  : on  indiqua  la  1 L"' 

feffion  fuivante  au  mardi  cl  apres.  Pendant  cette  mter- 
vale  on  examina  l’ordre  qu’on  obferveroit  dans  la  dif- 
pute  , quelles  matières  on  y traiteroit , & qui  des  La- 
tins ou  des  Grecs  la  commenceroient  : fi  l’on  uferoic 
de  demandes,  & de  répondes,  ou  fi  ce  feroit  en  faifant 
des  difiertations  de  part  & d’autre.  L’on  convint  que 
l’on  fe  ferviroit  de  la  dialectique  , & les  Grecs  furent 
nommez  pour  commencer  la  chfpute  dans  la  troifieme 
fefpon,  ' ^ ^ Cxj 

Elle  fe  tint  le  mardi  quatorzième  cL Octobre  , & Twllll  ceç: 
Marc  d’Epbefe  ayant  parlé  de  la  charité  qu’on  devoir  5°nrcd“a“ncile 
garder  dans  les  difputes , fit  entendre  qu’il  commen-  Cocnil  jbiA 
ceroir  a parler  de  l’addition  F iliaque  frite  au  fymbole. 

André  de  ColofTe  répondit  de  la  part  des  Latins,  qu’ils 
prioient  les  Grecs  d’avoir  pour  eux  la  même  affedioir, 

&q,ue  s’il  échappoit  quelque  exprefïkm  un  peu  dure  f 
on  l’attribuât  plutôt  au  fujet  delà  difpute,  qu’aux  per- 
formes  qui  difputoient.  Il  voulut  enfuite  entrer  en  ma- 
tière fur  l’addition  du  mot  F iliaque-,  mais  Marcd’Ephe- 
fe  l’arrêta,  en  lui  difant  qu’il  n’écoit  pas  encore  tems  de 
répondre  fur  cet  article  & apres  avoir  marqué  que 
l’églife  de  Rome  avoir  négligé  par  le  paffé  la  paix  qu’el- 
le fouhaitoic  à préfent , il  dit  qu’elle  ne  fe  pouvoir  frire 
qu’on  notât  entièrement  les  principes  de  la  difeorde. 

Il  ajouta  : lifons  premièrement  les  définitions  des  faints 
peres,  fi  le  tems  nous  le  permet,  afin  que  nous  publions 
faire  voir  que  nous  penfons,  ôc  que  nous  parlons  com- 
me eux.  C’eft  ce  que  nous  croyons  abfolument  nécefi- 
faire,  avant  que  d’entrer  en  matière  , & de  commen- 
cer la  difpute. La  plainte  queMarc  d’Epbefe  venoit  de 
faire  contre  l’églife  Romaine  en  l’acculant  d’avoir  né- 
gligé la  paix  quelle  fouhaitoit  â préfent  ? cettd  plainte 
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toucha  André  de  Rhodes,  &dans  la  réponfe  qu’il  fit 
a Marc,  il  dit  qu’il  étoit  furpris  qu’il  eut  oublié  que 
l’eghie  Romaine  avoit  toujours  pris  fi  fort  a cœur  les 
interets  de  l’églife  Grecque,  qu’il  ne  s’étoit  jamais  éle- 
vé aucune  tempête  dans  l'on  fein,  qu’elle  n’eût  employé 
tous  les  efforts  pour  l’appaifer,  ou  par  Tes  lettres,  ou 
par  les  légats , ou  par  tout  autremoyen.  Marc  d’Ephe- 

le  répliqua , mais  l’on  n’entra  point  en  matière  dans 
cette  feffîon. 

On  tint  la  quatrième  le  mercredi  quinziéme  d’Oc- 
tobre  , ôc  elle  fe  pafîà  toute  entière  en  difcours  afîfez 
vagues  entre  Marc  d’Ephefe  ôc  André  de  Rhodes. 
Beffarion  de  Nicee  fe  mit  auffî  de  la  partie , pour  mon- 
trer qu’il  étoit  néceflaire  de  laifler  dire  a celui  qui  par- 
le , tout  ce  qu’il  voudra  dire  : qu’enfuite  celui  qui 
écoute,  peut  approuver  ou  reprendre  ce  que  l’autre  a 
dit , ôc  montrer  que  fes  preuves  ne  font  pas  concluan- 
tes i que  comme  on  a ajugéaux  Grecs  la  liberté  de  par- 
ler les  premiers , c’eft  aux  Latins  à les  entendre  fans 
les  interrompre  , ôc  a réfuter  enfuite  ce  qui  n’aura  pas 
été  bien  prouvé  dans  leurs  difcours.  Le  cardinal  Ju- 
lien répondit  a Befîarion , qui  répliqua,  enforte  que 
toute  la  feffion  fe  pafîa  en  conteffations  fans  rien  con- 
clure. Apres  quelle  fut  finie,  il  y eut  le  même  jour 
une  affemblee  chez  le  patriarche , en  préfence  de  l’em- 
pereur , des  cardinaux , des  prélats  ôc  autres  ecclefiaf. 
tiques  en  dignité.  La  les  Grecs  demandèrent  encore 
avec  in  flan  ce  qu’on  lût,  avant  d’entrer  en  difpute,  les 
définitions  des  faints  peres  ôc  du  fymbole , ôc  protefle- 
i ent  qu  ils  n ecouteroient  plus  rien  , qu’on  ne  leur  eût 
accoide  leurs  demandes  : on  fut  donc  obligé  de  les 
contenter. 

Ainfi  dans  la  cinquième  feffîon  du  jeudi  feiziéme 


Livre  Cent- Septième.  215 
d’O&obre,  Marc  d’Ephefe  demanda  qu’on  lutlesfym- 
boles  du  premier  & fécond  conciles  generaux  , comme 
étant  le  fondement  de  la  foi  de  l’églife,  & fur  une  re- 
montrance que  lui  fit  le  cardinal  Julie,  Marc  convint 
qu’on  ne  liroit  pas  les  définitions  entières  , ce  qui  fe- 
trop  long,  mais  feulement  ce  qu’il  y auroit  d’effen- 
tiel  â la  queftion  préfente.  On  expofa  donc  quelle 
étoit  la  foi  des  trois  cent  dix-huit  peres  qui  compo- 
foient  le  concile  de  Nicée,  &on  lut  leurfymbole.  On 
lut  aufîi  la  défenfe  qu’avoit  fait  le  concile  d’Ephefe  de 
rien  ajouter  au  fymbole.Marc  d’Ephefe  fit  fes  réflexions 
fur  cette  défenfe  , & la  confirma  par  le  témoignage  de 
faint  Cyrille  & du  pape  Celeflin.  On  rapporta  aufliies 
définitions  des  conciles  de  Calcédoine,  qui  efl  le  IV. 
général , du  V.  du  VI.  & du  VII  généraux , qui  n’ont 
rien  voulu  ajouter  au  fymbole:  fur  quoi  Marc  d’Ephe- 
fe parla  long-  tems,  ôc  principalement  fur  le  VIL  con, 
cile  général  , qui  eft  le  fécond  de  Nicée.  Les  Latins 
produifirent  un  manufcritde  ce  VIL  concile,  où  ils  pré- 
tendirent que  l’on  trouveroit  que  le  faint- Efprit  pro- 
cédoit  du  Fils,  & affinèrent  que  ce  manufcrit  étoit  fort 
ancien.  Mais  les  Grecs  répliquèrent  que  fi  cela  eut  été , 
les  autres  Latins  défenfeurs  de  cette  addition  n’auroienc 
pas  manqué  de  rapporter  ce  témoignage  comme  déci- 
fif  ; de  forte  que  les  Grecs  ne  voulurent  ajouter  aucune 
foi  ace  manufcrit. 

La  feffion  fixiéme  fut  tenue  le  lundi  vingtième 
d’Oétobre  : ôc  après  qu’on  fût  convenu  qu’on  n’allé- 
gueroit  rien  des  conciles  tenus  pour  & contre  Photius, 
ôc  de  celui  qu’on  qualifioit  de  paît  & d’autre  de  VIII. 
concile  general,  André  de  Rhodes  commença  un  long 
difcours,  pour  montrer  que  ce  que  les  Grecs  préten- 
doientêtre  une  addition  , n’étoit  ni  une  addition  > ni 


An.  143  g. 

ex  VI. 

Cinquième 
feffion  du  con- 
cile de  Ferra re. 

Concil.  La’ebe 

tO.  XL  X I.p.  éj- 


CX  VIT. 

Sixième  fef- 
lion  du  concile 
de  Eerrarc. 

C ont  ü Labié 

io . x 1 1 1 . 


An.  143 


S.  cJjyy fojicni. 

J'omil.  i o.  in 
j-oan/iem. 


2 .16  Histoire  Ecole  si  as  tique. 

un  changement  , mais  une  fmple  explication  de  ce  qui 
eft  contenu  dans  le  principe  duquel  on  le  tire  par  une 
confequence  néceflaire  , conformément  a l’évangile 
qui  A la  fource  & l’origine  du  fymbole.  Il  le  prouva 
par  le  témoignage  des  peres  Grecs,  & en  particulier  de 
faint  Chryfoftome  , qui  dit  que  le  Fils  poflede  tout  ce 
qu’a  le  pere , excepté  la  paternité  ; ce  que  le  Fils  de 
Dieu  dit  pofitivement  dans  l’évangile  de  faint  Jean 
chap.i4.  Tout  ce  que  mon  pere  a,efl  a moi  r d’ou  il  s’enfuit 
que  il  le  Pere  eft  le  principe  d’où  procédé  le  faint  Ef- 
prit , le  Fils  eftauffi  néceftairement  le  même  principe. 
Gril  eft  certain  que  ces  fortes  d’explications  qui  ne 
font  qu’une  déclaration  plus  étendue  de  la  vérité  con- 
tenue dans  le  fymbole;  11e  font  point  du  tout  défen- 
dues; & qu’encore  qu’on  les  appelle  additions , parce 
qu’011  les  exprime  par  de  nouvelles  paroles  , elles  peu- 
vent être  inférées  dans  le  fymbole  par  l’autorité  légiti- 
me de  l’égiife  , quand  elle  le  juge  néceflaire  pour  Finf- 
truétion  des  Fideles. 
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André  de  Rhodes  continua  ce  même  difeours  dans 
la  feflion  fuivante,qui  fut  lafeptiéme , tenue  le  famedi 
vingt-cinquième  d’Oétobre,  ôc  entreprit  de  répondre 
aux  autorkez  produites  par  Marc  d’Ephefe.  Il  montra 
donc  i.par  les  termes  formels  des  decrets  de  tous  les 
conciles,  qui  défendent  de  compofer  ; & de  préfenter 
a ceux  qui  viennent  au  Chriftianifme  , une  autre  foi 
differente  de  celle  qui  eft  exprimée  dans  le  fymbole } ce 
quine  peut  être  entendu  de  ces  paroles,  qui  en  expli- 
quant la  vérité  du  fymbole  , ne  font  pas  une  foi  diffe- 
rente, mais  font  toujours  la  même  expofée  plus  au  long 
plus  clairement.  2.  Par  l’exemple  de  tous  ces  conci- 
les, qui'ont  ajouté  beaucoup  de  paroles  aux  fymboles 
précédons,  pour  exprimer  contre  de  nouveaux  heré- 
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fiarqties  des  véritez  delà  foi  qui  n’etoient  pas  marquées 
fi  distinctement  : ce  qui  paroit  particulièrement  dans 
le  fécond  concile  qui  ajouta  beaucoup  au  fymbole  de 
Nicée  ■,  ôc  néanmoins  les  peres  de  Nicee  avoient  fait 
la  même  défenfe,  qui  fut  après  renouvellée  par  le  con- 
cile d’Ephefe.  Ils  défendent  donc  feulement  de  rien 
ajouter  au  fymbole  qui  lui  foit  contraire,  ôc  qui  falfe 
une  foi,  ôc  une  créance  differente. 

Il  rapporta  encore  plufieurs  paffages  des  peres  Grecs , 
pour  prouver  que  le  Saint-Efprit  procédé  du  Fils  com- 
me du  Pere,  ôc  s’arrêta  particulièrement  fur  l’autori- 
té de  faint  Cyrille , ôc  fur  celle  de  Maxime.  Les  Grecs 
Soutinrent  que  le  paffage  de  ce  dernier  étoit  falfifié. 
André  allégua  encore  l’autorité  de  Taraife  patriarche 
de  ConStantinople , ôc  l’ancien  manufcrit  du  feptiéme 
concile , où  l’addition  fe  trouvoit.  Il  fit  valoir  le  Silen- 
ce de  Photius , qui  n’avoit  point  reproché  cette  addi- 
tion aux  Latins  j ôc  enfin  lui  ôc  le  cardinal  Julien  prou- 
vèrent toutes  ces  chofes  par  les  paroles  memes  de  Marc 
d’Ephefe,  qui  s’étant  obje&é  à lui-même  d’où  vient 
que  le  ttoifiéme  concile  n’avoit  propofe  que  le  fym- 
bole de  Nicée , fans  parler  de  celui  de  Conftantinople , 
avoir  répondu  que  ces  deux  ne  pafloient  que  pour  un 
feui , étant  en  effet  le  même  ; parce  que  les  paroles 
qu’on  avoir  ajoutées  dans  le  fécond  beaucoup  plus  éten- 
du , n’étoient  qu’une  explication  des  véritez  contenues 
plus  obfcurement  dans  le  premier.  C’eif  pourquoi  com- 
me les  Grecs , ôc  avant  ôc  après  le  concile  d’Ephefe  , 
ont  ajouté  quelques  paroles  au  fymbole  contre  les  he- 
réfies  qui  s’élevoient  en  Orient , l’églife  Latine  a pu 
par  la  même  raifon  y ajouter  un  mot , qui  n’eff  qu’u- 
ne explication  d’une  vérité  de  foi  qui  étoit  attaquée  par 
de  nouveaux  hérétiques  dans  l’Occident.  André  ôc 
Tome  XXII.  Ee 
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2ï§  Histoire  Ecclesiastique. 

Julien  rapportèrent  encore  les  témoignages  de  fiiint 
Cyrille  & du  pape  Agathon  , qui  reconnoiflent  que 
i’égîife  Romaine  a le  pouvoir  d’expliquer  & d’établir 
la  dodrine  de  la  foi , & ainfi  finit  la  feflion. 

Les  Grecs  ayant  conféré  entre  eux  fur  ce  qu’ André- 
de  Rhodes  y avoir  dit  au  nom  des  Latins,  nommèrent 
Beflarion  de  Nicée  pour  lui  répondre.  Ce  qu’il  fit  dans 
la  huitième  feflion  qui  fut  tenue  le  famedi  premier  de 
Novembre.  Il  entreprit  de  prouver  que  toute  addition 
au  fymbole  etoit  defenduë,  & qu’ainfi  il  étoit  inutile 
d’examiner  , fi  celle  que  les  Latins  avoient  faite  , étoit 
une  explication  ou  non  i qu’il  fuffifoit  que  ce  fut  une 
addition  pour  la  rejetter*,  qu’il  n’étoit  point  défendu 
d’expliquer  la  foi  , mais  qu’il  étoit  défendu  d’inferer 
ces  explications  dans  le  fymbole  ; que  jufqu’au  fécond 
concile  cela  avoit  pu  être  permis,  mais  que  le  troifié- 
me  l’avoir  abfolument  défendu  ; que  fa  défenfe  auroit 
ete  inutile,  s’il  n’avoit  fait  que  défendre  d’ajouter  quel- 
que chofe  de  contraire  à l’ancienne  foi , puifque  cela 
avoir  toujours  été  défendu,  quelesperes  de  ce  concile 
n’avoient  pas  meme  jugé  a propos  d’ajouter  au  fym- 
bole le  terme  de  mere  de  Dieu,  quoiqu’il  parut  nécef- 
faire  de  le  faire,  & que  ce  terme  ne  fût  qu’une  expli- 
cation de  la  doétrine  contenue  dans  le  fymbole  i que 
les  conciles  qui  avoient  fuivi , n’avoient  pas  voulu  non 
plus  ajouter  leurs  définitions , quoiqu’elles  ne  fiiflent 
qu’une  explication  de  la  doélrine  du  fymbole. 

Beflanon  n’ayant  pas  achevé  de  répondre  dans  cette 
feflion  au  difcours  d’André  de  Rhodes,  continua  dans 
la  fuivante  qui  fut  la  neuvième,  & qui  fe  tint  le  mardi 
quatrième,  de  Novembie.  Il  fou  tint  que  faint  Cyrille 
& le  pape  Agathon  ne  défendoient  pas  feulement  d’a- 
Joikex  rien  de  contraire  au  fymbole,  quikavoientauflii 
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défap  prouvé  toutes  lottes  d’additions-,  & à l'égard  de 
ce  qu’on  avoir  avancé  en  faveur  des  prérogatives  de 
Pégiife  de  Rome,  il  dit  que  les  Grecs  fçavoientbien  les 
droits  & les  privilèges  de  cette  églife  , mais  qu’ils  en 
fçavoient  aufïi  les  bornes , & que  refufant  a l’églife  uni- 
verfeile  & au  concile  œcuménique  le  droit  d’ajouter  an 
fymbole  , ils  le  refufoient  a plus  forte  raifon  à 1 églife 
de  Rome , ou  plutôt  qu’ils  etoient  perfuadez  que  les 
décrets  des  conciles  le  leur  défendoient.  Après  que 
Befiarion  eut  fini  fon  difcours , ceux  qui  parloient  pour 
les  Latins , après  avoir  délibéré  quelque  tems,  s’appro- 
chèrent du  pape,  & s’alfirent  auprès  de  lui,  ôc  perfon- 
ne  ne  répondit  au  difcours  de  Beilarion.  Enfin  André 
de  Colofiè  ou  de  Rhodes  ofa  l’entreprendre  -,  mais  com- 
me il  n’étoit  pas  préparé , il  dit  bien  des  chofes  inuti- 
les , & s’écarta  beaucoup  de  fon  fujet.  Il  tomba  enfin  fur 
le  fonds  du  dogme  , mais  d’une  maniéré  fi  vague , que 
le  fecretaire  qui  écrivoit  ces  dilputes , dit  qu’il  11’a  pas 
cru  qu’il  fut  a propos  de  les  rapporter , d’autant  plus 
que  ce  n’étoit  pas  le  defiein  des  Grecs  d’y  repondre. 

O11  tint  la  dixiéme  feffion  le  famedi  huitième  de 
Novembre,  & Jean  évêque  de  Foro-julio  ou  Forh  , fut 
choifi  pour  répondre  à Befiarion.  Il  promit  d’abord  de 
le  faire  en  peu  de  mots,  ôc  afïura  qu’il  ne  lailferoit  pas 
de  fiitisfaire  à tout  ce  qui  avoit  été  dit  dans  les  deux 
'dernieres  felfions  : cependant  fon  difcours  efl  allez  long. 
Il  allégua  plufieurs  raifonspour  perfuader  que  le  terme 
Fihoque  n’étoitpas  une  addition,  mais  une  fimple  expli- 
cation, ce  qui  n’étoit  que  répéter  ce  qu’on  avoit  déjà 
dit  fouvent  -,  il  foutint  que  non  feulement  il  n’y  avoit 
aucune  loi  qui  défendit  d’ajouter  quelque  explication 
au  fymbole,  mais  même  qu’il  ne  pouvoit  y en  avoir 
qui  fit  cette  dé fe nfe  â l’églife  ? qu’elle  ne  regardoit  donc 
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2.10  Histoire  Ecclesiastique. 
au  plus  que  des  particuliers  qui  voudroient  faire  cettg 
addition  fans  autorité.  Car  fi,  félon  faint  Auguftin  , 
difoit-il , cette  grande  multitude  des  myfteres  du  nou- 
veau Teftament  , qui  eff  implicitement  renfermée 
dans  la  loi  ancienne,  n’eft  pas  appellée  addition,  fii’on 
regarde  le  fens,  il  n’eft  pas  Surprenant  fi  quelque  expli- 
cation qu’on  en  donne  , n’eft  pas  appellée  fimplemem 
& proprement  une  addition  félon  le  fens,  mais  plutôt 
une  maniéré  de  développer  des  chofes  qui  font  obfcu- 
res.  La  fin  de  fon  difcours  n’eft  pas  dans  les  aétes. 

Le  cardinal  julien  finit  la  difpute  dans  la  feflion  on- 
zième qui  fe  tint  le  mardi  onzième  de  Novembre.  Il 
fit  dans  fon  difcours  plufieurs  remarques  fur  la  défenfe 
du  concile  d’Ephefe.  Il  obferva  premièrement  que  cet- 
te loi  devoir  s’entendre  par  rapport  à l’occafion  dans 
laquelle  elle  avoit  été  faite  ÿ que  ce  qui  avoir  donné  lien 
a cette  défenfe  étoit  le  faux  fymbole  des  Neftoriens , 
que  le  concile  avoit  condamné , & non  pas  celui  de 
Charifius  qui  étoit  orthodoxe.  * Que  ce  concile  ne 
défendoit  pas  feulement  d’ajouter  , mais  aufti  de  faire 
une  nouvelle  expofition  de  foi  i ôcqu’ainfi  fi  l’on  éten- 
doit  cette  défenfe  a l’églife  ou  au  concile  , il  s’enfui- 
vroit  que  l’églife  ne  pourroit  pas  faire  une  nouvelle' 
expofition  de  foi  r ce  que  les  Grecs-  renonnoiflfoient  être 
faux.  3.  Que  le  concile  d’Ephefe  n’ayant  parlé  que  dix 
fymbole  de  Nicée,  il  s’enfuivroit  qu’il  auroit  défap- 
prouvé  les  additions  faites  au  fymbole  par  le  concile 
de  Conftantinople.  4.  Que  les  conciles  d’Ephefe  ôc  de. 

* Ce  CHarifîus-  étoit  Prêtre  , œconome  de  l’églife  de  Philadelphie & prefenta  en' 
4?i.  une  requête  aux  peres  du  concile  d’Ephefe  , par  laquelle  il  leur  faifoirfçavoir , que? 
Iss  Neftoriens  ayant  drefle  un  fymbole  de  foi ,,  le  faifoient  ligner  aux  Quartodecimans 
qui  fe  réiinilToient  à l’églife.  Le  concile. s’étant  fait  lire  cette  expofition  de  foi , remplie 
d’hérefies. , défendit  d’en  drelfer  aucune  > & d’en  faire  fïgner  d’autre  que  celle  de  Nicée  , . 
lous  peine  de  dépofition  pour  les  évêques  & les  clercs  , & d'excommunication  pour  les 
laïques.  Voyez,  îk  ury  Hijjtoire  Ecekfî*Jii%ie'>-  Tom‘  LL  -tiu.  15  . », 
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Calcédoine , faint  Cyrille  Ôc  faine  Leon  n’avoient  point  ' 

eu  d’autre  but  que  d’empêcher  que  l’on  n’enfeignât  ou  £ * * 14;  c 
que  l’on  introduisît  une  nouvelle  do&rine.  En  finif- 
fant  ces  obfervations , il  fit  comprendre  a toute  l’affem- 
blée  que  c’étoit  perdre  le  tems  que  de  s’amufer  à une 
chofe  de  peu  d’importance  , que  cette  matière  étoit 
épuifée,  ôc  qu’il  en  falloir  venir  au  point  eflentiel  ôc 
déciftf,  c’eft-à-  dire , au  dogme  même  des  Latins  fur 
la  proceflion  du  Saint-Efprit  : car  fi  ce  dogme  eft  faux  , 
difoit-il , on  ne  doit  l’inferer  ni  dans  le  fymbole  ni  dans 
nos  définitions , comme  Marc  d’Ephefe  nous  le  permet  -f 
ôc  s’il  eft  vrai qui  peut  douter , après  ce  qu’on  a dit  fur 
ce  fujet,  qu’on  ne  le  puifle  mettre  dans  le  fymbole  y 
pour  expliquer  un  myftere  qu’on  a voulu  combattre. 

Beflarion  feleva  après  le  difcours  du  cardinal  Julien  , 
ôc  lui  fit  compliment  fur  ce  qu’il  avoir  touché  le  point 
de  la  difficulté,  ôc  qu’il  n’avoit  rien  omis  de  ce  qui  étoit 
néceffaire  ; il  dit  qu’il  répondroit  dans  la  prochaine  feffi 
fion  , parce  qu’il  étoit  tems  de  fe  retirer,  ôc  qu’outre 
cela  il  avoit  beaucoup  de  chofes  adiré.  Cependant  je 
ne  trouve  point  qu’il  l’ait  fait,  ôc  d’autres  furent  les 
tenans  de  la  difpute  fuivante  qui  fut  allez  longue  , ôc 
où  il  y eut  beaucoup  de  conteftations. 

La  feflion  douzième  fut  donc  tenue  le  famedi  quin- 
ziéme de  Novembre.  Les  deux  qui  parlèrent  furent 
Mare  d’Ephefe  &le  cardinal  julien  i le  principal  fonde- 
ment de  fa  difpute  fut  le  fymbole  de  Charifîus , ôc  l’ex- 
plication de  la  défenfe  du  concile  d’Ephefe.  Dans  le 
troifiéme  concile  général,  dit  Marc,  un  certain  Cha- 
rifius  ayant  prefenté  un  petit  livre  contre  les  Nefto- 
riens,  ôc  ayant  expofé  fa  profeilion  de  foi , autrement 
quelle  n’eft  dans  le  concile  de  Nicée,  ne  fut  pas  repris 
par  le  fy node , dites-vous  j cela  prouve  donc  que  ce  n’eft 
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^n  i “T  pas  fimplement  une  autre  foi  qui  efl  défendue  , niais 
A^lj>  * une  contraire  : voilà  vôtre  argument , répondez.  Le 
cardinal  Julien  prit  la  parole,  &c  fit  voir  qu’il  n’étoit 
pas  nécefiàire  de  répéter  ce  qui  avoit  été  expoféfi  clai- 
rement dans  la  derniere  fefïîon  , & qu’il  1 avoit  même 
donné  par  écrit.  Mais  Marc  d’Ephefe  voulut  une  ré- 
ponfe  pofitive  : l’empereur  dit  que  d’autres  peres  pour- 
roient  répondre , & Julien  voyant. que  l’empereur  fou- 
haitoit  fa  réponfe,  la  fit  en  ces  termes.  Charifius  pré- 
fenta.au  concile  fi  profeffion  de  foi , qui  certainement 
étoit  catholique  ; enfuite  on  récita  un  fymbole  fait  par 
les  Nefloriens  : Le  concile  condamna  ce  fymbole  , &: 
non  pas  la  profeffion  de  foi  de  Charifius,  car  s’il  ne  lui 
eût  pas  été  permis  de  la  propofer , le  concile  l’auroic 
rejettée.  J’ai  dit  aufii  que  l’expofidon  & la  profeffion 
de  foi  de  Charifius  étoit  tout  à- fait  femblable  au  fym- 
bole de  Nicée , excepté  deux  ou  trois  mots  qui  font 
vrais  & conformes  à la  pieté.  Il  y eut  des  répliqué  sde 
part  & d’autre  qui  durèrent  affez  long-tems. 

Sur  la  fin  le  cardinal  julien  remarqua  qu’il  y avoit 
des  manufcrits  du  fymbole  de  Conflantinople , où  l’on 
ne  trouvoit  point  ces  termes  : Qui  efl  défendu  des  deux , 
ni  ceux-  ci , félon  les  écritures  : &c  que  les  Latins  avoient 
ajouté  ces  autres , Dieu  de  Dieu , fur  lefquels  les  Grecs  ne 
leur  faifoient  point  de  reproche,  comme  ils  leur  enfai- 
foient  fur  le  terme  Fihoque.  André  de  Rhodes  avoir 
auffi  dit  dans  fon  difcours , que  ces  mots  du  fymbole 
qu’on  appelle  des  Apôtres , Il  efl  dejcendu  aux  enfers , 
étoient  une  addition.  Marc  d’Ephefe  voulut  entrer 
dans  la  queflion  ; fçavoir  fi  l’égîife  Romaine  & le  fouve- 
rain  pontife  avoient  le  pouvoir  d’ajouter  au  fymbole  : 
mais  le  cardinal  Julien  refufa  de  le  faire , & continua  de 
demander  avec  inflance  qu’on  en  vînt  à la  principale 
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queftion  de  la  proceflion  du  Saint  - Efprit , dans  la- 
quelle, fi  les  deux  partis  conviennent , diloit-il,  il  fe- 
ra facile  de  les  faire  convenir  pour  le  relie. 

Dans  la  felfion  treiziéme  qui  fut  tenue  le  jeudi  vingt- 
feptiéme  de  Novembre , on  reçut  les  ambalfadeurs  que 
Philippe  le  Bon  duc  de  Bourgogne  envoyoit  au  concile. 
Ils  étoient  au  nombre  de  quatre,  fçavoir,  les  évêques 
de  Teroiianne,  deChâlon-furSaone,  &:  de  Nevers  ôc 
l’abbé  de  Cîteaux.  Mais  leur  conduite  irreguliere  penfa 
rompre  toutes  les  négociations.  Car  ces  ambalfadeurs 
ayant  été  introduits  dans  l’alfemblée  après  avoir  falué  le 
pape  félon  la  coutume,  en  luibaifant  la  main  droite  & 
la  joué,  allèrent  prendre  leurs  places,  fans  faire  aucune 
reverence  à l’empereur  Jean  Paleologue.  Ce  prince  en 
fut  fi  vivement  piqué,  qu’il  protefta  tout  haut,  qu’il 
romproitle  concile , fi  dans  la  prochaine  fefiion  ces  am- 
balfadeurs ne  venoient  pas  lui  rendre  l’honneur  qui  lui 
étoit  dû.  Le  pape  ôc  le  patriarche  de  Conlfantmople  fe 
rendirent  médiateurs-  de  ce  difterend , & firent  promet- 
tre a ces  ambalfideurs  qu’ils  lalueroient  relpectueufe- 
ment  l’empereur  dans  la  prochaine  lellion. 

Elle  le  tint  le  quatrième  de  Décembre.  Les  amhafi 
fadeurs  du  duc  de  Bourgogne  s’y  trouvèrent  comme 
dans  la  précédente  • ils  ne  manquèrent  pas  de  laluer 
l’empereur  comme  ils  l’avoient  promis,  mais  on  s’ap- 
perçut  qu’ils  ne  le  faifoient  qu’a  regret.  L’empereur  le 
remarqua  comme  les  autres  3 il  en  lut  tomme,  mais  il 
le  dillimula  pour  le  bien  de  la  paix  qu’il  avoir  fort  à 
cœur.  On  reprit  donc  les  conférences  iur  l’addition  du 
terme  F iliaque , faite  au  lymbole.  Marc  d’Ephele  & le 
cardinal  julien  furent  les  dilputans.  Marc  commença 
le  premier,  & dit  que l’abond  <nce  de  la  matière  avoit 
fourni  un  valfe  lujetâ  de  longs  dncours , mais  qu’il  fal- 
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loit  à prefent  réduire  en  peu  de  mots  ce  qu’on  avort  a 
dire,  8c  répondre  parune  (impie  affirmation  ounéga- 
tion  : il  ajouta  que  tout  ce  que  Charifius  avoir  employé 
n’avoit  point  fatisfait.  Quand  ileutcefïe  de  parler,  le 
cardinal  julien  lui  répliqua  avec  une  fi  grande  profil- 
(ion  de  paroles  qu’il  ne  pouvoir  finir  , 8c  qu’il  employa 
toute  la  feffion,  fans  que  Marc  d’Ephefe  pût  trouver 
le  tems  de  répliquer  un  feui  mot. 

On  remit  la  conférence  à la  quinziéme  feffion.  Elle 
fe  tint  le  lundi  huitième  de  Décembre.  Le  patriarche 
de  Conftantinople  n’y  pût  affilier  à caufe  de  fa  maladie. 
Marc  d’Ephefe  s’efforça  de  prouver  par  un  long  dis- 
cours, qu’il  n’étoitpas  permis  d’ajouter  unefiyllable  au 
Symbole.  Ayant  fini , le  cardinal  julien  réduifit  ce  long 
difcours  a vingt-huit  chefs,  & répondit  à chacun  avec 
une  préfence  d’efprit  admirable  ; montrant  par  un 
grand  nombre  de  raifons  tirées  de  la  fainte  écriture  8c 
de  la  philofophie  , que  le  mot  Filwque  avoit  été  bien 
ajoûté.  Marc  au  contraire  reprit  le  difcours  du  cardi- 
naQqu’il  rapporta  à huit  chefs,  fur  lêfquels  il  parla  (i 
long-rems,  qu’il  fembloit  avoir  plus  d’envie  d’inter- 
rompre la  négociation  que  de  la  finir.  A quoi  Julien 
ne  demeurant  pas  court,  répliqua  que  fi  Marc  avoit  dix 
argumensâ  lui  propofer,il  en  avoitdix  mille  pour  lui 
répondre.  Enfin  tout  fe  pafi'a  fans  que  les  parties  puf- 
fent  convenir  de  rien.  Les  Latins  perfiftoient  toujours 
à vouloir  qu’on  ent-rât  dans  le  fonds  de  la  queftiom  8c 
qu’àprés qu’011  l’auroit éclaircie,  s’il  étoit  évident  que 
le  faint-Efprit  procédait  de  la  perionne  du  Fils , l’addi- 
tion demeureroit  an  fy mbole  ; au  lieu  que  fi  de  cet  exa- 
men il  en  réfultoit  que  l’on  ne  pouvoit  dire  que  le  faint- 
Efprit  procédât  du  Fils , on  rejetteroit  cette  addition. 
Les  Grecs  loûtenoient  au  contraire  qu’il  falloir  com- 
mencer 
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mencer  par  retrancher  du  fymboie  la 
ôc  qu’enfuite  on  examineroit  le  fonds 
voit  que  la  dodrine  des  Latins  fût  véritable  , on  enfe- 
roit  une  définition  * Ôt  que  fi  elle  étoit  faulfe,  on  la  con- 
damneroit.  Cette  conteftation  fut  caufe  que  les  confé- 
rences cefferent  pendant  quelque  tems. 

Il  parut  que  les  Grecs  qui  commençoient  à s’ennuyer 
a Ferrare  , n’auroient  pas  été  fâchez  de  voir  le  concile 
tout-â-fait  rompu,  afin  de  pouvoir  s’en  retourner  d au- 
tant plus  qu’ils  ne  vouloient  point  abfolument  recevoir 
l’addition  F iliaque , 6t  qu’ils  voyoient  qu’il  étoit  impof-  L^xex^ 
fible  d'engager  les  Latins  â la  retrancher  du  iymbole.  pofc  aux  Grecs 

r r 0 0 r . i r-  \ | , de  transférer  le 

Ce  rut  lur  ces  entrefaites  que  le  pape  propola  a I empe-  concüe  à Hors 
reur  6t  au  patriarche  de  transférer  le  concile  â Florence,  rcncc' 
foit  â caufe  de  la  pefte  qui  étoit  à craindre  quand  l’hy- 
ver  feroit  pafïe  j foit  plutôt  parce  qu’Eugene  ne  pouvant 
plus  fournir  commodément  â la  dépenfe  néceffaire 
pour  le  continuer  â Ferrare  , étoit  convenu  avec  les 
Florentins  qu’ils  lui  prêteroient  une  fomme  très-confi- 
derable  , pourvu  qu’il  tînt  le  concile  dans  leur  ville. 
L’empereur  fignifia  aux  prélats  Grecs  cette  tranflation 
dans  la  fefiion  quinziéme  , ôt  demanda  leur  confeih 
Mais  ils  répondirent  â l’empereur  qu’ils  voudroient 
bien  ne  point  quitter  Ferrare , puifqu’il  avoit  été  réglé 
que  le  concile  ne  fe  tiendroit  point  ailleurs } qu’au  refte 
ils  le  prioient  de  leur  déclarer  quelles  raifons  on  avoit 
d’aller  dans  une  autre  ville  , puifqu’ilsn’y  diroientque 
ce  qu’ils  avoient  dit  â Ferrare,  n’étant  point  réfolu  d’ad- 
mettre l’addition  Filioque  ; ni  les  Latins  de  la  retran- 
cher , on  ne  pouvoit  efperer  de  fe  réiinir.  Cela  étant 
impolïible  de  part  6c  d’autre,  dirent- ils-,  pourquoi  faut- 
il  que  nous  nous  tranfportions  ailleurs  ? Mais  en- 
fin la  néceffité  où  iis  étoient , les  obligea  d'accepter 
Tome  XXII  Ff 
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Florence , 6c  de  confentir  que  le  concile  y lût  crans-» 
feré. 

Cette  tranflation  fut  publiée  dans  la  feiziéene  6c  der- 
nière felTion  qui  ne  fe  tint  à Ferrare  que  1 année  fuivan- 
te  dixiéme  de  Janvier.  On  paya  aux  Grecs  une  partie 
de  ce  qui  leur  étoit  dii  : on  envoya  quelque  fecours  d’ar- 
gent à Conftantinople  , 6c  l’onrenouvella  aux  Grecs  la 
promelTe  de  les  défrayer  pendant  leur  voyage  6c  leur 
féjour  a Florence,  6c  de  les  renvoyer , foit  que  l’union  fe 
fît  -,  foit  qu’elle  ne  fe  fît  pas.  Après  quoi  l’on  fe  prépara 
au  départ.  En  attendant  qu’ils  y arrivent,  nous  parle- 
rons des  autres  évenemens  de  cette  année. 

Comme  la  France  6c  l’Angleterre  étoient  toujours  en 
guerre  , Ifabeau  de  Portugal  ducheffe  de  Bourgogne 
qui  s’interreflbit  pour  le  repos  du  duc  fon  mari  , 6c  qui 
étoit  moins  fufpe&e  qu’un  autre  aux  Anglois  , parce 
qu’elle  defeendoit  par  fa  meredela  maifon  deLancaf- 
tre,  ce  qui  la  rendoit  proche  parente  du  roi,  employa 
fes  foins  pour  établir  la  paix  entre  les  deux  couronnes. 
Elle  obtint  des  deux  rois  qu’ils  envoyeroient  leurs  am- 
bafladeurs  à Oye  entre  Calais  6c  Gravelines.  Le  cardi- 
nal de  Vinceftre  s’y  rendit  pour  le  roi  d’Angleterre  , 6c 
Renaud  Girad  feigneur  de  Bafoche  avec  Robert  Mal- 
lien maître  des  comptes  pour  le  roi  de  France,  La  du- 
ché (Te  de  Bourgogne  y vint  auffi , de  même  que  le  duc 
d’Orléans , les  comtes  de  Vendôme  6c  de  Dunois5, 
l’archevêque  de  Reims  chancelier  de  France  , beau- 
coup de  feigneurs  6c  de  gens  du  confeil  du  roi,  en  forte 
qu’on  commença  les  conférences  dans  le  mois  de  Juin 
de  cette  année. 

Les  proportions  qu’011  fît  aux  Anglois , furent  de 
leur  ceder  tout  ce  qu’ils  avoientdansla  Guienneavec 
les  bailkges  de  Caen,, du  cotentin  6c  d’Evreux  , hor- 
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mis  le  mont  fai nt- Michel , l’hommage  6c  lereflort  du 
duché  d’Alençon  : ourre  cela  on  leur  lailloit  encore  Ca- 
lais, Gaines , 6c  les  places  qu’ils  tenoient  en  Picardie  : 
le  roi  de  France  fe  réfervant  la  foi,  l’hommage  6c  les 
prérogatives  de  fou  verain.  Mais  en  échange  on  deman- 
doit  au  roi  d’Angleterre  qu’il  renonçât  â tout  ce  qu  il 
pourroit  poifeder  en  France  tant  pour  lui  que  pour  fes 
fuccelfeurs; qu’il  ne  prit  plus  le  titre  de  roi  de  France, 
ni  les  armes  ; qu’il  reconnût  pour  nul  le  droit  qu’il  pré- 
tendoit  avoir  au  royaume  ; 6c  qu’il  rendît  la  liberté  au 
duc  d’Orléans  fans  rançon , ou  du  moins  qu’il  n’en  exi- 
geât qu’une  trcs-modique.  Le  cardinal  de  Vinceftrea 
qui  ces  propofitions  ne  plaifoient  pas , en  fit  d’autres 
qui  confiftoient  â demander  tous  les  pays , terres  6c  Sei- 
gneuries que  polfedoit  l’Angleterre,  avant  que  la  cou- 
ronne de  France  lui  échut  avec  Calais , Guines  & toutes 
les  dépendances  en  toute  fouveraineté  fans  obligation 
de  reflort,  de  foi,  ou  d’hommage.  Et  par  ces  pays , 
terres  ôcfeigneuries , il  entendoit  la  Normandie  , l’An- 
jou, le  Maine , la  Guienne  , la  Gafcogne , la  Tourai- 
ne, le  Poitou,  Montreüil,  le  duché  de  Bretagne  , 6c 
le  comté  de  Flandres , avec  tous  les  autres  leigneu- 
ries  qui  auroient  appartenu  aux  rois  d’Angleterre,  6c 
qui  ne  feroient  pas  comprifes  dans  ce  dénombrement. 

Quoiqu'il  n’y  eût  aucune  apparence  de  traiter  de  la 
paix  â ces  conditions,  la  duc  h elfe  de  Bourgogne  ne  le 
-rebuta  point  : elle  préfenta  le  vingt-neuvième  Juillet 
cm  projet  d’accommodement,  pour  furfeoir  pendant 
quinze  , vingt , ou  trente  années  les  prétentions  de 
l’Angleterre , 6c  que  pendant  ce  tems-lâ  le  roi  d’Angle- 
terre ne  prendroit  point  le  titre  de  roi  de  France  j qu’il 
polfederoit  toû  ours  la  Guienne,  la  Normandie  6c  h 
Picardie^  que  l’hommage  de  la  Bretagne  feroit  faite  ai* 
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roi  de  France  : Que  ce  tems-lâ  expiré,  fi  le  roi  d’Angle- 
terre vouloir  renoncer  à les  prétentions , on  conclue- 
roit  la  paix , finon  , qu’il  pouroit  pourfuivre  Tes  droits 
en  continuant  la  guerre.  Mais  comme  cela  ne  plut  ni 
à la  France , ni  à l’Angleterre , les  conférences  le  rom- 
pirent fans  qu’on  pût  rien  conclure  , & la  guerre  con- 
tinua. 

En  Italie , le  cardinal  Vitelefqui,  qui  par  fes  viétoires 
auroit  pû  aifément  remettre  tout  le  royaume  de  Naples 
en  la  difpofition  du  pape  , ou  de  René  d’Anjou , com- 
me le  légitimé  heritier , en  chaffant  Alphonfe  qui  vou- 
loir s’en  rendre  maître ; ce  cardinal, dis-je  , abandon- 
na honteufement  fon  entreprife  , ôc  foit  par  crainte , 
ou  par  quelque  autre  motif  fecret , il  fit  une  trêve  avec 
Alphonfe:  peut-être  fut-ce  pour  mieux  cacher  ledef- 
fein  qu’il  avoir  de  furprendre  ce  prince  par  trahifon , 
dans  un  certain  village  où  il  pafia  les  fêtes  de  Noël,  mais 
Alphonfe  en  ayant  eu  avis  , fe  retira  promptement  & 
évita  le  danger. 

René  d’Anjou  ayant  payé  fa  rançon  au  duc  de  Bour- 
gognejle  rendit  a Naples  avec  les  galeres  des  Génois  ôc 
s’empara  de  plufieurs  places.  Alphonfe  feignant  d’ac- 
cepter le  combat  que  René  lui  préfentoit , s’avança  , 81 
après  quelques  feintes  il  vint  mettre  le  fiege  devant 
Naples, comme  la  place  la  plus  importante  de  tous  ces 
états , & la  plus  facile  à conquérir,  parce  que  René  en 
étoitabfent,  & occuppoit  fon  armée  en  d’autres  er- 
droits.  Cependant  il  fut  contraint  de  le  lever.  Nous  fui- 
vons  la  chronologie  des  hifloriens  Efipagnols,  Mariana 
& autres  qui  mettent  ce  fiege  en  cette  année,  quoique 
les  Italiens  le  placent  dans  l’année  Clivante.  Pierre  frè- 
re d’ Alphonfe  , prince  qui  avoir  de  très-grandes  quali- 
Ikc,  ôcqui  fe  readoit  recommandable  parla  bonté  de 
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fon  cœur  , fut  tué  dans  ce  fiege  d’un  quatrième  bond 
que  fit  un  boulet  de  canon. 

La  guerre  entre  Philippe  duc  de  Milan  , d’un  côté  5 
les  Vénitiens  6c  les  Florentins  , de  l’autre  , continuoit 
toujours.  Les  hiftoriens  rapportent  qu’un  Candiot 
nommé  Sorbolle  tranfporta  heureufement , quoiqu’a- 
vec  beaucoup  de  peine  , par  des  montagnes  6c  des  ro- 
chers affreux , l’efpace  de  deux  cens  mille  pas  6c  plus , 
deux  galeres,  quatre  brigantins  , 6c  vingt-cinq  efquifs 
pour  fecourir  la  ville  de  Breffe  qui  étoit  fort  preflée.  On 
ajoute  qu’il  mit  trois  mois  à éxecuter  cette  entreprife. 
Mahomet  fit  a peu  près  la  même  chofe  au  fiege  de  Con- 
flantinople. 

Le  dix-neuviéme  de  Septembre  , félon  Sponde  , 
Edoiiard  roi  de  Portugal  mourut  dans  le  monaflere  de 
Thomar , où  il  s’étoit  retiré,  pour  éviter  la  pefle  qui 
affligeoit  fon  royaume,  6c  toutefois  il  en  fut  attaqué. 
Le  P.  Peteaudans  fa  chronologie  place  fa  mort  le  neu- 
vième Décembre  de  cette  même  année  1438.  Il  étoit 
âgé  de  quarante-feptans,  6c  n’en  avoit  régné  que  cinq. 
Alphonfe  V.  du  nom,  l’aîné  des  trois  fils  qu’il  laiffa , fut 
fon  fucceifeur , fous  la  tutelle  d’Eleonore  fa  mere.  Cette 
princeffe  fut  reconnue  d’abord  pourregente  du  royau- 
me, parce  que  fon  fils  n’avoit  que  fix  ans  : mais  enfuite 
elle  fut  contrainte  de  fe  retirer  en  Caftille , où  elle  mou- 
rut miferablement.  Après  que  les  Portugais  l’eurent 
ainfi  chaflèe,  ils  choifirent  Pierre  duc  de  Conimbre , 6c 
oncle  du  jeune  roi , pour  gouverner  le  royaume.  Il  fit 
époufer  fa  fille  à Alphonfe,  qui  fut  dans  la  fuite  banni , 
6c  mourut  dans  un  combat  où  ce  duc  le  tua  de  fes  pro- 
pres mains.  Son  corps  refia  long-tems  furie  champ  d.e 
bataille  fans  qu’011  fongeât  à lui  faire  des  funérailles. 
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ï.  143 y.  /OOmme  la  réfolution  étoit  prife  de  transférer  le 
l:  rr  V a concile  de  Ferrare  à Florence  , on  tint  le  dixiéme 

ermere  Ici- 

du  concile  de  Janvier  une  dernier e felîion  , pour  publier  cette 
:eîeatrkns!  tranflation.  L archevêque  de  Naples  la  commença  par 
à Florence.  Jes  prieres  ordinaires,  leiqueiles  étant  finies  , le  pape 
fe  rendit  dans  l’alfemblée  en  habits  pontificaux,  ac- 
compagné des  cardinaux  , archevêques,  évêques  6e  au- 
tres. Il  nomma  l’archevêque  de  Grade  pour  lire  fa  bulle 
de  la  tranflation , & la  leéture  en  fut  faite  en  latin,  en- 
fuite  l’archevêque  de  Mitylene  fut  nommé  par  l’em- 
pereur pour  en  faire  la  le&ure  en  grec.  Cette  bulle 
contenoit  que  le  concile  œcuménique  avoit  été  aflem- 
blé  à Ferrare  dans  le  delfein  de  l’y  continuer,  & d’y  ter- 
miner toutes  les  affaires  i mais  que  la  pefte  attaquant 
cette  ville,  quoiqu’on  fût  dans  l’hyver,  & craignant 
qu’elle  ne  fît  de  plus  grands  ravages  au  printems,  on 
transféré  le  concile  à Florence,fuivant  l’ordre  porté  par 
les  loix  8e  les  canons , en  pareil  cas. 


TT 


Aufli-tôt  que  la  bulle  fut  publiée  , le  pape  pourvut 
a la  fubfillance  des  Grecs,  8e  a leur  voyage; on  leur 
aller  àFlorcnce.  donna  pour  quatre  mois  deux  mille  quatre  cens  douze 


Concii.gener.  florins  le  douzième  de  Janvier,  8e  l’on  envoya  dix- 
L.-ibu,  te. xi  1 1.  neuf  Qtdle  florins  a Conftantinople  pour  le  fecours  de 


Sguropui.  lift,  cette  ville.  Le  feiziéme  le  pape  iortit  de  Ferrare  pré 

’incii.  Florent  si  . . 1 


conclu  rioreni  > •!  1 •• 

fecl.7.  cap.  14;  cede  du  Saint  Sacrement  qu  on  portoit  dansuneboete 


accompagné  de  quantité  de  flambeaux,  félon  la  cou- 
tume des  fouverains  pontifes  quand  ils  font  voyage. 
Le  pape  avoit  fa  tiare  en  tête , 6e  étoit  revêtu  de  fes 


habits  de  ceremonie  : le  marquis  de  Ferrare  a pied 
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tint  la  bride  de  Ton  cheval  jufqu’au  de-là  de  la  porte  de 
la  ville.  Il  s’arrêta  au  monaftere  de  faint  Antoine  , ' 4j  * 

qui  étant  fitué  proche  de  la  rivierre  , donnoit  à fa 
fainteté  la  facilité  de  s’embarquer  , ôc  d’aller  par  eau 
jufqu’à  Modene  ,quieft  un  peu  fur  la  droite  du  che- 
min entre  Ferrare  ôc  Florence.  Il  logea  dans  ce  mo- 
naftere,  où  il  fit  chanter  l’hymne  des  vêpres  , parce  que 
e’êtoit  la  veille  delà  fête  de  faint  Antoine  , & le  len- 
demain dix-feptiéme  de  Janvier  il  vint  dîner  aModene. 

De-là  il  prit  fa  route  par  terre,  pour  fe  rendre  à Floren- 
ce , toujours  accompagné  dumarquis  de  Ferrare,  &ef- 
corté  par  des  gens  de  guerre.  On  a de  la  peine  à conci- 
lier ce  récit  tiré  des  aétes  grecs  du  concile  de  Florence, 
avec  ce  que  rapportent  faint  Antonin  & Sguropulus; 
que  lepapefaifi  de  peur , n’ayant  que  vingt  domefti- 
quesavec  lui,  fut  obligé  de  prendre  un  chemin  fort 
détourné  ; ôc  même  de  fe  déguifer , pour  éviter  les 
embûches  de  fes  ennemis.  Les'  Grecs  ne  partirent  de 
Ferrare  que  quelque  tems  après  le  pape  , félon  les 
mêmes  aétes  grecs  de  ce  concile , qui  parlent  aflez  au 
long  de  l’entrée  magnifique  de  l’empereur  ôc  du  pa- 
triarche. 

Tous  étant  arrivez  à Florence  , les  Grecs  s’affem- 
blerent  dans  le  palais  de  l’empereur  pour  délibérer 
fur  la  maniéré  dont  on  fe  comporteroit  dans  les  (ef- 
filons j ôt  l’on  envoya  dire  aux  Latins  qu’on  étoit  prêt, 
qu’il  netenoitplus  qu’à  eux  de  commencer  , ôc  fur  la 
demande  qu’ils  firent  aux  Grecs  , fi  les  conférences 
fe  tiendraient  en  public,  ou  en  particulier,  ceux-ci 
prirent  ce  dernier  parti  > de  forte  qu’on  rélolut  de 
s’affembler  dans  le  palais  du  pape  peur  éviter  lacon- 
fufion.  On  étoit  fur  le  point  de  s’y  rendre  , lorfque 
le  patriarche  tomba  malade  ; les  pieds  devinrent  fi 
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7n"  enflez,  qu’il  ne  pouvoir  fe  remuer  : & comme  il  étoit 
bien  aife  d’affifter  du  moins  à la  première  feffion  du 
concile  de  Florence,  elle  fur  différée  jufqu’au  jeudi  delà 
fécondé  femaine  de  carême, c’étoit  le  vingt-fixiémedu 
du  mois  de  Février. 

Première  fef-  °n  tint  ^onc  ce  îour~^  ^ première  feflion  a Flo- 
fion  du  concile  rence  , & le  patriarche  n’y  put  affifter  â caufe  de  fa 

cône  tom  ma^acbe  j non  plus  qu  aux  fuivantes.  Toute  la  difpute 
xi  xi.  qui  fut  affez  longue , fe  paiïa  entre  l’empereur  des 

Grecs  qui  étoit  fçavant , & le  cardinal  Julien  , & la 
conclufion  fut  qu’on  chercheroit  de  part  & d’autre 
quelque  moyen  de  s’unir  ; que  pour  cela  les  Grecs 
confereroient  entre  eux  fur  ce  moyen  pour  le  propo- 
fer  â l’affemblée  prochaine.  Sur  cette  propofition  l’em- 
pereur & les  prélats  fe  trouvèrent  chez  le  patriarche  , 
&fe  confulterent  enfemble  furie  moyen  qu’il  y avoir 
a prendre  ; mais  ils  dirent  tous  qu’ils  n5  en  avoient 
point  â propofer  , & qu’ils  feroient  toujours  prêts  â 
répondre  aux  Latins  ; qu’il  falloir  s’affembler  en  par- 
ticulier le  famedi  fuivant  , ôc  que  l’on  entreroit  en 
conférence;  & pour  cela  ils  nommèrent  fept  d’entre 
eux  pour  être  les  tenans  de  la  difpute,  Antoine  d’He- 
raclée  & Grégoire  protofyncele,  vicaire  du  patriar- 
che d’Alexandrie  ; Ifidore  de  Pvuflie  &:  Marc  d’Ephefe, 
vicaire  de  celui  d’Antioche  ; Dofithée  de  Monem- 
bafe,  qui  tenoit  la  place  du  patriarche  de  Jerufalem, 
Beffarion  de  Nicée , & Dorothée  de  Metelin  , auf- 
quels  ils  donnèrent  plein  pouvoir  de  conférer , & en- 
fuite  de  tranfiger  fur  les  cinq  articles  avec  les  Latins, 
qui  de  leur  côté  en  nommèrent  aufli  fept  pour  dis- 
puter. 

Mais  le  pape  ne  voulut  jamais  condefcendre  à la 
propofition  des  Grecs,  touchant  les  conférences  par- 
ticulières j 
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îiculieres , &:  dit  que  puifqu’on  choififloit  ericore  la 
voie  de  la  difpute, , il  valloit  beaucoup  mieux  qu’elle 
fût  publique  , afin  qu’on  ne  pût  rien  cacher  de  ce  qui 
s’y  feroit  pafie,  8c  qu’on  ne  pût  pas  dire  qu’on  s’y  fe- 
roit laifté  furprendre  par  quelque  artifice , ou  que  l’on 
y auroit  trahi  la  caufe  que  l’on  foûtenoit.  Ainfi  voyant 
qu’ils  ne  vouloient  point  propofer  d’expedient,  mais 
difputer , il  indiqua  la  troifiéme  feftion  pour  le  lundi 
fuivant  deuxieme  jour  de  Mars , 8c  l’on  y commen- 
ça la  difpute  fur  la  procefiion  du  Saint- Èfprit , tou- 
chant laquelle  Jean  provincial  des  Dominicains  8c 
Marc  d’Ephefe  parlèrent  fort  au  long  8c  allez  vive- 
ment. Le  pape  préfida  lui-même  a cette  feftion,  mais 
l’empereur  des  Grecs  ne  s’y  trouva  pas. 

Jean  théologien  des  Latins , après  avoir  demandé  la 
benédi&ionaupape,  commença  a établir  ce  qui  eftde 
foi  ; il  expliqua  ce  qu’on  devoir  entendre  par  ce  terme  , 
procefiion  du  Saint-Efprit , ce  qu’il  appuya  de  l’auto- 
rité de  fàint  Denys.  Marc  dit  que  ce  mot  étoit  attribué 
aufti-bienau  Fils  qu’au  Saint-Efprit } puifque  le  Fils  de 
Dieu  dit  dans  faint  Jean  chapitre  1 6,  qu’il  eft  forti  du 
Pere  : que  cependant  on  ne  l’applique  qu’au  Saint- 
Efprit  félon  le  langage  de  1 écriture  &dès  faints  peres , 
& qu’ainfi  la  production  du  Saint-Eipriteft  diftinguée 
de  celle  du  Fils  qu’on  appelle  génération.  Jean  répli- 
qua, en  demandant  fi  procéder,  étoit  recevoir  ion 
exiftence  d’un  autre.  Marc  dit  qu’il  l’entendoit  ainfi  ; fur 
quoi  Jean  le  prefia  par  ce  raifonnement.  L’Efprit-Saint 
reçoit  l’être  du  Pere,  parce  que  procéder,  c’efi:  recevoir 
fon  exiftence.  Gela  étant,  je  dis:  Celui  de  qui  l’Efprit- 
Saint  reçoit  1 etre  dans  les  perfonnes  divines , en  reçoit 
aufii  la  procefiion  : or  l’Efprit-Saint  reçoit  l’être  du 
Fils  ; donc  il  en  reçoit  aulli  la  procefiion  , fuivant  la 
Tome  XXII,  G g 
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2,34  Histoire  Ecclesiastique. 
propre  Lignification  de  ce  terme.  Mais  Marc  d’Ephefe 
n’accorda  pas  que  ie  Saint-Efprit  reçût  l’être  du  Fils  , ce 
que  Jean  prouva  par  pluiieurs  argumens.  Toute  la  dif- 
pute  roula  fur  les  mêmes  difficultez. 

Dans  la  felïion  troifïéme  qui  fut  célébrée  le  jeudi  cin- 
quième de  Mars , Jean  parla  encore  fur  la  même  matiè- 
re , & prouva  fi  clairement  par  l’écriture,  par  la  tradi- 
tion , par  le  témoignage  des  peres  Grecs,  & par  d’excel- 
lentes raifons  théologiques,  que  le  Saint-hfprit  procédé 
& reçoit  fon  être  du  Pere  Ôc  du  Fils  comme  d’un  feui 
principe , & par  une  feule  produ&ion , & répondit  fi 
nettement  a tout  ce  que  Marc  lui  put  oppofer , qu’il  le 
rendit  fouvent  muet,  quoiqu’il  ne  manquât  pas  d’ef- 
prit , & qu’il  fût  un  des  plus  grands  parleurs , qui  fçût 
mieux  s’exprimer  parmi  les  Grecs. 

Le  famedi  feptiéme  de  Mars  on  tint  la  quatrième 
feffion.  jean  étonna  fort  Marc  d’Ephefe  , lorfqu’après 
lui  avoir  montré  dans  pluiieurs anciens  exem  pi  aires  de 
faint  Bafile , qu’on  avoir  eu  foin  de  faire  apporter  ex- 
près de  Confia ntinople , &:  d’autres  lieux  de  la  Grece , 
que  ce  faint  pere  dans  fes  livres  contre  Eunomius  dit  en 
termes  très-décififs , que  le  Saint-Efprit  ne  procédé  pas 
feulement  du  pere  , mais  aulfi  du  Fils , on  découvrit 
clairement  la  mauvaife  foi  des  Grecs,  qui , dans  les 
exemplaires  qu’ils  produifoient  avoient  ôté  le  mot  de 
Fils.  Et  comme  il  demeuroit  alors  fans  repartie , l’empe- 
reur pour  fauver  l’honneur  de  fa  nation , prit  la  parole, 
& dit  qu’on  ne  devoit  pas  s’arrêter  a ces  exemplaires, 
parce  qu’il  y en  avoir  pluiieurs  autres  en  Grece  , où  en 
effet  cettaparole  ne  fe  trouvait  pas. Cc  Mais , Seigneur, 
„ répartit  agréablement  le  cardinal  Julien , puifque  vo- 
» tre majefté a voulu  venir  elle-même  â ce  combat, 
^ne  devoit-elle  pas  avoir  apporté  fes  armes,  fans  at« 
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tendre  qu’on  fût  au  plus  fort  de  la  melée , pour  dire cc 
qu’on  ne  les  a pas , ôc  pour  arrêter  fous  ce  beau  pré-  “ 
texte  ceux  qui  combattent  avec  avantage  ,,.C  eftfaint 
Antonin  qui  rapporte  ce  fait  : il  etoit  prefent  a ces 
difputes. 

La  cinquième  ceffion  fe  tint  le  mardi  dixiéme  du 
mois  de  Mars  , ôc  l’on  y reprit  encore  l’autorité  de  faint 
Bafile  : Marc  d’Ephefe  fut  le  premier  qui  parla.  Jean  lui 
répondit , ôc  confirma  ce  qu’il  avoit  dit  dans  la  fef- 
fion  précédente , en  montrant  que  le  fentiment  de 
ce  faint  doéleur  étoit , que  le  Saint-Efprit  procedoit 
du  Pere  ôc  du  Fils  ; ôc  pour  le  prouver  l’on  produifit  un 
exemplaire  de  fes  ouvrages,  où  dans  l’homelie  du  Saint- 
Efprit  il  enfeigne  l’opinion  des  Latins.  Cette  difpute 
dura  fi  long-temsque  l’empereur  pria  qu’on  la  finît , 
parce  que  les  Grecs  n’avoient  pas  le  tems  d’y  repon- 
dre. O11  remit  donc  au  famedi  à la  continuer. 

La  conférence  de  la  fixiéme  feflion  tenue  le  famedi 
quatorzième  de  Mars , roula  encore  fur  la  meme  auto- 
rité de  faint  Bafile  ; ôc  jean  preffafi  vivement  fon  ad- 
verfaire , qu’il  le  mit  hors  d’état  de  répondre.  Sur  le  fi- 
lence  de  Marc  d’Ephefe,  l’empereur  prit  la  parole,  ôc 
dit , qu’il  y avoit raifons  de  douter,  ôc  que  dans  un 
tems  plus  favorable  on  agiterait  cette  queftion.  On 
ne  laiffa  pas  de  continuer  la  difpute,  ôc  Jean  continua 
toujours  fon  raifonnement  fur  faint  Bafile  dans  fes 
livres  contre  Eunomius , ôc  dans  beaucoup  d’autres 
endroits  de  fes  ouvrages. 

On  pourfuivit  la  même  matière  dans  la  feflion  fep- 
tiéme  du  mardi.dix-feptiéme  de  Mars.  Les  Grecs  après 
avoir  cherché  divers  expédient,  crurent  enfin  en  avoir 
trouvé  un  dans  une  lettre  de  faint  Maxime,  quieft  ra- 
portée  à la  fin  de  cette  feflion  dans  les  ad  es  grecs  ; où  ce 
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pere  dit , que  les  Latins  en  aflurant  que  le  Saint-Efprir 
procédé  duFils,ne  prétendent  pas  que  leFils  foit  la  caufe 
du  Saint-  Efprit,  &:  qu’ils  frayent  bien  que  le  Pere  eft  la 
feule  caufe  du  Fils  & du  Saint-Efprit , du  Fils  par  la  ge« 
neiation,  du  Saint-Efprit,  par  la  proceftion  j mais  qu’ils 
entendent  feulement  que  le  Saint-Efprit  procède  par 
le  Fiis , parce  qu  il  eft  d’une  même  eflence.  Ce  fut  l’em- 
pereur lui-meme  qui  trouva  ce  biais  : car  voyant  bien 
que  ces  fortes  de  difputes,  bien-loin  de  procurer  l’u- 
nion3  ne  fervoient  qu’a  divifer  davantage  les  efprits  5. 
crut  avoir  trouve  ce  tempérament  , en  faifant  remar- 
quer que  le  théologien  des  Latins  avoir  reconnu  que  le 
Pere  étoit  la  feule  caufe  du  Fils  & du  Saint-Efprit.  Et 
tous  les  Grecs , a l’exception  de  Marc  d’Ephefe  & de 
1 archevêque  d’Heraclee , convinrent  que  fi  les  Latins 
voûtaient  approuver  cette  lettre  de  feint  Maxime,  ôc 
Ion  fentim^nt,  l’union  feroit  facile  a faire. 

L empereur  dans  le  difcours  qu’il  fit  à la  fin  de  cette 
iefïion  , ajouta  que  , puifque  c’étoit  la  tout  ce  que  les 
Grecs  trouvoient  a redire  dans  le  fentiment  des  La- 
tins, qu  on  a voit  cru  admettre  deux  principes  du  Saint- 
Efprit  ;il  feroit  étrange  de  vouloir  s’opiniâtrer  a com- 
battre ceux  qui  difent  hautement  tout  le  contraire.  Il 
voulut  donc, du  confentement  de  toute  l’aflèmblée,, 
que  pour  un  dernier  éclairciflement  du  dogme , on  en- 
tendit paifiblement&  fans  difpute  tout  ce  que  jean  pro- 
vincial des  Dominicains , après  avoir  oiii  ce  que  les- 
Grecs  lui  a voient  oppofe  fur  ce  fujet,  avoir  encore  à dire 
pour  les  fatisfaire , & pour  prouver  la  vérité  de  fa  doc- 
trine : apres  quoi  ils.prendroient  tous  enfemble  â la 
pluralité  des  fuffrages  une  derniere  réfolution.  Et  pour 
bter  tous  les  obftacles  qui  auroient  pu  empêcher  l’union5, 
il  défendit  à Marc  d’Ephefe  l’archévêque  d’Hera^ 
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clée  d’aflifter  aux  conférences.  Le  premier  n’étoit  gue- 
res  alors  en  état  de  rentrer  en  lice  * ayant  été  fi  mal  me- 
né dans  les  dernieres  difputes  par  Jean  ôc  le  cardinal  ju- 
lien , qu’il  n’ofoit  plus  paroître  /,  & même  félon  quel- 
ques hiftoriens , il  en  penfa  perdre  l’efprit.  Car  un  jour 
qu’on  l’envoya  avertir  de  venir  terminer  la  difpute 
qu’il  avoit  commencée  , on  le  trouva  dans  fon  lit , fe 
plaignant  beaucoup  que  les  cardinaux  entrez  la  nuit 
dans  fa  chambre  par  le  toît  , lui  eulfent  donné  mille 
coups  de  foiiet  avec  des  verges  toutes  rouges  de  feu, 
dont  il  croyoit  montrer  les  marques  fur  fbn  corps, 
quoiqu’il  ne  parût  rien  du  tout. 

Il  n’y  eut  que  jean  provincial  des  Dominicains  qui 
parla  dans  la  fefiion  huitième  tenue  le  famedi  vingt- 
uniéme  de  Mars.  Il  commença  par  dire  qu’il  auroit 
fouhaité  que  Marc  d’Ephefe  eût  été  prefentpour  enten- 
dre la  folution  de  ce  qu’il  avoit  propofé  ; mais  que  defef- 
perant  de  pouvoir  vaincre  , il  s’avoiioit  vaincu  par  fa 
retraite.  L’empereur  l’interrompit  pour  lui  reprefenter 
que  les  Grecs  ne  s’étoient  pas  affemblez  dans  ce  jour 
pour  difputer  , mais  pour  fatisfaire  les  Latins , ôc  rem- 
plir les  conventions  faite  ; que  c’étoit:  la  raifon  pour  la- 
quelle Marc  d’Ephefe  n’étoit  point  venu;  ôc  qu’on  ne 
vouloir  entendre  que  les  Latins } fans  leur  donner  au- 
cune réponfe.  C’efE  pourquoi  Jean  continua  fon  dis- 
cours , dans  lequel  il  répéta  le  fentiment  de  faint  Bafile ,, 
qui  enfeigne  que  le  Saint- Efprit  tire  fon  être  du  Fils 
aufli  bien  que  du  Pere  3 & que  cependant  le  Pere  eft  la 
feule  caufe  du  Fils  ôc  du  Saint-Eiprit,  eniorte  que  c’eft 
principalement  du  Pere  que  le  Fils  produit  le  Saint- 
Efprit.  Il  cita  ces  paroles  de  l’évangile  en  faint  Tean 
ch  15.  Lorjque  le  Confeolateur , tE ferit  de  vérité } qui  procédé 
du  Pere , que  je  vous  enverrai  de  la  part  de  mon  Pere  /fera  venu  j 
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An.  14?  9 ^ il  infifla  fur  ce  mot  f enverrai.  Pour  prouver  foa 
^y*  Fentiment,  il  apporta  les  témoignages  de  Paint  Leon 
pape,  Paint  Grégoire,  Paint  AmbroiPe,  Paint  Jerome, 
Paint  Auguftin  & d’autres  Peres,  par  lePquels  la  PeP~ 
non  finit. 

Neuvième  fef-  La  feffion  Vivante  étoit  la  neuvième  à Florence  & 
l°ktnc°e?cile  fut  tenue  Ie  mardl  vlntgt- quatrième  de  Mars,  jean  y 
parla  encore  Peul  & pour  la  derniere  Pois , puiPqu’iln’y 
eut  P^us  Peffions  Pur  ces  matières  après  celle-ci,  &c 
î84‘  que  les  Grecs  partirent  peu  de  tems  après.  Il  établit  de 

nouveau  la  vérité  Catholique  Pur  les  témoignages  du 
nouveau  teftament,  comme  les  ont  expliquez  tous  les 
anciens  dodeurs  de  l’égliPe  qui  vivoient  dans  les  troi- 
sième , quatrième  & cinquième  Piécles , long  - tems 
avant  1e  PchiPme  de  Photius,  & dont  la  dodrine  aéré 
reçue  comme  très-orthodoxe  par  l’égliPe  Grecque.  En- 
Puite  reprenant  par  ordre  tout  ce  qu’on  avoir  dit  dans 
les  diPputes  précédentes,  pour  combattre  un  dogme!! 
bien  établi , il  y fatisfit  pleinement  \ ôe  fit  voir  que  de 
tous  les  peres  Grecs  qui  ont  parlé  de  la  proedfion  du 
Saint-EFprit , plufieursont  dit,  ou  en  termes  formels  , 
ou  en  termes  équivalens , qu’il  procédé  & reçoit  Pon 
être  du  Pere  & du  Fils  ; plufieurs , qu’il  procédé  du  Pere 
par  le  Fils , ce  qui  revient  au  même;  quelques-uns, 
qu’il  procédé  clu  Fils , & par  le  Fils  ; ôc  tous  ceux  qui 
ont  écrit  qu’il  procédé  du  Pere,  ce  qui  eft  très-vrai, 
n ont  jamais  exclu  une  Peule  Pois  le  Fils  ; ce  qui  Ferait 
Pans  doute  arrivé,  s’il  étoit  faux  que  le  Saint-EFprit 
procédât  du  Fils. 

Il  ajouta  les  décifions  des  conciles  de  Galice  ôc  de 
Tolede,  cjui  Pont  toutes  conformes  à ce  qui  fut  répon- 
du a 1 éveque  Turibius  par  le  pape  Paint  Leon,  que  le 
concile  de  Calcédoine,  en  faiFant  Pon  éloge,  appelle 
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un  homme  que  l’erreur  n’a  jamais  atteint,  & que  Dieu 
a puilfamment  armé  de  la  do&rine  de  la  vérité  con- 
tre toutes  heréfies.  Après  avoir  difcouru  de  la  forte 
dans  ces  deux  fefiions  durant  huit  heures , avec  toute 
la  folidité  & toute  l’érudition  imaginable , il  donna 
par  écrit  le  précis  de  fon  difcours , afin  que  les  Grecs 
puflent  l’examiner  tout  a loifir  dans  leur  aflemblée 
particulière.  Les  Grecs  y furent  partagez , les  uns 
étoient  ennemis  de  l’union  , & les  autres  la  fouhai- 
toient , & cherchoient  les  moyens  de  la  faire  réuffir. 
L’empereur  foûtenoit  ces  derniers , & défiroit  avec  ar- 
deur d’établir  la  concorde  a quelque  prix  que  ce  fût.  Il 
fit  donc  réfoudre  dans  une  autre  aifemblée,  que  l’on  en» 
voyeroit  dire  au  pape  que  les  difputes  étant  inutiles s 
il  falloit  chercher  quelque  autre  voye  pour  l’union.  A 
quoi  le  pape  fit  réponfe , qu’il  falloit  que  les  Grecs  re~ 
connuifent  que  les  Latins  avoient  bien  prouvé  que  le 
Saint-Efpiit  procédé  du  Fils,  qu’ils  apportaient  des 
témoignages  de  l’écriture  formellement  contraires  * 
finon  qu’on  s’alfemblât , que  l’on  prêtât  ferment  fur 
les  évangiles  de  dire  la  vérité , qu’enfuite  chacun  di- 
roit  fon  avis , ôc  qu’on  embrafleroit  le  fentiment  qui 
auroit  la  pluralité  des  voix,  qu’il  ne  fçavoit  pas  d’au* 
tre  voie  pour  concilier  les  efprits. 

Cette  réponfe  du  pape  ayant  été  rapportée  a l’em- 
pereur, il  lui  fit  dire  que  ce  n’étoit  pas  lâ  le  moyen 
de  procurer  l’union , que  cela  feroit  renaître  de  nou- 
velles difputes , & qu’il  faudroit  en  venir  à un  juge- 
ment , ce  qu’011  vouloit  éviter  ; qu’ainfi  il  priait  fa 
fainteté  de  chercher  quelque  autre  voie.  Toutes  ces 
négociations  durèrent  plus  de  deux  mois , pendant 
lefquels  on  examina  avec  la  derniere  exa&itude  l’écrit 
de  Jean  provincial  des  Dominicains.  Marc  d’Ephefe 
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foutenoit  toujours  que  l’on  ne  pouvoit  foulcnre  au 
dogme  des  Latins , qu’il  ofa  même  traiter  d’heréfie. 
Au  contraire  Beiïarion  de  Nicée  dit  hautement  qu’il 
falloir  rendre  gloire  a Dieu , 8c  avoiier  de  bonne  foi 
que  la  dodrine  des  Latins  droit  celle  delà  plupart  des 
anciens  peres  de  1 eglife  Grecque  > qu’on  devoit  ex- 
pliquer ceux  qm  avoient  parlé  plus  obfcurement  par 
les  autres  qui  s’étoient  expliquez  très-clairemenr  fur 
ce  fujet  ; qu’il  étoit  honteux  de  n’avoir  rien  â répli- 
quer à un  fi  grand  nombre  d’autoritez  tout-à-fait  évi- 
dentes y linon  ce  a quoi  Marc  étoit  réduit , que  les  li- 
vres des  peres  Grecs  avoient  été  corrompus  par  les  La- 
tins s comme  fi  l’on  ne  voyoit  pas  évidemment  que 
tous  ces  anciens  exemplaires  étoient  tirez  de  la  Grece, 
8c  tranferits  depuis  plufieurs  fiécles  par  les  Grecs  mê- 
mes. George  Scolarius  fut  du  même  avis,  8c  le  prouva 
par  un  difcours  que  nous  avons  dans  les  ades  du  con- 
cile ^ dans  lequel  il  montre  qu’il  n’y  a nulle  honte 
a changer  de  lentiment  8c  de  parti,  quand  on  a de 
nouvelles  lumières  qui  découvrent  clairement  la  vé- 
rité. On  trouve  dans  ces  ades  trois  difcours  de  ce 
fçavant  homme;  dans  le  premier  defquels  il  montre 
la  nécellité  de  faire  l’union;  dans  le  fécond  il  pro- 
pofe  les  moyens  qu’on  peut  employer  pour  lever  les 
obftables  à cette  union  : dans  le  troiliéme  il  expofe 
les  voyes  dont  on  peut  fe  fervir  pour  parvenir  a un 
heureux  fuccès. 

On  lit  auffi  dans  les  mêmes  ades  un  difcours  fort 
long  de  Beffarion  de  Nicée.  Ce  Grec  fut  toujours  fa- 
vorable à l’union,  ce  qui  le  rendit  odieux  a ceux  a 
qui  elle  déplaifoit,  8c  l’obligea  de  relier  en  Italie.  Il 
fut  dans  la  fuite  élevé  a la  dignité  de  cardinal  qu’il 
honora  beaucoup  par  fa  fcience , par  fa  fagelfe  8c  la 

pieté. 
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pieté.  Il  juftifie  dans  ce  difcours  le  dogme  des  Latins 
fut  la  proceflion  du  Saint-Efprit.  Il  y expofe  en  pre- 
mier lieu  les  caufes  du  fchifme  , de  fait  voir  tjue  fi  les 
Grecs  étoient  excufables  fur  leur  réparation  de  l’églife 
Romaine  avant  le  concile  général , il  n’y  avoit  plus 
préfentement  d’exeufe  pour  eux  j qu’ils  ne  pouvoient  , 

fe  féparer  rans  crime,  à moins  qu’ils  ne  prouvaient 
que  les  Latins  s’écartoient  de  la  vérité.  Il  montre  en 
fécond  lieu  la  nécefïité  d’accorder  enremble  les  doc- 
teurs  de  l’églife  d’Occident  avec  ceux  de  l’églife  d’O-  g^'h  i9U 
rient.  3.  Que  quoiqu’il  n’y  ait  aucune  contradi&ion 
dans  leurs  paroles , fi  toutefois  il  s’en  trouve  quel- 
ques-unes d’apparentes,  il  faut  tâcher  de  les  accorder 
comme  une  chofe  néceffaire  à la  foi.  4.  Que  pour  en- 
tendre ceux  qui  ont  parlé  obfcurement , il  faut  fe  fer- 
vir  de  l’explication  de  ceux  qui  fe  font  exprimez  d’une 
maniéré  plus  claire.  5.  Il  explique  comment  ofi  peut 
entendre  ces  deux  proportions  fer  ôe  ex , dont  on  fe 
fert  pour  marquer  la  proceffion  du  Saint-Efprit.  6.  Il 
rapporte  les  autoritez  des  peres , qui  difent  que  le 
Saint-Efprit  provient  du  Fils , ce  qu’on  entend  de  la 
personne  même  du  Saint-Efprit,  de  non  pas  de  la  gra* 
ce.  7.  Il  montre  la  conformité  des  peres  de  l’églife  d’O- 
rient  avec  ceux  de  l’églife  d’Occident , félon  les  témoi- 
gnages qu’en  ont  apportez  les  Latins  dans  les  confé- 
rences. Enfin  il  réfute  les  réponfes  frivoles  que  les 
Grecs  ont  faites  aux  preuves  des  Latins , de  finit  en  ex- 
hortant fes compatriotes  a l’union.  Ce  difcours  de  Bef- 
farion  , de  ceux  de  George  Scolarius  furent  prefentez 
aux  Grecs , afin  qu’ils  y fiffent  leurs  réflexions , de  qu’ils 
£è  rendiflent  au  defir  qu’on  avoit  de  voir  une  union 
parfaite  entre  les  deux  églifes. 

L’empereur  voulant  abfolument  finir  cette  affaire  , xflcmûâj 
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tint  apres  Pâque  une  afîemblée  dans  la  maifon  du  pa- 
triarche, ou  le  cardinal  Julien  fe  trouva  , &c  011  il  tâ- 
■ cha  de  perfuader  aux  Grecs  de  reprendre  leurs  confé- 
rences , mais  1 empereur  ne  voulut  point  écouter  cette 
piopohtion  ; ôc  étant  allé  lui-même  trouver  le  pape  , 
il  convint  avec  lui  que  Ton  nommeroit  dix  perfonnes 
ce  part  & d autre , qui  s’aflembleroient  ôc  donneroient 
1 un  apres  1 autre  leur  avis  fur  les  moyens  qu’ils  juge- 
raient a propos  pour  parvenir  à l’union.  Befîarion  pro- 
pos dans  la  première  conférence , que  les  Latins  & 
les  Grecs  approuvaient  la  lettre  de  faint  Maxime  fans 
aucune  explication  , parce  que  les  Latins  y donnoient 
un  fens  dont  les  Grecs  ne  s’accommodoient  pas.  Marc 
d’Ephefe  propofa  enfuite  que  l’on  retranchât  l’addi- 
tion faite  au  fymbole.  D’autres  propoferent  pour 
modèle  la  profeflion  de  foi  du  patriarche  de  Tarai-, 
fe  j ou  il  eft  dit  que  le  Saint  « El  prit  procédé  du  Pe~ 
re  par  le  Fils.  Enfin  il  y eut  divers  temperamens  pro- 
pofez  dans  les  cinq  conférences  , qui  furent  tenues 
fur  ce  fujet  ; mais  aucun  ne  fut  excepté  par  les  deux 
partis. 

Les  Latins  drefferent  enfuite  une  profelTion  de  foi , 
dans  laquelle  iis  declaroient  qu’ils  n’admettoient  point 
deux  principes,  ou  deux  caufes  dans  la  Trinité,  mais 
un  feul  principe  qui  eft  l’adion  du  Pere  & du  Fils , &c 
leur  puiflance  productive  j ôc  que  le  Saint -Efprit  ne 
procédé  pas  du  Fils  comme  d’un  autre  principe  , ou 
d une  autre  caufe , parce  qu’il  n’y  a qu’une  càufe , 
qu  une  racine  , qu’une  fource  de  la  Divinité  qui  eft 
le  Pere  5 que  cependant  le  Pere  & le  Fils  font  deux 
perfonnes,  quoiqu’ils  agilfent  par  une  même  aétion  , 
& que  la  perîonne  produite  de  la  fubftance  ôt  de  l’hy- 
poftafe  du  Pere  & du  Fils  font  une  : Que  ceux  qui  di- 
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fent que  le  Saint-Efprit  ne  procédé  que  du  Fils,  Font  A 
obligez  de  dire  qu’il  y a eu  un  tems  que  le  Pere  n’e- 
toit  point,  ou  de  le  parer  la  lubftance  del  hypoftafe  , 
ce  qui  eft  abFurde.  Cette  profelfion  de  foi  fut  envoyée 
aux  Grecs  par  les  Latins  le  vingt-neuvième  d’ Avril  5 
& les  Grecs  n’en  ayant  point  été  contens , il  Fallut  leur 
en  envoyer  une  autre. 

Cette  fécondé  profelfion  de  Foi  des  Latins  conte- 
noit  encore  la  procelEon  du  Saint-Efprit  , du  Pere  ôc  fion  de  foi  des 
du  Fils  j enforte  toutefois  qu’il  étoit  dit  que  le  Pere  Latms‘ 
étoit  la  feule  caufe  du  Fils  ôc  du  Saint  - Efprit.  Les 
Grecs  en  donnèrent  enfuite  une  de  leur  côté , dans  la- 
quelle ils  déclaroient  que  le  Pere  étoit  la  Fource  ôc  la 
racine  du  Fils  ôc  du  Saint  - Efprit  } ôc  que  le  Saint- 
Efprit  Fortoit  du  Fils,  ôc  étoit  envoyé  par  le  Fils.  Les 
Latins  demandoient  qu’ils  expliquaient  ces  termes , 

St  qu’ils  euifent  a dire  en  quels  fens  ils  les  prenaient  ; 
s’ils  les  entendoient  de  la  proceflion  eternelle  ôc  lub- 
ftantielle  du  Saint-Efprit , ou  feulement  d’une  million 
temporelle.  Les  Grecs  , après  quelques  aifficultez  , 
drelferent  une  profelfion  de  foi , qui  etoit  conçue  en 
ces  termes  : 

„ Nous  autres  Latins , nous  alfurons  ôc  FaiFons  pro-  pXfi  x.^  ^ 

felfion , que  quand  nous  difons  que  le  Saint-Elprit  foi  dreflee  par 
,,  procédé  du  Pere  ôc  du  Fils,  nous  n entendons  pas  lesLatius 
„ nier  pour  cela  que  le  Pere  ne  foit  le  principe  ôc  la 
„ Fource  de  toute  la  divinité  du  Fils  ôc  du  Saint-Ef- 
„ prit,  ou  que  le  Fils  procédé  du  Pere  , ou  admettre 
3,  deux  principes  ôc  deux  productions  du  Saint-Efprit , 

,,  mais  nous  alfurons  ôc  croyons  que  le  Saint  - Efprit 
,,  procédé  du  Pere  ôc  du  Fils  comme  d’un  Feul  princi- 
„ pe , ôc  par  une  Feule  produétion.  Et  nous  autres 
,,  Grecs  reconnoilfons  que  le  Saint-Elprit  procédé  du 

Hh  ij 


An.  1435? 


XX. 

!Lcs  Grecs  font 
fort  parragez  au 
fujet  de  i’union. 

Concil ■ gener. 
iem  xi t î.tonc. 
JH?-  4*7-  &f‘%- 


Z44  Histoire  Ecclesiastique. 

• „ Pere , de  qu’il  appartient  au  Fils  ; qu’il  fort  de  lui,  6s 
’ J?  qu’il  procédé  fubffantiellement  des  deux,  fçavoir  du 
,,  Pere  par  le  Fils,  de  nous  nous  unifions  dans  cette 
„ profeilion  de  foi  unanime. 

Cette  profeilion  de  foi  ayant  été  lue  dans  l’affem- 
bîée  des  Grecs,  fut  approuvée  des  uns , & rejettée  des 
autres.  Cependant  elle  palfa  a la  pluralité  des  voix , ôc 
fut  envoyée  au  pape , qui  demandoit  qu’on  y ajoutât 
encore  diverfes  explications.  Les  Grecs  étoient  parta- 
gez entr’eux.  BelTarion  de  Nicée , de  l’archevêque  de 
Rulïie  foûtenoient  que  l’on  pouvoir  dire  que  le  Saint- 
Efprit  procédé  du  Pere  & du  Fils , comme  le  difoient  les 
Latins,  ou  du  Pere  par  le  Fils , félon  l’exprefïion  des 
peres  Grecs  ; pourvu  que  l’on  reconnût  qu’il  procedoit 
du  Pere  de  du  Fils,  comme  d’un  fetil  principe  de  d’une 
feule  caufe  : que  c’étoit-lâ  le  moyen  d’accorder  le  fen- 
timent  des  peres  qui  paroilfoient  contraires  ; de  de  par- 
venir bien-tôt  â l’union.  Marc  d’Ephefe , le  patriarche 
d’Heraclée,  &plufieurs  autres,  étoient  d’avis  contrai- 
re , de  foûtenoient  qu’il  y avoir  bien  de  la  différence 
entre  dire  que  le  Saint-Efprit  procédé  du  Pere  par  le 
Fils,  ou  que  le  Saint-Efprit  procédé  du  Pere  de  du  Fils. 

Après  avoir  long-tems  difputé  avec  chaleur,  on  eut 
beaucoup  de  peine  â convenir.  Nous  fûmes  dix  évê- 
ques d’un  même  fentiment , dit  le  fecretaire  des  aéles 
du  concile,  les  évêques  des  Rutheniens , deRuffie  , de 
Nicée , de  Lacedemone  > de  Mytilene , de  Rhodes , de 
Diftre,  deGanne,  de  Drame  de  de  Mileniffe  : d’où  l’on 
peut  inferer  que  ce  fecretaire  des  a&esétoit  évêque  de 
Mileniffe,  qui  met  celui  de  Drame  devant,  quoiqu’il 
foit  après  dans  les  fignatures.  Il  ajoûte  que  Grégoire 
vicaire  du  patriarche  d’Alexandrie  revint  â leur  avis , 
auflfbien  que  l’abbé  Pacome , & qu’ils  furent  fuivis  des 
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cvcques  de  Sefigne , de  Trebizonde  & d’Heraclée , qui 
étoit  l’autre  vicaire  du  patriarche  d’Alexandrie , ôc  du 
vicaire  du  patriarche  de  Terufalem , qui  au  commence- 
nient  étoit  fort  éloigné  de  l’union.  Aufh-tot  que  l’em- 
pereur vit  que  l’on  fe  rapprochoit  des  Latins,  ôc  que 
le  nombre  de  ceux  qui  étoient  portez  à la  paix  , aug- 
mentons il  les  aflembla  tous  le  troifiéme  jour  de  Juin 
chez  le  patriarche  , pour  y donner  leur  avis. 

Le  patriarche  commença  a opiner , ôc  dit  que  puifque 
les  peres  enfeignoient  en  quelques  endroits  que  le  Saint-  chez  le  patriar^ 
Efprit  procédé  du  Pcre  5c  du  Fils  i ôc  en  d’autres , qu’il 
procédé  du  Pere  par  le  Fils , ôc  que  les  termes  du  Fils , ou 
par  le  Fils , étoient  cquivaiens  i (ans  fe  fervir  de  cette  ex- 
preffion  que  le  Saint-Efprit  procédé  du  Fils,  il  difoit  qu’il 
procédé  du  Pere , par  le  Fils  éternellement  ôc  fubftan- 
tiellement,  comme  d’un  feul  principe  ôc  d’une  feule  cau- 
fe  ^ la  prépofition  ,par,  lignifiant  en  cet  endroit-la , que 
le  Fils  efc  caufe  dans  la  procelïion  du  Saint-Efprit.  il 
ajouta  qu’il  recevroit  les  Occidentaux , qui  difoient  que 
le  Saint-Efprit  procédé  du  Pere  ôcdu  Fils,  pourvu  que 
l’on  ne  l’ajoûtât  pas  aux  fymbole,  ôc  que  les  Grecs  s’unif- 
fent  avec  eux  fans  changer  leurs  rites.  L’empereur  dit 
feulement  en  général,  qu’il  ne  croyoit  pas  ce  concile  in- 
ferieur aux  autres  conciles  généraux , qu’il  vouloit  fui- 
vre  fa  décifion,étant  perfuadé  que  1 eglife  ne  peut  errer, 
pourvu  que  les  Latins  n’obligent  point  les  Grecs  de  rien 
ajouter  au  fymbole , Ôc  de  changer  leurs  rites.  Ifidore 
archevêque  de  Rufiie  , qui  reprefentoit  le  patriarche 
d’Antioche,  dit  qu’il  croyoit  aulli  qu’il  falloir  approu- 
ver la  doétrine  des  Occidentaux,  que  le  Saint-Efprit  re- 
cevoir fonêtre  du  Fils , ôc  que  le  Pere  Ôc  le  Fils  étoient 
un  feul  principe  du  Saint-Efprit.  Beffarion  de  Nicée  fut 
du  même  avis , ôc  fit  un  long  difeours  pour  l’appuyer. 

H h iij 
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Mais  Marc  d’Ephefe,  Dofithée  évêque  de  Moneni- 
bafe  , vicaire  du  patriarche  de  Jerufalem  , 6c  Sophrone 
d’Anchiale , ne  voulurent  point  reconnoître  que  le  Fils 
étoit  caufe  du  Saint-Efprit,  dans  le  fens  que  les  Grecs 
prennent  le  terme  de  caufe  pour  un  principe.  Sguropu- 
lus  qui  étoit  grand  ecclefiarque  dont  nous  avons  l’ his- 
toire du  concile  de  Florence  en  grec,  qui  a été  tradui- 
te en  Latin  par  un  Anglois  nommé  Creyghton , fut  du 
meme  avis , quoiqu’il  ne  donnât  pas  fon  fuflrage  : mais 
beaucoup  d’autres  applaudirent  â l’union,  entre  autres 
ceux  que  nous  avons  nommez  plus  haut , de  même  que 
tous  les  officiers  de  l’empereur , â l’exception  du  prince 
Demetrius  frere  de  l’empereur , qui  ne  voulut  point 
donner  fon  avis , parce  qu’il  étoit  contraire  â l’union  ; 
cependant  elle  fut  approuvée  parles  ambalfadeurs  des 
princes  6c  des  peuples  de  la  Grece,  excepté  ceux  des  Ibe- 
riens.  Les  évêques  de  Cyzique , de  Trebizonde , d’Hé- 
raclée  6c  de  Monembafe , revinrent  au  Sentiment  des 
autres  \ de  forte  qu’il  n’y  eut  entre  les  évêques  que  Marc 
d Ephefe  ôe  de  Sophrone  d’Anchiale , qui  ne  voulurent 
point  adhérer  au  Sentiment  du  plus  grand  nombre. 

L’empereur  ayant  ainfi  difpofé  tcutes  chofes  â l’u- 
nion , l’on  convint  de  drelfer  une  confefïion  de  foi , feu. 
lement  fur  l’article  de  la  procefhon  du  Saint-Efprit  ; elle 
n’eft  pas  fort  differente  de  celle  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  : La  voici.  cf  Au  nom  de  la  très-fainte  Trini- 
„ té , du  Pere , du  Fils , 6c  du  Saint-Efprit  ; Nous  Latins 
„ &:  Grecs,  demeurons  d’accord  dans  cette  fainte  union 
3,  de  ces  deux  églifes , & confeffons  que  tous  les  Fidé- 
„ les  Chrétiens  doivent  recevoir  cette  vérité  de  foi  : 
,,  Que  le  Saint-Efprit  efë  éternellement  du  Pere  6c  du 
„ Fils , & que  de  toute  éternité  il  procédé  de  l’un  &:  de 
„ l’autre  comme  d’un  feul  principe  , 6c  par  une  feule 
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5,  production  qu’on  appelle  fpiration.  Nous  déclarons 
„ aufti  que  ce  que  quelques  faints  peres  ont  dit , que  le 
„ Saint-Efprit  procédé  du  Pere  par  le  Fils  , doit  être  pris 
5J  de  forte  , qu’on  entende  par  ces  paroles,  que  le  Fils 
eft , comme  le  Pere  , & conjointement  avec  lui , le 
3,  principe  du  Saint-Efprit  : Et  parce  que  tout  ce  qu’a 
3,  le  Pere,  il  le  communique  à fon  Fils,  excepté  la  pa- 
ternité qui  le  diftingue  du  Fils  & du  Saint-Efprit , 
„ aufTi  eft-ce  de  fon  Pere  que  le  Fils  a reçu  de  toute 
3J  éternité  cette  vertu  productive  , par  laquelle  le 
„ Saint-Efprit  procédé  du  Fils  comme  du  pere. 

Mais  avant  que  cet  écrit  fut  approuvé  & (igné  de 
part  & d’autre,  l’empereur  voulut  traiter  avec  le  pape 
des  fecours  dont  il  avoit  befoin.  Il  lui  envoya  l’arche- 
vêque de  Ruffie  pour  entrer  en  négociation  ; & le  pape 
renvoya  cet  archevêque  avec  trois  cardinaux,  qui  pro- 
mirent de  fa  part  à l’empereur  : i.  Que  fa  fiinteté  four- 
niroit  aux  Grecs  tout  ce  qui  feroit  néceffaire  pour  la 
dépenfe  de  leur  retour,  z.  Qu’elle  entretiendroit  tous 
les  ans  trois  cens  foldats  & deux  galeres  pour  garder  la 
ville  de  Conftantinople.  3 . Que  les  galeres  qui  por- 
taient les  pèlerins  à Jerufalem , iroient  d’abord  à Con- 
ftantinople. 4.  Que  quand  1 empereur  auroit  befoin  de 
vingt  galeres  pour  f x mois , ou  de  dix  pour  un  an  , le 
pape  s’obligeoit  à les  lui  fournir.  5.  Que  s’il  avoit  aufti 
befoin  de  troupes  de  terre , le  même  pape  folliciteroit 
fortement  les  princes  Chrétiens  d’Qccident  de  lui  en 
fournir. 

Dès  que  ce  traité  fut  conclu , l’empereur  fit  aflembler 
les  Grecs  le  lendemain  mercredi  troihéme  jour  de  Juin , 
chez  le  patriarche  , fuivant  l’avis  duquel  ils  arrêtèrent 
tous , que  les  Latins  ne  difant  pas  d’eux-mêmes , mais 
fuivant  l’écriture,  que  le  Saint-Efprit  procédé  du  pere 
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par  le  Fils , ils  eftimoient  que  cette  proportion  pdr , 
marquoit  que  le  Fils  étoit  caufe  du  Saint-Efprit  con- 
jointement avec  le  Pere,  & qu ainfiils  s’uniffoient  avec 
; eux,  ôc  embrafloient  leur  opinion,  & reconnoiffoient 
que  le  Saint-Efprit  procédé  du  Pere  ôc  du  Fils , comme 
d’un  principe  ôc  d’une  fubfhnce , qu’il  procedoit  par  le 
Fils,  étant  de  même  nature  ôc  de  même  fubflance,  ôc 
qu’il  procedoit  du  Pere  ôc  du  Fils  par  une  même  fpira- 
tion  ôc  produ&ion.  Il  n’y  eut  que  le  feul  Marc  d’E- 
phefe  qui  niât  opiniâtrement  que  le  Saint-Efprit  procé- 
dât du  Pere  ôc  du  Fils , ôc  qui  refufat  de  fe  foûmeture 
à l’accord  dont  fes  collègues  étoient  prêts  de  convenir , 
ôc  qui  perfeverât  dans  fon  obflination  qui  caufa  de 
grands  troubles  a Conftantinople  après  (on  retour. 

Le  cinquième  du  mois  de  Juin  la  définition  fut  mi- 
fe  par  écrit,  ôc  l’on  en  tira  trois  copies,  dont  la  pre- 
mière fut  portée  au  pape,  la  fécondé  â l’empereur,  ôc 
la  troifiéme  au  patriarche  de  Conftantinople.  Le  len- 
demain fixiéme  du  même  mois  , elle  fut  portée  au 
pape  ôc  aux  cardinaux  qui  l’agréerent  ; ôc  l’on  nomma 
de  part  ôc  d’autre  dix  perfonnes  pour  y mettre  la  der- 
nière main , â caufe  de  quelques  difficultez  furvenuës 
fur  le  mot , par,  ôc  qui  furent  bien- tôt  levées  par  la 
déclaration  que  donnèrent  les  Grecs , Ôc  qui  fut  ap- 
prouvée des  Latins.  Ainfi  l’écrit  ayant  eu  l’approba- 
tion des  deux  partis  , il  fut  lu  le  huitième  du  même 
mois  de  Juin  en  Grec  Ôc  en  Latin,  avec  l’applaudilfe- 
ment  des  uns  ôc  des  autres , qui  s’embrafferent  ôc  fe  don- 
nèrent le  baifer  de  paix , avec  de  grandes  démonftra- 
tions  de  joie.  Le  patriarche  fur-tout  fut  ravi  de  voir 
triompher  fi  glorieufement  la  vérité. 

Le  lendemain  les  archevêques  de  Ruflie , de  Nicée  , 
de  Trebizonde  ôc  deMytilene  ayant  été  députez  vers 

Je 
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le  pape,  pour  lui  apprendre  que  tout  le  monde  étoit 
d’accord  r.Gracesâ  Dieu,  répondit-il,  nous  convenons 
touchant  le  principal  dogme  qui  nous  divifoit  ; il  faut  tcfter  çn«c  rlcs 
preientementtraiter  les  queihonsdu  purgatoire,  delà  tins, 
primauté  du  pape , de  l’ufage  du  pain  levé  ou  azyme  *** 

1 1 1 -n  ■ % O • r T . | J . . concil.  Florent. 

dans  rEuchanitie  ôedu  Sacrifice.  Le  patriarche  vouloit  p. 490,  to.xm, 
qu’on  célébrât  fur  le  champ  la  derniere  feflïon  pour  for-  conc,L  Labbe' 
mer  & publier  le  decet  de  l’union  , afin  d’avoir  avant 
fa  mort , la  confolation  de  voir  l’accomplifTement  de 
ce  grand  ouvrage.  Mais  on  lui  remontra  que  pour  le 
rendre  parfait , il  falloir  auparavant  convenir  des  autres 
points  j on  lui  dit , qu’ils  feroient  bientôt  arrêtez,  parce 
que  les  députez  qu’on  avoit  nommez  â Ferrare  pour 
les  examiner  en  des  congrégations  particulières  durant 
les  fix  mois  qui  s’étoient  écoulez  entre  la  première  & la 
fécondé  feflion , les  avoient  éclaircis  pour  la  plupart,  & 
fur  tout  celui  du  purgatoire.  Ainfi  il  n’eut  pas  la  con- 
folation  qu’il  demandoir,  étant  mort  fubitément  le 
même  jour  neuvième  de  Juin  fur  le  loir,  le  lendemain 
qu’il  eut  figné  la  profeflion  de  loi  fur  l’article  du  Saint- 
Éfprit.  Quelques-uns  difent  qu’il  ne  mourut  que  le  di- 
xième du  même  mois.  On  rapporte  que  s’étant  retiré 
dans  fa  chambre  après  le  coucher  du  loleil , comme  il 
achevait  d’écrire  un  aéte  qui  contenoit  les  dernieres 
volontez,  il  fut  faifi  d’une  violente  douleur  qui  le  fit  ex- 
pirer â l’heure  même. Il  avoit  été  élu  patriarche  deConfi- 
tantinople  après  Euthyme  en  1416.  &c  non  comme  le 
marque  Onuphre  en  1424.  Le  bruit  d’une  mort  fi 
prompte  s’étant  répandu  par  toute  la  ville , les  prélats 
Grecs  accoururent  aulfi-tôt  dans  la  maiion,  où  ils  trou-  Cru* 

, / . . 1 • 1 r • 1 , 1 • conell.  F-orent. 

verent  l’écrit  qu’il venor  de raire,&  y lurent  publique-  p. 
ment  la  derniere  déclaration  exprimée  en  ces  termes  : 

KC  Jofephpar  la  milericorde  de  Lieu,  archévcque  de  tc 
Tome  XXII.  Ii 
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33  Conftantinople  la  nouvelle  Rome  , ôc  patriarche  œ- 
3 3 cumenique.  Puifque  me  voici  arrivé  a la  fin  de  ma 
vie^  tout  prêt  à payer  la  dette  commune  à tous  les 
hommes,  j écris  par  la  grâce  de  Dieu  très-claire- 
ment, ôc  foufcris  mon  dernier  fentimentque  je  fais 
,,  fçavoir  a tous  mes  chers  enfans.  Je  déclare  donc  que 
3 , tout  ce  que  croit  ôcenfeigne  lafainte  églife  Catholi- 
33  que&  Apoftolique  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  , 
y}  celle  de  1 ancienne  Rome  , je  le  crois  aufh  , 6e  que 
33  j embrafle  tous  les  articles  de  cette  créance,  je  con- 
,>fefie  que  le  pape  de  l’ancienne  Rome  eft  le  bienheu- 
33  reux  pere  des  peres , le  très  grand  pontife , Ôc  le 
„ vicaire  de  Jefus-Chrift,  pour  rendre  certaine  la  foi 
3 Qes  Chrétiens.  Je  crois  auffi  le  purgatoire  des  âmes. 
, En  foi  de  tout  ce  que  deffus,  j’ai  (igné  cet  écrit,  le 
33  neuvième  juin  143p.  indiét.  2. 

Le  pape  lui  fit  faire  des  magnifiques  funérailles  dans 
Gor.dL  f Ur.  ^ eê^e7^u  monaflere  des  Dominicains  où  il  étoit  logé. 
Les  prélats  Grecs  y officièrent  félon  leur,  rit  en  préfence 
de  1 empereur,  de  tous  les  cardinaux  , ôc  des  évêques 
Latins  qui  honorèrent  fes  obfeques.  André  de  la 
Croix  rapporte  fon  épitaphe  en  vers  Latins  qu’on  at- 
tribue  a Maphe  poète  de  ce  tems-là.  On  la  trouve 
da  ns  les  aétes  du  concile. 

o/eLmhne  Après  qu’on  eut  rendu  les  derniers  devoirs  au  patriar- 
p ai  1^ azyme  dü  che  3 011  f’afrembla  pour  délibérer  fur  les  articles  propo- 
condi. gener.  fez , & 1 on  commença  par  la  queftion  du  pain  azyme. 
.tnu&feç.  ^ean  de  1 urre-cremata  parla  fur  cette  queftion  , ôc 
prouva  qu  on  pouvoit  confacrer  le  pain  fans  levain  , 
aufTi-bien  que  l’autre , ôc  qu’il  étoit  même  plus  conve- 
nable d enufer  ainfi  félon  la  coutume  des  Latins,  parce 
que  jefus-Chrifi: , comme  il  le  fit  voir  par  les  textes  de 
l’éyangile,  ne  s’écoitfervi  que  d’azymes  dans  l’inflitu- 


parte  II.  p.  n;i. 
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tion  dufacrement  de  Ton  corps.  Les  Grecs  accordèrent  ^ 

cet  article,  Se  convinrent  qu’on  pouvoir  fe  fecvir  indif-  ' 9 ’ 

feremment du  pain  levé,  ou  du  pain  azyme,  pourvu 
que  ce  fût  du  pain  de  bled  , que  ie  miniftre  eût  reçu  l’or- 
dination, & qu’on  ne  célébrât  que  dans  un  lieu  confa- 
cré.  Dans  un  fécond  difcours,  Jean  de  Turre-cremata  xxx.  ^ 
montra  par  l’autorité  des  peres,  & par  de  bonnes  rai-  paroles  delà 
fons,  que  ce  font  les  paroles  de  Jetus-Chrift  feules , qui 
font  cet  admirable  changement  de  la  fubftance  du  pain  tom.  xm.  pœgt 
& du  vin,  dans  celle  du  corps  6e  du  fang  du  feigneur  : 1I5Î' 

C’eft  qu’on  a voit  rapporté  au  pape  que , félon  le, s Grecs, 
la  forme  du  facrement  de  l’Euchariftie  n etoit  pas  feu- 
lement les  paroles  de  jefus-  Chrift,  mais  encore  les 
prières  que  le  prêtre  dit  dans  la  liturgie,  en  invoquant 
le  Saint  El  prit.  Mais  le  métropolitain  de  Ruftie  aftura. 
que  les  Grecs  étoienten  celade  même  créance  que  les 
Latins,  & qu’ils  n’attribuoient  qu’aux  feules  paroles  de 
Jefus  Chrift  la  vertu  d operer  ce  changement.  L’on 

convint  donc  déjà  de  ces  deux  articles. 

> • \ - * x x x r 

Touchant  le  purgatoire  , on  s’en  tint  a ce  quiavoit  Du  purgatoire 

été  examiné  & accordé  dans  les  conférences  qu’on  ht  in- 

aptes l’ouverture  du  concile  â Ferrare  , 6c  l’on  convint 
que  les  âmes  des  Saints  avaient  obtenu  dans  les  cieux 
une  parfaite  récompenfe  en  qualité  d’ames  ; que  celles 
des  pécheurs  étoient  punies  fouverainement  > & que  les 
âmes  de  ceux  qui  étoient  entre  les  uns  Ôe  les  autres , e- 
toient  dans  un  lieu  où  elles  foudroient  jufqu’ace  quel- 
les fuffent  purifiées  i mais  qu'il  importoit  peu  d’expli- 
quer le  genre  de  leurs  fouffrances,  fi  c’eft  par  le  feu  ou 
par  les  tenebres,  par  la  tempête  ou  de  quelque  autre  ma- 
niéré: Que  tous  les  hommes  cependant  paroîtront  au 
jour  du  jugement  dernier  , devant  le  tribunal  dejefus- 
Chrift  avec  leurs  corps } pour  rendre  compte  de  leurs 
a&ions.  1 1 ij 
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il  y eut  oeaucoup  plus  de  conteftations  touchant 
1 article  de  ia  primauté  du  pape,  parce  que  l’empereur 
confentoit  bien  qu’on  le  reconnût  en  général , mais 
non  pas  en  particulier,  enforte  qu’il  fût  libre  d’appel- 
1er  des  définitions  & des  jugemens  des  autres  patriar- 
ches au  fouverain  pontife,  & qu’il  eût  le  pouvoir  de 
célébrer  les  conciles  généraux  fans  l’empereur  & les 
patriarches  , dont  il  demandoit  que  les  privilèges  fuf- 
ient  gardez  en  toutes  choies.  C’eft  poürqui  ce  prince 
affembla  le  dix  - feptiéme  du  mois  de  Juin  les  prélats 
Grecs,  qui  furent  tous  de  l’avis  de  l’union.  Le  diman- 
che fuivant  ils  examinèrent  les  privilèges  du  pape  ôdes 
approuvèrent  tous , à l’exception  des  deux  articles  dont 
je  viens  de  parler  j que  le  pape  ne  pourra  convoquer 
de  concile  œcuménique  fans  l’empereur  ôdes  patriar- 
ches ; & qu’en  cas  d’appel  du  jugement  des  patriarches, 
le  pape  ne  pourra  pas  évoquer  la  caufe  a Rome , mais 
qu  il  envoyera  des  juges  fur  les  lieux.  Le  pape  ne  vou- 
lant point  palier  ces  deux  articles,  l’empereur  fut  prêt  de 
rompre  toute  la  négociation.  Mais  les  prélats  Grecs 
dreflerent  quelques  jours  après  l’article  qui  concernoit 
le  pape  en  ces  termes. cc  Touchantla  primauté  du  pape 
„ nous  avoüons  qu’il  efi:  le  fouverain  pontife  & le  vi- 
„ caire  de  Jefus-Chrill , le  pafleur  ôc  le  doéteur  de  tous 
„ les  Chrétiens , qui  gouverne  1 ’églife  de  Dieu , fiuf  les 
„ privilèges  ôdes  droits  des  patriarches  d’Orient,  fça- 
« voir,  de  celui  de  Conffantinople  qui  elt  le  fécond. 
,,  apres  le  pape,  ôc  enluite  de  celui  d’Alexandrie,  de 
celui  d Antioche,  ôt  enfin  de  celui  de  Jerufalem,  „ 
Ce  piojet  fut  agréé  par  le  pape  & les  cardinaux  , ôc 
fou  convint  de  travailler  dès  le  lendemain  a compo- 
fer  le  décret  de  l’union. 

Mais  il  y eut  quelques  diffieuîtez  qu’il  fallut  vain- 
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c r e : La  première  fut  de  fçavoir  de  qui  l’on  mettroit  le 
nom  a la  tête  du  décret.  Les  Latins  vouloient  que  ce 
fut  celui  du  pape,  & l’empereur  prétendoit  au  con- 
traire que  ce  devoir  être  le  lien;  enfin,  après  quelques 
conteftations , il  fut  réglé,  que  l’on  mettroit  le  nom 
du  pape  , mais  que  l’on  ajouterait  c es  mots  : Du  con- 
sentement de  l’empereur , du  patriarche  de  Conjlantinople  & des 
autres  patriarches.  La  fécondé  difficulté  fut  fur  la  maniéré 
dont  on  exprimeroit  les  privilèges  du  pape.  Les  La- 
tins vouloient  que  l’on  mit , qu’il  en  joiiiroit  félon 
qu’il  efi:  déterminé  par  l’écriture,  & dans  les  écrits 
des  Saints.  Expreffions  qui  ne  plurent  pas  à l’empe- 
reur. „ Eh  quoi j dit-il.  fi  quelque  Saint  a fait  descc 
complimens  honorables  au  pape,  dans  quelqu’une Cc 
defes  lettres,  le  fouverain  pontife  regardera-t-il cc 
cela  comme  un  privilège?  Cf  C’eft  pourquoi  il  fit 
dire  au  pape,  ou  de  corriger  ces  mots,  ou  qu’il  pen- 
sât a le  renvoyer  en*  Grece.  Ce  qui  troubla  le  pape  : 
Je  fuis  fort  furpris  , dit-il , du  chagrin  qui  lait  ainfi£C 
parler  l’empereur. <c  Et  il  lui  envoya  demander  s il 
pouvoit  mieux  fonder  fa  primauté  que  fur  les  écrits 
des  Saints.  Mais  l’empereur  continua  de  dire  que  ces 
termes  n’étoient  point  exaéts,  qu’il  falloir  mettre. 
Selon  quil  efi  porté  dans  les  canons.  A quoi  le  pape  con- 
fentit  enfin,  mais  avec  beaucoup  de  peine.  L’Arche- 
vêque deRuflie  & J3eflarion  deNicée  vouloient  qu’on 
prononçât  anathème  contre  ceux  qui  n’approuve- 
roient  pas  le  decret,  mais  l’archevêque  deTrebizonde 
& le  protofyncele  s’y  oppoferent , ôe  l’empereur  fut 
de  leur  avis. 

Enfin  après  plufieurs  conférences,  où  l’on  eut  afi 
fez  de  peine  â s’accorder,  l’on  fit  le  projet  du  decret 
pour  l’union  qui  fut  iû  ôt  approuvé  de  part  & d’autre  > 
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2.54  Histoire  Ecclesïâst  ï 
& l’on  nomma , pour  en  dreffer  la  bulle,  quatre  dé- 
putez de  chacun  des  trois  ordres  du  concile,  dont  le 
premier  étoit  des  cardinaux  , des  métropolitains  5c 
des  évêques , le  fécond , des  généraux  d’ordre , des 
abbez  & des  religieux  ; letroihéme,  des  dodeurs  5c 
des  ecclefiaftiq*ues  conftituez  en  dignité,  lis  y tra- 
vaillèrent pendant  huit  jours  avec  tant  d’application, 
qu’ils  s’aifembloient  deux  fois  chaque  jour.  La  bulle 
fut  lue  dans  l’aflémblée  générale  qui  fe  tint  le  qua- 
trième de  Juillet  devant  le  pape  & l’empereur  ; 5c  tous 
l’ayant  approuvée  d’un  commun  confentement,  on 
arrêta  qu’elle  feroit  folemnellement  publiée  deux  jours 
après  dans  la  derniere  feffion  des  Latins  5c  des  Grecs. 
Mais  parce  que  le  pape  n’a  voit  accordé , qu’on  nemet- 
troit  rien  dans  le  decret  touchant  la  forme  delaconfé- 
cration  , qu’a  condition  que  les  Grecs  protefteroient 
publiquement  qu’ils  s’accordoient  en  ce  point-là  avec 
les  Latins  : Le  lendemain  tous  les  peres  Grecs  excepté 
quelques-uns  qui  ét  ient  malades,  fe  rendirent  au- 
palais  du  pape , 5c  Belîàrion  de  Nicée  y ht  cette  dé- 
claration en  préfence  de  tous  les  cardinaux  5c  prélats 
qui  y étoient  alfemblez. 

,,  Très  - faint  pere,  5c  vous  très -révérends  cardi- 
naux, & autres  révérends  peres  qui  êtes  préfens  : 
,,  Parce  que  dans  les  congrégations  précédentes  où 
l’on  a examiné  les  points  de  dodrine  contenez  en- 
,,tre  vous  5c  nous;  on  nous  a foupconné  de  tenir 
„ une  opinion  peu  conforme  à la  vérité  , touchant 
„ les  paroles  de  la  confécration  ; nous  déclarons  en 
„ préfence  de  votre  fainteté  , & des  révérendiffimes 
„ cardinaux  & évêques  de  la  fainte  églife  Latine,  que 
,,nous  avons  appris  de  nos  anciens  peres,  & princi- 
„ paiement  de  faint  Jean  Chryfoftome,  que  ce  font 
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les  paroles  de  Notre  Seigneur  qui  changent  la  fub-£C  — • 

jdance  du  pain  & du  vin  en  celle  du  corps  &:  du“ 
fang  de  Jefus-Chrift  , & que  ces  divines  paroles  ont Cc 
Ja  force  & la  vertu  de  faire  cet  admirable  change-  “ 
ment  de  fubftance,  ou  cette  tranfubfcantiation  , & ££ 
que  nous  (uivons  les  fentimens  de  ce  grand  doc- 
teur. Nous  feavons  de  plus,  très-faint  pere,  qu’il 
y a quatre  chofes  qui  font  néceflairement  requifes 
pour  la  confécration  du  très-précieux  ôctrès-véné-' 
rable  facremenn  à fçavoir,  la  matière  qui  doit  être  £< 
du  pain  de  froment,  levé  ou  fans  levain,  parce  ' 
qu’on  peut  confacrer  vraiment  en  l’un  & en  l'autre  , 
la  forme,  qui  (ont  les  paroles  de  Jefus-  Chrift,<c 
comme  nous  venons  de  le  dire^  le  minifere  quie(t£C 
le  prêtre  légitimement  ordonné  j &c  enfin  l’inten- £C 
tion  qu’il  doit  avoir  de  confacrer.  Voilà  , très-  * c 
fiiint  pere , ce  que  nous  a (Turons  votre  fainteté  &cC 
toute  cette  fainte  aflémblée  , que  nous  avons  toû-  £C 
jours  cru  , que  nous  croyons,  êz  que  nous  croirons £C 
éternellement. £c 

Le  pape  écouta  attentivement  cette  déclaration  , R 
puis  s’adrelTant  aux  Grecs,  il  leur  dit  en  peu  de  mots  pape  à .la  décla- 
& avec  beaucoup  de  majefté  : ££  Nous  avons  oüice£C  iatl01ldesGrecs“ 
que  notre  venerable  frere  l’archévêque  de  Nicée  £C 
vient  de  dire  j & quoique  nous  n’eullions  point  £C 
d’autre  penfée  de  votre  foi,  nous  avons  été  néan-  <c 
moins  bien-aifes  de  l’oüir  de  fa  bouche  , parce  que£C 
c’eft-là  la  doétrme  de  (aint  Jean  Chryfoftome , des f£ 
autres  faints  peres  qui  l’ont  précédé , & de  ceux  qui£C 
font  venus  après  lui.  C’eft  aulîi  celle  que  la  fainte £C 
églife  Romaine  a toujours  fuivie,  ôc  quelle  fuivra  cC 
toujours  avec  la  grâce  du  Seigneur  >&  nous  fommes£C 
très-fatisf|its  de  ce  que  l’on  a dit  de  votre  part,  afina 
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j,  què  ceux  qui  pourroient  avoir  d'autres  fentimens 

j, de  vous,  foient  defabufez. 

Après  cette  déclaration  de  la  part  des^Grecs,  l’on 
ne  penfa  plus  qu’à  former  le  decret , dont  toutes  les 
paroles  furent  pefées  & examinées  de  part  & d’autre. 
On  le  mit  au  net  en  grec  & en  latin  ; & le  fixiéme  de 
Juillet  qui  étoitun  lundis  jour  de  l’Odave  des  apôtres 
faint Pierre  & faint  Paul,  on  célébra  la  derniere  fef- 
fion  du  concile  entre  les  Grecs  & les  Latins,  dans 
féglife  cathédrale  de  Florence,  dans  le  meme  ordre 
qui  fut  obfervé  à Ferrare,  excepté  que  le  trône  du 
pape  qui  devoit  officier  pontificalement,  fut  mis  auprès 
de  l’autel,  que  les  magiftrats  de  la  république  s’y 
trouvèrent  en  corps , & que  tous  les  prélats  Grecs , 
aufîi-bien  que  les  Latins,  firent  félon  leur  rang,  une 
profonde  revérence  au  pape,  & lui  baiferent  la  main, 
La  mufique  de  l’empereur  chanta  le  Vent  Creator  en  grec; 
enfuite  le  pape  célébra  la  méfié  en  latin,  après  laquelle 
il  alla  prendre  fi  place  fur  fon  trône  auprès  de  l’autel  à 
droite.  L’empereur  prit  la  fienne  fur  un  autre  trône  à 
gauche,  & plus  bas  tous  les  prélats  fe  mirent  dans 
leurs  fieges  avec  des  ornemens  pontificaux.  Le  cardi- 
nal Julien  lut  d’abord  en  latin  le  decret  fuivant  pour 
l’union,  enfuite  Beflarion  métropolitain  de  Nicée  le 
lut  en  grec  : voici  ce  decret, 

„ Eugene  évêque,  ferviteur  des  ferviteurs  de  Dieu, 
„ pour  fervirde  monument  à perpétuité,  du  confen- 
,,  tement  de  notre  cher  fils  en  Jefus-Chrift,  Jean  Paleo- 
,,logue  illuftre  empereur  des  Romains,  confentant  à 
„ ce  qui  fuit,  & de  ceux  qui  tiennent  la  place  de  nos  très- 
„ vénérables  freres  les  patriarches,  ôc  des  autres  pré- 
,,  lats  repréfenrant  l’églife  d’Orient.  Que  les  deux  & la 
„ terre  fe  réjoüiflènt,  parce  que  la  muraille,  quidivi- 
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(ott  les  deux  églifes  d’Orient  8c  d’Occident , vient cC 
d’être  renverfée  ; que  la  paix  & la  concorde  font cC 
rétablies  fur  la  pierre  angulaire  qui  eft  Jefus-Chrift  , cc 
qui  des  deux  peuples  n’en  a fait  qu’un , joignant  l’un c‘ 
ôc  l’autre  mur  par  le  lien  indiflolublede  la  paix  8c  de cc 
la  charité  i puifqu’après  cette  nuée  obfcure  de  trif- cC 
telTe  & de  divifion,  nous  voyons  paroîtrefle  jour  fe- Cf 
rein  de  l’union  tant  défirée.  Que  leglife  notre  mere Cc 
fe  réjoüilfe  donc  , de  voir  fesenfans  revenir  à l’uni- £f 
té,  après  avoir  été  fi  long-tems  divifez;  qu’elle  encc 
rende  d’immortelles  adions  de  grâces  au  Dieu  tout-fC 
puiflant , qui  lui  rend  fes  enfans , qu’elle  a fi  long- cc 
tems  pleurez  & avec-  tant  d’amertume.  Que  tous  les cc 
fidèles  par  tout  le  monde  Chrétien  , congratulent Cf 
leur  mere  l’églife  Catholique  , de  ce  que  leurs  perescc 
& de  l’Orient  &de  l’Occident,  après  une  fi  longue tf 
difcorde,  ont  bien  voulu  s’expofer  à tous  les  périls cc 
des  longs  voyages  fur  mer  8c  fur  terre  , fupporter <c 
genéreufement  toutes  les  fatigues  , pour  fe  rendre  à cc 
cefaint  concile,  dans  le  defir  de  cimenter  cette  fain- cc 
te  union , 8c  de  rétablir  l’ancienne  charité  qui  n’étoit <c 
plus  parmi  eux , en  quoi  ils  ont  heureufement  reuffi. c<r 
Après  ces  adions  de  grâces  8c  quelques  autres,  le  de~ 
cret  ajoute  : 

“ Les  Crées  8c  les  Latins  alfemblez  dans  le  concile £Ç 
œcuménique  , ont  donné  les  uns  8c  les  autres  toustC 
leurs  foins  pour  examiner  avec  toute  l’exaditude  pof fc 
fible  l’article  qui  regarde  la  procefiion  du  Saint-Ef- £C 
prit  ; & après  avoir  rapporté  les  témoignages  de  i’é-  cc 
criture  fainte  , 8c  les  pacages  des  peres  Grecs  8c  La- cc 
tins,  dont  les  uns  portent  que  le  faint-Elprit  procédé cc 
du  Pere  8c  du  Fils,  les  autres,  qu’il  procédé  du  Pere  par <e 
le  Fils  ; on  a reconnu  qu’ils  n’ont  tous  qu’un  même <ç 
Tome  XXII  K& 


An. 1439, 


An.  143  9. 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


3 3 


33 


33 


33 


33 


25g  Histoire  Ecclesiastique. 
feus,  quoiqu’ils  fe  fervent  de  diverfes  exprelïionsj 
que  les  Grecs  , endifant  que  le  Saint-Efpritprocede 
du  pere,  ne  veulent  point  exclure  le  Fils.  Mais  parce 
qu  il  fembloit  aux  Grecs , que  les  Latins  en  a durant 
<lue  Saint-Efprit  procédé  du  Pere  8c  du  Fils , ad- 
3S  mettoient  deux  principes  8c  deux  fpirations  ; ils 
})fc  (ont  abftenus  de  dire  que  le  Saint-Efprit  proce- 
3 3 de  du  Pere  8c  du  Fils.  Les  Latins  au  contraire  ont 
adliré  qu’en  difant  que  le  Saint-Efprit  procédé  du 
Peie  8c  du  Fils , ils  n’ont  pas  deiFein  de  nier  que  le 
Pere  foit  la  fource  8c  le  principe  de  toute  divinité* 
fçavoir  , du  Fils  8c  du  Saint-Efprit,  ni  de  prétendre 
que  le  Fils  ne  reçoive  pas  du  Pere  ce  en  quoi  le  Saint- 
Efprit  procédé  de  lui  , ni  enfin  d’admettre  deux  prin- 
cipes, ou  deux  fpirations i mais  qu’ils  reconnoifient’ 
qu  il  n y a q u un  feul  principe  8c  une  feule  proceffion. 
du  Saint-  Eiprit , comme  ils  l’ont  toujours  tenu/ Et 
„d  autant  .que  ces  expreiïions  reviennent  âun  même 
lens  véritable,  ils  iont  enfin  convenus,  8c  ont  fait 
1 union  fuivante  d’un  confentement  unanime. 

Au  nom  de  la  Sainte  Trinité,  du  Pere,  & du  Fils, 
8c  du  Saint-Efprit , de  l’avis  de  ce  faint  concile  œcu* 
menique  aflemble  a Florence  , nous  définirons  que 
la  venté  de  cette  foi  foit  crue  8c  reçue  de  tous  les 
Chrétiens  j 8c  que  tous  profelfent  que  le  Saint-Efprit 
eft  éternellement  du  Pere  8c  du  Fils , 8c  qu’il  procé- 
dé des  deux  éternellement,  comme  d’un  feul  prin- 
cipe , 8c  par  une  feule  proceflion  ; déclarant  que  les 
faints  docteurs  & les  peres  qui  difent  que  le  Saint- 
Efprit  procédé  du  Pere  par  le  Fils,  n’ont  point  d’au- 
tre fens , 8c  font  connoître  par  là  que  le  Fils  efi:  com- 
me le  Pere  , félon  les  Grecs  la  caufe  ,&  félonies  La- 
tins le  principe  de  la  fubfiftance  du  Saint-Efprit  : 8c 
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)5  parce  que  le  Pere  a communiqué  au  Fils  dans  fa  gé- 
„ nérationtout  ce  qu’il  a,  à l’exception  de  ce  qu’il  eft 
9,  Pere,  il  luiaaufii  donné  de  toute  éternité  ce  en  quoi 
3,  le  Saint-Efprit  procédé  de  lui.  Nous  définifions  auffi, 
„ que  l’explication  de  ces  paroles , & du  Fils , Filiojue , a 
SJ  écé  ajouté  légitimement  &avec  raifon  au  fymbole, 
„ pour  éclaircir  la  vérité,  & avec  néceflité. 

“ Nous  déclarons  auffi  que  le  corps  de  Jefus-Chrift 
eft  véritablement  confacré  dans  le  pain  de  bled,  foit 
3,  qu’il  foit  azyme , ou  levé , & que  les  prêtres  doivent 
„ fe  fervir  de  l’un  ou  de  l’autre , chacun  félon  l’ufage  de 
,,  fon  églife  , foit  Occidentale, foit  Orientale.  Que  les 
„ âmes  des  véritables  pénitens  morts  dans  la  charité 
,3  de  Dieu,  avant  que  d’avoir  fait  de  dignes  fruits  de 
3,  pénitence  poür  expier  leurs  pechez  de  commiffion 
,,  ou  omiflion , font  purifiées  après  leur  mort , parles 
„ peines  du  purgatoire,  & qu’elles  font  foulagées  de 
3,  ces  peines  par  les  fuffrages  des  fidèles  vivans,  comme 
„ font  le  facrifice  de  la  méfié  , les  prières , les  au- 
3,  mènes,  & les  autres  œuvres  de  pieté,  que  les  fidèles 
„ font  pour  les  autres  fidèles,  fuivant  les  réglés  de  l’é- 
,,  glife  > & que  les  âmes  de  ceux  qui  n’ont  point  péché 
3,  depuis  leur  baptême,  ou  celles  de  ceux  qui  étant  tom- 
„ bez  dans  des  pechez,  en  ont  été  purifiées  dans  leurs 
,,  corps  i après  en  être  forties , comme  nous  venons 
„ de  dire,  entrent  auffi-tôt  dans  le  ciel,  & voient  pu- 
„ rement  la  Trinité,  les  uns  plus  parfaitement  que 
„ les  autres  félon  la  différence  de  leurs  mérités.  Enfin 
„ que  les  âmes  de  ceux  qui  font  morts  en  péché  mor. 
„ tel , aduel , ou  dans  le  feul  péché  originel , defcen- 
„ dent  auffi -tôt  en  enfer  pour  y être  toutes  punies, 
5,  quoiqu’inégalement. 

“Nous  définifions  encore  que  le  feint  fiege  ^poflo- 
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Bourgogne,  huit  archevêques  ôc  quarante-fept  évê- 
ques, parmi  lefquels  quelques-uns  n’étoient  pas  en- 
core facrez.  Quatre  generaux  d’ordres , quarante- 
un  abbez,  avec  l’archidiacre  de  Troïes  qui  étoit 
aulïi  un  des  ambalfadeurs  du  duc  de  Bourgogne. 
Plufieurs  étant  partis  de  Florence  après  la  feflion  du 
vingt-quatrième  de  Mars , parce  qu’on  ne  ligna  ce 
decret  que  trois  mois  & demi  après. 

Du  côté  des  Grecs,  l’empereur  fean  Paleologue  (i- 
gna  le  premier,  & après  lui  les  vicaires  des  patriar- 
ches» le  premier  fut  l’archevêque  d’Heraclée  & le 
p rotofyncele  vicaire  du  patriarche  d’Alexandrie,  par- 
ce que  celui  de  Conftantinople  étoit  mort  : L’arche- 
vêque de  Ruffie  vicaire  du  patriarche  d’Antioche,  ce- 
lui de  Monembafe  vicaire  du  patriarche  de  Jerufa- 
lem , celui  de  Cyzique  en  fon  nom  au  nom  de  ce- 
lui d’Ancyre;  celui  de  Trebizonde  en  fon  nom  ôc  au 
nom  de  celui  de  Cefarée;  Beflarion  de  Nicée  en  fon 
nom  & au  nom  de  l’évêque  de  Sardes.  Les  évêques  de 
‘Nicomedie  , deTornobe  &c  de  Mytilene  ; ce  dernier 
ligna  aulfi  au  nom  de  l’archevêque  de  Side?  celui  de 
Muldoblaque  en  fon  nom  & au  nom  de  l’évêque  de 
Sebafte , ceux  d’ Amafie  & de  Rhodes , & enfin  ceux  de 
Diftres , de  Ganne  , de  Melenice , de  Drame  & d’ An- 
chiaie , avec  le  grand  facriftain,  le  grand  garde  Char- 
tres, le  grand  ecclefiarque,  le  grand  défenfeur  3 ôe 
l’archiprêtre  de  l’églifede  Conftantinople,  l’ecclefiar- 
que  du  monaltere  royal  de  Saint  - Mont , ôc  quatre 
abbez.  Après  que  tous  les  Latins  & les  Grecs  eurent 
ligné  , ils  baiferent  les  mains  du  pape,  &c  s’embraffe- 
rent  les  uns  les  autres  en  ligne  d’union  & d’une  par- 
faite intelligence  entre  les  deux  églifes.  Apres  quoi 
l’on  fe  fépara. 
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— — — — Le  lendemain  de  la  fignature  du  décret,  î’empe- 

An.  1435?.  reur  fie  demander  au  pape,  qu’il  agréât  que  les  Grecs 
L’empereur  celébraffent  le  facrifice  dans  la  même  égide  en  fa  pré- 

fesnGrecs  celé-  ^ence  > & devant  les  cardinaux  & les  prélats  Latins, 
brem le facrifîce  Le  pape  leur  fit  dire  par  deux  cardinaux  , que  fir  faim 

eu  public.  t 1 • r 1 ,,  , a 

tete  vouloir  lçavoir  auparavant  quelle  etoit  leur  li- 
turgie, & l’archevêque  de  RufiTie  la  leur  ayant  ex- 
pliquée, ils  en  firent  leur  rapport  ci  fa  fiainteté,qui 
jugea  qu’avant  que  d’affifter  â la  liturgie  des  Grecs, 
il  falloir  que  quelqu’un  d’entre  eux  célébrât  la  méfié 
en  particulier  avant  que  de  le  faire  en  public  , afin, 
qu’on  connût  mieux  s’il  n’y  avoit  rien  dans  leurs  ri- 
tes qu’on  dût  defaprouver.  Les  députez  ayant  porté 
cette  réponfie  du  pape  â l’empereur  des  Grecs,  il  n’in- 
fiffa  plus  fur  cette  demande. 

xlîi.  Mais  le  pape  lui  en  fit  beaucoup  d’autres  qui  regar- 
îeDpe^e"faiStT  doient  la  liturgie  des  Grecs.  Il  lui  demanda,  par 
GiXreui' de$  exemple  , pourquoi  les  prêtres  de  l’églife  d’Orient 
divifoient  le  pain  qui  devoir  être  offert,  en  plufieurs 
parties,  les  unes  plus  petites  que  les  autres  , & les 
uniffoient  dans  l’oblation  du  pain  divin  du  Seigneur  * 
c’eft-â-dire  , à la  partie  la  plus  grande  qu’ils  offroient 
en  mémoire  du  Seigneur?  Pourquoi  ils  inclinoient  la 
tête  en  portant  l’oblation  avant  quelle  doit  confâcrée? 
Pourquoi  ils  mêloient  de  l’eau  chaude  dans  le  calice  f 
Pourquoi  ce  ne  font  pas  les  évêques , mais  les  prêtres 
qui  confèrent  Ponction  du  Paint  chrême  , cela  étant 
refervé  aux  premiers?  Pourquoi  ils  oignent  les  morts 
avant  que  de  les  enfevelir?  Pourquoi  les  évêques  ôç 
les  prêtres  ne  font  pas  la  confefîion  avant  que  de  célé- 
brer la  meffe?  Pourquoi  ils  ajoûtent , après  les  pa- 
roles delà  confécration  , cette  priere  : Faites  ce  pain  le 
précieux  Corps  deJeJus-ChriJl  3 en  le  changeant  par 'Votre  Saint - 
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Effrit  ? Pourquoi  ils  feparoient  les  perfonnes  mariées? 
Et  enfin  pourquoi  ils  nefaifoient  pas  l’éleétion  d’un  pa- 
triarche 5 afin  de  ne  pas  s’en  retourner  fans  un  chef. 

L’archevêque  de  Mytilene  fut  envoyé  au  pape  pour 
fatisfaire  à toutes  les  demandes  , à l’exception  de  celles 
qui  regardoient  la  diffolution  du  mariage , &:  l’élec- 
tion d’un  patriarche.  Les  a&es  ne  rapportent  aucune 
des  réponfes  de  ce  prélat , qu’on  trouve  toutefois  dans 
l’excellent  ouvrage  de  Pierre  Arcudius  prêtre  de  Cor- 
cyre,de  la  concorde  des  deux  églifes  Orientale  & Oc- 
cidentale dans  l’adminiflration  des  facremens.  Quant 
a la  diffolution  du  mariage,  les  Grecs  ne  purent  ré- 
pondre autre  chofe , finon  qu’ils  ne  le  faifoient  que 
pour  de  jufles  caufes.  Le  point  principal  confîfloit  en 
ce  qu’ils  croyoient  que  l’adultere  pouvoit  rendre  le 
mariage  tout-â-fait  nuis  en  forte  que  les  parties  pou- 
voient  fe  marier  à d’autres , au  lieu  que  les  Latins  te- 
noient  que  l’adultere  ne  rompoit  pas  le  lien  du  ma- 
riage , mais  féparoit  feulement  l’homme  & la  femme 
quant  à la  demeure  & au  lit,  comme  parlent  les  théo- 
logiens qu’il  n’efl  pas  permis  pour  cela  de  fe  re- 
marier, comme  le  montre  le  même  Arcudius,  par  le 
témoignage  des  anciens  peres  Grecs  & Latins.  On 
trouve  dans  RuardTapper  célébré  théologien  de  Lou- 
vain , que  les  Grecs  lurent  enfin  obligez  de  recon- 
noître  le  facrement  de  Confirmation  qu’ils  nioient, 
mais  les  aétes  n’en  font  aucune  mention. 

Le  pape  demanda  encore  qu’on  fît  rendre  raifon  à 
Marc  d’Ephefe  de  fa  feparation  du  concile , & qu’on  le 
punît  de  fa  défobéifiances  il  remontra  à l’empereur 
& aux  prélats  que  c’étoit  un  attentat  que  l’on  n avoir 
jamais  fouffert  dans  les  autres  fynodes  œcuméniques, 
ôc  particulièrement  dans  celui  de  Nicée  , où  Eufebe  de 
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't  o'  Nieomedie  & Theognis  de  Nicée  avoient  été  condam- 

N*  nez,  & punis  par  Tempereur  Conftantin  &c par  le  con- 

cile qui  ies  dépofa  pour  avoir  refufé  de  foufcrire  comme 
tous  les  autres  à la  condamnation  d’Arius.  Et  le  pape 
ajouta  qu’il  ne  falloit  nullement  foufFrir  que  lui  feul 
infultât  avec  tant  d’infolence  à tout  un  concile,  com- 
me s’il  étoit  plus  fçavant  & plus  éclairé  que  tous  les 
autres , lui  qu’on  avoit  vü  fouvent  demeurer  court,  ôc 
fans  pouvoir  répondre  à Jean,  provincial  des  Domini- 
*P*A  cains.  Les  évêques  Grecs  ne  manquèrent  pas  de  s’af. 

«.  **'  ‘ 'yCaî'  fembler,  & de  citer  Marc  d’Ephefe,  pour  rendre  comp- 
te du  refus  opiniâtre  qu’il  faifoit  de  foufcrire  au  con- 
cile, qui  avoit  même  déclaré  excommuniez  tous  ceux 
qui  refuferoient  de  s’y  foûmettre. 

Marc  effrayé  de  cette  citation , & craignant  d’être 
dépofé  , alla  trouver  l’empereur,  ôc  Je  fupplia  les  lar- 
mes aux  yeux,  de  lui  donner  du  tem  , d’avoir  compaf- 
fon  de  fa  vieilleffe , ôc  de  ne  pas  fouftrir  qu’elle  fut 
ainfi  déshonorée  en  prefence  des  Latins  qui  lui  inful- 
teroient,  s’il  fe  retraétoit  fi  honteufement  devant  eux. 
L’empereur  qui  étoit  allez  humain  , fe  laiffa  toucher  1 
a fes larmes,  & pria  les  évêques  de  lui  épargner  cette 
honte,  les  affûtant  qu’aufti-tôt  qu’on  feroit  arrivé  ï 
Conftantinople , il  i’obligeroit  â ligner  comme  les  au- 
tres. Mais  tout  le  contraire  arriva. 

L^Vède  ^ne  fur  laquehe  le  pape  preffoit  davantage  les 
mande  aux  ‘ Grecs,  étoit  d’élire  avant  leur  départ,  un  patriarche 
Cent  an  patriar-  de  Conftantinople,  en  la  place  de  Jpfeph.  Il  promettoit 
che‘  de  confirmer  celui  qui  feroit  élu  , & de  fournir  tout  ce 

qui  feroit  nécefîaire  pour  le  conduire  â Conftantino- 
ple: il  offrit  mêmé^doter  le  patriarche  des  Latins  qui 
xlvï  n en  avoit  que  le  titre,  afin  qu’il  n’y  en  eût  qu’un  feul. 
lis  le  iefufent.  Mais  l’empereur,  ni  les  Grecs  ne  voulurent  point  y 

çonfentir 
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confentir , difant  qu’il  falloir  que  leur  patriarche  fût  élu 
ôc  facré à Conftantinople  , félon  l’ufage  de  leur  églife. 
Néanmoins  les  Grecs  pour  fatisfaire  le  pape  en  quelque 
chofe , firent  reciter  fon  nom  dans  les  dyptiques , quoi- 
qu’il ne  l’eût  pas  demandé.  Ils  demandèrent  auflj  que 
le  pape  reflituât  les  eglifes  qui  etoient  de  leur  dépen- 
dance , comme  celles  de  Crete , de  Corfou  , ôc  des  au* 
très  îiles  dont  les  archevêques  Latins  s etoient  mis  en 
poffefïion  ; ôc  qu’il  pourvût  d’ailleurs  aux  prélats  Latins 
qui  avoient  ces  églifes , afin  que  les  Grecs  y puffent 
mettre  des  perfonnes  de  leur  pays.  On  leur  répondit 
qu’il  n’étoit  pas  jufte  de  chafiér  les  Latins  des  églifes 
dont  ils  etoient  en  pofiefiion  3 ôc  qu’il  falioit  que  les 
chofes  demeuraient  dans  le  même  état.  On  leur  pro- 
mit toutefois  que  dans  les  églifes  où  il  y avoit  deux  évê- 
ques, l’un  Grec,  l’autre  Latin,  le  Grec  refteroit  feul, 
fi  le  Latin  mouroit  le  premier , ôc  que  ceux  qui  lui  fuc- 
cederoient , feroient  Grecs  : mais  que  fi  le  Grec  venoit 
à mourir,  le  premier  , le  Latin  auroit  feul  l’églife;  ôc 
qu’après  fa  mort  le  pontife  Romain  pourvoiroit  a per- 
pétuité à cette  églife.  Les  Grecs  furent  obliger,  d’en  par- 
ler par-là. 

Les  chofes  étant  ainfi  conclues  , le  pape  fit  écrire 
cinq  copies  du  decret  de  l’union  , en  grec  ôc  en  latin, 
qui  furent  fignées  départ  ôc  d’autre  , afin  que  les  Grecs 
en  euffent  une , les  Latins  une  autre,  ôc  qu’on  envoyât 
les  trois  autres  aux  patriarches  : ce  qui  fut  fait  le  vingt- 
uniéme  de  Juillet.  On  envoya  aufli  au  nom  du  pape  des 
brefs  à tous  les  princes  pour  les  informer  de  l’union  des 
deux  églifes,  ôc  leur  faire  part  de  la  joye  qu’il  refifen- 
toit  d’un  fi  heureux  fuccès  ; il  en  fit  tendre  à Dieu  de 
folemnelles  aétions  de  grâces,  avec  toutes  les  marques 
par  lefquelles  on  a coûtume  de  faire  éclater  hautement 
Tome  XXII.  Ll 
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la  joye  publique.  Cette  joye  fut  encore  beaucoup  aug- 
mentée par  l’arrivée  des  quatre  députez  de  Conftanti» 
patriarche  des  Arméniens  , a qui  Eugene  avoit  intimé 
le  conciie  general  comme  a tous  les  autres.  Ils  furent 
f uivis  quelque  tems  après  de  ceux  du  patriarche  des  Jaco- 
bitesyôe  des  ambaffadeursde  l’empereur  d’Ethiopie,  qui 
venaient  demander  d’etre  reçus  à la  communion  de  l’é- 
glife  Romaine.  On  rapportera  dans  la  fuite  le  fuccès  de 
ces  députations. 

Cependant  l’empereur  des  Grecs,  &fes prélats  de- 
mandoient  leur  retour  avec  inftance,&:  le  paiement  des 
mois  qui  leur  étoient  dûs  •,  ce  qu’on  leur  accorda.  Après 
avoir  été  fatisfaits , ils  prirent  congé  du  pape  , qui  par 
unegenerofué  digne  de  fa  grandeur  d’ame,  leur  don- 
na beaucoup  plus  qu’il  ne  leur  avoit  promis  par  fon 
traite.  L’empereur  partit  de  Florence  le  vingt-fixiéme 
d’Aouft , accompagné  de  trois  cardinaux  8c  d’un  grand 
nombre  de  prélats  qui  le  conduifirent  jufques  lur  les 
frontières  de  la  république.  Il  fe  rendit  de-là  à Venife 
le  fixieme  de  Septembre,où  les  Grecs  célébrèrent  folem- 
nellement  dans  une  égiife  des  Latins  : ce  que  le  pape 
n avoit  pas  voulu  leur  accorder  à Florence.  Ils  demeu- 
rèrent quelque  tems  a Venife, 8c  ne  s’embarquèrent  que 
1 onzième  d’Oélobre  fuivant,  fur  lesgaleres  qu’on  leur 
avoit  préparées , pour  retourner  à Conftantinople,  où 
ils  n arrivèrent  que  le  premier  jour  de  Février  de  l’an- 
née fuivarite. 

Le  concile  de  Bade  continuait  toujours  du  confen- 
Êëmént  dê -l’empereur , du  roi  de  France  8c  des  autres 
princes  qui  n’avoierit  point  approuvé  la  tranflation  à 
Fer  rare , ni  envoyé  d’ambàfladeurs  à Florence,  a l’ex- 
éejitiort  dn  due  de  Bourgogne  ; quoiqu’ils  ne  reçurent 
Jas  ks  decrets'de  Balle  contre  le  pape  Eugene,  8c  qu’ils 
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continûment  à ie  reconnoître  pour  fouverain  pontife, 
gardant  uneefpece  de  neutralité.  Et  comme  le  projet 
d relie  à Nuremberg  en  1438.  n’avoit  été  nf  du  goût 
d’Eugene , ni  de  celui  des  peres  de  Balle , on  remit  la  dé- 
cifion  de  cette  affaire  à i’alTemblée  des  princes  d’Alle- 
magne , qui  devoir  Ee  tenir  à Francfort,  mais  qui , à 
caufe  de  la  pelle,  fe  tint  à Mayence  dans  le  mois  de 
Mars  de  cette  année.  Les  peres  de  Balle  y envoyèrent 
leurs  députez  avec  un  plein  pouvoir  , & des  ordres  fe- 
crets  , qu’ils  ne  dévoient  exécuter  qu’autant  qu'ils  fe- 
roient  approuvez  des  princes.  Le  chef  de  cette  députa- 
tion fut  Louis  patriarche  d’Aquilée,  il  fut  envoyé  avec 
la  qualité  & les  marques  de  légat  a latere  , & tous  les  pou- 
vouirs  qu’on  accorde  aux  légats. 

Auguftin  Patrice  dit  que  les  orateurs  du  concile  fe 
rendirent  a Mayence  , & que  le  cardinal  de  Saint- 
Pierre-  aux-liens , les  archevêques  de  Treves , de  Co- 
logne & de  Mayence  électeurs  de  l’empire , ôc  trois  évê- 
ques d’Allemagne  s’y  trouvèrent  avec  les  ambalfa- 
Beurs  de  l’empereur  Albert  > outre  l’archevêque  de 
Tours  & l’évêque  de  Troyes , ambafladeurs  du  roi  de 
.France,  l’évêque  de  Guenza  ambaffadeur  de  roi  d’Ef- 
pagne , Bell- à -dire,  de  Caftille  >ceux  du  duc  de  Milan 
ôc  d’autres  princes  d’Allemagne.  Il  y eut  plufieurs  con- 
férences , dans  lefquelles  les  députez  de  Balle,  ne  voulu- 
rent jamais  convenir  de  la  furléance  du  procès  contre 
le  pape  Eugene , ni  du  changement  du  lieu  du  concile. 
jQuelques  perfonnes  s’y  rendirent  fecretement  de  la 
part  du  pape,  entre  lefquelles  étoit  Nicolas  de  Cufa, 
qui  prit  la  défenfe  d’Eugene , & foutint  hautement 
qu’il  n’y  avoir  point  de  concile  general  a Balle.  Enfin 
après  bien  des  conteftations , l’alTemblée  reçut  les  de- 
crets du  concile,  à l’exception  de  ceux  qui  étoient  faits 
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contre  le  pape  ? & les  députez  du  concile  promirent  Je 
le  faire  conlentir  ace  que  fouhaitoient  l'empereur,  les 
rois  & les  princes  ,â  condition  qu’ils  s’engageraient  de 
faire  continuer  le  concile  après  fa  tranflation  fur  le  mê- 
me pied , fuivantles  mêmes loix  , le  même  ordre  & les 
mêmes  coutumes  dans  lefquelles  il  étoit  a Balle;  & qu’en 
cas  qu  Eugene  ne  reconnût  pas  dans  le  tems  qui  leroit 
fixé,  lesveritez  établies  parle  concile, & 11’exécutât  pas 
ce  qu’on  y avoir  ordonné , iis  l’abandonneroient,affifte- 
roient  le  concile,  & s’en  tiendroient  â fon  jugement. 

Tout  cela  fe  palfa  â Mayence  le  vingt-fixiéme  dé 
Mars.  L’évêque  de  Cuenza  dit  que  le  pape  ne  pouvoit 
accepter  ces  conditions , &que  les  princes  n’y  confen- 
tiroient  pas.  Ainfi  les  députez  du  concile  fe  retirèrent 
fans  avoir  en  quelque  maniéré  réiilïi  dans  le  principal 
fujet  de  leur  ambalîâde.  Aprèsleur  départ , deux  dé- 
putez des  légats  du  pape  arrivèrent  â Mayence  , & vou- 
lurent faire  révoquer  la  réfolution  de  l’affemblée  tou, 
chant  les  decrets  du  concile  de  Balle  : mais  n’en  ayant 
pu  venir  â bout,  ils  y formèrent  leur  op  olition  , & fi- 
rent de  grandes  plaintes  de  ce  que  les  princes  foute- 
noient  les  peres  de  Balle  au  préjudice  de  l’autorité  du 
pape  : proteftant  qu’on  ne  devoit  point  agir  ainfi  fans 
l’entendre. 

Dans  le  même  tems  l’empereur  Albert  écrivit  aux 
peres  du  concile  de  Balle , pour  les  prier  de  renvoyer 
une  certaine  caufe  profane  au  jugement  de  la  Veft- 
phalie, qu’on  appelloit  le  jugement  Jecret.  Ce  jugement 
fut  établi  par  Charlemagne,afin  de  contenir  les  Saxons, 
nation  barbare , accoutumée  aux  meurtres,  aux  vols 
& aux  révoltes  ; & les  empereurs  en  firent  tant  de  cas , 
qu’ils  ne  recevoient  preique  jamais  ceux  qui  appel- 
aient de  ce  jugement,  auquel  011  étoit  condamné. 
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même  fans  y avoir  été  appellé.V oici  comment  on  y pro-  An.  143  9, 
cedoit  : lorfqu’on  avoit  dénoncé  quelque  coupable, 
on  tend  oit  une  corde  au  milieu  de  la  falle  où  l’onétoit 
aflemblé  i&tous  ceux  qui  opinoientâ  la  mort , la  tou- 
choient  du  bout  du  doigt , (ans  dire  mot , a un  que  le 
criminel  ainfi  condamné  , n’en  fût  pas  infhuit  ; de 
quand  un  de  ces  juges  inconnus  le  rencontroit , on 
l’éxecutoit  a mort  fans  autre  formalite  : ce  juge  le  tou- 
choit  légèrement  de  (a  baguette , en  lui  diiant  : On 
tndn^c  dillcuvs  ctaujji  bon  pain  (ju  ici  : ce  qui  fuffiioit  pour 
qu’on  le  pendît  en  quelque  endroit  qu’on  le  trouvât. 

Ceux  qui  préfidoient  â ce  jugement  étoient  appeliez 
Scabini , & exerçoient  leur  jurifdidion  par  toute  l’Al- 
lemagne , fans  qu’aucun  d’eux  relevât  le  fecret.  Mais 
tout  cela  peu  de  tems  après  dégénéra  en  abus  de  en 
vexations  injuftes,  parce  qu'on  choifit  [jour  cet  emploi 
des  perfonnes  de  balle  naidance  , qui  etendoient  leur 
jurifdidion  jufqu’aux  caufes  civiles  , quoiqu’elle  ne  fût 
établie  que  pour  les  criminelles.  Ce  qui  obligea  l’em- 
pereur Frédéric  III.  fuccefleur  d Albert  , dans  laf 
femblée  de  Francfort  en  1442.  d ordonner  que  ces 
charges  ne  feroient  données  qu’à  des  gens  d honneur 
de  de  probité  connue  , de  qu’on  ne  procederoit  dans 
ces  jugemens  que  (elon  1 ancienne  inftitution  de  Char- 
lemagne. 

Pendant  la  négociation  de  cette  aflemblée  , les  peres  procédures  à 
qui  étoient  â Bade  , agitoient  la  queftion  , fçavoir  fi  ^eeE“'k 
l’on  pouvoit  déclarer  le  pape  Eugene  hérétique  a caufe 
de  fi  défobéïflfance  , de  du  mépris  qu’il  faifoit  de  or- 
donnances de  l’égide.  Les  uns  tenoient  1 affirmative, 
de  les  autres  la  négative  -,  de  entre  les  premiers  quel- 
ques uns  le  tenoient  (implement  hérétique  , de  d au- 
tres relaps  j enfin  après  bien  des  diiputes , ils  drefie- 
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rent  vers  le  milieu  du  mois  d’ Avril  huit  propohtîons  oiî 
conclufions  rhéologiques  conçues  en  ces  termes.  I.  C’eft 
une  vérité  de  foi  Catholique  que  le  faint  concile  géné- 
ral a puiflance  fur  le  pape  ôc  fur  toutautre.il.  Qu’un 
concile  générai  légitimement  alfemblé  ne  peut  être 
ni  diflous , ni  transféré  , ni  prorogé  pour  un  tems 
par  l’autorité  du  pape,  fans  le  conlentement  du  même 
concile  , ce  qui  eft  une  vérité  comme  la  precedente. 
III.  Quiconque  refifte  opiniâtrement  â ces  veritez, 
doit  être  cenfé  hérétique.  IV.  Le  pape  Eugene  IV.  a 
combattu  ces  veritez , lorique  par  la  plénitude  de  fa 
puiffance  apoftolique  il  a attenté  de  difloudre , ou  de 
transférer  le  concile  de  Balle.  V.  Eugene  averti  par  le 
concile,  a enfin  rétracté  les  erreurs  oppofées  â ces  ve- 
ritez. VI.  La dilfolution  ou  la  tranflation  du  concile, 
attentée  par  Eugene  une  fécondé  fois , efl:  contraire  â 
ces  veritez  , ôc  renferme  une  erreur  inexcufable  dans 
la  foi.  VII.  Eugene  tentant  de  rechef  de  dilfoudre  ou 
transférer  le  concile  , efi;  retombé  dans  les  erreurs  qu’il 
avoir  retracées.  VIII.  Eugene  averti  par  le  concile  de 
révoquer  la  fécondé  difiolution  ou  tranflation  qu’il 
vouloit  faire  , ôc  perfiftant  dans  fa  révolte  apres  avoir 
été  déclaré  contumace,  & voulant  tenir  un  concilia- 
bule â Ferrare , fe  déclare  lui-même  opiniâtre  & obfti- 
né  dans  l’erreur. 

Ces  huit  conclufions  étant  ainfi  drelfées  Ôc  lues  dans 
l’Aflfemblée  en  prefence  des  peres,  chacun  fut  prié  de 
dire  fon  fentiment  ; ôc  prefque  tous  étoient  difpofez  â 
les  approuver , lorfque  Panorme  archevêque  de  Paier- 
ie , qui  devint  enfuite  un  des  plus  grands  adverfaires 
du  pape , les  combattit  par  beaucoup  de  raifons.  Et 
comme  il  avoir  écrit  pour  l’autorité  du  concile  dans 
le  tems  de  la  première  divifion , il  tâcha  de  prouver 
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après  cette  fécondé , que  le  pape  Eugene  n’étoit  peint 
Vierétiaue  pour  avoir  contrevenu  aux  decrets  duconci-  ' 
le  de  Bafle.  Alphonfe  roid  Arragon  & de  Sicile  avoit  de  ge/ls  Bajst. 
exprès  envoyé  a ce  concile  des  ambafladeurs,  du  nom-  inMclcuI- 
bre  defquels  étok  Panorme , pour  y foutenir  la  caufe  de 
ce  pape.  L’évêque  de  Burgosfe  joignit  à lui  en  partie  i 
c’eft-à-dire,  que  comme  entre  les  conclufions  les  trois 
premières  regardoient  le  droit , & les  cinq  autres  con- 
cernoient  le  lait  & la  perfonne  d Eugène,  ce  prélat  n at- 
taqua que  les  dernierestouchant  le  pape.  Tout  cela  fe 
paffa  dans  une  congrégation  dans  laquelle  préfidoit  le 
cardinal  d’Arles,  Nicolas  Lamy  théologien  de  Paris  re- 
cueilloir  les  avis , ôe  Jean  Dienhfift  Ecoflois  etoit  fecre- 
taire,  Æneas  Sylvtus  rapporte  la  fubftance  du  difçours 
de  Panorme  , dans  lequel  il  reconnoît  à la  venté  que 
le  concile  eft  au-deflus  du  pape;  mais  il  foutient  que 
cette  do&rinene  doit  pas  palier  pour  un  article  de  foi;  il 
avoue  qu’hugene  avoir  tort , mais  il  ne  croit  pas  qu’on 
doive  le  confiderer  ôe  le  traiter  comme  heretique.  Son 
difçours,  dit  le  même  auteur,  fut  plus  loué  qu’approu- 
vé ; cependant  il  fut  caufe  qu’on  ota  des  conclufions 
le  terme  des  relaps,  & qu’on  mit  en  fa  place  celui  de 
tombé. 

Jean  de  Ségovie  Efpagnol  & fçav-ant  théologien  de  jeanV/eségo 
Salamanque  répondit  à ce  difçours  de  Panorme  , mais  a 

avec  beaucoup  de  douceur  & de  modeftie.  ïl  ioutint 
qu’il  ne  pouvoir  rien  dire  de  plus  avantageux  pour  les 
adverfaires , &c  lui  prouva  , que  fi  Ion  aevoit  tenir 
pour  article  de  foi , tout  ce  qui  reluire  des  décidons 
de  l’églife , il  s’enfuivroit  nécdlairement  que  le  pape 
Eugene  étoit  hérétique,  puifqu’il  avoir  violé  les  loix 
de  l’églife  en  lecouant  le  joug  de  l’obéïllance  qu’il  de- 
voir au  concile  de  Confiance , dont  les  decrets  avoien 
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a I été  fi  fouvent  réïterez  dans  le  concile  de  Balle  : Panorme 

/iN*  9*  1)*  *i  1 . « « 

1 interrompoit  de  tems  en  tems , chagrin  de  l’avantage 
ef.npSyJv,loca:  que  l’on  prenoit  contre  lui,  mais  Jean  de  Ségovie  pour- 
suivit toujours.  Un  évêque  parla  après  lui,  & le  lit  avec 
tant  d’aigreur,  qu’on  en  vint  aux  injures,  & qu’il  fallut 
que  cet  evêque  en  demandât  pardon. 

Le  jour  fuivant  il  y eut  une  congrégation  générale, 
dans  laquelle  Amedée  archevêque  de  Lyon&ambaf. 
fadeur  du  roi  de  France  , foutint  par  plusieurs  raifons 
que  le  pape  Eugene  étoit  hérétique,  & déclama  fore 
contre  la  lâcheté  de  ceux  qui  l’avoient  élevé  au  fouve- 
rain  pontificat,  exagérant  beaucoup  les  calamitez  de 
1 eglife.  Au  contraire  1 eveque  de  Burgos  aumônier  du 
roi  d’Arragon  s’efforça  de  l’excufer  : il  divifa  les  con- 
cluions dont  on  a parié  plus  haut , en  générales  en 
particulières  5 il  parla  fort  éloquemment  fur  les  trois 
premières , prouvant  que  leur  vérité  étoit  inconteffa- 
ble  , pourvu  qu’on  ne  les  regardât  point  abfolument 
comme  articles  de  foi  ,ce  quiluifembloit  douteux  ; & 
il  s’arrêta  long-rems  â montrer  que  le  concile  eflfupe- 
rieur  au  pape  , ce  qu’il  prouva  par  le  droit  divin  6>c 
par  le  droit  humain , fans  obmettre  l’autorité  d’Arif- 
tote , ( c etoit  le  goût  de  ce  tems-là.  ) En  un  mot  il  parla 
avec  tant  d’érudition  & de  politeffe  , qu’il  attira  l'at- 
tention de  tout  le  monde,  & qu?on  l’écoutoit  avec  un 
vrai  plaifir  : mais  lorfqu’il  voulut  continuer  fon  dis- 
cours & paffer  aux  cinq  dernieres  concluions  , l’on 
ne  vit  plus  la  même  éloquence,  ni  la  même  force  de  rai- 
fonnement  i & il  parut  fi  different  de  lui-même,  qu’on 
difoit  que  ce  n’étoit  plus  l’évêque  de  Burgos  qu’on  en- 
tendait. 

Un  abbé  d’Ecoffe  homme  d’un  efprit  fort  fubtil,  & 
Thomas  de  Corceilis  do&eur  ôc  chanoine  d’Amiens,, 
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foûtinrent  ce  que  l’archevêque  de  Lyon  avoir  avancé , ^ ^ 

& défendirent  les  conclufions.  L’évêque  de  Burgos  y ^ ^ 
oppofa  plufieors  difficultez.  Æneas  Sylvius  rapporte  Difcours  de 
tout  au  long  le  difcours  du  doéleur  de  Corcellis , dont 
il  loiie  fort  la  modeftie  6c  la  fcience.  Il  montra  que  le  PaPe  Eugène, 
pape  étoit  fournis  au  concile  & à l’églife,  d autant  qu’il 
pouvoir  fe tromper  &non  pas  elle;  qu’elle  eft  la  mere 
6c  lui  le  fils  ; qu’elle  eft  1 époufe  de  Jefus-Chrift , 6c  lui 
le  vicaire  feulement.  Il  explique  ces  paroles  de  1 évan- 
gile , Vous  êtes  Pierre , (ST  fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  églife,  v>  c‘ 

& les  portes  de  l enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle.  Il  expofe 
de  i’églifeces  autres  paroles , fai  priepour  'vous , afin  que  eue.  c.  n.  v* 
•votre  foi  ne  défaille  point , parce  que  tous  les  autres  apôtres 
croient  contenus  dans  iaint  Pierre , 6c  que  les  privilèges 
que  cet  apôtre  a reçus  ne  lui  ont  ete  accordez  , que 
parce  qu’il  portoitla  perfonnede  toute  l’eglile  , a qui 
Jefus-Chrift  l’a  renvoyé  , quand  il  lui  a dit  de  même 
qu’aux  autres,  Dites-le  â ïéglife.  D’ou  il  conclut  que  h le 
pape  n’écoute  point  l’églile  il  doit  etre  regardé  com- 
me un  1 ayen  6c  un  Publicain;  que  ceux  qui  a filtrent 
que  ce  qui  convient  à l’églife  , ne  convient  pas  de 
même  au  concile , ne  font  que  des  flatteurs  qui  pai- 
lent  ainfi  par  ambition  ou  par  interet;  ou  des  chi- 
caneurs qui  difputent  plus  par  opiniâtreté  , que  par 
ignorance.  Tout  le  refte  de  ce  dilcours  qui  eft  fort 
long  , ne  tend  qu’a  prouver  la  fuperiorite  du  concile 
au-deflus  du  pape. 

George  évêque  de  Vicenze,  qui  etoit  de  retour  de 
Mayence  depuis  quelques  jours , ôcqui  n’avoit  point 
été  prelent  au  commencement  de  cette  dilpute,  ne 
pouvoit  conlentir  à la  réfolution  qu  on  vouloir  pren- 
dre, de  déclarer  le  pape  1 ugene  hérétique  : 6c  quoi- 
que J’archevêque  de  Lyon  ne  fut  pas  de  fon  lenti- 
Tom.  XXII.  Mm 
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ment  , il  ne  laifioit  pas  de  les  favorifer , &c  de  fe  ranger 
de  Ton  parti.,  dans  l’appréhenfion  qu’on  n’allât  trop  vite 
dans  la  dépofition  d’Eugene  , & qu’on  in’agîc  avec  trop 
de  précipitation  dans  une  affaire  de  cette  confequen- 
ce.  Et  comme  plufieurs  autres  furent  du  même  avis  , 
la  délibération  fut  fufpenduë , quoique  les  huit  con- 
cluions eüffent  déjà  été  approuvées  par  les  trois  pré- 
mieres  députations  ; parce  que  le  quatrième  ne  vou- 
loit  recevoir  que  les  trois  premières  concluions , & 
refui  oit  d’admettre  les  cinq  dernieres.  Le  vendredi  ar- 
riva, jour  auquel  on  avoit  coutume  de  tenir  une  con- 
grégation generale  j mais  les  archevêques  de  Milan  & 
de  Palerme  avec  les  orateurs  du  roi  d’Arragon  & du 
duc  de  Milan  y formèrent  beaucoup  d’obftacles , 
exhortèrent  ceux  de  leur  parti  a reifter  courageufe- 
ment.  On  appella  le  cardinal  de  Tarragone  qui  étoit 
àSoleurre  , & Loüis  protonotaire  qui  étoit  allé  pren- 
dre les  bains , autant  pour  fa  fanté  que  pour  n’être 
point  obligé  d’agir  contre  fa  confcience  en  faveur  d’Eu- 
gene. L’on  appella  auffi  beaucoup  d’évêques  d’Arra- 
gon j qui  tous  s’en  étoient  retournez  la  veille  du  jour 
qiron  devoir  tenir  la  congrégation. 

Elle  le  tint  cependant  : les  orateurs  des  princes  s’y 
trouvèrent,  &,  comme  de  concert,  s’unirent  tous 
pour  empecher  la  concluion  de  l’affaire.  Les  contef- 
tations  fe  renouvellerent  -,  les  Italiens  & les  Efpagnols 
s’oppoferent  fortement  a la  réception  des  articles  pro- 
p oiez.  Le  premier  qui  parla  fut  l’évêque  de  Burgos , 
qui  o pina  qu’on  deyoit  différer  jufqu’â  ce  que  les  au- 
tres orateurs  des  princes  fuient  de  retour  de  Mayence. 
Après  lui  Pan  orme  ht  un  long  difcours , qu’il  com- 
mença par  ces  paroles  du  prophète. Ifa'ie  : Crie^Jans 
cejje  , faites  retentir  'votre  ‘voix  comme  me  trompette,  auffi 
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parla-t-il  fortement,  croyant  que  cela  étoit  neceflaire 
pour  préferver  l’églife  , difoit-il,  de  la  ruine  dont  elle 
ctoit  menacée.  Il  finit  en  menaçant  cte  protefter  con- 
tre tout  ce  que  les  peres  feroient , fi  l’on  ne  prenoit  pas 
le  parti  de  furfeoir  l’affaire  , & il  fit  lire  fa  proteftation 
qu’il  avoit  écrite.  Loüis  protonotaire  lui  répondit,  il 
ne  furvêcut  pas  long  tems  a cette  difpute,  étant  moit 

de  la  peffe  à l’âge  de  trente  ans , & n’ayant  été  malade 
que  trente-fix  heures.  Æneas  Sylvius  en  fait  un  éloge 
magnifique  , ôc  vante  beaucoup  fa  grande  facilite  a 
parier,  &fa  profonde  érudition. 

Après  que  plufieurs  eurent  dit  leur  avis  dans  cette 

congrégation,  le  cardinal  d Arles  qui  en  etoit  L pie-  

fident,  & comme  l’ame  de  tout  le  concile,  fit  une  ré- 
capitulation  de  tout  ce  qu  on  avoit  dit  > enluite  il  en- 
tra en  matière,  réfuta  les  raifons  de  ceux  qui  vou- 
loient  qu’on  différât  la  dépofition  d’Eugene.-il  s’ex- 
pliqua avec  beaucoup  de  force  & de  hardieffe,  contre 
le  pape  & contre  tous  ceux  qui  le  favonfoient  -,  enforte 
qu’Æneas  Sylvius  dit  que  fon  zele  étoit  digne  de  la 
couronne  du  martyre.  Le  difcours  de  ce  cardinal  éton- 
na toute  l’affemblee  : les  uns  loiioient  fa  mémoire  , les 
autres  vantoient  fon  érudition  : mais  les  Catalans  qui 
voyoient  que  tout  le  difcours  du  prefident  ne  tendoit 
qu’à  n’accorder  aucun  délai,  crioient  qu’on  lût  tout 
haut  la  proteftation  de  l’archevêque  de  Païenne,  avant 
toute  autre  délibération:  ce  qui  renouvella  le  trou- 
ble , & qui  fut  caufe  que  des  clameurs  on  emvint  aux 
injures  & aux  querelles.  Le  patriarche  d’ Aquilée  apof-  Le 
tropha  Panorme  , celui-ci  s’écria,  qu’il  n y avoit  donc  jdentrp0__ 
point  de  liberté  dans  le  concile  , & exhorta  ceux  de  l’affemblee, 
fon  parti  â fe  retirer,  pudque  le  patriarche  les  me- 
naçoit  de  leur  faire  cafter  la  tête,  il  etoit  vrai  en  efi 
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7 ' fet  qu’il  leur  avoir  dit,  que  s’ils  continuoient  â crier 

^'i435>-  a s’oppofer  au  bien  de  letrhfe,  ils  ne  fe  retire- 
fas  erh  integris  roient  pas  leurs  tetes  fauves,  parce  qu’ils  ne  connoif- 
Pre°Z}itib2. eM'  ^°lent  Pa5  de  quoi  les  Allemands  étoienc  capables. 

Mais  jean  comte  de  Tierftein,  qui  tenoit  la  place  de 
ge*c'om!p.\it.  Protec^eur  du  concile,  leur  promit  toute  fureté,  & les 
in  ïajciculo . affura  que  le  fauf-conduit  de  l’empereur  ne  feroit  vio- 
le en  aucune  maniéré  , & qu'on  l’obferveroit  dans 
tous  fes  points-,  il  avertit  en  même  tcms  le  patriar- 
che de  révoquer  ce  qu’il  avoir  dit,  ôc  d’être  à l’avenir 
plus  modéré. 

Mais  le  patriarche  fans  fe  troubler  chargea  Jean  de 
Bachenftein  auditeur  de  la  chambre  apoftolique,  d’ex- 
pliquer fes  intentions:  celui-ci  le  fit , & reprefenta 
qu  on  n avoit  nul  deflein d’infulter  les  prélats,  ni  de 
leur  faire  aucune  menace  qui  pût  troubler  la  liberté  du 
concile  ; qu’on  vouloit  feulement  les  exhorter  a la  confi. 
tance,  & à tenir  la  promeffe  qu’ils  avoient  faite  à tout 
1 univers,  de  travailler  folidement  à la  reformation, 
évitant  de  vouloir  une  chofe  aujourd’hui , & demain 
une  autre  i ce  qui  marquo;t  trop  de  legereté,  &ce  qui 
rendoit  le  cierge  méprifabie  aux  laïques.  Maisfon  dif- 
coursn  arrêta  pas  les  cia  meurs  i & toutes  les  fois  qu’on 
faifoit  mention  des  ai  ticles  dont  on  étoit  déjà  conve- 
nu, les  murmures  & les  cris  redoubioient.  Cette  con- 
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i/ar .iic-vêciüe  c*ulte  Peu  reguliere  obligea  l’archevêque  de  Lyon  à 
neesLy°raSiîïeni  ^eur  rePre^encen  que , depuis  près  de  huit  ans  que  du- 
Aroïbie  fcr‘k  r°^  ^ conci^e  > on  n’y  avoit  rien  vu  de  femblable  -,  que 

les  conclufions  contre  lef  quel  les  ils  fe  révoltoient  fi 
fort  , etoient  certaines  &c  véritables  ; que  le  protono- 
taire Loüis  les  avoit  fait  approuver  par  les  univerfitez 
de  t ouvain&  de  Cologne  ; que  la  vérité  n’étoit  point 
changée.  Après  ces  paroles  le  cardinal  d’Arles  ordonna 
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qu’on  fît  le&ure  du  concordat  des  douze  députez  : “* 

mais  a peine  fut-elle  commencée  , que  Panormeavec  ' 145  3 
les  Arragonois  8c  ceux  de  fon  parti , fe  leva  8c  y forma 
oppofition  avec  beaucoup  de  véhémence.  Nicolas 
Lami  do&eur  de  Paris,  dit  qu'il  appelloit  de  l’oppo- 
fition  de  Panorme  au  concile  prefent  :ce  qui  caufa  tant 
de  tumulte  8c  d’altercation , qu’on  défeipera  de  voir 
finir  cette  affaire.  Pour  appaifer  ce  trouble,  Jean  de 
Ségovie  les  pria  de  l’entendre*,  on  eut  égard  à fa  priè- 
re, il  parla  alfez  long-tems,  il  juftifia  la  conduite  8c 
les  intentions  du  cardinal  d’Arles,  il  exhorta  ceux  de 
fon  parti  a tenir  ferme  , 8c  à ne  fe  relâcher  en  aucune 
maniéré  pour  la  défenfe  de  la  vérité. 

Plufieurs  prélats  de  leur  côté  exhortoient  Panorme  lxii. 
à ne  point  s’opiniâtrer  dans  fonfentiment,  8c  a ne  pas  Panorme  à fe 
foûtenirfa  conclusion.  L’évêque  de  Burgos  le  folhci-  rfft^n^r<>n 
toit  fort  à l’amour  de  là  paix, 8c  â ne  point  troubler  le 
concile.  Mais  comme  les  peres  ne  vouloient  point  fe 
retirer,  ni  finir  la  congrégation  fans  rien  conclure, 

6c  que  Panorme  s’obftinoit  toujours  a foutenir  le  con- 
traire de  ce  qu’ils  vouloient  faire , l’archeveque  de 
Lyon  fit  voir  que  l’oppofition  de  Panorme  n’etoit  d’au- 
cune confequence,  8c  qu  elle  n’avoit  pas  befoin  d’être 
révoquée,  parce  qu’elle étoit  nulle  ; que  cependant  il 
étoit  d’avis  qu’on  différât,  fi  par  ce  délai  l’on  pouvoir 
réunir  les  prélats  : ce  qui  déplut  fort  aux  partifins  de 
Panorme  ,qui  foûtenoient  que  fon  oppofition  devoir 
être  reçue  i 8c  ce  qui  caufa  encore  de  nouveaux  bruits, 
fi  grands , qu’il  fut  impoffible  d’entendre  la  leéture  des 
articles  11  étoir  déjà  nuit  fans  qu’on  eut  encore  rien 
terminé  , iorfque  le  cardinal  d’Arles  prefle  par  les  in  fi 
tantes  lollicitations . 8c  par  les  remontrances  de  l’évê- 
que de  Laufanne  8c  de  plufieurs  théologiens , crut  pou- 

Mm  lij 
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AîT"!^”  vo^r  u^er  d’artifice  pour  appaifer  le  tumulte.  Il  fit  fem- 
L r l j y blant  d’avoir  à propofer  quelque  chofe  qui  n’a  voit  au- 
Artifices  au  cun  rapport  aux  oueftions  prefentes  ; & ayant  par  cette 

cardinal  d'Arles  p-  ? i / * 1 *îi*  , *ï  • « 

pour  appaifer  le  remte  obtenu  le  iilence , il  dit  qu  il  avoir  reçu  de  Fran- 

blHU'-  ce  de  nouvelles  lettres  qui  contenaient  des  chofes  éton- 

nantes & meme  incroyables,  dont  il  leur  feroit  part 
s’ils  vouloient  l’écouter.  Tout  le  monde  y confentit, 
& le  cardinal  profitant  de  cette  difpofition,  fit  le  ré- 
cit de  ce  que  contenoient  ces  lettres , en  conduifant 
infenfiblement  fon  difeours  fur  le  fujet  dont  il  s’agif- 
foit.  Il  ajouta  que  les  nonces  du  pape  Eugene  remplif- 
foient  la  France  de  cette  nouvelle  do&rine  ; que  l’au- 
torité du  pape  étoit  au-delfus  du  concile;  &:  que  fi  on 
n’y  mettoit  ordre,  cette  opinion  s’étendroit  & pren- 
droit  promptement  racine  parmi  les  peuples.  Que  le 
concile  avoir  interet  d’y  apporter  le  remede,  & qu’il 
n’y  en  avoir  point  de  plus  efficace  que  celui  d’admettre 
du  moins  les  trois  premières  conclurions  des  huit  qu’on 
avoit  établies.  Ce  difeours  fut  reçu  & applaudi  avec 
de  grands  éloges,  & ce  même  cardinal  conclut  au  nom 
de  tout  le  concile. 

Le  même  jour  le  cardinal  de  Tarragone  arriva , &c 
comme  il  n’avoit  pu  affiliera  la  congrégation  généra- 
le, il  fut  auffi-tot  obfedé  par  les  Catalans  & les  Lom- 
bards qui  eurent  avec  lui  divers  entretiens , dans  le 
deffiein  de  prendre  des  mefures  en  faveur  du  pape  Eu- 
gene ; car  parmi  eux  , les  uns  étoient  d’avis  qu’on  aban- 
donnât entièrement  le  concile,  les  autres  au  contraire 
foütenoient  qu’il  falloir  demeurer  pour  s’oppofer  de 
toutes  leurs  forces  â tout  ce  qu’on  feroit  contre  le  pape  . 
& ce  dernier  fentiment  l’emporta  lur  l’autre. 

Le  famedi  vingt-cinquième  d‘ Avril , l’archevêque 
de  Lyon  & l’évêque  de  Burgos , ayant  affiembié  les  pré- 


Lxiy. 

Arrivée  du 
cardinal  de  Tar- 
ragone à Bafle. 
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îats  dans  le  chapitre  de  la  grande  églife  , les  entretin- 
rent long-tems  fur  la  néceffité  de  rétablir  la  paix  dans 
le  concile.  L’évêque  de  Burgos  étoit  d avis  qu’on  fît 
une  députation  dont  on  chargeroit  1 arcneveque  de 
Lyon , avec  un  plein  pouvoir  ; cette  proportion  fut 
différemment  reçue  , elle  plut  aux  uns , ôc  déplut  fort 
aux  autres  : ôc  tous  penferent  avec  raifon  qu  il  n y a- 
voit  point  de  paix  a efperer,  tant  que  les  ennemis  de 
cette  paix  ne  feroient  aucune  démarché , pour  témoi- 
gner qu’ils  fe  repentoient  de  leurs  fautes.  Ainfi  cette  af- 
femblée  finit  fans  aucun  fuccés. 

Le  lendemain  dimanche  vingt- fixiémed’ Avril , l’é- 
vêque de  Burgos  avec  d’autres  prélats  de  Lombardie  ôc 
de  Catalogne  , alla  trouver  la  nation  Allemande  ôc  les 
magiflrats  delà  ville,  pour  exhorter  les  uns  ôc  les  au- 
tres â empêcher  le  fchifme.  Les  Allemands  s’en  rappor- 
tèrent ace  que  les  députations  délibéreraient  là-deffus; 
ôc  les  magiflrats  répondirent  que  cette  affaire  ne  les 
regardoit  pas , qu’elle  étoit  du  reflort  du  concile , donc 
lesperes  étoient  trop  fages  ôc  trop  prudens  pour  igno- 
rer les  mefures  qu’ils  dévoient  prendre 5 que  fila  foi 
étoit  en  danger , c’étoit  â eux  ôc  au  concile  a y pour- 
voir-, mais  que  leurfonétion  ne  s’étendoit  qu’a  proté- 
ger les  membres  du  concile  , ôc  a conferver  la  foi  pu- 
blique. Avec  cette  réponfe  ils  congédièrent  l’évêque 
de  Burgos.)  a 

Cependant  les  peres  du  concile  avoient  fait  tranf- 
crire  la  forme  du  decret  avec  les  huit  conclufions  dont 
on  a parlé,  ôd’avoient approuvé  dans  les  députations. 
Mais  il  falloir  que  ces  conclufions,  fuivantla  coutume 
du  concile,  fuifent  lues  par  les  douze  perfonnes  defli- 
nées  pour  cela , ôc  qu’on  affemblat  une  felhon  pour  1 in- 
férer dans  les  actes. j Pendant  qu’on  fe  preparoit  a le 


An. 143p. 
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iSo  Histoire  Ecole  si  asti  que. 
faire  , 8c  à examiner  attentivement  le  decret  pour  le 
rendre  | Lus  ex  ét  Jes  députez  des  princes  revenus  de 
Mayence,  après  plufeurs  entretiens  entre  eux,  prirent 
la  réfolution  d’en  empêcher  la  publication.  Sur  les  avis 
quon  en  eut , le  famedi  neuvième  de  Mai , l’on  tint  une 
congrégation  generale  qui  fut  très-nombreufe , 8c  dans 
laquelle  chacun  des  partis  étoit  bien  réfolu  à foûtenir 
vivement  fon  opinion.  Il  s'agiffoit  de  conclure  ce  jour- 
la  la  forme  du  decret.  Le  cardinal  d’Arles  voyant  que 
l’affemblée  étoit  fi  nombreufe,  8c  que  les  douze  dépu- 
tez auteurs  du  concordat,  8c  deftinez  à lire  les  conclu- 
ions, étoient  d’accord  entre  eux  pour  prévenir  le  trou- 
ble 8c  le  bruit  qui  pouvoir  naître  , il  ordonna  qu’on  fît 
lecture  de  ce  concordat,  dans  le  deffein  d’indiquer  en- 
fuite  le  jour  de  la  feffion.  Mais  les  députez  8c  orateurs 
des  princes  que  l’évêque  de  Lubec  retenoit  dans  le 
chœur  de  la  grande  églife,  ayant  appris  cequife  paf- 
foit  dans  la  congrégation,  foitirent  brufquement,  en- 
trèrent dans  l’affemblée,  8c  fe  plaignirent  hautement 
de  l’injure  qu’on  leur  faifoit. 

Le  premier  d’entr’eux  demanda  que  le  concile  révo- 
quât la  concluion  , promettant  a cette  condition  de 
concourir  a la  paix,  8c  même  de  fe  déclarer  en  tout  pro- 
tecteur du  concile.  Larchevêque  de  Tours  déclara  qu’il 
etoit  permis  a chacun  de  faire  les  remontrances,  juf- 
qu  a la  fefliou  dans  laquelle  on  publieroit  le  decret } que 
l’affaire  étoit  difficile  8c  d’une  importante  difcuffion  , 
8c  qu’il  prétendoit  qu’on  entendît  tout  le  monde  pour 
en  faire  fon  rapport  au  roi  de  France  fon  maître.  Enfin 
après  beaucoup  d’autres , Panorme  archevêque  de  Pa- 
ïenne parla  avec  beaucoup  d’émotion  , 8c  débita  beau, 
coup  de  calomnies  contre  les  peres  du  concile,  leur  ap- 
pliquant cet  endroit  de  l’évangile  : V eus  les  connohre ^ 

far 
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far  leurs  fruits , Sc  cet  autre  : Que  celui  qui  a envie  de  mal  — 
faire,  haït  la  lumière . Après  tous  ces  diffe-rens  difcours 
qui  marquoient  plus  de  pafïion  que  d’amour  pour  la  Joan.  cap. 
vérité , le  cardinal  d'Arles  prit  la  parole , & fît  un  dif- 
cours afTez  long , s’adreflant  tantôt  à Panorme,  tantôt 
aux  ambafTadeurs  de  l’empereur  & du  roi  de  France, 
ôc  tantôt  à quelques-uns  des  prélats  en  particulier. 

Tout  fon  difcours  fut  en  fubftance , que  la  conclu-  t x v 1 r 

t p 1 x j a DiLcours  du 

bon  avoit  été  faite  canoniquement , lelon  la  coutume  cardinal  d’Arles 
obfervée  de  touttems  par  les  peres  du  concile,  & que  condufion^  * 
les  cérémonies  qu’on  y ajoûteroit , ne  feroient  que  la 
confirmer  davantage.  Outre  qu’en  examinant  cette 
conclufion  fans  préoccupation  d’efprit , on  ne  pouvoir 
contefter  qu’elle  n’eût  été  faite  félon  toutes  les  formes, 
puifque les  évêques  deFrance,  d’Allemagne  èc  de  Po- 
logne y avoient  foufcrit,  ou  par  eux-mêmes  , ou  par 
leurs  députez,  hors  ceux  d’Italie  & d’Arragon  qui  s y 
étaient  oppofez,  parce  que  le  roi  d’Arragon  relevoit 
du  pape , à caufe  du  royaume  de  Sicile  } & lur  la  fin  s a~ 
dreffant  à l’évêque  de  Lubec  : V oilà , dit-il , le  point  de 
foi  dont  il  s’agit  s retirons-nous,  je  vous  prie,  de  peur 
de  fcandalifer  les-  autres,  & qu’on  ne  dife  que  nous  ne 
penfons  pas  comme  les  orateurs.  A quoi  l’eveque  ré- 
pondit : Demeurez , mon  pere , les  conclufions  ne  font- 
elles  pas  très-véritables  ? Pourquoi  craignez  - vous  de 
combattre  pour  la  vérité } Ces  paroles , ditÆneas  Syl- 
vius , 11e  furent  entendues  que  de  peu  de  perfonnes , 
parce  qu’elles  furent  dites  afTez  bas  ; je  fus  un  de  ceux 
qui  les  entendirent , parce  que  j’étois  affis  a leurs  pieds. 

Le  cardinal  ayant  fait  leéfure  des  pièces  necefTaires 
pour  la  conclufion  , conclut  a la  requête  des  promo- 
teurs, & après  avoir  fini  fon  difcours,  il  renvoya  l’affem- 
biée,  en  indiquant  la  feflion  prochaine , dans  laquelle 
Tome  XXII.  Na 


Histoire  Ecclesiastique. 
An.i4$*.  on  devoit  confirmer  le  decret , pour  le  feiziéme  de  Mai* 
LXVlll.  Ce  fut  la  trente-troifiéme  fellion  du  concile  de  Bafî 
fiémefîffionda  : e^e  t^nc  un  fàmedi  feiziéme  de  Mai.  Tous  ceux 
concile  de  Bafle.  qui  avoient  fouhaité  cette  felfion  s’y  rendirent  à l’heure 

mar<Iuée  y l’évêque  de  Laufanne  y célébra  la  méfié  : les 
orateurs  des  princes  y députèrent  l’évêque  de  Lubec  ôc 
1 archevêque  de  Tours  y promettant  de  s’y  rendre  eux- 
memes  3 h 1 on  s engageoit  à diflerer  la  dépofition  d’Eii- 
gene  de  quatre  mois.  On  leur  accorda  le  tems  qu’ils  de- 
mandoient;  mais  ils  voulurent  de  plus  qu’on  ne  fît  de 
decret  que  fur  la  première  conclufion,  difant  qu’ils  ne 
pouvoient  admettre  que  celle-là  feule.  Le  cardinal 
d Arles  leur  ht  dire  que  tout  dépendoit  des  deux  fui- 
vantes,  & que  c’etoit  fur  celles-là  que  le  concile  faifoit 
plus  d attention  i que  s’ils  ne  vouloient  pas  affilier  à la 
fellion  y on  s’en  prendroit  à eux  , & qu’on  leur  impute- 
roit  la  rupture  du  concile  ^ ôc  de  la  paix  qu’on  pouvoit 
par-la  donner  àl'églife,  n’ayant  pas  voulu  s’acquitter 
de  leur  prom  elfe.  Cette  remontrance  ne  leur  plut  pas, 
& ils  fe  retirèrent.  Leur  retraite  n’empêcha  pas  détenir 
la  fellion  3 où  il  ne  fe  trouva  aucun  des  prélats  Arrago- 
nois  & Elpagnols.  Il  n’y  eut  que  deux  Italiens  5 l’évê- 
que de  Grolfalte  & l’abbé  de  Donne  du  diocéfe  de  Co- 
rne 5 avec  environ  vingt  évêques  ou  abbez  , des  na- 
tions de  France  & d’Allemagne. 

Expédier  du  Le  carciina*  inc[LlieE  d’un  fi  petit  nombre,  s’avifa  , 

^our'r^d >J^rles  ^0Ur  ramener les  autres , d’un  expédient  qui  réülht.  Il 
îe  feffion  nom-  ht  chercher  toutes  les  reliques  des  Saints  qui  étoient 
k - 11  dans  la  ville  de  Balle  , les  ht  apporter  6e  mettre  dans  les 

Æn.  syiv.  de  places  des  eveques  qui  s’étoient  retirez  ; ce  qui  excita 
pzg.  i7fln  beaucoup  la  dévotion  d’un  chacun,  dit  Æneas  Syl- 
Wfijnc.  vius  ^ ]es  larmes  des  yeux  des  bien  intentionnez0 
Cet  artifice  attira  beaucoup  de  monde  > ôe  quoiqu’on 
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n’y  vit  pas  un  grand  nombre  d’évêques , cependant 
leurs  places  étoient  occupées  par  leurs  procureurs,  des 
archidiacres,  des  prévôts,  des  prieurs,  des  do&eurs , 
au  nombre  de  plus  de  quatre  cens,  tous  unis  pour  le 
bien  de  l’églife.  Ainfi  après  qu’011  eut  célébré  la  meffe , 
l’évêque  de  xMarfeille  fit  ledure  du  decret  qu’on  en- 
tendit avec  beaucoup  d’attention.  L’évêque  d’Alben- 
ga  de  (on  côté  lut  une  proteftation  contraire  i mais  011 
n’y  eut  aucun  égard  : on  établit  les  trois  premières  con- 
clurions comme  autant  d’articles  de  foi.  On  chanta  le 
Te  Deum,  & l’on  finit  la  feffion  qui  fut  la  trente-troi- 
fiéme. 

Le  vendredi  fuivant  vingt-deuxième  de  May  il  y eut 
une  congrégation  générale,  a laquelle  les  ambaffadeurs 
des  princes  affifterent,  & où  ils  approuvèrent  le  decret 
fût  dans  la  feffion  precedente  i ce  qui  furprit  tout  le 
monde.  Ces  ambafladeurs  même  allèrent  plus  loin  , 
puifqu’ils  dirent  que  le  pape  Eugene  étoit  ennemi  de 
la  vérité.  Cependant  ils  perfiftoient  toujours  â deman- 
der qu’on  différât  de  lui  faire  fon  procès.  Le  cardinal 
d’Arles  ravi  d’un  fi  grand  changement,  rendit  à Dieu 
fes  actions  de  grâces  d’avoir  ainfi  tourné  le  coeur  & 
l’efprit  de  ceux  qui  auparavant  s’étoient  déclarez  fi 
hautement  contre  le  concile.  Cette  déposition  fit  qu’on 
s’appliqua  férieufement  à la  difpofition  du  pape  Eugè- 
ne , & aux  mefures  qu’on  devoir  prendre  pour  lui  don- 
ner un  fucceffeur.  Il  paroît  que  Panorme  fut  du  nom- 
bre' de  ceux  qui  favoriferent  le  decret,  puifque  ce  fut 
vers  la  fin  de  cette  année  qu’il  compofa  ion  traité  tou- 
chant l’autorité  du  concile  de  Bade , dans  lequel  il  com- 
mence par  le  récit  du  fait , &c  propofe  eniuite  trois 
queftions.  La  première , fi  le  concile  de  Bade  étoit  vé- 
ritablement un  concile  œcuménique,  il  répond  affir- 
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mativement , 6c  le  prouve.  La  fécondé , fi  le  concile  de 
Bafle  a eu  le  pouvoir  de  citer  Eugene , 6c  de  lui  faire  fon 
procès  jufqu’à  le  dépofer.  Il  répond  encore  affirmative, 
ment , & le  prouve  par  plufieurs  raifons.  La  troifiéme  * 
fi  le  concile  de  Bafle  dans  le  fait , a juftement  procédé 
contre  Eugene  ? Et  cet  auteur  montre  que  le  concile 
n’a  rien  fait  que  de  jufte  : Ce  qu’il  faut  remarquer 3 efl 
que  ce  traité  fut  compofé  durant  la  tenue  meme  du 
concile  de  Bafle. 

Le  cardinal  Bellarmin  dans  fon  livre  des  Ecrivains 
ecclefiafliques , dit  que  ce  traité  de  Panorme  a été  re- 
tranché du  recueil  des  ouvrages  de  cet  Auteur , comme 
un  ouvrage  erroné  , 6c  fait  pour  la  défenfe  d’une  mau. 
vaife  caufe  ; 6c  qu’il  ne  l’a  jamais  pu  trouver  dans  les 
differentes  éditions  des  ouvrages  de  cet  archevêque  de 
Palerme.  Néanmoins  il  fe  trouve  dans  le  dernier  tome 
de  celle  de  Lyon  de  1 547.  on  l’a  auffi  imprimé  féparé- 
ment  a Lyon  d’une  fort  ancienne  édition.  M.  Gerbais 
docteur  de  Sorbonne  en  adonné  une  tradudion  fran- 
çoife  en  169-7.  avec  toute  la  fidelité  6c  la  netteté  qu’on 
peut  defirer.  Ce  Panorme  s'appellent  Nicolas  Tudef- 
que  3 & étoit  Sicilien.  Après  avoir  été  abbé  d’une  ab- 
baye de  l’ordre  de  faint  Benoît  dans  Païenne  3 il  fut  ar- 
chevêque de  cette  ville  : Amedée  deSavoye  ayant  été 
élu  pape  apres  la  dépofition  d’Eugene  3 le  nomma  car- 
dinal en  1440.  Mais  il  fut  obligé  par  les  ordres  du  roi 
d’ Arragon  fon  maître  de  retourner  dans  fon  archevê- 
ché , où  il  mourut  de  la  pelle  l’an  1445. 

Ce  fut  dans  une  congrégation  tenue  le  vingt- troi- 
fieme  de  Mai  j,  que  les  ambafîadeurs  des  princes  qui 
avaient  approuvé  le  decret , demandèrent  que  Ion  dif- 
férât de  faire  le  procès  au  pape  Eugene , & que  le  con- 
cile convînt  du  choix  d’un  troifiéme  lieu  : mais  l’un  6c 
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l’autre  leur  fut  refufé  par  l’affemblée , qui  confirma  les 
cinq  autres  conclufions.  Et  quoiqu’on  eût  refolu  d a- 
bord  de  biffer  écouler  foixante  jours  entre  la  dépofi- 
tion  d’Eugene , &l’éle6tion  d’un  autre  pape , l’on  chan- 
gea de  réfolution  , ôc  l’on  cita  Eugène  a comparoître 
dans  la  prochaine  feffion,  fans  que  les  ambaffadeurs  y 
miffent  aucun  empêchement.  En  confequence  de  cet- 
te citation  qui  fut  affichée  aux  portes  de  l’églife , le  con- 
cile indiqua  la  feffion  fuivante,  ou  le  pape  fut  effeéti- 
vement  dépofé.  Æneas  Sylvius  promet  1 hifloire  de 
cette  dépohtion  à la  fin  de  fon  premier  livre } mais  il 
n’en  dit  rien , & commence  fon  fécond  livre  par  les 
mefures  qu’on  prit  pour  l’éleélion  d’Amedée  duc  de 
Savoye.  Il  paroît  cependant  par  plufieurs  endroits  de 
cet  auteur , qu’il  y avoit  un  fécond  livre  qui  traitoit 
de  cette  dépofition  ; ôc  que  le  livre  qui  efl  aujourd  hui 
le  fécond , devroit  être  le  troifiéme  : d’ou  l’on  peut 
conclure  que  ce  livre  a été  perdu.  Mais  Auguflin  Pa- 
trice nous  dédommage  un  peu  de  cette  perte  par  les 
aétes  qu’il  nous  a biffez  de  la  dépofition  d’Eugene. 

La  feffion  trente-quatrième  fut  tenue  le  vingt-cin- 
quième du  mois  de  Juin,  ôc  l’on  y traita  de  1a  depofi- 
tion  du  pape  , qui  fut  executée  en  confequence  de  b 
citation  déjà  faite  & affichée  i le  concile  étant  compofe 
de  trente-neuf  prélats  raierez,  ôc  de  près  de  trois  cens 
ecclefiafliques  du  fécond  ordre.  Eugene  fut  une  fécon- 
dé Fois  appellé  par  deux  évêques  i ôc  ne  comparoifbnt 
point , il  fut  jugé  par  contumace.  Ensuite  en  vertu  ôc 
par  l’autorité  du  concile  de  Confiance  , on  prononça 
b fentence  de  fa  dépofition , où  on  y déclare  tous  les 
Fidèles  difpenfez  de  lui  rendre  obéi fiance  ; ôc  on  leur 
défend  de  le  reconnoître  pour  fouverain  pontife  fur 
peine  d’héréfie  ôc  de  fchifme , de  privation  de  tous 

Nn  iij 
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Dépofition  dtf 
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concil.  gener. 
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" honneurs , bénéfices , dignitez.  Dans  cette  fentence 
<?.  Eugène  n’efi:  plus  nommé  que  Gabriel , du  nom  qu’il 
portoit  avant  qu’il  fût  élevé  au  fouverain  pontificat , 
& il  y eft  traité  de  pertubateur  de  la  paix  & de  l’union 
de  .l’églife  , de  fimoniaque  , parjure  , incorrigible , 
fehifmatique , heretique  , obfliné  dans  fes  erreurs , dif- 
fipateur  des  biens  & des  droits  de  l’églife , & admini- 
ftrateur  inutile  & meme  dangereux  du  fouverain  pon- 
tificat. On  ajoute  qu  il  s’efc  rendu  indigne  de  tout  ti- 
tre,  degré,  honneur  &:  dignité.  Les  évêques  du  du- 
ché de  Savoye  affilièrent  a cette  feffion , ce  qui  la  ren- 
dit un  peu  plus  nombreufe.  Mais  ce  qui  efl  digne  de  re- 
marque , c’efl  que  tout  ceci  fe  paffoit  à Bafle  le  même 
jour  que  l’union  des  deux  églifes  Grecque  ôc  Latine  fe 
faifoit  a Florence. 

Patrie,  loc.  Les  peres  du  concile  réfolurent  enfuite  d’envover 
lxxvi.  des  députez  vers  tous  les  princes  de  la  Chrétienté, 

FrWcpL.  Pour  leui;  faire  la  dépofition  d’Eugene  , & les 

au  concile  de  la  engager  a faire  exécuter  ce  decret.  A peine  cette  ré- 

gene.  loiution  etoit-elie  pnfe  , qu’on  reçut  des  lettres  du  roi 

de  France,  dans  lefquelles  il  fe  plaignoit  de  ce  que  le 
concile  n’avoit  pas  déféré  à la  priere  qu’il  lui  avoit 
faite  de  furfeoir  les  procedures  contre  le  papeEugene; 
il  difoit  que  par  cette  conduite  il  paroifioit  que  les 
peres  refufoient  la  paix  que  les  princes  fouhaitoient 
avec  tant  d’ardeur  ; il  les  conjuroit  de  ne  point  paffer 
outre  , & de  diflerer  jufqu’â  ce  qu’on  eût  trouvé  quel- 
que voye  de  réconciliation.  Mais  les  peres  de  Bafle  lui 
répondirent  que  fa  majefté  fçauroit  par  les  députez  du 
concile , les  raifons  qu’il  avoit  eues  d’agir  ainfi  , & 

' qu’ils  ne  doutoient  point  qu’elle  ne  les  approuvât  \ 
d’autant  plus  qu’on  ne  pouvoit  faire  la  paix  de  le- 
glife  d’une  maniéré  avantageufe,  qu’en  lui  procurant 


Livre  Cent-Huitieme.  2.S7 
line  entière  liberté  ; & qu’ils  le  prioient  d’envoyer  des 
prélats'  de  Ton  royaume  au  concile  , pour  y délibérer 
fur  les  affaires  ecclefiaftiques.  On  lit  dans  un  manuf- 
crit  de  faint  Viéfor  la  réponfe  que  les  mêmes  peres  fi- 
rent aux  lettres  du  roi  d’Angleterre  , qui  leur  écrivoit 
en  faveur  d’Eugene,  avant  fa  dépofition  : Ils  excufent 
leur  conduite , Ôe  prient  ce  prince  de  ne  point  con- 
damner le  concile , avant  que  d’avoir  entendu  fes  rai- 
fons.  Il  paroîtauflique  l’empereur  Albert  & les  prin- 
ces d’Allemagne  firent  les  mêmes  plaintes  aux  peres 
de  Balle. 

Cependant  toutes  ces  plaintes  ne  les  empêchèrent 
pas  d’avancer  vers  le  but  qu’ils  s’étoient  propofé  , ôc 
d’exécuter  leur  defiein  : c’eif  pour  cela  qu’ils  tinrent 
la  trente- cinquième  feffion  le  deuxième  du  mois  de 
Juillet,  le  fiége  apoftolique  étant  vacant.  On  y dif- 
puta  long-tems,  s’il  convenoit  d’élire  fur  le  champ 
un  nouveau  pape , ou  d’attendre  : l’on  convint  d’abord 
qu’il  étoit  plus  expédient  pour  le  bien  de  l’éghle  , de 
ne  pas  différer  la  nouvelle  élection.  Mais  Jean  deSé- 
govie  ayant  remontré , qu’à  confulter  la  prudence  hu- 
maine , il  paroiffoit  à propos  d’élire  au  plutôt  un  au- 
tre pape,  il  lui  fembloit  toutefois  que  Dieu  deman- 
doit  d’eux  qu’on  différât  l’éleétion  de  deux  mois , & 
qu’il  convenoit  mieux  d’avoir  égard  aux  loix  de  l’hon- 
nêteté, quoiqu’il  y eût  quelque  rifque  à courir,  que 
de  ne  confulter  que  l’utilité,  quelque  certitude  qu’on 
y trouvât.  Sonfentiment  fut  fuivi,  ôel’on  réfolut  d’at- 
tendre deux  mois  fuivant  le  decret  de  la  feptiéme  fief- 
lion , par  lequel  les  peres  de  Balle  avoient  ordonné  , 
que  fi  le  faint  fiége  venoit  à vaquer , il  ne  feroit  pro- 
cédé à l’éleétion  d’un  autre  pape  , que  foixante  jours 
après  la  vacance.  Les  peres  ajoutèrent,  pour  afiurer 
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1 le  concile , que  quoiqu’après  la  dépofition  d’Eugene  , 
quelques-uns  fe  retiraient  de  Bafle,  le  concile  fubfi- 
fteroic  toujours  dans  toute  Ton  autorité , & qu’il  ne 
pourroit  etre  diflous  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût, 
que  par  l’avis  des  deux  tiers  de  ceux  qui  y avoienc  voix , 
i’elon  le  decret  de  la  feflion  onzième;  & afin  que  cette 
décifion  fût  mieux  affermie,  on  nomma  quelques  pré- 
lats pour  avoir  foin  de  la  foûtenir , ce  qui  fit  qu’011 
donna  à cette  feflion  le  nom  de  SeJJion  de  la  fiabilité  du 
concile , ôe  que  ces  prélats  furent  appeliez  les  peres  de 
la  fiabilité. 

Ce  fut  immédiatement  après  cette  feflion,  que  la 
pefte  fit  de  fi  grands  ravages  a Bafle  , que  la  plupart 
réfolurent  de  difloudre  le  concile,  & de  fe  retirer. 
Cette  maladie  fit  mourir  Loiiis  le  protonotaire , dont 
on  a déjà  parlé.  Après  lui  moururent  encore  le  pa- 
triarche d’Aquilée  , le  grand  aumônier  du  roi  d’Arra- 
gon,  l’évêque  de  Lubec,  celui  de  Confiance,  l’abbé 
de  Donne,  & beaucoup  d’autres.  Æneas  Sylvius  fut 
aufli  attaqué  du  mal  contagieux  ; mais  il  en  guérit. 
Jean  Pinanus  de  Roiien  fon  ami,  & premier  fecretai- 
re  du  cardinal  d’Arles,  périt  dans  cette  contagion.  Syl- 
vius l’appelle  un  autre  lui-même,  & fa  perte  fut  fort 
fenfible  aux  peres  du  concile. 

Comme  chacun  étoit  dans  l’apptéhenfion  d’être  at- 
taqué du  mal  a chaque  inftant , 011  pria  le  cardinal  d’Ar- 
les de  permettre  qu’on  fe  retirât  dans  quelque  campa- 
gne voifine , avec  promeflè  de  revenir , quand  la  pefte 
feroit  moins  violente  : mais  il  ne  voulut  pas , difimt , 
qu’il  aimoit  mieux  fauver  le  concile  au  péril  de  fa  vie  , 
que  de  fauver  fa  vie  au  péril  du  concile.  Sa  confiance 
détermina  les  peres  a demeurer  dans  la  ville;  afin  d’évi- 
ter la  confufion  de  paflèt  pour  timides , en  voyant  une 
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fi  grande  fermeté  dans  leur  chef  On  iaifîa  donc  expi-  ^ ~ 

rer  les  deux  mois  d’intervalle  depuis  la  dépofition  d’Eu-  * 

gene  -,  & pendant  cetems-là , le  concile  choifit  des  dé- 
putez dont  on  envoïa  quelques-uns  à une  afîemblee  qui 
devoir  fe  tenir  a Francfort  le  premier  jour  du  mois 
d’  Août  ; d’autres  au  concile  provincial  qui  étoit  indi- 
qué à Maïence  pour  le  quinziéme  du  même  mois  ; d’au- 
tres pour  l’afiemblée  convoquée  â Bourges  par  le  roi 
de  France  j d’autres  enfin  vers  l’empereur  & le  roid’Ef- 
pagne , afin  de  fe  rendre  ces  princes  favorables. 

Le  dernier  du  mois  d’Août  il  y eut  une  congre-  fc/f. 

, Il  T J \ < corail  Bajil.  &> 

gation  generale  dans  laquelle  le  concile  révoqua  tou-  Florent,  art.  9 a. 
tes  les  grâces  expedatives,  & les  nominations  a des 
bénéfices , faites  par  Eugene.  Le  même  jour  un  mé- 
decin venant  en  habit  d’hermite  â Balle , y apporta  des 
proportions  tirées  du  livre  de  l’Ame  fimple , acculant 
Eugene  de  les  foûtenir,  & d’empêcher  qu’elles  ne  fuf- 
fent  combattues.  Mais  on  n’eut  point  d’égard  à fes  dé- 
portions. Les  députez  du  concile  de  Balle  ne  furent 
pas  reçus  favorablement  de  la  plupart  des  princes.  En. 

Allemagne  ayant  fait  afficher  le  decret  de  dépofition 
d’Eugene  aux  portes  des  églifes  de  Strasbourg , de  Spi- 
re, de  Wormes  & de  Maïence,  leurs  affiches  furent 
déchirées , & on  leur  fit  défenfes  d’en  mettre  davan- 
tage. A Francfort  ôe  à Maïence  on  leur  dit , quoi  qu’ils 
puffent  alléguer  contre  la  neutralité  , que  pour  le  pré- 
sent on  ne  pouvoit  rien  changer  : & ceux  qui  compo- 
saient ces  affemblées , craignant  qu’on  ne  fe  fervît  con- 
tre eux  des  cenfures  portées  par  le  concile,  déclarèrent  lxxxt. 
qu’ils  en  appelloient  a un  concile  plus  général , au  p Balle  né  font  pas 
pe  Eugene  , au  faint  liège  apoftolique , ou  à ceux  à qui 
U appartiendroit. 

Le  pape  Eugene  ayant  appris  i Florence , où  le  con- 
Tome  XXII.  O o 
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LXXXIV- 
Trente-lïxié- 
îne  feffion  du 
-concile  de  Bafle. 


1510  Histoire  E ccles  ï ast  i que, 
cilefe  continuoic  toujours  depuis  le  départ  des  Grecs  ^ 
tout  ce  qu’on  avoit  fait  à Bafle  contre  lui , jufqu’à  le  dé- 
pofer  du  fouverain  pontificat  par  un  decret  injurieux 
& outrageant,  renouvella  , félon  les  aéfes  d’Auguftin 
Patrice,  dans  la  feflion  dixième  qui  fut  tenue  à Florence 
le  quatrième  de  Septembre,  le  decret  qu’il  avoit  don- 
né â Ferrare  contre  ledit  concile  de  Bafle , qu’il  ne 
traitoit  que  de  Ample  aflemblée.  Dans  ce  nouveau  de- 
cret il  condamne  les  huit  propofitions  de  foi  reçues 
par  les  peres  de  Bafle  ; il  traite  leur  aflemblée  de  brigan- 
dage , où  les  démons  de  tout  l’univers  fe  font  aflemblez 
pour  mettre  le  comble  à l’équité , 5e  placer  l’abomina- 
tion de  la  défolation  dans  l’églife  de  Dieu  : il  y déclare 
toutes  fortes  de  perfonnes  dans  quelque  dignité  qu’elles 
foient  conftituées,  cardinaux, patriarches,  archevêques, 
évêques  oueccleflaftiques  du  fécond  ordre  , qui  feront 
demeurez  â Bafle  après  la  révocation  du  concile,  ou  au- 
ront aflifté  a leurs  affemblées,  excommuniez  , privez 
de  tout  honneur,  dignitéôc  bénéfice  , réfervez  au  ju- 
gement éternel  de  Dieu  avec  Coré , Dathan  6e  Abiron 
comme  fehifmatiques  6e  rebelles,  llrévoque  annuileôc 
caflfe  comme  pernicieux  tous  lesaéies,  ftatuts  6e  decrets 
de  cette  aflemblée , principalement  dans  les  deux  der- 
nières feflions,  6e  comme  faits  par  des  gens  qui  n’one 
nulle  autorité.  Enfin  il  les  taxe  d’heretiques  Ôe  de  flehife 
matiques  contre  lefqueis  il  n’y  a point  de  punition  af- 
fez  grande  , de  même  que  contre  leurs  feélateurs , de 
tous  ceux  .qui  les  favorifent. 

Les  peres  de  Balle  avant  que  d’être  informez  de  ce  dé- 
cret du  pape  Eugene  contr’eux,  tinrent  leur  trente-fi» 
xiéme  fefîionle  17.  de  Septembre,  dans  laquelle  il  ne 
paroît  pas  qu’ils  ayent  fait  autre  chofle  qu’un  decret 
touchant  la  feinte  Vierge , dans  lequel  ils  déclarent  que 
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l’opinion  de  Ton  immaculée  Conception  eft  une  opi- 
nion pieufe  j conforme  au.  culte  de  1 eglife  » a la  foi  ca- 
tholique , à la  droite  raifon , & à l’écriture  fainte  i que 
tous  les  catholiques  la  dévoient  approuver^  qu’il  ne  fe- 
ra permis  à perfonned’enfeigner , ni  de  prêcher  le  con- 
traire i que  la  fête  de  la  Conception  fera  celebrée  dans 
toute  l eglife  le  huitième  de  Décembre,  félon  la  coûtu- 
me  de  l’eglife  Romaine  -,  que  l’office  de  cette  fête  com- 
pofé  par  jean  de  Ségovie  y fera  chanté  -,  qu’on  accorde 
les  indulgences  a ceux  qui  la  célébreront.  Ce  decret  eft 
fins  doute  formé  fur  les  mémoires  du  cardinal  d’Arras , 
qui  dès  le  vingt-troihéme  de  Mai  1455.  avoir  été  chargé 
par  le  concile  de  rechercher  & d’examiner  avec  foin 
dans  toutes  les  bibliothèques , tout  ce  qui  avoir  été  é- 
crit  touchant  cette  queftion  , & d’en  faire  fon  rapport 
au  concile.  Il  caufa  dans  la  fuite  de  grandes  contefta- 
îions  dans  l’églife.  Tout  le  point  de  la  queftion  eft  de 
fçavoir  fi  le  concile  de  Bafle  étoit , dans  le  tems  qu’il  a 
fait  ce  decret  j légitime  & œcuménique*,  s’il  a prétendu 
établir  le  fentiment  de  la  conception  immaculée , com- 
me un  article  de  foi , ou  comme  une  opinion  pieule , ce 
qui  paroît  plus  vrai- femblable  , puifque  les  peres  du 
concile  de  Trente  n’ont  rien  décidé  fur  cette  queftion. 
Auffi  je  crois  que  c eft  en  ce  dernier  fens  que  tous  les 
doéleurs  & bacheliers  de  théologie  de  la  faculté  de  Pa- 
ris , en  prêtant  le  ferment , jurent  devant  toute  la  facul- 
té, qu’ils  foutiendront  la  conception  immaculée  de  la 
Vierge.  Voici  la  maniéré  dont  on  les  interroge  de  la 
part  du  doyen.  <c  Vous  jurez  que  vous  tiendrez  la  dé- 
termination de  la  faculté  touc  ant  la  Conception  im- 
,,  maculée  de  la  fainte  Vierge  Marie , a Içavoir  qu  elle  a 
,,  été  préfervée  dans  fa  conception  de  la  tache  originel- 
le „.  Et  le  doéteur  ou  bachelier  répond  : Je  le  jure. 
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Histoire  Ecclesiastique. 

Le  decret  outrageant  du  pape  Eugene  contre  les  p& 
res  de  Balle  ne  fut  pas  fans  répliqué.  Ils  firent  une  apo- 
logie contre  ce  decret  à qui  ils  donnent  le  nom  d’in- 
ventive. Ils  y montrent  que  les  propofitions  qu’ils  ont 
définies , font  véritables , & qu’ils  ont  euraifon  de  dé- 
pofer  Eugene  , qu’ils  ne  nomment  que  Gabriel  dans 
toute  la  piece.  Ils  répondent  folidement  a ce  que  dit  Eû- 
gene  pour  affoiblir  l’autorité  du  concile  de  Confiance, 
que  fes  decrets  fur  la  fuperiorité  du  concile  n’ont  été 
faits  que  par  la  feule  obédience  de  Jean  XXIII.  Ils  lui 
reprochent  les  artifices  qu’il  a employez  pour  attirer 
les  Grecs  à Ferrare.  Quelques-  uns  vouloient  que  le  de- 
cret d’Eugene  fût  condamné  comme  hérétique  , & ce- 
la caufa  des  difputes  alfez  vives,  qui  furent  appaifées 
par  les  remontrances  de  Jean  de  Ségovie , qui  leur  re- 
préfenta  qu’il  étoit  d’une  plus  dangereufe  confequence 
qu’on  ne  penfoit,  de  taxer  ce  decret  d’hérétique.  Un 
grand  nombre  de  perfonnes,  leur  dit-il,  honorent  le 
pape  Eugene  comme  pape,  & ne  confentent  point  à là 
dépofition  : lorfqu’ii  a fait  fon  decret,  il  avoir  avec  lui 
tous  les  cardinaux  & beaucoup  de  prélats.  Il  faut  donc 
les  condamner  tous  comme  hérétiques , fi  les  decrets 
de  cette  feffion  font  cenfez  hérétiques.  La  conjonction 
feroit  trop  périlleufe , fi  à la  veille  de  voir  deux  obé- 
diences, celled’Eugene  & celle  du  pape  futur,  ces  deux 
pontifes  s’accufoient  réciproquement  d’héréfie.  La  dé- 
cifion  fut  donc  remife  à un  autre  tems , quoique  le  car- 
dinal d’Arles  ne  fût  pas  de  cet  avis.  Tout  ceci  fe  paffa 
dans  une  congrégation  générale  du  feptiéme  d’O&o- 
bre , & fut  confirmé  dans  la  feffion  fuivante.  Jean  de 
T une  cremata  répondit  à l’appologie  des  peres  de  Balle  ; 
mais  tout  fon  difcours  ne  tend  qu’a  prouver  que  le 
pape  dl  au-deffius  du  concile,  & qu’il  le  peut  dilfoiï- 
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dre  ou  transférer  en  plufieurs  occasions. 

Dans  ce  même  mois  d’Qétobre , quelques  prélats  des 
provinces  voifines,  ôc  principalement  de  la  Savoie,  fe 
rendirent  à Balle , fçavoir  l’archevêque  de  Tarentaife  , 
l’évêque  de  Bellay,  & d’autres.  Les  peres  reçurent  des 
lettres  de  l’empereur , qui  fe  plaignait  fortement  qu  on 
n’eût  eu  aucun  égard  ni  à fes  prières , ni  a celles  des 
princes,  &que  malgré  eux  on  eût  procédé  contre  Eu- 
gène jufqu’à  le  dépofer  : qu’il  les  prioit  deTurfeoir  la 
nouvelle  élection , parce  qu’il  envoyeroit  au  premier 
jour  des  ambalfadeurs  qui  ménageroient  la  paix  entre 
eux  & le  pape.  Mais  nonobftant  fes  prières , le  cardi- 
nal d’Arles  ne  celfoit  de  remontrer  qu’il  11’y  avoit  point 
de  tems  a perdre  , qu’on  ne  pouvoit  différer  davanta- 
ge , ni  attendre  les  Allemands,  chez  qui  une  diete  en 
attire  toûjours  une  autre  ; qu’il  falloir  pourvoir  au  bien 
de  l’églife  , à la  pureté  de  la  foi , &:  a l’autorité  des 
conciles  généraux  i qu’il  ne  craignoit  perfonne  , &: 
qu’il  étoit  prêt  de  donner  fa  vie  pour  la  defenfe  de 
cette  même  églife  , que  Gabriel  autrefois  Eugene,  at- 
taquoic  avec  tant  de  violence.  Il  fit  donc  elire  le  fi- 
xiéme  d’Oélobre  trois  perionnes  pour  choifir  ceux  qui 
donneroient  leurs  fuffrages  dans  l’éleélion  d’un  pa- 
pe i ôc  ces  trois  perfonnes  furent  l’abbé  d’Ecoffe,  Jean 
de  Ségovie  Thomas  de  Corcellis.  C’efl  le  récit  de 
Patrice,  mais  Æneas  Sylvius  raconte  la  chofe  un  peu 
autrement. 

Il  dit  qu’on  convint  d’abord  dans  une  congréga- 
tion de  tirer  trente-deux  perfonnes  des  membres  du 
concile,  qui  conjointement  avec  le  cardinal  d’Arles , 
éliroient  un  nouveau  pape  : que  Guillaume  archidia- 
cre de  Metz  propofa  une  autre  voie  qui  fut  fuivie  , 
parce  qu’on  trouvoit  trop  de  difficultez  dans  la  pre- 
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*7~~  miere.  Ce  fut  de  choifir  trois  perfonnes  dans  ie  con-’ 
N* cile,  aufquelles  on  pourroit  commettre  le  loin  d’élire 
un  pape,  8c  dont  tout  le  concile  fuivroit  les  intentions, 
ajoutant  que  ces  trois  hommes  écoient  Thomas  abbé 
de  Donduno  en  Ecolfe , de  l’ordre  de  Cîteaux  , Jean 
de  Ségovie  , 8c  Thomas  de  Corceilis  chanoine  d’A- 
miens , tous  trois  dodteurs  en  théologie  » 8c  qu’on  leur 
lailîeroit  le  choix  des  vingt -neuf  autres  qui  dévoient 
concourir  avec  eux  à l’éleéfion  d’un  pape  ; qu’ils  fe- 
roient  tous  nommez  enfecret,  8c  qu’ils  ne  rendroient 
cette  nomination  publique  que  la  veillle  qu’ils  entre- 
roient  au  conclave. 

On  nomma  donc  les  trois  dont  on  vient  de  parler , 
8c  on  leur  donna  un  plein  pouvoir  d’élire  pour  pape 
celui  qu’ils-jugeroient  le  plus  digne , 8c  de  prendre  avec 
eux  le  nombre  de  coéleéleurs  dont  on  étoit  convenu  , 
lefquels  auroient  conjointement  le  même  pouvoir  8c 
la  même  autorité  } on  reçut  le  ferment  dans  une  con- 
grégation générale  qui  fut  tenue  pour  ce  fujet.  Et 
comme  pendant  toute  cette  négociation  le  bruit  s’é- 
toit  répandu  dans  le  monde  que  la  pelle  avoit  cédé  à 
Balle,  8c  qu’on  y penfoir  férieufement  a élire  au  plu- 
tôt un  pape , cette  nouvelle  y attira  un  très-grand  nom- 
bre de  perfonnes  conhderables de  differens royaumes, 
8c  beaucoup  de  prélats. 

Les  trois  perfonnes  qui  furent  nommées,  8c  qu’Æ- 
neas  Sylvius  appelle  les  Triumvirs,  s’alfemblerent  le 
vingt-huitième  dumoisd’Oéfobre  dansleconvent  des 
Freres  mineurs  pour  la  lelhon  trente-feptiéme , où  l’on 
déclara  nuis  tous  les  empêchemens  mis  ou  a mettre, 
qui  pourroient  apporter  quelque  obllacle  à la  future 


X C - - - - „ 

Trente-feptié-  élection.  On  convint  encore  que  félon  les  anciens  de- 
ccnaic*deBafle.  crets,  l’éleétion  du  pape  futur  fe  feroit  au  concile  8c 
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non  ailleurs  -,  qu’elle  feroit  faite  par  le  cardinal  d’Ar- 
les préfident,  & trente- deux  autres  prélats,  ou  ecclé- 
fiaftiques  qu’on  choifiroit  ; que  cette  éledion  feroit 
nulle  fi  les  deux  tiers  n’y  confentoient  i que  tous  les 
éledeurs  avant  que  d’entrer  au  conclave , recevroient 
enfemble  la  fainte  Euchariflie  , 6c  prêteroient  le  fer- 
ment félon  le  decret  de  la  vingt-troifiéme  feffion , que 
l’élu  feroit  obligé  d’accepter  leledion , 6c  jureroit  de 
garder  la  foi  catholique  félon  la  dodrine  des  apôtres 
ôe  des  conciles  généraux  i quil  feroit  particulièrement 
exécuter  les  decrets  des  conciles  de  Confiance  6c  de 
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Balle  i qu’il  continuéroit  la  célébration  des  conciles 
généraux  , 6c  la  confirmation  des  élections  i qu’enfin 
pendant  que  les  éledeurs  feroient  au  conclave  , on 
fufpendroit  toutes  fortes  d’affaires,  excepté  les  audien- 
ces de  la  chambre. 

Il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  choifir  ceux  qui  dévoient  0^^;rae 
être  aseregez  aux  trois  qu’on  avoir  nommez  pour  élire  ceux  qui  doî- 

OO  o . , ^ t . 1 1 vent  faire  fé- 

lin pape  mais  ce  jour-laon  ne  conclut  rien.  Le  lende  " k&ion  d’un 

main  que  ces  trois  députez  fe  raffemblerent , le  car-  nouveauPaPe- 
dinal  d’Arles  qui  devoir  venir  avant  eux,  fe  fit  long- 
tems  attendre.  Il  arriva  enfin,  6c  après  avoir  exeufe 
fon  retardement , il  parla  de  l’importance  du  fujet  qui 
les  affembloit , 6c  dit  que  l’état  de  leglife  dépendoit  de 
l’adion  qu’ils  alloient  faire.  La  triilefle  6c  la  crainte  Æn.  syiv.de 
paroiffoient  fur  fon  vifage.  Il  apprehendoitqueles  trois  ub,  1./.  4i, 
éledeurs , négligeant  les  prélats , n’en  choififfent  du  fé- 
cond ordres  ce  qui  auroit  irrité  les  premiers  de  fe  voir 
ainfi  méprifez.  Il  le  craignoit  d’autant  plus , qu’on  gar- 
doit  la-deffus  un  fecret  impénétrable,  6c  qu’on. igno- 
roit  entièrement  fur  qui  devoit  tomber  ce  choix. 

Labbé  d’Ecofle  6c  jean  de  Ségovie  qui  devinèrent 
la  caufe  de  fes  inquiétudes , leraflurerent  6c  difïiperent 
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*T u ' 'r  fa  crainte  -,  celui-ci  leva  toutes  les  difficultez  qu’on  pou» 

N* voit  faire  fur  le  prétendu  mépris,  que  ceux  qui  n’au- 
roient  pas  été  élus,  croiroient  qu’on  auroit  fait  d’eux. 
Il  dit  qu’on  prît  feulement  les  mefures  néceffaires  pour 
préparer  le  conclave  , &c  que  tout  iroit  bien.  Enfuite 
on  procéda  a l’éleéfion  de  ceux  qui  dévoient  être  unis 
aux  trois  premiers.  On  nomma  onze  évêques  , qui, 
avec  le  cardinal  d’Arles,  faifoient  le  nombre  dé  dou- 
ze, pour  imiter , dit  Æneas  Sylvius , celui  des  apôtres. 
De  plus,  fept  abbez,  cinq  théologiens,  & neuf  doc- 
teurs. Outre  ceux-là  , on  nomma  encore  des  officiers 
du  conclave,  un  vice  - camerier , huit  gardiens , deux 
clercs  des  cérémonies,  deux  promoteurs,  un  procu- 
reur fifcal  ; on  n’eut  aucun  égard  dans  ce  choix  à l’or- 
dre, ni  au  rang  des  nations.  On  choifit  parmi  les  Ita- 
liens Guillaume  évêque  de  Verceil , quoique  François 
d’origine  ; George  d’Aoft,  de  la  famille  de  Saluces  i 
tin  autre  évêque  appellé  Jean,  un  Loiiis  de  Turin.  Par- 
mi les  abbez,  Aleran  de  faint  Benigne,  & d’autres. 
Parmi  les  doéteurs,  Nicolas  Thibout Normand,  Jean 
de  la  Vallée  Breton  -,  entre  les  jurifconfultes , Guillau- 
me Hugues  archidiacre  de  Metz.  Parmi  les  Allemands , 
Frédéric  évêque  de  Balle  , Conrad  abbé  de  Luzelle , 
de  l’ordre  de  Cîteaux,  Detzeîaus  Polonois,  archidia- 
cre de  Cracovie,  Jean  Wyler  doyen  de  Balle,  Jacques 
de  Saltzbourg  chanoine  de  Ratisbonne  ; enfin  parmi 
les  Efpagnols,  l’on  compte  huit  évêques  & quelques 
docteurs , quiétoient  de  la  Caltille,  de  la  Navarre , 
ou  de  l’Arragon, 

Le  cardinal  d’Arles  voyant  que  perfonne  n’étoit 
mécontent  de  cette  nomination,  reprit  un  vifage  plus 
gai  & plus  ferein , loua  beaucoup  la  prudence  ôc  le 
difcernement  des  Triumvirs,  ôc  renvoya  l’alfemblée 

poux. 
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pour  procéder  a la  fefïion  trente- huitième  qui  fe  tint 
le  trentième  d’Oétobre.  L’on  y confirma  le  decret  con- 
tre l’inve&ive  du  pape  Eugene , aufïi-bien  que  le  choix 
deséledeurs  du  pape  futur,  nommez  par  les  trois  dé- 
putez, ou  triumvirs.  Ce  fut  le  cardinal  d’Arles  qui  cé- 
lébra la  méfié  dans  cette  fefïion  ; on  y prêcha  après  l’é- 
vangile; ôde  prédicateur  après  avoir  fait  une  longue 
énumération  des  crimes  dont  on  accufoit  Eugene  , 
exhorta  les  éle&eurs  à choifir  un  pape,  qui  tînt  une 
conduite  toute  contraire  à celle  de  fon  prédeceffeur , 
& qui  fe  diftinguât  par  fa  pieté  & par  fon  zele  pour  l’é- 
glife.  Le  cardinal  préfident,  après  avoir  communié, 
donna  l’euchariftie  aux  autres  éle&eurs , fuivant  leur 
rang.  L’archevêque  de  Tarentaife&  dix  autres  évêques 
avec  lui,  communièrent  les  premiers , enfuite  fept 
abbez  ôc  les  autres. 

Après  la  mefTe,  tous  les  prélats  fe  revêtirent  de  leurs 
habits  pontificaux  ; ôc  Loüis  évêque  de  Laulane  mon- 
ta en  chaire  pour  lire,  premièrement  la  reponfe  fyno- 
dale  du  concile  au  libelle  d’Eugene,  qui  n’efl  nomme 
que  Gabriel.  En  fécond  lieu, une  limitation  du  decret 
touchant  leséleéhons.  En  troifieme  , la  nomination 
des  trois  premiers  électeurs  , ce  que  le  concile  ap- 
prouva. Et  tous  répondirent  : FUcet.  Enfuite  le  me- 
me évêque  requit  qu’on  fît  leéture  du  ferment  des 
électeurs , & tous  jurèrent , le  cardinal  d’Arles  le 
premier.  Ce  qui  étant  fait,  comme  il  etoit  trois  heu- 
res après  midi  ,&  que  tout  le  monde  etoit  a jeun,  on 
chanta  le  Te  Deum , après  lequel  011  conduifit  en  pro- 
cefïion  les  électeurs  au  conclave , où  ils  entrèrent 
feuls  avec  les  perlonnes  deflinées  pour  les  fervir  : mais 
ia  porte  n’en  fut  fermée  qu’à  neuf  heures  du  foir  , afin 
qu’on  put  y introduire  plus  facilement  tout  ce  qui 
Tome  XXII  P P 
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étoit  nécefiaire  pour  la  nourriture  & pour  les  autres 
befoins.  Æneas  Sylvius  fait  une  ample  defcription  de 
ce  conclave , ou  il  étoit  lui-même  en  qualité  de  clerc 
des  ceremonies.  Il  dit  que  c’étoit  une  maifon  fituée 
dans  la  place  vis-à-vis  de  la  cathédrale , en  un  lieu  allez 
élevé  j où  il  y avoir  de  grandes  falles  , qui  avoient  au- 
trefois fervi  pour  y tenir  le  bal,  & pour  les  danfes.  Il 
parle  des  petites  loges  qu’on  y conftruifit , dont  le 
nombre  égaloit  celui  des  éleéleurs  ; de  la  maniéré 
dont  ceux-ci  furent  nourris,  & de  la  qualité  des  vian- 
des qu’on  leur  donnoit.  Leurs  cellules  étoient  fi  obs- 
cures, qu’on  avoit  befoin  d’être  éclairé  en  plein  midi  i 
outre  cela  l’endroit  étoit  fi  humide , que  ceux  qui 
étoient  attaquez  de  rhumatifmes , fentoient  vivement 
renouveller  leur  incommodité. 

Le  lendemain  dès  que  le  jour  commença  a paroî- 
tre  , tous  les  électeurs  fe  trouvèrent  à la  méfié  , après 
laquelle  on  chanta  l’hymne  du  Saint-EIprit,  & l’on 
procéda  au  fcrutin  qui  fe  fît  par  billets  Dans  l’endroit 
où  étoit  la  cellule  du  cardinal  d’Arles  & de  l’évêque 
de  Vicenze,  avec  neuf  autres,  on  plaça  des  fieges  des 
deux  cotez  \ dans  le  fond  on  avoit  d refie  é un  autel , 
devant  lequel  étoit  le  cardinal  préfident,  à fa  droite 
l’archevêque  de  Tarentaife,  & a fa  gauche  l’évêque 
de  Tortofe  , & fuccefiivement  les  autres  éleéleurs  de 
côté  &:  d’autre.  Devant  le  cardinal  il  y avoit  une  ta- 
ble avec  un  b.ifiin  d’argent  dans  lequel  chacun  jettoit 
fon  billet  que  le  préfident  recevoit,  & dont  il  faifoit 
leéture , en  même  tems  que  quatre  des  éleéieurs  écri- 
voient  ce  qui  venoit  d’être  lû.  Le  fcrutin  étoit  conçu 
en  ces  termes  : À4oi  N.  euêcpte  de . .....  j'élis  pour  pon- 
tife Romain  N Et  l’on  pouvoit  mettre  jufqu’a  deux 
fujets  dans  le  meme  billet  : chaque  éleéteur  fignoit 
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fon  billet,  afin  qu’il  n’y  eût  point  de  collufion.  Après 
qu’on  avoit  lû  les  billets  &c  écrit  les  noms  de  ceux  qui 
étoient  choifis  pour  papes , on  confrontoit  les  fcrutins , 
pour  les  brûler  enfuite.  Des  le  premier  fcrutin,  on  vit 
qu’il  y en  avoit  jufqu’à  dix-fept  dénommez  de  diffe- 
rentes nations  ,mais  aucun  n’avoit  le  nombre  de  voix 
fuffifant  pour  être  élu: on  reconnut  feulement  que  ce- 
lui qui  l’emportoit,  étoit  Amedée  duc  de  Savoye, 
doyen  des  Chrétiens  de  Saint-Maurice  de  Ripailles, 
diocefe  de  Genevej  il  avoit  feize  voix.  L api  es  midi 
on  fe  raffembla  fur  les  trois  heures  ; &c  dans  l’examen 
de  ceux  qu’on  propofoit  pour  1e  fouverain  pontificat, 
chacun  faifoit  valoir  ceux  en  faveur  defquels  il  étoit 
prévenu.  Cependant  le  parti  d’ Amedée  fe  fortifioit. 
Dans  1e  fcrutin  du  quatrième  Novembre  il  eut  dix- 
neuf  voix-,  dans  le  fuivant  il  en  eut  vingt-une , & dans 
le  troifiéme  le  même  nombre.  Mais  comme  il  falloir 
avoir  les  deux  tiers  pour  être  élu , & qu’il  ne  manquoit 
qu’une  voix,  on  brûla  les  billets,  pour  procéder  a 
un  nouveau  fcrutin. 

Le  cardinal  d’Arles  voyant  qu’il  manquoit  fi  peu  de 
chofe  pour  unir  les  fuffrages , fit  faire  des  prières , afin 
qu’il  plût  à Dieu  d’établir  l’union  dans  le  conclave,  Sc 
de  placer  dans  le  gouvernement  dei’églife  un  homme 
qui  fait  la  conduire  avec  piété  & avec  zele.  Et  parce 
qu’ Amedée  étoit  celui  qui  en  approchoit  le  plus , 011 
fit  des  informations  de  fa  vie  &de  fes  mœurs.  Les  uns 
prétendoient  qu’il  ne  falloit  pas  fi-tot  impofer  les  mains 
à un  laïque,  ni  élever  tout  d’un  coup  un  prince  lecu- 
lier  à la  première  dignité  de  l’églife.  D’autres  l’ex- 
cluoient  du  fouverain  pontificat , parce  qu’il  avoit  ete 
marié , & qu’il  avoit  eu  des  enfans.  D’autres  alleguoient 
fon  peu  d’expérience  fur  les  affaires  ecclefiaftiques , 
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n etant  point  dodeur,  & n’ayant  point  étudié  les  ma- 
43  * tieres  qui  concernent  l’églife.  Ceux  qui  le  favorifoient, 
répliquèrent  à toutes  ces  raifons , que  fi  Amedée  n ’étoit 
pas  dodeur , il  étoit  dode  ; qu’il  s’étoit  fort  appliqué  à 
l’étude  durant  fa  jeunelfe  ; qu'il  avoit  toujours  été  très- 
régulier  dans  fa  conduite,  afïidu  aux  offices  divins , 
exad  a réciter  tous  les  jours  fon  bréviaire , quoique 
prince  laïque,  lis  prouvèrent  par  le  témoignage  des 
anciens  , qu’on  n’étoit  point  exclu  du  facerdoce  , pour 
avoir  été  marié,  puifqu’on  y élevoit  même  ceux  qui 
avoient  aduellement  leurs  femmes,  pourvu  qu’ils  s’en 
AnJdéWc  par  un  confentement  réciproque.  Enfin  ils 

des^avoïeeftéiu  firentun  éloge  fi  magnifique  d’Amedée, que  ceux  qui 
d'abord  ne  lui  étoient  pas  favorables , furent  pour  lui  j 
& que  le  cinquième  de  Novembre  il  eut  vingt-  fix  voix, 
& fut  élu  pape.  Auffi-tôt  la  joie  parut  fur  le  vifage  de 
tous  les  affiftans  i on  appella  les  notaires  &:  les  témoins 
qui  prirent  ade  de  fon  éledion,on  le  nomma  par  les 
fenêtres  du  conclave  à une  heure  après  midi  i ôc  après 
que  le  cardinal  d’Arles  eut  annoncé  fon  nom  au  peu- 
ple, tous  les  eledeurs  fortirent  fur  les  trois  heures,  re- 
vêtus de  leurs  habits  pontificaux , & furent  conduits  à 
la  cathédrale  par  le  clergé  qui  les  attendoit  à la  porte  du 
conclave.  C’ell  ici  où  Unifient  les  deux  livres  d’Æieas 
Sylviusfur  les  ades  du  concile  de  Balle. 

Trente  - neu-  Les  peres  du  concile  de  Bafle  confirmèrent  l’éledion 
côldiefiïflt  ^’Amedée,  dans  la  felfion  trente-neuvième  qui  fut  te- 
qn  y infirme  nue  le  dix-feptiéme  de  Novembre,^  ordonnèrent  au’il 
medée.  ieroit  reconnu  pour  pape  par  tous  les  fidèles.  Ils  lui  dé» 
hftJoJ.Tàfii.  Puterent  vingt-  cinq  perfonnes , fçavoir , fept  évêoues  â 
so”x  trois  abbez  & quatorze  dodeurs , avec  le  cardinal  d’Ar- 
tom.xi  n.  cane.  Iss , prefident , & le  comte  de  Tierftein  fous-protec- 
teur du  concile, pour  lui  apprendre  fon  éledion,  &le 
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prier  d’y  confentir.  Ces  députez  partirent  le  onzième 
de  Décembre,  de  n’arriverent  à Ripailles  que  le  ving- 
tième du  même  mois.  Amedée  vint  au-devant  d’eux 
avec  fes  hermites  de  fes  domeftiques.  Les  députez  lui 
expoferent  lefujet  de  leur  arrivée , mais  fans  lui  pre- 
fenter  des  lettres  du  concile  5 fans  lui  demander  a lui- 
même  fon  eonfentement , ils  demandèrent  un  autre 
jour  pour  être  entendus , de  on  leur  accorda  le  troifié- 
tne  jour, 

Cependant  les  confeillers  du  duc  propoferent  aux  dé- 
putez quelques  difficultez  : ils  vouloient  qu’on  reFor- 
mât  le  ferment  qu’ Amedée  devoit  prêter  qu’il  parût 
avec  fa  barbe  en  habit  d’herfriite , de  qu’on  ne  lui  chan- 
geât point  fon  nom.  Les  députez  répondirent:  1.  Que 
quant  au  ferment,  ils  ne  pouvaient  ni  y ajoûter,  ni 
diminuer , que  cela  regardoit  le  concile.  2.  Qu’aufii-tôt 
que  le  prince  élu  auroit  donné  fon  eonfentement,  il 
étoit  nécelfaire  qu’il  fe  revêtit  des  habits  convenables 
â fa  dignité  , pour  marquer  la  poflfeffîon  du  fouverain 
pontificat.  3.  Que  félon  la  pratique  très-ancienne,  il 
falloir  q*ae  le  duc  changeât  fon  nom,  Jefus-Chrift  aïant 
changé  celui  de  faint  Pierre.  Quant  i la  barbe  que  le 
pape  éluportoit , il  ne  voulut  jamais  confentir  à fe  la 
faire  couper  ; ce  qui  fit  qu’on  la  lui  laifla  pour  un  tems. 
Le  jour  marqué  pour  l’audience  étant  arrivé  , les  dé- 
putez y furent  admis,  ils  prefenterentauduc,  au  nom 
du  concile  , l’a  été  de  fon  élection,  lui  demandèrent 
fon  eonfentement,  & lui  perfuaderentpar  tant  de  rai- 
fons,  de  le  charger  du  gouvernement  de  l’églife , qu’a 
la  fin  il  y confentit  avec  beaucoup  de  peine , de  apres 
avoir  \er(é  beaucoup  de  larmes.  Il  fit  le  ferment  ac- 
coutumé , de  prit  le  nom  de  Félix  V.  Aufii-tôc  après 
on  le  revêtit  de  fes  habits  pontificaux  > mais  il  ne  vou- 
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lut  pas  confentir  à fe  faire  couper  la  barbe  qu’il  portoit 
très-longue , & on  la  lui  lailîa  pour  lors.  Le  cardinal 
d’Arles  le  bénit  , & lui  donna  l’anneau  du  pêcheur  -,  cha- 
cun  le  falua  en  qualité  de  pape  dans  l’éghfe  du  monaf- 
te  de  faint  Maurice  où  il  fut  intrônife.  Le  lendemain 
il  quitta  Ripailles,  & alla  à Tonon  où  il  exerça  les 
fondions  de  fa  dignité , il  affilia  même  à l’office  de  la 
veille  de  Noël  ; mais  comme  fa  barbe,  paroiiloit  ex- 
traordinaire à plulieurs  qui  s’en  mocquoient , comme 
d’une  nouveauté  qui  ne  convenoit  point  a la  majellé 
de  la  religion  , il  prit  le  parti  de  la  faire  couper. 

Dès  qu’Eugene  fut  informé  de  cette  éledion , il 
procéda  contre  Félix  , le  déclara  hérétique  & fchifma- 
tique i & excommunia  fes  éledeurs,  fes  fauteurs  ou 
partifâ  ns , s’ils  ne  quittoient  fon  parti  dans  cinquante 
jours.  Les  peres  de  B a fie  de  leur  coté  caffierent  toute 
cette  procedure  d’Eugene,  & firent  défenfe  d’y  défé- 
rer. Celui-ci  pour  fortifier  fon  parti  &:  fe  faire  des  créa- 
tures qui  combattiffient  Félix  & le  concile  de  Balle, 
créa  le  dix -huitième  Décembre  dix-fept  cardinaux 
dans  un  confiltoire  public  au  concile  deFlorance.il  y 
en  avoit  de  prefque  toutes  les  nations.  Les  principaux 
furent  deux  Grecs  qui  étoient  demeurez  en  Italie  après 
l’union  5 Ifidore  deThefialonique  moine  de  faint  Bail- 
le, archevêque  des Rutheniens,&Beffiarion métropo- 
litain de  Nicéej  Renaut  de  Chartres  ; François  arche- 
vêque de  Reims  & chancelier  du  roi  de  France  ; Loüis 
de  Luxembourg  archevêque  de  Rouen  chancelier  du 
roi  d’Angleterre;  jean  le  Jeune,  Picard,  ambaffia- 
deur  de  Philippe  duc  de  Bourgogne  au  concile  de  Flo- 
rence, fous  le  nom  d’évêque  de  Teçoüannei  Sbignée 
de  Pologne  évêque  de  Cracovie,  que  Félix  fit  auffi  car- 
dinal l’année  fuivante , parce  qu’il  étoit  demeuré  dans 


Livre  Cen t-H uitieme;  3 05 
la  neutralité  , croyant  par-là  l’attirer  dans  fon  parti  ; ~ 
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Pierre  de  Chomberg  évêque  d’Ausbourg  en  Allema- 
gne j Denys  Zeecb  archevêque  de  Srigonie  en  Hon- 
grie j Jean  de  Tune  cremata  , ou  de  la  Tourbrulee  , Do- 
minicain Efpagnol , &;  maître  du  facré  palais,  qui  avoit 
fi  fortement  agi  en  faveur  d’Eugene. 

Les  députez  de  Conftantin  patriarche  des  Arméniens  c t r 

étant  arrivez  à Florence  dans  le  mois  de  Septembre  Affaires  des 

. 1 j.  Arméniens  avec- 

avant  le  départ  des  Grecs,  comme  nous  avons  dit  au-  ie  pape  Eugene. 
leurs , ne  prefenterent  au  pape  Eugene  leurs  lettres  de  coma,  gemr. 
créance  que  dans  le  mois  de  Novembre.  Ces  lettres  FiZÏ-ent.p.  u?s. 
font  dattées  du  vingt  - cinquième  Juillet  de  l’année  iwî,xllî"â 
143  8.&fe  trouvent  dansles  aétes  du  concile.  Ces  dé- 
putez étoient  au  nombre  de  quatre , parmi  lefquels  il 
y en  avoit  un  nommé  Joachim  qualifié  d’évêque,  les 
trois  autres  font  nommez  Sarchis,  Marc  & Thomas. 

Eugene  avoit  fait  fçavoir  à leur  patriarche  le  concile 
général,  ôc  les  avoit  exhortez  à s’unir  à l’églife  Ro- 
maine , ce  fut- là  le  motif  de  la  députation.  Trois  car- 
dinaux , Içavoir  celui  d’Ollie , celui  de  Sainte  Croix 
ôc  celui  de  Sainte  Sabine  , le  même  que  le  cardinal  Ju- 
lien, furent  choifîs  pour  conférer  avec  eux  : on  leur 
fit  pluheurs  queftions  fur  ce  qu’ils  croyoient  de  l'unité 
de  l’eflence  divine , de  la  trimté  des  perfonnes,  de  l’hu- 
manité de  Jefus-Chrift,  de>  feptfacremens  de  l’églife, 

&;  autres  articles  qui  regardent  la  foi  orthodoxe  d£ 
les  rites  de  l’églife  univerfelle.  Enfin  après  de  fréquen- 
tes dilputes  & beaucoup  de  conférences  lur  ces  matiè- 
res, le  pape  jugea  à propos,  comme  il  le  dit  lui-mê- 
me , de  réduire  en  abrégé  les;véritez  de  la  foi  dont  l’é- 
glife Romaine  fait  profellion  , afin  que  les  Arméniens 
fulTent  relevez  de  tous  leurs  doutes,  qu’ils  n’eu  fient 
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point  d’autres  fentimens  que  ceux  du  fiege  de  Rome  ^ 
& qu’on  établît  une  union  confiante  entre  eux  ôc  les 
catholiques. 

On  célébra  donc  a Florence  la  fécondé  fefïion  depuis 
le  départ  des  Grecs  le  vingt-deuxième  du  mois  de  No- 
vembre, où  fe  trouvèrent  avec  le  pape  Eugene,  tout 
ce  qu’il  y avoir  encore  de  cardinaux  & de  prélats  dans 
cette  ville.  Beaucoup  s croient  retirez  depuis  que  les 
Grecs  en  étoient  partis.  Ce  fut  là  où  i’on  fit  le  decret 
pour  l’union  des  Arméniens  avec  l’églife  Romaine,  qui 
commence  par  ces  paroles  du  pfeaume  80.  Réjoüijjè^ 
vous  en  louant  Dieu  notre  proteéleur:  chante^  dans  de faims  tranf 
ports  les  louanges  duDieu  de  Jacob,  Comme  ce  decret  ne  por- 
te en  tête  que  le  nom  iêul  du  pape  Eugene , cela  fait 
que  plufieurs  ne  le  regardent  pas  comme  le  decret  d’un 
concile  general.  Cseft  le  fentiment  du  P.  Alexandre  & 
de  toute  la  faculté  de  théologie  de  Paris.  Les  preuves 
de  cet  auteur  font,  qu’il  y manquoit  une  partie  de  l’é- 
glife  ; fçavoir  les  évêques  d’Orient,  ce  qui  eü  néceffai- 
re,  dit-il  , pour  un  conçile  œcuménique  ; que  le  pape 
n’y  fait  aucune  mention  de  l’églife  Orientale,  comme 
il  avoit  fait  dans  le  decret  de  l’union  des  Grecs  j qu’en- 
fîn  les  prélats  d’Orient  n’y  auroient  pas  fouferit , parce 
qu’on  y établit  des  pratiques  fort  differentes  de  leurs 
rites , principalement  fur  la  Confirmation  & fur  l’Or- 
dre. Voici  en  fubftance  ce  que  contient  ce  decret- 
En  premier  lieu,  il  donne  aux  Arméniens  le  fymbole 
dreffé  par  le  concile  de  Conflantinople,  avec  l’addi- 
tion F iliaque , & du  Fils , pour  être  chanté  à la  meffe 
dans  leurs  églifes  les  fêtes  & dimanches.  En  fécond 
lieu , la  définition  du  quatrième  concile  général  de 
Calcédoine  touchant  les  deux  natures  dans  la  feule 
perfonne  de  Jefus-Chrid , doêfdne  renouvellée  ôc  corn 

firmes 
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fîrmée  dans  les  cinquième  & ftxiéme  conciles.  ïl  établie  An 
dans  le  même  endroit  la  divinité  du  Saint-Efprit  ; 1 au- 
torité des  épîtres  fynodaies  de  faint  Cyrille  d'Alexan- 
drie a Neftorius  de  aux  Orientaux,  celle  du  pape  faint 
Leon  à Flavien  contre  l’hérefie  d’Eutychès,  de  la  vérité 
de  l’incarnation  du  Fils  de  Dieu.  Troifiemement , ce 
qui  concerne  les  deux  volontez  de  les  deux  operations 
en  Jefus-Chrift,  fuivant  la  définition  du  fixiéme  con- 
cile général.  Et  parce  que  les  Arméniens  nerecevoient 
que  les  trois  premiers  conciles  généraux  de  Nicée,  de 
Conftantinople  de  d’Ephefe , on  leur  dit  qu  ils  doivent 
aufli  recevoir  le  concile  de  Calcédoine  a fie  mb  le  pat 
l’autorité  de  faint  Leon , qui  a il  bien  établi  les  deux 
natures  en  Jeius-Chrift,  dans  1 unité  dune  feule  per- 
fonne  , contre  les  dogmes  impies  de  Neftorius  & d Eu- 
tychès.  On  leur  enjoint  d honorer  le  pape  Leon  com- 
me un  Saint , de  le  mettre  dans  le  catalogue  des  Saints , 
de  de  recevoir  tous  ].es  autres  conciles  generaux  a (Fe ta- 
blez par  l’autorité  légitime  du  (ouverain  pontife,  com- 
sne  tous  les  fideles  Catholiques  les  recevoient  avec  beau- 
coup de  refpect. 

Enfuite  le  decret  pafie  a la  matière  des  facremens 
de  l’églife:  il  détermine  le  nombre  de  fept  »il  fait  voir 
en  quoi  ils  different  des  facremens  de  la  loi  ancienne , 
de  quels  font  les  differens  effets  qu’ils  produifent  dans 
famé.  Il  ajoute  que  trois  chofes  les  conftituent , la  ma- 
tière , la  forme  de  la  perfonne  du  miniftre , avec  inten- 
tion de  faire  ce  que  l’eglife  fait  : qu  entre  ces  facremens , 
trois  donnent  un  caraétere  qui  ne  fe  peut  effacer  dans 
l ame , le  Bapteme , la  Confirmation  de  1 Ordre  j ce  qui 
eft  caufe  qu’on  ne  les  réitéré  point  dans  la  meme  per- 
fonne. Parlant  du  Baptême  , il  en  expofe  la  matière 
de  la  forme , il  admet  celle  dont  fe  fervent  les  Grecs  9 
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& reconnoît  fa  validité.  Il  dit  qu’en  cas  de  néceftîté  , 
toutes  fortes  de  perfonnes  peuvent  conférer  ce  facre- 
ment , pourvu  qu’on  obferve  la  forme  dont  l’églife  fe 
fert , &c  qu’on  ait  intention  de  faire  ce  que  l’églife  fait  > 
que  ion  principal  effet  eft  de  remettre  le  péché  origi- 
nel & les  a&uels , avec  toute  la  peine. 

Quant  au  ftcrement  de  Confirmation  , fa  matière 
eft  le  chrême  fait  d’huile  & de  baume  : fa  forme  confi- 
fte  en  ces  paroles  :Je  vous  marque  du  fignede  la  croix , & je 
' vous  confirme  du  chrême  du  fialut  , au  nom  du  Pere , & du  Fils  , 
& du  Saint- Efprit  Le  mimftre  ordinaire  eft  i’évéque  , 
parce  qu’il  eft  dit  dans  l’écriture  fainte  des  feuls  Apô- 
tres, qu’ils  donnoient  le  Saint-Eiprit  par  l’impofition 
des  mains.  Cependant , quoique  ce  facrement  ne  doive 
être  conféré  que  par  les  feuls  évêques,  les  prêtres  l’ont 
conféré  quelquefois  par  difpenfe  du  fiége  apoftolique 
en  cas  de  néceftîté  ; le  chrême  ayant  été  béni  par  un 
évêque.  L’effet  de  la  Confirmation  eft  de  donner  le 
Saint-Efprit  pour  fortifier  dans  la  foi  ceux  qui  reçoi- 
vent ce  facrement,  comme  il  fut  donné  aux  apeures  le 
jour  de  la  Penteccite.  Tout  ceque  ce  decret  dit  de  l’im- 
pofition des  mains,  eft  qu’en  fa  place  on  donne  dans 
l’églife  la  Confirmation  : cependant  il  eft  certain  que 
l’impofition  eft  une  matière  effentielle  a ce  facrement, 
& qu’il  y but  joindre  Ponction  du  chrême.  Mais  de 
fçavoir  ù l'onéhion  eft  la  matière  effentielle , & fi  le 
facrement  de  Confirmation  n’a  point  été  donné  autre- 
fois par  la  feule  impofition  des  mains } c’eft  une  di (pu- 
te de  théologiens , dans  laquelle  les  loix  de  l’hiftoire 
ne  me  permettent  pas  d’entrer. 

Le  troifiéme  facrement  eft  celui  de  l’Euchariftie  ,, 
dont  la  matière  eft  le  pain  de  bled,  de  le  vin  de  vigne, ; 
auquel  on  doit  ajouter  un  peu  d’eau  avant  la  confié. 
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cratîon  ; parce  quon  croie , félon  le  témoignage  des 
peres  & des  do&eurs  de  l’églife  , que  Jefus-Chrift 
employa  du  vin  mêlé  avec  de  l’eau , quand  il  établit 
ce  facrement  -,  &:  que  d’ailleurs  on  lit  que  le  fang  ôc 
l’eau  fortirent  du  côté  du  Fils  de  Dieu  dans  fa  paillon , 
& que  l’union  du  peuple  chrétien  à fon  Chef,  qui  eft 
Jefus-Chrift,  eft  mieux  exprimée  par  ce  mélange.  C’eft 
pourquoi  le  decret  ordonne  aux  Arméniens  de  ne  point 
offrir  le  Sacrifice  fans  mêler  un  peu  d’eau  avec  le  vin, 
La  forme  du  facrement  confifte  dans  les  paroles  du  Sau- 
veur , par  la  vertu  defquelles  la  fubftance  du  pain  eft 
changée  en  fon  corps , & la  fubftance  du  vin  en  fon 
fang  : enforte  que  Jefus-Chrift  tout  entier  eft  contenu 
fous  chaque  efpece  & fous  chaque  partie  d’une  hoftie 
confacrée  lorfqu’on  la  divife.  L’effet  de  l’Euchariftie 
eft  d’unir  l’homme  à Jefus-Chrift , & d’augmenter  la 
grâce. 

Le  quatrième  facrement  eft  la  Pénitence , dans  la- 
quelle les  aéles  du  pénitent  tiennent  lieu  comme  de 
matière.  Le  decret  le  fert  du  terme  quafi  materia , jaarce 
qu’il  n’eft  pas  nécelfaire  pour  un  facrement , qu’il  y 
ait  une  matière  fenfible  & permanente , il  fuffit  qu’il  y 
ait  quelque  chofe  qui  en  tienne  lieu , ôc  qui  foit  mani- 
feftée  par  quelque  figne  extérieur.  Or  ces  ades  du  pé- 
nitent font  trois,  la  contrition  du  cœur  , qui  eft  une 
douleur  des  péchez  commis , avec  une  ferme  refolu- 
tion  de  n’en  plus  commettre  à l’avenir  ; la  confeftion 
débouché  , qui  confifte  en  ce  que  le  pécheur  contefte 
&;  déclare  entièrement  a un  prêtre  ou  à fon  pafteur , 
tous  les  péchez  dont  il  fe  reflouvient  '■>  ôe  la  fatisfadion 
que  le  prêtre  impofe  pour  l’expiation  des  pechez  , &c 
qui  confifte  dans  la  priere,  le  jeune  &c  l’aumone.  La 
forme  de  ce  facrement  confifte  dans  les  paroles  que 
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l’églife  prefcrit  aux  prêtres  pour  conférer  i’abfolution  ; 
quand  il  dit  : Je, vous  abjous , &c.  Le  miniftre  efb  l’évê- 
que & le  prêtre  , parce  que  c’eft  à eux  feuls  que  la  puif. 
lance  de  remettre  les  péchez  a été  donnéejmais  il  faut 
que  ce  miniftre  ait  la  puiflance  d’abfoudre , ou  ordi- 
naire , ou  par  commiflion  du  fuperieur.  Enfin  l’effet 
du  facrement  de  Penitence,  eft  la  rémiftion  de  l’abfo^ 
lution  des  péchez. 

Le  cinquième  facrement  eft  l’Extrême-on&ion,  dont 
la  matière  eft  l’huile  d’olive  benie  par  l evêque  ; & il 
ne  doit  être  conféré  qu’aux  malades  qui  font  en  danger 
de  mort.  L’onction  fe  doit  faire  fur  les  yeux  à caufe  de 
la  vue , aux  oreilles  a caufe  de  l’oüie  , aux  narines  a eau- 
fe  de  l’odorat , à la  bouche  à caufe  du  goût  de  de  la  pa- 
role y aux  mains  a caufe  du  toucher  , aux  pieds  à caufe 
du  marcher  3 de  aux  reins  a.  caufe  des  mouvemens  de 
la  concupifcence.  Mais  la  plupart  des  églifes  ont  re- 
tranché cette  derniere  onétion.  La  forme  confifte  en 
ces  paroles  : Que  le  Seigneur  vous  pardonne  par  cette  fainte 
onction , & par  Ja  mijericorde  pleine  de  bonté } tous  les  pèche % 
que  vous  ave^  commis  par  la  vue , toute , le  toucher , &c. 
Au  nom  du  Pere  , & du  Fils  , & du  Saint  Ejprit.  Le  mi- 
niftre de  ce  facrement  eft  le  prêtre.  Son  effet  eft  la 
guerifon  de  Pâme , de  s’il  eft  expédient , celle  du  corps  3 
fuivant  ces  paroles  de  Pépitre  de  Paint  Jacques , chap* 
5.  „ Quelqu’un  parmi  vous  eft-il  malade,  qu’il  appel» 
„ le  les  prêtres  de  1 ’églife , de  qu’ils  prient  pour  lui , de 
„ l’oignent  d’huile  au  nom  du  Seigneur,  de  la  priere  de 
„la  foifauvera  le  malade,  le  Seigneur  le  foulagera,  de 

s’il  a commis  des  péchez  , ils  lui  feront  remis.. 

Lefixiéme  facrement  eft  celui  de  l’Ordre  qui  fe  con- 
féré par  la  tradition  des  inftrumens  : dans  l’Ordre  de 
prêtnfe  la  tradition  dit  calice  avec  le  vin  , de  de  la  pa- 
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téne  avec  le  pain  : dans  le  diaconat  celle  du  livre  des  ^ 
évangiles  : dans  le  foudiaconat  celle  du  calice  vuide 
avec  la  patène  deffus  ôe  vuide  auffi , ôe  de  meme  des 
autres  Ordres  3 en  affignant  les  chofes  qui  appartien- 
nent à leurs  fondions  : la  forme  eft  dans  ces  paroles  : 
Recevez  la  puiffance  d'offrir  le  Sacrifice  dans  l' édifie  pour  les 
v iv ans  CF  pour  les  morts  3 au  nom  du  Pere  3 CF  du  .Fils  3 CF 
du  Saint-Efpnt.  Et  de  même  de  la  forme  des  autres  Or- 
dres j comme  il  eft  marqué  dans  le  pontifical. 

Le  mi  ni  lire  ordinaire  de  ce  facrement  eft  levêque* 

& fon  effet  l’augmentation  de  la  grâce  pour  devenir  un 
digne  miniftre.  Il  y a grande  apparence  que  l’unique 
matière  effentielle  des  trois  Ordres  fuperieurs  eft  l’im- 
pofition  des  mains  > parce  que  c’eft  ce  qui  eft  commun 
a l’églife  d’Orient  ôe  â celle  d’Occident.  L’églife  Occi- 
dentale y a ajouté  la  tradition  des  inftrumens , qui  ne 
fe  pratique  point  dans  l’églife  Grecque , & qui  11  eft 
ainfi  qu’une  matière  accidentelle,  avec  les  autres  céré- 
monies qui  fe  pratiquent  dans  l’ordination.  Cependant 
le  decret  ne  fait  point  mention  de  cette  impofition  des 
mains.  Aufti  auroit-ce  éfé  une  raifon  pour  empêcher 
les  Grecs  de  le  recevoir  j ôe  nous  avons  vu  quil  n en 
eft  point  parlé  dans  le  decret  de  l’union  avec  eux. 

Enfin  le  fepnéme  facrement  eft  le  Mariage,  qui  eft 
un  figne  de  la  conjonction  de  Jefus-Clirift  avec  i effii- 
fe3  félon  cette  parole  de  l’apotre  faint  Paul  3 Ephef.  5» 

Ce facrement  e fi  grand  3 je  dis  enfefus-Chrifi  CF  en  l églife.  La 
caufe  efficiente  du  mariage  eft  le  confentement  mutuel 
par  lequel  les  parties  fe  donnent  réciproquement  leurs 
corps.  Il  faut  que  ce  confentement  loit  exprimé  par  les 
paroles  du  préfent.  Le  decret  alïi  ne  trois  liens  dans  le 
mariage.  Le  premier  regarde  les  enfans  qu’on  met  au 
monde  & qu’on  éleve  pour  honorer  Dieu  j le  fécond  3 

Qü  üj 
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la  fidélité  que  les  époux  ôe  époufes  doivent  fe  garder 
+ 3 9-  mutuellement  ; le  troifiéme  eft  l’indiiTolubilité  mar-' 
quée  par  la  conjondfion  de  Jefus-Chrift  avec  Ton  égli- 
fe,  qui  efi:  indifîbluble  : car,  bien  que  la  fornication 
puifie  être  caufe  d’une  féparation  quant  à la  demeure 
ôc  au  lit,  il  n’efi:  pas  toutefois  permis  de  contraéfer  un 
autre  mariage,  le  lien  de  ce  facrement  étant  perpé- 
tuel , quand  il  eft  légitimement  contradlé. 

Ce  decret  ne  parle  ni  de  la  matière , ni  du  miniftre 
de  ce  facrement , au  moins  d’une  maniéré  claire.  Plu- 
fleurs  théologiens  confiderent  les  paroles  ou  les  figues 
du  confentement , par  lequel  les  parties  fe  donnent  mu- 
tuellement leurs  corps , comme  la  matière.  Ilsconfide- 
rent  l’acceptation  mutuelle  que  chaque  partie  fait  de  la 
volonté  & du  confentement  de  l’autre,  comme  la  for- 
me i & comme  ce  font  les  parties  mêmes  qui  acceptent 
êc  qui  appliquent  ainfi  la  forme  & la  matière , ils  difent 
qu’ils  en  font  par-la  les  miniftres.  Ain  fi  , félon  ces  théo- 
logiens, le  curé  n’efi:  que  témoin  neceftairede  ce  facre- 
ment , mais  non  pas  le  miniftre  ; & même  avant  le  con- 
cile de  Trente,  il  n’en  étoit  point  témoin  neceiîaire  , 
puifque  les  mariages  clandeftins  ( c’efl-à-dire  , ceux 
qui  fe  font  fans  la  préfence  du  curé , & qui  ont  été  dé- 
clarez nuis  par  ce  concile),  étoient  certainement  va- 
lides avant  cette  décifion.  Mais  d’autres  théologiens, 
comme  Eftius , croyent  qu’il  efi:  plus  probable  que  le 
prêtre  efi:  le  vrai  miniftre  du  facrement  de  Mariage. 
Suivant  cette  opinion,  ilsafiignent  pour  matière  de  ce 
facrement  la  tradition  mutuelle  que  les  parties  font  du 
pouvoir  d’ufer  de  leurs  corps  : pour  la  forme , les  paro- 
les dont  le  prêtre  fe  fert  pour  bénir  le  mariage  , & le 
prêtr®  qui  prononce  cette  benedi&ion  pour  miniftre. 

Dans  ce  même  decret  on  donna  encore  aux  Arme- 
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miens  le  fymbole  attribue  a faint  Athanafe  ; le  decret  A ^ T ^ « 
de  l’union  avec  les  Grecs,  publié  dans  le  concile  de  Flo-  N*14'  ’ 
rence  ; & en  dernier  lieu  on  leur  affigna  des  jours  aflu- 
rez  & fixes  pour  celebrer  la  fête  de  l’Annonciation  de 
la  Vierge  le  vingt-cinquième  de  Mars,  la  Nativité  de 
faint  Jean-Baptifle  le  vingt-quatrième  de  Juin,  la  fête 
de  Noël  le  vingt-cinquième  de  Décembre,  la  Circon- 
cifion  le  premier  de  Janvier  , la  prelentation  de  Jefus- 
Chrifi:  au  temple , & la  Purification  de  fa  fainte  Mere 
le  deuxième  de  Février.  Tout  étant  ainfi  réglé  & ordon- 
né , les  députez  des  Arméniens  en  leur  nom , en  celui  de 
leur  patriarche , ôc  de  tous  leurs  compatriotes , reçurent 
& acceptèrent  avec  beaucoup  de  pieté  & de  foumiffion 
ce  decret  fynodal  fi  falutaire,  avec  tous  fes  articles, 
déclarations , définitions , réglemens , toute  la  doétrine 
qui  y eil  contenue , & que  1 eglife  Romaine  enfeigne  j 
ils  reconnurent  tous  les  doéteurs  ôc  faints  peres  qu  elle 
approuve  , condamnant  les  dogmes  & les  perionnes 
que  cette  même  églife  rejette  & condamne.  V oilà  tout 
ce  que  contenoit  le  decret,  que  beaucoup  d auteurs  ne 
regardent  pas  comme  undecret  du  concile  deFlorence  j 
mais  comme  un  decret  du  pape  Eugene , félon  que  le 
titre  le  porte.  Ceux  qui  font  favorables  à ce  concile , di- 
fent  qu’il  fut  légitime  & œcuménique  encore  trois  ans 
apres  le  départ  des  Grecs,  parce  qu’il  s’agifioit  de  don- 
ner ordre  au  fchifme  qui  le  préparoit  en  Allemagne  j 
ce  qu’011  confirme  par  les  aéles  du  concile  de  Trente, 
qui  font  dans  le  Château  Saint-Ange  à Rome  , où  on 
lit  que  levêque  de  Chiofii  ayant  propoie  dans  la  con- 
grégation générale  du  vingt-fixiéme  Février  1547.  une 
difficulté  touchant  l’union  des  Jacobites,  dont  nous  par- 
lerons en  1441.  comme  fi  elle  n’eut  point  été  l’ouvra- 
ge du  concile  de  Florence , qui  étoit  fini  en  14  3 lorfr 
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que  la  bulle  de  l’union  des  Grecs  eût  été  expediée  ÔC 
(ignée  j le  cardinal  du  Mont  préludent  du  concile  à 
Trente,  répondit  qu’on fe  trompoit,  de  dire  & de  pen- 
fer  que  le  concile  de  Florence  eût  été  terminé  par  l’u- 
nion des  Grecs,  qu’il  avoit  continué  jufqu’au  vingt- 
fixiéme  de  Mai  de  l’an  1442..  lorfqu’on  tint  la  dernie- 
re  felïion , pour  le  transférer  enfuite  à Rome. 

L’empereur  Albert  mourut  le  vingt  feptiéme  d’Qc- 
tobre  de  cette  année  dans  un  lieu  appellé  Longueville , 
fur  le  chemin  de  Bude  a Vienne.  Son  premier  deffein 
avoit  été  de  calmer  les  orages  qui  troubloient  le  repos 
de  Léglife.  Mais  comme  Amurat  I I.  empereur  des 
Turcs,  déliberoit  d’entrer  en  Hongrie  avec  une  puil- 
fante  armée  , il  fe  vit  obligé  de  s’y  oppofer , ôc  fur- 
tout  lorfque  le  defpote  de  Servie  lui  vint  demander 
du  fecours  pour  dégager  fes  fis  Etienne  ôc  George , qui 
étoient  affiegez  dans  Sinderavie  par  l’armée  d’Amurat, 
qui  étoit  cependant  leur  beau-frere.  Albert  fe  mit  en 
campagne,  ôc  malgré  les  ardentes  chaleurs  de  l’été,  il 
étoit  déjà  arrivé  a Bude  , lorlqu’il  fut  attaqué  d’un  flux 
de  fan  g pour  avoir  mangé  des  melons  avec  excès.  Sa 
maladie  lui  fit  reprendre  le  chemin  de  Vienne;  mais  il 
mourut  avant  que  d’y  arriver  , après  avoir  régné  en 
Hongrie  près  de  vingt-deux  mois,  ôc  avoir  été  empe- 
reur un  an , fept  mois  ôc  quelques  jours.  Quelques  hif- 
toriens  foupçonnent  qu’il  fut  empoifonné.  Il  avoit 
époufé  en  1411.  Ehfabeth  fille  unique  de  l’empereur 
Sigifmond,  qu’il  lailfa  enceinte  de  Ladiflas  IV.  ou  V. 
qui  fut  roi  de  Hongrie.  Il  avoit  eu  un  autre  fils  nommé 
George,  qui  mourut  jeune,  ôc  il  lui  reftoit  deux  fil- 
les. il  fut  enterré  avec  beaucoup  de  magnificence 
dans  l’églife  d’Albe  Royale.  Tous  les  hiftoriens  ont 
parlé  de  lui  avec  beaucoup  d’éloge.  Il  étoit  bon,  doux, 

patient  % 
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patient  , liberal,  & avoir  des  defléins  avantageux  ? " 

pour  Léglife  Ôc  pour  l’empire.  Frédéric  III.  fur  nom  me  Is‘ I43^ 

le  Pacifique,  fon  coufin  germain,  lui  fucceda  dans 
l’empire  j mais  il  ne  fut  élu  par  les  princes  d’Alle- 
magne qu’au  commencement  de  l’année  fuivante.  Il 
étoit  fils  d’Ernefl:  duc  dAutriche. 

En  France  la  négociation  ménagée  par  la  duchefie  Çv  i. 

O , 0 1 . Afhires  de 

de  Bourgogne , n’ayant  pas  réuni , on  continua  la  guer-  France  & d’Aa- 

D o 3 -l)  ■ • o-lene 

re  ; car  dans  le  tems  des  conférences,  U n y avoir  point  * 
eu  de  trêve  entre  les  deux  nations.  Le  fiége  de  Meaux  sc,JeIdIc* 
par  le  connétable  , quoique  long  &;  difficile  , eut  un  Meaux  & à*A~. 
heureux  fuccès,  &.  la  place  fut  emportée  d’affiaut.  Le 
bâtard  de  Tbiam  , qui  y commandoit,  fut  pris  & eut 
la  tête  tranchée  par  ordre  du  connétable.  Talbot  vint 
au  fecours  de  cette  ville  avec  quatre  ou  cinq  mille  hom-  $jj*u£c Zrièï 
mesi  il  força  un  retranchement  desFrançois,  jetta  du  fe-  V1L 
cours  dans  la  place,  mais  il  étoit  trop  tard  , & il  fut 
obligé  de  s’en  retourner  à Pontoile.  Les  François  ne 
furent  pas  fi  heureux  à Avranches,  ou  le  meme  con- 
nétable avoir  mis  le  liège  : le  général  Talbot  l’obligea 
de  le  lever, en  fe  rendant  maître  du  bagage  des  muni- 
tions. Le  roi  qui  étoit  alors  à Angers  , apprit  avec  cha- 
grin la  levée  de  ce  fiége  5 mais  cette  difgrace  fut  un  peu 
péparée  parlaprilede  rainte-Sufimne  , place  de  confie- 
quence  ,quiincommodoit  fort  l’Anjou  & le  Maine.  Ce 
qui  conloloit  encore  Charles  VIL  étoit  le  duc  de  Bour- 
gogne, qui  lui  demeuroit  toujours  très- attaché;  8e  cette 
union  devint  encore  plus  étroite  par  le  mariage  de  cvni. 

.'ni  1 /'.il  Mariage  de 

Catherine  de  France , hile  du  101 , avec  Charles  comte  Catherine  de 
de  Charolois,  fils  aîné  du  duc  de  Bourgogne.Cette  prin- 
celle  fut  conduite  dans  cette  année  aux  Païs-Bas  en  rolols- 
grande  ceiempnie  , 8r  mile  entre  les  mains  du  duc  de 
Bourgogne  Ion  lueur  beau-  pere,  qui  la  reçut  a Saint- 
Tome  T XIL  R v 
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Orner  avec  tous  les  honneurs  dûs  à fa  naiflance.j  Elle 
n’avoit  encore  que  dix  ans,  & le  comte  de  Charolois 
n’étoit  que  dans  fa  dix-feptiéme  année. 

Ce  fut  aufti  dans  cette  année  que  les  Danois  élurent 
pour  roi  de  Dannemarck,  de  Suede  & de  Norvège  , en 
la  place  d’Eric  qu’ils  avoient  chafle,Chriftophle  de  Ba- 
vière fon  neveu.  Il  ne  fut  d’abord  élu  que  roi  de  Dan- 
nemarck; & après  quelques  difficultez  levées,  les  Sué- 
dois en  firent  autant  pour  leurs  états  , à la  perfua- 
fion  des  des  Danois,  quoiqu’ils  euftent  beaucoup  plus 
d’inclination  pour  Charles  de  Finlande,  qui  defeendoit 
des  anciens  rois  Gots,&  qui  étoit  leur  gouverneur.  Ainfi 
les  trois  roïaumes  de  Dannemarck,  de  Suede  & Norvè- 
ge , n’étoient  commandez  que  par  unfeul , félon  l’an- 
cien reglement  de  la  reine  Marguerite.  Ces  peuples  tou- 
tefois ne  furent  pas  contens  de  leur  prince  , qui  étant 
Allemand , donnoit  tous  les  gouvernemens  a ceux  de  fa 
nation  i & les  Suédois  le  blâmaient  fort  d’aimer  trop 
fes  plaifirs,  tk  de  fouffrirqu’Eric  leur  dernier  roi  vînt  de 
laGotlande  ou  il  étoit,  piller  & ravager  la  Suede.  Il 
ne  laifta  pas  de  regner  allez  tranquillement  jufqu’à  fa 
mort,  qui  arriva  le  fixiémede  Janvier  1448. 

Au  commencement  de  cette  année  les  électeurs  Ôc 
les  princes  d’Allemagne  tinrent  une  diète â Francfort, 
pour  procéder  â l’éleétion  d’un  nouvel  empereur  en  la 
place  d’Albert  II.  Le  vingt-fixiéme  de  Février  ils  é- 
lurent  Frédéric  duc  d’Autriche , fils  d’Erneft , & cou- 
fin  germain  du  défunt  empereur  : Il  n’avoit  que 
vingt-fix  ans;  & fon  amour  pour  la  paix  le  fit  fur- 
nommer  le  Pacifique.  Il  y avoit  déjà  eu  deux  Frédé- 
rics empereurs  ; celui-ci  eft  compté  pour  le  troifiéme 
ou  pour  le  quatrième,  fi  l’on  compte  Frédéric  le  Bel 
compétiteur  de  Loüis  de  Bavière. 
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Albert  en  mourant  laiffoit  deux  filles,  & Ton  épou- 
fe  enceinte.  Celle-ci  craignant  d’accoucher  encore 
d’une  fille , perfuada  imprudemment  aux  Hongrois 
d’élire  pour  leur  roi  Ladillas  roi  de  Pologne.  Car  A lbert 
poffedoit,  avec  l’Allemagne  , les  royaumes  de  Hon- 
grie & de  Bohême.  L’imperatrice  Ton  époufe  fie  repen- 
tit bien-tôt du  confeil quelle  venoit  de  donner  : elle 
mit  au  monde  un  fils  qui  fut  nomme  Ladillas , elle  dé- 
plora l’imprudence  qui  l’avoit  portée  fi  précipitam- 
ment à faire  donner  un  autre  roi  à la  Hongrie  ; 6c 
pour  reparer  cette  faute,  autant  quil  etoit  en  elle, 
elle  fit  couronner  fon  fils  quatre  mois  après  fa  naif- 
fance  par  le  cardinal  Zeech  archevêque  de  Strigonie. 
Les  deux  rois  eurent  chacun  leur  parti,  ôc  le  royau- 
me fut  livré  à la  divifion.  Le  parti  de  Ladillas  roi 
de  Pologne  devint  le  plus  fort , 6c  la  reine  fut  obli- 
gée de  fe  réfugier  en  Autriche  avec  fon  fils  vers 
l’empereur  Frédéric:  ce  qui  caufa  de  longues  guerres 
avec^es  Allemands. 

Les  Bohémiens  rejetterent  auffi  le  jeune  Ladillas , 
fous  prétexte  que  ne  pouvant  fe  gouverner  lui-même, 
il  feroit  inutile  de  lui  confier  le  gouvernement  d’une 
nation  auffi  difficile  à conduire  qu’étoit  celle  de  Bo- 
hême ; 6c  offrirent  la  courone  à Albert  duc  de  Ba- 
vière. Mais  ce  prince  ne  voulant  point  s attirer  de 
nouvelles  affaires , les  remercia  , & leur  reprefenta 
qu’il  ne  pouvoir  accepter  un  royaume  qui  ne  lui  appar- 
tenez pas , 6c  les  exhorta  fort  à reconnoître  Ladillas. 
Sur  fon  refusils  s’adrefferent  a l’empereur  Frédéric, 
6c  lui  offrirent  le  gouvernement  , en  fon  nom  , ou 
comme  tuteur  du  jeune  prince.  L’empereur  leur 
confeilla  de  créer  durant  Pinterregne  pour  lieucenans 
généraux  de  l’état,  May  nard  6c  Pecarfon  , dont  le  pre- 
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premier  etoit  Catholique , 6c  le  fécond  favorifoit  Ro= 
quefane:  ce  quicaufa  beaucoup  de  troubles. 

Le  premier  loin  de  ces  Lieutenans  generaux,  ou 
plutôt  de  Petarfcon  feul , fut  de  folliciter  le  concile  de 
Bade  de  tenir  aux  Bohémiens  beaucoup  plus  qu’il  ne 
leur  avoir  promis.  Ce  concile  avoir  défini,  que  la  com- 
munion fous  les  deux  efpeces  n’étoit  pas  néceffaire  a 
falutj  & les  Bohémiens  ne  trouvant  pas  leur  compte  à 
cette  décifion  qui  leur  ôtoit  le  prétexte  du  fchifme, 
demandèrent  au  concile  qu’il  leur  fut  permis  de  don- 
ner l’Euchariflie  aux  en  fa  ns  immédiatement  après  le 
Baptême.  Le  refus  qu’on  leur  en  fit , ne  les  empêcha  pas 
de  iolliciter  qu’on  leur  accordât  au  moins  de  lire  l’évan- 
gile âla  mefle,  6c  de  chanter  le  fymbole  en  la  Langue 
du  pays , mais  le  concile  ne  leur  fut  pas  plus  favorable 
fur  ce  point,  La  honte  de  11’avoir  rien  obtenu  , renou- 
vel la  bien-tôt  leur  indolence-  Ils  prétendoient  que  le 
traité  fait  avec  l’évêque  de  Coutances  6c  le  proto- 
notaire  Polemar  ou  Palamor,  comme  quelques  Axiteurs 
l’appellent,  étoit  nul,  pour  n’avoir  été  fondé , difioient- 
ils , que  fur  une  promefTe  verbale  de  ces  deux  députez , 
que  le  concile  leur  accorderoit  ce  qu’il  avoir  pourtant 
refufe;  6c  fur  cet  unique  fondement  dont  il  n’yavoit 
aucune  preuve,  ils  firent  une  profellion  nouvelle  de 
leurs  quarante-cinq  articles. 

Pendant  la  diète  de  Francfort  dont  nous  venons  de 
parler,  les  peres  de  Balle  envoyèrent  demander  aux 
princes  d’Allemagne  de  reconnoître  Félix  pour  pape, 
6c  de  quitter  la  neutralité  i mais  leur  demande  fut  re- 
jettée.  Pendant  cette  négociation  , Félix  qui  penfoit 
a fie  rendre  à Balle  , créa  le  cardinal  d’Arles  fon  lé- 
gat apollolique. 

Cependant  le  concile  s’affembla,  6c  tint  fa  quaraa? 

ï t 

i t 


Livre  Cent-Huitieme.'  3*7 
tic  me  feffion  le  vingt-fixiéme  de  Février.  Ony  publia  ^ ^ 
de  confirma  le  confentement  que  Félix  avoit  donné  à 
fon  éledion  , le  nom  qu’il  avoir  pris  de  Félix  V.  On  y ^Jra^;me 
excommunia  tous  ceux  qui  ne  le  reconnoîtroient  pas  [^e°^econa' 
pour  pape  légitime,  dequelque  état  & condition  qu’ils  Labei , cottcil. 
fuflent,  jufqu’â  priver  même  les  prêtres  du  Facerdoce. 

On  renouvella  les  decrets  faits  contre  Eugene  , ôel’on 
déclara  nuis  tous  les  a&es  qu’il  pourroit  avoir  faits  ; on 
réitéra  la  défenfe  de  lui  obéir , de  de  fe  foümettre  à au- 
cune de  fes  ordonnances  *,  on  traita  de  profanes  ceux 
qui  y contreviendront , de  on  referva  au  concile  de  au 
pape  Félix  les  peines  qui  leur  feront  impofées.  En- 
fuite  comme  il  s’agilfoit  de  pourvoir  aux  befoins  du 
nouveau  pape  & des  officiers  de  fa  cour,  on  propofa 
d’accorder  quelques  provifions  au  lieu  des  annates  qui 
avoient  été  abolies  ; mais  quelques  Allemands,  les  dé- 
putez de  l’univerficéde  Pans,  de  plufieurs  François  s’y 
oppoferent,  de  voulurent  qu’auparavant  on  en  don- 
nât avis  dans  les  provinces.  On  lut  aufii  dans  cette  fef-  i^cZàu!k 

(ion  les  lettres  par  lelquelles  telix  choififioitle  eardi-  ayueseftnon*. 

r , a ni-  i . irie  iL*§a£  opoi’ 

nal  d’Arles  pour  (on  légat  apoitohque,  de  lui  conti-  to-iique, 

nuoit  la  préfidence  du  concile;  mais  n’ayant  pas  été 
approuvées,  on  en  dreffia  d’autres  dont  les  termes  é- 
îoient  diffierens  : de  fur  le  doute  qu'on  avoit  de  la  ju- 
rifdidion  qu’auroit  le  concile  en  prefence  du  pape  , 
on  réfolut  que  l’auditeur  de  la  chambre  aüroit , au  nom 
du  concile  , jurifdiétion  fur  tous  ceux  qui  étoient  in- 
corporez au  concile,  fans  qu’il  pût  toutefois  procéder 
criminellement  contre  eux  , â moins  que  ce  ne  fut 
du  confentement  de  quatre  prélats , file  coupable  étoit 
prélat,  oudequ  tre  autres  peres  , s’il  éroit  d’un  ordre 
inferieur  •.  ôe  que  ces  quatre  feroient  nommez  chaque 
mois  par  les  peres  du  concile. 

R r iij 
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Eugene  cependant  agiffoit  de  Ton  côté  à Florence, 
contre  tout  cequi  fe  faifoità  Balle  : Et  pour  y procéder 
dans  les  formes,  il  tint  le  vingt-troifiéme  de  Mars  la 
troisième  feflion  depuis  le  départ  des  Grecs,  &:  excom- 
munia Amedée  de  Savoye,  fes  électeurs  & fes  parti- 
fans,  fi  dans  cinquante  jours  ils  ne  fe  reconnoiffoient 
pas.  Il  déclare  Amedée  antipape,  hérétique  & fchifma- 
tique , & tous  fes  fauteurs,  criminels  de  léze-majefté, 
fans  autre  jugement  porté  contr’eux  , s’ils  n’obéiffent 
dans  le  tems  marqué,,  & promet  le  pardon  à ceux  qui 
obéiront.  Saint  Antonin  fait  mention  de  ce  decret  qui 
eft  rapporté  tout  au  long  dans  Monftrelet.  Je  ne  le 
trouve  pas  cependant  dans  les  adtes  du  concile. 

Les  peres  de  Balle  tinrent  de  leur  côté  la  quarante- 
unième  feflion  du  concile  le  vingt-troifiéme  de  Juil- 
let , dès  qu’ils  eurent  été  informez  «de  la  conduite 
d’Eugene  à leur  égard.  Ils  y déclarèrent  la  fentence 
d’Eugene  fcamdaleufe , injurieufe,  fchifmatique , héré- 
tique , & défendirent  à toutes  fortes  de  personnes  de 
îa  recevoir,  ou  de  la  publier  fur  les  peines  contenues 
en  leur  déclaration;  ils  décidèrent  que  le  même  Euge- 
ne convaincu  de  grands  crimes,  avoir  été  excommu- 
nié avec  raifon , dépofé  & privé  de  toute  forte  de  ju- 
rifdiéfion.  Gabriel,  difent  les  peres,  autrefois  Eugè- 
ne IV.  ayant  commis  un  grand  nombre  de  crimes  é- 
normes  qui  ontfcandalifé  l’églife , & qui  fontfi  notoi- 
res, qu’on  ne  peut  les  difïîmuler,  ayant  refufé  d’écou- 
ter l’églife  & de  lui  obéir  ; le  faint  concile  a jugé  nécef. 
faire , après  une  longue  patience , 5 c après  plusieurs 
monitions,,  qu’il  devoir  le  déclarer  manuellement-  hé- 
rétique & fchifmatique , convaincu  de  beaucoup  d’au- 
tres crimes,  & déchu  juflement  du  fouverain  ponti- 
ficat j défendant  à un  chacun  de  lui  obéir  en  cette 
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qualité.  Je  ne  fçai  fi  c’eft  la  charité  qui  fournifîoit  ^777” 
toutes  ces  expreffions  aux  peres  de  Balle. 

Cependant  Félix  V.  arriva  à Balle  le  vingt-quatrié-  cxxi 
me  de  Juin  jour  de  faint  Jean-Baptifte.  Pour  y paroi-  arr^àBa£où 
tre  avec  plus  d’éclat,  il  avoit  créé  quatre  cardinaux  dès  a *ft couronné- 
le  mois  d’ Avril  précèdent,  fçavoir,  Loüis  évêque  de 
Laufanne,  Barthelemi  évêque  de  Novarre,  V alram  élu  cardinaux. 
d’Utrecht  & Alphonfe  Carillo  protonotaire.  Ces  car-  144®. 

dinaux  furent  approuvez  par  le  concile.  Cependant  on  Æneas  Sylv.  in 
dit  qu’à  peine  y en  eut-il  un  feul  qui  le  fuivîc  à Baf- 
le.  Félix,  un  mois  après  fon  arrivée  dans  cette  ville , 
c’eft-à-dire,  le  vingt-quatrième  de  Juillet,  qui  étoit 
le  lendemain  de  la  feliion  précédente,  fut  confacre  e- 
vêque  par  le  cardinal  d’Arles  & couronne  pape.  Loüis 
duc  de  Savoie,  Fis  d’Amedée  , ailifta  a cette  ceremo- 
nie , aulïi-bien  que  fon  frere  Philippe  comte  de  Genè- 
ve, avec  Loüis  marquis  de  Saluces  ôc  toute  la  noblefie 
de  Savoie.  Le  marquis  de  Roëtlen,  Conrad  de  Weint- 
perg  camerier  héréditaire  de  l’empire , le  comte  de 
Tierftein,  les  députez  de  Strasbourg  , de  Berne,  de 
Fribourg  & de  Soleurre , ôc  tous  les  Seigneurs  des 
Cantons  Suilfesj  enforte  qu’on  comptoit  alors  jufqu’à 
cinquante  mille  perfonnes  dans  Balle.  Cette  ville  avoit 
mis  fous  les  armes  mille  jeunes  gens  robuftes  & bien- 
faits , pour  empêcher  le  tumulte  & les  querelles.  Ce 
jour- la  le  nouveau  pape  qui  confirma  le  nom  de  Félix 
V.  qu’il  avoit  déjà  pris , dit  fa  première  melfe  avec 
beaucoup  de  pompe  , après  laquelle  on  le  confiera,  ôc 
on  lui  mit  la  tiare  , qui,  félon  Æneas  Sylvius , étoit 
eftimé  trente  mille  écus  d’or  , par  les  pierres  précieu- 
fes  dont  elle  étoit  enrichie.  Tout  le  monde  lui  lou- 
liaita  une  longue  vie  par  des  acclamations  re  terees,auf 
quelles  le  pape  répondit  par  des  indulgences  qu’il  ac- 
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corda.  Il  donna  fa  bénédiction  au  peuple  ; & après  la, 
ceremonie  de  fon  couronnemenc , on  fit  une  procefi. 
lion  célébré  dans  laquelle  chacun  marchoit  félon  fon 
rang,  le  pape  le  dernier , précédé  de  deux  cardinaux 
& des  deux  évéques  de  Tortofe  ôe  de  Vicenzequi  fai- 
foient  la  fonction  de  diacres.  Ce  fut  dans  cette  marche 
que  les  juifs  vinrent  lui  prefenter  le  livre  de  la  loi, 
dont  il  fit  l’éloge  , en  condamnant  la  fuperftition  ÔC 
l’aveuglement  de  cette  nation  ; & que  le  prieur  du  con- 
vent  des  Dominicains  & fes  religieux  vinrent  au-de- 
vant de  lui,  & leconduifirent  à leur  monaftere,  dont 
ils  lui  prefenterent  les  clefs  après  l’avoir  placé  devant 
1 autel.  Ce  fut  par  la  que  la  procefiion  finit , après  a- 
voir  duré  jnlqu’a  trois  heures  après  midi. 

Comme  Félix  ne  joüi {foi c d’aucun  revenu  par  rap- 
port a fa  dignité,  parce  qu’Eugene  croit  en  polleffion 
du  patrimoine  de  faint  Pierre  , & qu’il  falloir  toutefois 
que  le  nouveau  pape  eut  de  quoi  foûtenir  fa  dignité 
avec  honneur  i le  concile  après  avoir  long-tcms  cher* 
che  les  moyens  d’y  pourvoir  , convint  dans  une  fefïion 
publique  tenue  le  4.  du  moisd’Août,  & qui  eft laqua- 
rante-deusietne,  par  un  decret  irréfragable  ( comme  l’ap- 
pelle Patrice)  nonobUanr  tous  autres  decrets , que 
Félix  ne  tirant  rien  du  patrimoine  de  l’églife  Romai- 
ne, !k  cependant  étant  obligé  de  faire  de  grandes  dé- 
penfes  pour  Futilité  de  l’état  ecclefiaftique , il  lui  feroit 
permis  d’exiger  pendant  les  cinq  premières  années  de 
fon  pontificat  le  cinquième  denier  du  revenu  de  tous 
les  bénéfices  feculiers,  réguliers,  grands  & petits,  ar- 
chevêchez,  évéchez,  abbayes , prieurez,  canonicats, 
cures  & autres,  à l’exception  des  hôpitaux  ôc  des  mai- 
fonsdes  pauvres  j Cependant  les  cinq  années  lui  vantes, 
le  dixiéme  denier  .feulement  : .&  qu’on  obiigeroit  les 

bénéficiées 
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bénéficiers  à le  payer,  fous  peine  des  cenfu res  ecclefiaf-  ^ 
tiques } confentant  toutefois  par  bonté , que  fi  quelque 
nation,  royaume  ou  province,  n approuvoit  point  cette 
taxe,  Félix  pourrait  convenir  avec  eux,  & que  les  béné- 
fices d’Allemagne,  qui , toutes  charges  acquittées , n ex- 
céderaient point  le  revenu  de  cinq  marcs  d argent  par 
chaque  année , ne  feraient  point  compris  dans  le  deciet. 

Mais  ce  n’étoit  pas  allez  à Félix  d’avoir  été  créé 
pape,  ôc  d’avoir  du  revenu  pour  fe  maintenir  dans  fa 
dignité , il  falloir  encore  qu’il  fut  reconnu  par  les  prin- 
ces, fans  quoi  il  n’eût  été  qu’un  vain  fantôme  fans  au- 
torité. Les  peres  du  concile  de  Balle  s’y  employèrent 
fortement  ? mais  Eugene  defon  cote  n oublia  rien  pour 
l’empêcher.  On  envoya  de  part  ôc  d’autre  des  députez 
à l’afiemblée  que  le  roi  Charles  VII.  avoit  indiquée  à 
Bourges  , pour  y délibérer  fur  cette  divifion  de  1 egli-  ex x y. 
fo.  Jean  de  Segovie  y vint  de  la  part  du  concile , o~  le  Bourges, 
cardinal  de  TuYYe-cïemdtit , de  la  part  du  pape  Eugene.  ABap»trieut 
On  les  entendit  l’un  ôc  l’autre  en  diverfes  leances.  Le 
député  du  pape  Eugene  étoit  chargé , ï . De  prier  le  roi  cxxvl 
de  ne  point  reeonnoître  le  concile  de  Balle  depuis  le  conaie  deBafle 
tems  cle  fa  tranüation  à Ferrare , ôc  de  recevoir  tout  ce  Jé“^“deutl 
qui  avoit  été  fait  à Ferrare.  i.  De  ne  point  confentir  à 
la  dépofition  du  pape  Eugene  , ni  à 1 ’éleétion  d’Ame- 
dée  duc  de  Savoye , faite  par  le  concile  de  Balle.  3 . 

De  11’envoyer  perfonne  àl’alfemblee  des  princes  Alle- 
mands , qui  fe  tenoit  a Mayence , fans  avoir  aupara- 
vant confulté  le  pape.  La  raifon  d’Eugene  en  faifant 
cette  demande,  étoit  que  fi  Charles  VII.  eût  envoyé 
a Mayence  des  ambalTadeurs  pour  confirmer  1 ele&ion 
de  Félix  V.  il  eût  été  entièrement  perdu  fans  efperance 
de  retour  : c’ étoit  pour  éviter  ce  malheur  qu  il  envoya 
aulfi  faire  la  meme  priere  à tous  les  autres  princes. 

Tome  XXII.  SC 
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— - — — 4.  Enfin  ce  pape  demandoit  par  Ton  légat  qu’on  abolît 
An.  1440.  en  France } ou  du  moins  qu’on  y fufpendît  la  Pragma- 
tique-Sanétion  j promettant  qu’il  pourvoiroit  aux  bé- 
néfices au  gre  du  roi.  Le  lendemain  les  envoyez  de  Fé- 
lix ôe  du  concile  de  Balle  furent  entendus  ; le  roi  leur 
donna  de  grandes  marques  d’eftime.  De  Corcellis  fit 
un  long  difcours  pour  montrer  que  la  fentence  rendue 
contre  Eugene,  étoit  fondée  5 & que  l’élection  de  Félix 
étoit  canonique  & dans  toutes  les  formes, 
cxxvii.  LeS  prélats  alfemblez  a Bourges , délibérèrent  pen- 

Reponle  de  , ri  . O J L 

Faffemblée  aux  dant  iix  jours  iur  les  articles  propofez  par  les  légats 
Eugene.  dupape  d’Eugene , après  quoi  le  deuxième  de  Septembre  3 le  roi 
•étant  prelent  répondit  ; Martin  Gouge  évoque  de  Cler- 
mont j un  de  fes  principaux  minift res  , portant  la  pa- 
role. 1.  Qu’il  avoir  toujours  eu  beaucoup  de  refpeét  &; 
de  déférence  pour  les  conciles  généraux , & qu’à  l'exem- 
ple de  fes  ancêtres  il  étoit  toujours  prêt  d’obéir  à l’é~ 
glife  légitimement  affemblée.  z.  Qu’il  avoir  marqué 
l’un  & l’autre  en  particulier  au  concile  de  Bafle  qu’il 
avoir  reconnu  pour  légitime  5 qu’il  y avoir  toujours  eu 
fes  ambafladeurs , &:  qu’il  recevait  plufieurs  bonnes 
choies  qui  y avoient  été  faites.  ) . Que  pour  ce  qui  étoig 
de  la  congrégation  de  Ferrare , il  ne  i’avoit  jamais  ap- 
prouvée. 4.  Quant  à la  déposition  d’Eugene , & à l’é- 
leéfion  de  Félix  V.  ( comme  plufieurs  perfonnes  intel- 
ligentes doutoient  fi  cette  dépoiition , & éleéfion  qui 
l’avoit  Suivie  ^ avoient  été  faites  à Bafle  félon  les  for- 
mes, Sz  fi  le  concile  de  Bafle  reprefentok  alors  fufE* 
fammont  l’églifeimiverfelle  pour  faire  deschofes  d’une 
fi  grande  coniequence  ) les  évêques  répondirent  que  le 
roi  n’étant  pas  allez  informé  de  toutes  ces  chofes , il  de- 
meureioit  dans  l’obéïllaiice  du  pape  Eugene,  Sz  qu  ille 
prierait  d’affembler  l’année  fuivante  mi  concile  genêt 
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îal  en  France  pour  éteindre  un  fchifme  fi  pernicieux 
pour  leglife ; qu'il  confeilloit  cependant  aux  peres  de 
Balle  & a moniteur  de  Savoye  ( c’eft  ainfi  qu’il  quali- 
fient le  nouveau  pape  Félix  ) de  s’abftenir  de  lancer  de 
nouvelles  excommunications  , & de  penfer  férieufe- 
ment  à procurer  la  paix  de  l’eglife  par  d’autres  voies  y 
qu’il  donnoit  fa  parole  qu’àulÈ-tôt  que  la  vérité  lui  fe- 
roit  connue,  il  s’y  attacheroit.  5.  Enfin  quant  a la  Prag- 
matique-Sandion,  les  prélats  répondirent  que  le  roi 
voulait  ablolument  qu’elle  fut  gardée  ôtobfervee  dans 
ion  royaume  > ôe  que  fi  le  concile  de  Bafle  avoir  fait 
quelque  chofe  de  trop  rigide,  on  pourroit  le  modérer, 
& qu’011  s’en  rapporteroit  au  concile  général,  quand  le 
pape  l’auroit  aflémblé  en  France.  Cette  réponfe  ne  fa- 
tisfîc  pas  les  députez  du  concile , qui  voyoient  par-là 
les  efpe rances,  du  parti  de  Félix  abbatuës,  le  roi  ne  re- 
connoiffant  que  le  pape  Eugene  & le  concile  de  Bafle. 
Charles  VIL  après  fa  réponfe  , fit  un  édit  daté  du  on- 
zième de  Septembre  , pour  empêcher  d’avoir  egard 
aux  cenfures  du  pape  Eugene  contre  le  concile  de  Bafle, 
ëc  a celles  du  concile  contre  Eugene*  Cet  edit  fut  lu  au 
‘parlement , & dans  l’affemblee  générale  de  l’univerfite 
tenue  chez  les  Bernardins. 

Si  le  parti  de  Félix  fut  mortifié  de  la  réponfe  du  roi 
de  France  à fes  députez , il  fut  d’un  autre  côté  relevé  par 
la  lettre  qu’Alphonfe  roi  d’Arragon  écrivit  aux  peres 
de  Bafle , dans  laquelle  il  donne  la  qualité  de  concile 
général  au  fynode  de  Bafle:  mais  on  ne  devoir  pas  beau- 
coup compter  fur  cette  démarche  , pour  peu  que  l’on 
connût  l’ef prit  d’Alpbonfe.  Il  vouloit  le  royaume  de 
Naples , mais  René  duc  d’  Anjou  étoit  maître  de  la  ville 
capitale  & d’une  grande  partie  de  ce  royaume  : les  for- 
ces d’Alphonfe  11e  pouvaient  l’en  chafler , Eugene  fa- 
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vorifoit  de  plus  le  parti  du  duc.  Le  plus  fur  pour  le  roi 
d’Arragon  étoit  de  fe  rendre Eugene  favorable,  & ce- 
pendant de  ne  point  choquer  ouvertement  Félix,  ôece 
fut  le  parti  qu’il  prit  en  commandant  la  neutralité. 
Cependant  Félix  à qui  ce  parti  ne  plaifoit  point , lui  en- 
voya demander  de  fe  ranger  entièrement  de  fon  côté. 
Alphonfe  lui  fit  dire  par  l’archevêque  de  Palerme , qu’il 
reconnaîtrait  fon  élection , pourvu  qu’il  confirmât  l’a- 
doption que  Jeanne  reine  de  Naples  avoit  fait  de  lui 
autrefois , qu’il  lui  donnât  l’inveftiture  du  royaume  à 
perpétuité,  pour  lui  & fes  fuccelfeurs,  ôc  qu’il  lui  four- 
nît cent  mille  écus  d’or  pour  1 en  mettre  en  poffeffion  ; 
qu’alors  il  emploieroit  toutes  fes  forces  pour  fe  rendre 
maître  de  Rome,  ôc  de  tout  le  patrimoine  ecclefiafli- 
que  ; mais  qu’il  falloir  qu’il  vînt  premièrement  par  mer 
en  Sicile,  afin  qu’il  pût  delà  plus aifément  entrer  dans 
Rome.  C’eft  a in  fi  qu’il  fe  joiioit  de  Félix,  qui  de  fon 
côté  n’eût  aucun  égard  i fes  demandes. 

Mais  Elifabeth  reine  d’Hongrie , ôc  veuve  de  l’em- 
pereur  Sigifmond  , Albert  duc  de  Bavière , & un  autre 
Albert  duc  d’Autriche,  tous  deux  parens  de  l’empe- 
reur Frédéric , le  reconnurent  véritablement  pour  pape 
légitime.  L’univerfité  de  Paris,  les  univerfitez  d’Alle- 
magne & celle  de  Cracovie  furent  auifi  pour  lui,  ôc 
firent  plufieurs  écrits  pour  défendre  l’autorité  du  con- 
cile de  Balle.  Il  fut  encore  reconnu  par  l'ordre  des  Char- 
treux en  partie  j car  ceux  d’Italie  & des  autres  provin- 
ces voifines  blâmèrent  la  conduite  de  leurs  confrères  , 
& demeurèrent  toujours  attachez  â Eugene.  Félix  , 
pour  augmenter  le  nombre  de  les  créatures,  fit  le  quin- 
ziéme d’G&obre  huit  cardinaux  de  differentes  nations , 
ôt  dans  le  mois  de  Novembre  il  en  créa  fix  autres  tous 
François  : Les  premiers  et  oient  Alexandre  patriarche 
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«fAquilée , du  titre  de  Saint  Laurent  inDamafoiO thon  An>  x 
évêque  de  Tortofe  , du  titre  de  Sainte  Potentienne  i 
George  évêque  de  Vicenze , du  titre  de  Sainte  Anafta- 
fie  -,  François  évêque  de  Geneve,  du  titre  de  Saint  Mar- 
cel j Bernard  archevêque  d’Aix,  du  titre  des  Saints  Ne- 
rée  & Achillée  ; Jean  évêque  de  Strasbourg  , du  titre 
de  Saint  Sixte  ; Jean  vicaire  de  Frifingue  , du  titre  de 
Saint  Martin-aux-Monts;  Jean  de  Segovie , du  titre  de 
Saint  Calixte  : les  derniers  qui  ne  furent  faits  que  le 
douzième  de  Novembre,  etoient  Nicolas  Tudefque 
archevêque  de  Palerme  , qui  eff  le  meme  que  Panor- 
nie,  avec  Denis  patriarche  d’Antioche , évêque  de  Pa- 
lis > Amedée  archevêque  de  Lyon  j Philippe  archevê- 
que de  Tours  > Jean  évêque  de  Nantes , de  Gérard  évê- 
que de  Cadres , confefleur  du  roi  de  France. 

Plufieurs  princes  & prélats  d’Allemagne  favorifoient 
a u ffi  le  parti  de  Félix  j mais  dans  l’alfemblée  de  Mayence  les  Ecoffois  me 

1.  . . r • 1 • r reconnoiflëut 

qui  fe  tint  lannee  fuivante , on  ne  lui  rut  pas  autant  point  lelix. 
favorable  qu’il  l’auroit  fouhaité , parce  que  l’on  y prit 
la  réfolution  de  demeurer  dans  la  neutralité , jufqu’à 
ce  qu’on  eût  aflemblé  un  concile.  Le  royaume  d’An- 
gleterre ne  prit  pas  beaucoup  de  part  à ce  qui  fe  palfa 
au  concile  de  Balle , parce  qu’il  n’y  alhlloit  point  de 
prélats  de  cette  nation.  Le  concile  leur  avoit  envoyé 
des  députez  avant  l’éleétion  de  Félix  ; mais  ils  leur  fi- 
rent réponfe,  qu’ils  honoroient  le  concile  de  Balle,  de 
approuvoient  les  decrets,  à l’exception  de  ceux  quil 
avoit  faits  contre  Eugene,  qu’ils  reconnoiiloient  pour 
pape  légitime.  O11  y envoya  d’autres  députez  après 
l’éleéhon  ; mais  ils  n’eurent  aucune  réponfe  pofitive  , 
les  Anglois  penchant  fort  a la  neutralité.  En  EcolTe  s 
a ,1’exception  de  quelques  feigneurs,  tout  le  royaume 
fe  déclara  pour  Eugene  > de  les  prélats  alfemblez  dans 
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un  concile  provincial  , excommunièrent  Félix  8e  les 
peres  du  concile  de  Balle.  La  Pologne  promit  de  recon- 
noître  Félix  , fi  l’on  vouloit  donner  a Ion  roi  le  titre  de 
roi  de  Hongrie , 8e  remettre largent  qui  étoit  provenu 
des  indulgences  accordées  pour  l’union  des  Grecs.  Ces 
proportions  ne  furent  pas  acceptées  ; cependant  les 
Polonois  ne  lailferent  pas  d’être  favorables  à Félix  , Se 
de  refufer  i’obéïflance  à Eugene.  L’Italie  étoit  pour 
l’ancien  pape,  excepté  le  Piémont  8c  la  Savoye.  Le  duc 
de  Milan  vouloit  traiter  avec  Félix,  mais  011  ne  conclut 
rien.  Ferdinand  duc  de  Calabre  envoya  un  ambaffadeur 
au  concile  , 8c  promit  d’obéir  a Félix.  François  Sforce 
promit  beaucoup,  8c  ne  tint  rien.  Avant  que  de  rap- 
porter les  fuites  de  cefchifme,  reprenons  l’hifloire  des 
Grecs  pour  voir  ce  qui  fe  paffa  à Conftantinople  après; 
l’arrivée  des  Grecs , 8c  fi  l’on  tira  de  l’union  tout  le  fruit 
qu’-on  en  efperoit; 

Ils  arrivèrent  tous  a Conftantinople  allez  heureufe- 
ment  le  premier  jour  de  Février  de  cette  année  1440. 
mais  ceux  qui  avaient  (igné  l’union , furent  mal  re- 
çus. Le  clergé  prévenu  contre  cette  a&ion , ne  voulut 
point  les  admettre  aux  fondrions  ecclefiaftiques.  Il  y 
eut  contre  eux  une  confpiration  générale  du  clergé,  du 
peuple,  8c  lur-tout  des  moines  qui  gouvernaient  pref- 
que  feuls  les  confciences,  8c  qui  fouleverent  tous  les 
liabitans , jufqu’a  la  plus  vile  populace.  On  les  char- 
geoit  d’injures,  011  les  appelloit  azymites , traîtres  à: 
la  religion , apoflats,  pendant  que  tout  retentilîbit  des 
loiianges  qu’on  donnoit  a Marc  d’Ephefe.  On  le  re- 
gardent comme  l’unique  défenfeur  de  la  religion  ,•  par- 
ce que  , difoit-on  , il  avoit  eu  feul  le  courage  de  ne  fe 
pas  foumettre  aux  Latins,  8c  de  foûtenir  l’honneur  de 
ieglilè  Grecque. 
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Toutes  ces  peiTécutions  en  firent  mollir  un  grand 
nombre  : & fi  quelques-uns  demeurèrent  fermes  dans 
ie  bon  parti,  & perî'evererent  jufqu’a  la  mort,  beau- 
coup d’autres  fe  mirent  a déclamer  de  vive  voix  2c  pas: 
écrit  contre  l’union  qu’ils  avoient  fignée,  & attirèrent 
dans  leur  parti  la  plupart  des  Grecs.  De  ce  nombre 
furent  l’archevêque  d’Heraclée , le  philofophe  Gémit 
tius , le  garde-chartres  de  l’églife  de  Conftantinople , 
Sguropule  grand  ecclefiarque,  l’archevêque  de  Tre- 
bizonde , & beaucoup  d’autres  qui  avoient  aflifbé  au 
concile  de  Florence,  & ligné  le  decret.  Leur  chute 
enfla  tellement  le  courage  de  Marc  d’Ephefe  , qu’il 
s’éleva  infolemment , &c  contre  l’empereur , & contre 
tous  ceux  qui  étoient  oppofez  à l’union  : ce  qu’il  ht 
avec  d’autant  plus  de  facilité  , qu’il  n’y  avoit  point 
de  patriarche  qui  pût  s’oppofer  à les  entreprifes.  Mal- 
gré les  bonnes  intentions  que  l’empereur  fit  paroître 
dans  les  commencemens , (on  zele  fe  trouva  bien  ra- 
lenti, (oit  par  le  chagrin  qu’il  refleurit  de  la  perte  de 
l’impe.ratrice  Marie  ion  époufe,  qu’il  trouva  morte  en 
arrivant  a Conftantinople,  ou  par  les  grandes  broüil- 
leries  qu’il  eut  avec  fon  frere  Demetrius  qui  caufe- 
rent  même  une  guerre  civile.  Marc  fçut  fi  bien  pro- 
fiter de  cesconionélures,  qu’il  engagea  pLufteurs  Schift 
manques  a écrire  contre  l’union.  Il  écrivit  lui  - même 
une  longue  lettre  circulaire  qu’il  adrefla  a tous  les  pa- 
triarches , dans  laquelle  il  répété  tout  ce  qu’il  avoit 
allégué  dans  les  conférences  du  concile  , touchant  la 
.proceftion  du  Saint-Efprit.  Il  y eut  plufieurs  réponfes 
à fes  écrits.  Jofeph  évêque  de  Met-hone  fit  une  efpece 
de  dialogue  entre  lui  & Marc,  ou  il  juftifie  tout  ce 
qui  s’eft  paflé  a Florence  ; & reproche  à Marc  d’un  ftile 
.allez  vif,  fon  opiniâtreté,  fes  fourberies  de  fes  men- 
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fonges.  Grégoire  le  protofyncele  confeffeur  de  Jean. 
Paleologue , 8c  qui  fut  enfuite  patriarche  de  Conftan- 
tinople,  réfuta  aulîi  la  lettre  que  Marc  avoit  écntfe  aux 
patriarches  contre  le  decret  de  l’union  , 8c  juftifia  tous 
les  articles  de  ce  decret  par  une  excellente  apologie.  Il 
y a encore  de  ce  Grégoire  , furnommJ  Marnas,  une 
longue  lettre  fur  la  proceilion  du  Saint-  Ef prie , adref- 
fée  a Alexis  Comnène  empereur  de  T rebizonde , dans 
laquelle  il  juftifie  la  doctrine  des  Latins,  8c  l’addition 
faite  au  fymbole.  Elle  a été  donnée  par  Leon  Al- 
latius. 

Les  autres  Grecs  fehifmatiques  écrivirent  de  leur 
côté  , 8c  répandirent  par  tout  l’Orient,  & fur-touc 
dans  Conftantinople  mille  faulîetez.  Les  uns  alTu- 
roient,  avec  une  extrême  impudence,  qu’on  avoit  cor- 
rompu les  Grecs,  8c  fur-tout  le  patriarche  Jofeph,  par 
préfens , 8c  qu’on  avoit  acheté  leurs  fuffrages  à prix 
d’argent  : les  autres,  qu’on  les  faifoit  mourir  de  faim 
pour  les  obliger  a ligner  : ceux-ci,  que  les  Latins  avoienc 
Fallifié  tous  les  exemplaires  qu’ils  produifoient  : ceux- 
là  , que  tous  n’avoient  pas  ligné,  & que  ceux  qui  l’a- 
voient  fait,  s’étoient  retraitez,  avoiiant  qu’ils  avoient 
été  féduits  : & tous  enfin  , qu’on  avoit  renverfé  tous 
les  fondemens  de  la  foi , condamné  la  doctrine  des  an- 
ciens peres  8c  des  conciles,  8c  changé  les  coutumes  8c 
les  faintes  cérémonies  de  l’églife  Grecque.  Belîarion  8c 
d’autres  réfutèrent  toutes  ces  calomnies  des  Grecs,  8c 
firent  voir  clairement  tout  le  contraire  i découvrirent 
la  honte , la  foibleffe  8c  les  fourberies  de  Marc  d’Ephe- 
fe,  8c  jullifierent  dans  delçavans  ouvrages  la  conduite 
8c  les  decrets  du  concile.de  Florence.  Mais  comme  ces 
écrits  ne  parurent  qu  après  la  mort  de  Marc,  les  ef- 
prits  des  Grecs  naturellement  ennemis  des  Latins , 
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étant  déjà  préoccupez,  n’en  devinrent  pas  plus  raifon- 
nables , ni  moins  obltinez  dans  le  fchifme.  On  en 
vint  même  jufqu’  à ne  vouloir  plus  fe  trouver  au  fer- 
vice  divin  avec  ceux  qui  avoient  affilié  au  concile,  & 
qui  foûtenoient  qu’on  étoit  obligé  de  s’y  foûmettre  i 

on  les  fuyoit  comme  des  excommuniez  & des  im- 
pies. L’empereur  ayant  voulu  qu’ils  s’y  trouvaffient , 
les  autres  fe  retirèrent , & les  laiffierent  feuls.  Enfin  les 
choies  furent  pouffiées  avec  tant  de  chaleur  , que  dans 
la  plupart  des  églifes  le  nom  de  l’empereur  fut  re- 
tranché des  dyptiques. 

Ce  prince  voulant  faire  ceffier  ce  trouble  qui  dura 
plulieurs  mois , prit  la  réfolution  de  faire  élire  un  pa« 
marche  pour  remplacer  Jofeph  qui  étoit  mort  à Flo- 
rence , croyant  pouvoir  par-  là  faire  recevoir  plus  facile- 
ment les  decrets  du  concile  dans  fon empire:  mais  il 
failoit  choifir  un  homme  qui  eût  du  zele  & de  la  ferme- 
té, &dont  il  fût  fort  affiné.  Il  convoqua  donc  une  af- 
{emblée  pour  ce  fujet j on  jetta  d’abord  les  yeux  fur  l’ar- 
chevêque d’Heraciéei  mais  ce  prélat  ayant  déclaré  qu’il 
étoit  fâché  d’avoir  ligné  l’union  &:  d’y  avoir  confenti  , 
les  autres  évêques  qui  l’avoient  auffi  fignée , n’oferent 
le  propofer  pour  être  patriarche  , & penferent  a d’au- 
tres. Ils  en  choifirent  trois , qui  furent  l’archevêque 
de  Trebizonde  , celui  de  Cyzique  ôc  Gennade , qui 
eft  le  même  George  Scolarius  qui  avoir  fait  une  fi  bel- 
le harangue  dans  le  concile  pour  l’union  Leurs  noms 
ayant  été  portez  à l’empereur,  il  fit  tenter  l’archeve- 
que  de  T rebizonde  , & l’ayant  trouvé  oppofé  à l’union, 
il  fit  tomber  le  fort  fur  Metrophanès , métropolitain  de 
Cyzique  , qui  avoir  figné  le  fixieme  au  concile  de  Flo- 
rence & qui  s’étoit  engagé  par  écrit  de  maintenir  1’  U-  ConAancii\oplc 
mon.  Il  fut  intrônifé  la  veille  de  l’Aftompcion  de  la 
Tome  XXII,  T t 
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Sainte  Vierge  le  quatorzième  du  mois  d’Août. 

Le  nouveau  patriarche  appuyé  de  l’autorité  de 
1 empereur  , fit  tout  ce  que  l’on  pouvoit  attendre  d’un 
homme  de  bien  , pour  réduire  les  Grecs  à 1 obéiffance 
del’églife,  non  feulement  dans  la  ville  de  Conftanti- 
nople , mais  auffi  dans  toute  la  Grece  : il  alla  meme 
jufques  dans  les  pais  qui  n’étoient  pas  de  fon  patriar- 
cat. Il  entreprit  de  dépofer  les  évêques  & les  autres 
ecclefiaftiques  rebelles,  & de  mettre  en  leur  place  des 
Catholiques  ; il  en  chaffa  quelques-uns  de  leurs  évê- 
chez.  D’autre  part,  le  pape  Eugene  envoya  à Gonftan- 
tinople  François  Condelmer  fon  neveu,  qu’on  appel- 
loit  le  cardinal  de  Venife,  accompagné  de  plufieurs 
fçavans  hommes , pour  travailler  avec  le  nouveau  pa- 
triarche à la  réduction  des  Grecs.  Mais  foit  que  l’em- 
pereur craignît  d’irriter  Amurat , qui  avoit  conçu 
quelque  jaloufîe  de  l’union  des  Grecs  avec  les  Latins; 
loit  qu’il  n’efperât  prefque  plus  rien  de  ceux-ci  de- 
puis la  mort  de  l’empereur  Albert , qui  par  les  con- 
tinuelles follicitations  du  pape  Eugene  ôe  des  peresdu 
concile  de  Bafle  , avoit  entrepris  la  guerre  contre  le 
Turc}  foit  enfin  qu’il  eût  peur  d une  révolte  dans 
Conflantinople , où  prefque  tous  étoieut  déclarez 
contre  1 union  } il  eft  certain  qu’il  fe  refroidit  beaucoup 
en  faveur  de  l’union,  comme  Eugene  s’en  plaignit: 
apres , écrivant  a Confb.ntin , defpote  du  Pelopon- 
nefe,  frere  de  ce  prince. 

Henri  archevêque  de  Cantorberi  en  Angleterre 
ayant  refufé  d’accorder  la  préféance  & les  honneurs 
qui  en  dépendent,  a Jean  Kem  archevêque  d’Yorck, 
qu’Eugene  avoit  créé  cardinal  l’année  précédente, 
Eugene  s’en  plaignit  comme  d’une  nouveauté.  Je  fuis 
iurpris,  dit-il  a Henri,  dans  le  bref  qu’il  lui  adrefïi 
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«ft  1439-  ta  huitième  année  de  Ton  pontificat  ; je  fuis 
furpris  de  votre  conduite  envers  le  cardinal  de  Sainte- 
Sabine  : Le  refus  que  vous  lui  faites  de  lui  donner  le 
pas  de  ta  préféance , eft  une  entreprife  toute  nouvelle. 
Depuis  plus  de  quatorze  ans  vous  rendez  fans  peine 
cet  honneur  au  cardinal  Vinchefter , non  parce  qu’il 
eft  du  fang  royal  ; mais  parce  qu’il  eft  cardinal , puis- 
qu'il vous  cedoit  le  pas  de  1a  première  voix  dans  les 
fuffrages  * lorfqu’ii  n’étoit  qu  évêque  de  Vinchefter, 
pourquoi  vous  emportez-vous  différemment  à l’é- 
gard du  cardinal  Jean  > Mais  Eugene  nefaifoitpas  at- 
tention qu’Henri  n’avoit  nul  égard  à la  dignité  de  car- 
dinal ou  Jeanétoit  élevé  , mais  à fa  qualité  d’archevê- 
que d’YorcK,  de  qu’il  vouloit  foûtenir  fur  l’églife 
d’YorcKla  jurifdi&ion  qu’il  prétendoit  que  l’églife  de 
Cantorberi  avoir  fur  elle.  Il  ne  prétendoit  pas  offen- 
fer  la  dignité  du  cardinalat,  il  le  protefte  lui-même, 
de  Eugene  le  reconnoît  -,  mais  il  ne  croyoit  pas  quelle 
dût  nuire  à la  prééminence  qu’il  croyoit  appartenir  à 
l’églife  de  Cantorberi.  Au  refte  Eugene  paroît  avoir 
donné  ce  bref  pour  relever  la  dignité  des  cardinaux  : 
il  en  fait  remonter  l’origine  jufqu’à  l’ancien  tefta- 
ment,  de  les  éleve  au-deffus  des  archevêques,  qui  ne 
gouvernent,  dit- il,  qu’une  feule  églife i au  heu  que 
le  cardinalat  a , félon  lui , jurifdidion  fur  toutes  les 
églifes  avec  le  faint  fiége. 

Au  refte  fi  le  pape  Eugene  fçavoit  fi  bien  relever 
cette  dignité,  il  fçavoit  bien  aüfti  punir  ceux  qui  en 
abufoient:  C’eft  ce  qu’il  fit  cette  année  à l’égard  du  car- 
dinal Vitelefqui  partriarche  d’Alexandrie.  Ce  cardinal 
étoit  un  homme  adroit  de  intriguant.  On  dit  qu’il  vou- 
loit fe  faire  élire  pape , de  que  c’étoit  dans  ce  deffein 
qu’il  étoit  d’intelligence  avec  Philppe  duc  de  Milan , 
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ennemi  d’Eugene;  &c  ion  ajoute  quîl  agiffoit  de  con- 
cert avec  Nicolas  Pifciniani  capitaine  des  troupes  de 
Philippe  , pour  furprendre  la  ville  de  Florence,  ôtfe 
faire  dire  pape,  avec  le  fecours  de  fon  armée  , & des 
places  fortes  dont  il  étoit  maître.  Soit  que  ce  ddléin 
fut  bien  fondé  , foit  que  fes  ennemis  le  lui  ayent  at- 
tribué , il  eft  certain  qu’Eugene  depuis  ce  tems  là  ne 
penia  plus  qu’a  le  perdre.  ïi  chargea  le  gouverneur  du 
château  Saint-Ange  de  l’arrêter  , ce  qu’il  fît  le  premier 
jour  d’ Avril , dans  le  tems  que  le  cardinal  fortoit  delà 
ville,  accompagné  feulement  de  fes  domeftiques,  par- 
ce que  fes  troupes  avoient  pris  le  devant.  Ce  gouver- 
neur l’aborda,  ôt  ht  femblant  de  l’accompagner  par 
honneur,  en  maniant  doucement  la  bride  de  fon  che- 
val, comme  s’il  eût  eu  quelque  aflaire  fecrete  à lui  com- 
muniquer: maisauffr-tot  quîleut  fait  hgne  à fes  fol- 
dats,  on  baiffa  la  herfe  du  pont,  on  fe  faifit  du  cardinal* 
& on  le  traîna  dans  la  fortereffe.  Comme  il  vouloir  fe 
défendre  , il  reçut  un  coup  d’épée , & mourut  de  cette 
blelTure  quelque  tems  après  : il  fut  privé  des  honneurs 
de  la  fepulture. 

Le  pape  Eugene  donna  en  fa  place  le  commande- 
ment de  les  troupes  à Louis  Mediarot  de  Padoue  , ar- 
chevêque de  Florence,  & patriarche  d’Aquilée.  On 
l’appeiioit  plus  ordinairement  Mezzarotta  ; il  étoit  de 
la  famille  d’Arena  , dont  il  quitta  le  nom  pour  prendre 
celui  de  fa  mere.  Il  fut  d’abord  profelfeur  en  méde- 
cine > & étant  allé  à Rome',  il  sînhnua  dans  l’efprit 
du  pape  Eugene  , auquel  il  ht  gagner  la  bataille  d’An- 
giara , contre  Nicolas  Pifciniani  capitaine  du  duc  de 
Milan.  Mezzarotta  fut  Mit  cardinal  par  ce  pontife 
dans  cette  année  après  avoir  eu  l’archevêché  de  Flo- 
rence des  dépoüillcs  du  cardinal  Viteiefqui  , & en- 
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fuite  le  patriarcat  d’Aquilée.  ïl  avoit  l’inclination  ex-  ^ iaa.o. 
trêmement  martiale  , 8c  il  fervit  le  pape  en  diverfes  * “f 
guerres  contre  les  Milanois  8c  contie  le  roi  Alphonfe, 
qu’il  termina  heureufement.  Eugene  le  fit  a ufli  Camer- 
lingue de  l’églife.  On  l’appelloit  le  cardinal  de  Padoue: 

Calixte  III.  le  déclara  general  d’une  croifade  contre  les 
Infidèles  , dont  il  écarta  les  galeres  près  de  Rhodes  , 
après  quoi  il  prit  Lemnos  8c  d autres  Ifles  de  1 Archipel. 

Il  mourut  à Rome  l’an  14^)*  e^ant  pour  lors  âgé  de 
■foixante-quatre  ans,  ^ . . 

En  France  le  roi  fit  cette  année  une  grande  aflemblée  R^Jent  ea, 
des  feigneurs  de  Ton  royaume  à Orléans , où  il  fut  réfo- 
lu  qu’on  prendroit  toutes  fortes  de  moyens  pour  pro-  taire, 
curer  la  paix  , fans  laquelle  toute  réformation  feroit 
inutile  8c  même  impoffible.  Il  penfa  férieufement  a f^relet’w* 
trouver  quelques  voyes  pour  faire  enforte  que  les  trou-  Jgan  chartier  # 
pes  fulfent  moins  à charge  aux  peuples.  Il  tut  donc  ar-  W-  àteb^ut 
rêté  , qu’en  attendant  la  paix  , on  réduiroit  la  gendar- 
merie en  compagnies  d’ordonnance  bien  réglées , que 
chaque  homme  d’armes  n’auroit  que  trois  chevaux,  au 
lieu  de  huit  où  dix  chevaux  de  bagage  qu’ils  avoient 
auparavant,  8c  grand  nombre  de  valets  qui  ravageoient 
tout  le  pays  de  leur  route.  Il  régla  aufifi  que  les  archers 
ne  pourroient  avoir  que  trois  chevaux  a deux , que  leur 
folde  feroit  payée  fur  ce  pied- là  , 8c  qu’on  affigneroit 
leurs  quartiers  fur  les  frontières.  Cette  réforme  11e  fut 
du  goût  ni  des  grands  feigneurs , ni  des  officiers  j auffi 
fut-elle  traverfée  par  la  jaloufre  de  quelques  perfonnes 
de  la  cour  qui  fouffroient  avec  beaucoup  de  peine  que 
d’autres  occupaifent  les  premières  places  dans  la  laveur 
du  prince. 

Ceux  qui  avoient  alors  le  plus  de  crédit  à la  cour  , 0a  formée® 
étoient  Charles  d’Anjou  comte  du  Maine , 8c  le  comte  fiance  une 

T t üj 


An.  j 440. 

confpiration 
contre  le  conué- 
table. 


534  Histoire  Ecclesiastique; 
de  Richement  connétable  de  France.  Les  autres  prin- 
ces fâchez  de  ce  que  le  roi  ne  donnoit  fa  faveur  qu’à 
deux  ou  trois  particuliers  qui  avoient  toute  la  part 
dans  le  gouvernement , firent  une  ligue  contre  les 
miniftres , ôc  ceux  qui  étoient  du  confeil  du  roi.  Les 
ducs  d’ A lençon  , de  Bourbon  ôc  de  Vendôme , le  com- 
te de  Dunois  ôc  plufieurs  autres  furent  les  chefs  de 
cette  conjuration.  La  Trimoüille  même  qui  étoit  dif. 
gracié , fe  joignit  avec  eux,  afin  de  trouver  par-là  le 
moyen  de  rentrera  la  cour  à quelque  prix  que  ce  fût. 
Les  conjurez  s’abouchèrent  d’abord  à Blois , où  ils 
refolurent  de  s’éloigner  de  la  cour,  de  faire  foulever 
les  peuples  de  leurs  gouvernemens,  ôc  de  ne  point 
mettre  les  armes  bas  que  le  roi  n eût  exclu  de  fon  con- 
feil ceux  qu’ils  lui  nommeroient,  comme  les  auteurs 
des  défordresdu  royaume  ôc  de  la  mifere  des  peuples. 
Mais  ils  vouloient  avoir  le  dauphin  â leur  tête , afin 
de  rendre  leur  parti  plus  redoutable. 

Ce  prince  étoit  alors  â Niort  ville  du  Poitou.  Les 
feigneurs  de  Chaumont , Boucicaut,  Sanglier  ôc  le  bâ- 
tard de  Bourbon  chargez  de  le  fonder, ôc  de  lui  com- 
muniquer la  ligue  qu’on  avoit  faite , vinrent  le  trou- 
ver en  cette  ville.  Ils  le  prirent  par  fon  foible , ôc  lui  re- 
prefenterent  qu’il  étoit  inoüi  qu’un  prince  â fon  âge, 

{ il  avoit  près  de  dix- huit  ans)  n’eût  aucune  part  au 
gouvernement , ni  aux  affaires  ; que  i’occafion  étoit 
favorable  pour  s’acquérir  du  crédit;  que  plufieurs  des 
princes  du  fang  ôc  des  généraux  d’armée  avoient  fait 
une  union  entr’euxpoür  rétablir  l’ordre  dans  le  roïau-; 
me,  mais  qu’ils  vouloient  agir  fous  fes  aufpices,  ôc 
qu’ils  étoient  tous  prêts  â lui  rendre  fervice.  Le  dauphin 
quoique  fort  jeune,  étoit  déjà  marié  â Marguerite  fille 
de  Jacques  I.  roi  d’EcolTe , ôc  le  roi  fon  pere  avoit  eu  foin 
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Je  mettre  auprès  de  fa  perfonne  des  gens  dont  il  étoit  An  j 
afliiré  -,  Ton  gouverneur  étoit  le  comte  de  la  Marche  44 
nue  le  duc  d’ Alençon  trouva  moyen  d’en  chalfer.  Le  Çxl-viiï. 
dauphin  fe  livra  a la  ladion  de  tout  ion  cœur  , 8e  s en  déclare  chef  de 
déclara  le  chef;  mais  le  comte  delà  Marche,  qui  s’ap-  “"e. 
perçut  bien-tôtdu  changement  du  prince,  en  donna 
avis  au  roi  qui  étoit  pour  lors  a Angers , 8e  qui  man- 
da aulfi-tôt  au  connétable  de  le  venir  trouver;  il  par- 
tit , ôe  vint  joindre  le  roi  à Amboife  jufqu’où  il  s! ‘étoit 
vancé.  Là  ils  délibérèrent  enfemblefur  le  parti  qu’on 
devoit  prendre  dans  une  conjoncture  auffi  fâcheufe 
que  celle  dans  laquelle  ils  fe  trouvoient. 

On  jugea  à propos  que  le  roi  tînt  la  campagne  avec 
fes  troupes,  & il  prit  la  route  de  Poitiers,  d’où  il  en- 
voya un  héraut  au  duc  d’Alençon  pour  lui  ordonner 
de  lui  remettre  le  dauphin.  Le  duc  au  lieu  d’obéir , for- 
tit  de  Niort , 8e  alla  furprendre  Saint-Maixent  : mais 
le  fecours  que  reçut  cette  ville , lui  fit  abandonner  fou 
entrepnfe,  quoiqu’il  fût  déjà  entré  dans  la  place.  Le  £xlix.^ 
dauphin  s’adrefla  à la  noblefle  d’Auvergne,  au  duc  de  ccite  faftion,  &: 

» v 1 • 1 r oblige  les  liguez' 

Bourgogne , 8e  a d autres , pour  en  obtenir  quelques  le-  à ^ demanda: 
cours  ; mais  il  fut  part- tout  refufé  , ce  qui  le  déconcerta  Paidon-< 
fort , de  même  que  les  fadieux , qui  fe  virent  peu  de 
tems  après  abandonnez  du  comte  de  Ounois , 8e  qui  ne 
fe  croyant  pas  en  fureté  dans  le  Poitou,  fe  retirèrent  en 
Bourbonnois.  Le  roi  accompagné  de fon  connétable, 
du  comte  de  la  Marche,  8e  du  comte  de  Dunois  qu’il 
avoit  détaché  de  cette  ligue,  pourfuivit  les  fadieux  fi  vi- 
vement en  Poitou , 8e  du  Poitou  dans  le  Bourbonnois , 
prenant  toutes  les  places  dans  lefquelles  ils  croyoient 
fe  retrancher  qu’ils  forent  contraints  de  lui  rendre  le 
dauphin,  8e  de  venir  fe  jetter  à fes  pieds  pour  lui  de- 
mander pardon.  Ce  fut  à Cuflet  petite  ville  entre  le 
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Bourbonnois  & l’Auvergne  , où  le  dauphin  & le  duc 
de  Bourbon  parurent  devant  le  roi.  Le  premier  pria, 
fa  majeflé  de  vouloir  bien  permettre  que  la  Trimoüil- 
le  , Chaumont  & de  Prie  revinffent  i la  cour , mais 
le  roi  le  refufa  , & répondit  qu’il  trouvoit  mauvais 
qu’on  lui  fît  cette  demande.  Avant  fon  départ  de  Cuf- 
let,  il  écrivit  a toutes  les  provinces  du  royaume,  pour 
leur  donner  avis  de  la  foûmiffion  du  dauphin  fon  fils. 
Ses  lettres  font  dattées  du  vingtième  Juillet.  Cette 
guerre  civile  fut  nommée  la  Praguerie.  * Ce  fut  après 
que  cet  orage  fut  difiipéque  le  roi  fe  rendit  à Bour- 
ges pour  l’affemblée  qu’il  y avoir  convoquée,  & dont 
on  a parlé.  En  chemin  faifant  il  fe  rendit  maître  de 
la  ville  de  la  Charité  fur  Loire. 

Dans  la  même  année  , les  Anglois  vinrent  mettre 
le  fiége  devant  Harfleur  ville  de  Normandie,  avecfix 
mille  hommes  feulement,  & quelques  vaifleaux.  Les 
deux  freres  d’Eftoutevillecommandoient  dans  la  place 
pour  le  roi,  ôc  firent  une  fi  vigoureufe  réfiflance,  que 
les  Anglois  furent  fept  mois  lans  la  pouvoir  prendre  ÿ 
ce  qui  donna  au  roi  le  tems  d’afiembler  des  troupes,  ôc 
d’y  envoyer  du  fecours.  Les  bâtards  d’Orléans  & de 
Bourbon  commandoient  cette  armée  i iis  tentèrent 
d’abord  , d'attaquer  les  Anglois,  & d’entrer  par  force 
dans  leurs  retranchemens  ; mais  l’ennemi  était  fi  bien 
fortifié,  que  les  François  furent  par-tout  repouffez 
avec  perte  : ce  qui  les  obligea  de  fe  retirer  â deux 
ou  trois  lieues  du  camp  où  ils  fe  logèrent  i ôc  la  ils  fi- 
rent un  traité,  par  lequel  les  Anglois  convinrent  que 
les  afiiegez  auroient  la  vie  fauve  & la  liberté,  & fe 
retireroient  , laiffant  Harfleur*  fous  la  domination 
Angloife  , de  même  que  Montivilliers  3 la  compofi- 
don  fut  exactement  obfervée. 

U 
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otant  déjà  préoccupez,  n’en  devinrent  pas  plus  raifon- 
nables  , ni  moins  obllinez  dans  le  fchifme.  On  en 
vint  même  jufqu’à  ne  vouloir  plus  fe  trouver  au  fer- 
vice  divin  avec  ceux  qui  avoient  affilié  au  concile,  & 
qui  foûtenoient  qu’on  étoit  obligé  de  s’y  foûmettre  i 
êc  on  les  fuyoit  comme  des  excommuniez  & des  im- 

Îiies.  L’emperenr  ayant  voulu  qu’ils  s’y  trouvalTent , 
es  autres  fe  retirèrent , & les  lailferent  feuls.  Enfin  les 
choies  furent  poulfées  avec  tant  de  chaleur , que  dans 
la  plupart  des  égides  le  nom  de  l’empereur  fut  re- 
tranché des  dyptiques. 

Ce  prince  voulant  faire  cefler  ce  trouble  qui  dura 
plulieurs  mois , prit  la  réfolution  de  faire  élire  un  pa< 
triarche  pour  remplacer  Jofeph  qui  étoit  mort  à Flo- 
rence , croyant  pouvoir  par-  là  faire  recevoir  plus  facile- 
ment les  decrets  du  concile  dans  fon empire:  mais  il 
falloitchoifir  un  homme  qui  eût  du  zele&de  la  ferme- 
té , & dont  il  fût  fort  alluré.  Il  convoqua  donc  une  a f- 
femblée  pour  ce  fujet  j on  jetta  d’abord  les  yeux  fur  l’ar- 
chevêque d’E;eracleeünaisce  prélat  ayant  déclaré  qu’il 
étoit  fâché  d’avoir  ligné  l’union  & d’y  avoir  confenti  , 
les  autres  évêques  qui  l’avoient  aulfi  lignée,  n’oferent 
le  propofer  pour  être  patriarche  , &:  penferent  à d’au- 
tres. Ils  en  choilirent  trois , qui  furent  l’archevêque 
de  Trebizonde,  celui  de  Cyzique  & Gennade , qui 
eft  le  même  George  Scolanus  qui  avoit  fait  une  fi  bel- 
le harangue  dans  le  concile  pour  l’union  Leurs  noms 
ayant  été  portez  à l’empereur,  il  fit  tenter  l’archevê- 
que de  T rebizonde  , & l’ayant  trouvé  oppofé  à l’union, 
il  fit  tomber  le  fort  fur  Metrophanès , métropolitain  de 
Cyzique  , qui  avoit  (igné  le  lixiéme  au  concile  de  Flo- 
rence &:  qui  s’étoit  engagé  par  écrit  de  maintenir  l’u- 
nion. Il  fut  intrêunié  la  veille  de  i’Adomption  de  la 
J orne  )CXIjl;  T t 
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Sainte  Vierge  le  quatorzième  du  mois  d’Aoüt. 

Le  nouveau  patriarche  appuyé  de  l’autorité  de 
l’empereur,  fît  tout  ce  que  l’on  pouvoir  attendre  d’un 
homme  de  bien  , pour  réduire  les  Grecs  a 1 obéiffance 
del’églife,  non  feulement  dans  la  ville  de  Conflanti- 
nople , mais  aufïi  dans  toute  la  Grece  : il  alla  même 
jufques  dans  les  pa  s qui  n’étoient  pas  de  fon  patriar- 
cat. Il  entreprit  de  dépofer  les  évêques  & les  autres 
ecclefîaftiques  rebelles,  & de  mettre  en  leur  place  des 
Catholiques  ; il  en  chafla  quelques-uns  de  leurs  évê- 
chez.  D’autre  part,  le  pape  Eugene  envoya  à Conftan- 
tinople  François  Condelmer  fon  neveu,  qu’on  appel- 
loit  le  cardinal  de  Venife,  accompagné  de  plufieurs 
fçavans  hommes , pour  travailler  avec  le  nouveau  pa- 
triarche a la  réduction  des  Grecs.  Mais  foit  que  l’em- 
pereur craignît  d’irriter  Amurat  , qui  avoit  conçu 
quelque  jaloufie  de  l’union  des  Grecs  avec  les  Latinsj 
foit  qu’il  n’efperâtprefque  plus  rien  de  ceux-ci  de- 
puis la  mort  de  l’empereur  Albert , qui  par  les  con- 
tinuelles follicitations  du  pape  Eugene  des  peres  du 
concile  de  Balle , avoit  entrepris  la  guerre  contre  le 
Turc*,  foit  enfin  qu’il  eût  peur  dune  révolte  dans 
Conflantinople , où  prefque  tous  étoieut  déclarez 
contre  l’union  ; il  efl  certain  qu’il  fe  refroidit  beaucoup 
en  faveur  de  l’union,  comme  Eugene  s’en  plaignit 
apres , écrivant  a Conftantin , defpote  du  Felopon- 
nefe,  frere  de  ce  prince. 

Henri  archevêque  de  Cantorberi  en  Angleterre- 
ayant  refufé  d'accorder  la  préféance  & les  honneurs 
qui  en  dépendent,  a Jean  Kem  archevêque  d’Yorck, 
qu’Eugene  avoir  créé  cardinal  l’année  précédente, 
Eugene  s’en  plaignit  comme  d’une  nouveauté.  Je  fuis 
fur  pris , dit-il  à Henri . rLajlc  D nnS.1  lui  /irlrpflV 


) 
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£n  1435?.  la  huitième  année  de  fon  pontificat  i je  fiais 
fiurpris  de  votre  conduite  envers  le  cardinal  de  Sainte- 
Sabine  : Le  refus  que  vous  lui  faites  de  lui  donner  le 
pas  6c  la  préféance , eft  une  entreprife  toute  nouvelle. 
Depuis  plus  de  quatorze  ans  vous  rendez  fans  peine 
cet  honneur  au  cardinal  Vinchefler , non  parce  quil 
eft  du  fang  royal  ; mais  parce  qu’il  eft  cardinal , puis- 
qu’il vous  cedoit  le  pas  6c  la  première  voix  dans  les 
fuffrages  , lorfqu’il  n’étoit  qu’évêque  de  Vinchefter, 
pourquoi  vous  emportez-vous  différemment  a 1 e- 
gard  du  cardinal  Jean  ? Mais  Eugene  nefaifoitpas  at- 
tention qu’Henri  n’avoit  nui  égard  à la  dignité  de  car- 
dinal où  jeanétoit  élevé  , mais  à fa  qualité  d’archevê- 
que d’YorcK: , 6c  qu’il  vouloir  foûtenir  fur  l’éghfe 
d’YorcK la  jurifdidion  qu’il  prétendoit  que  l’églile  de 
Cantorberi  avoit  fur  elle.  Il  ne  prétendoit  pas  offen- 
fer  la  dignité  du  cardinalat,  il  le  protefte  lui-même, 
6c  Eugene  le  reconnoît  -,  mais  il  ne  croyoit  pas  quelle 
dût  nuire  à la  prééminence  qu’il  croyoit  appartenir  à 
l’églife  de  Cantorberi.  Au  relie  Eugene  paroît  avoir 
donné  ce  bref  pour  relever  la  dignité  des  cardinaux  : 
il  en  fait  remonter  l’origine  julqu’a  l’ancien  tefta- 
ment,  6c  les  éleve  au-deffus  des  archevêques,  qui  ne 
gouvernent,  dit- il , qu’une  feule  églifei  au  lieu  que 
le  cardinalat  a , félon  lui , jurifdidion  fur  toutes  les 
cglifes  avec  le  faint  liège. 

Au  relie  fi  le  pape  Eugene  fçavoit  fi  bien  relever 
cette  dignité,  il  fçavoit  bien  aulïi  punir  ceux  qui  en 
abufoient:  C’ell  ce  qu’il  fit  cette  année  a l’égard  du  car- 
dinal Vitelefqui  partriarche  d’Alexandrie.  Ce  cardinal 
étoit  un  homme  adroit  6c  intriguant.  On  dit  qu’il  vou- 
loit  fe faire  élire  pape,  6c  que  c’étoit  dans  ce  deffein 
ou5il  étoit  d’intelligence  avec  Philppe  duc  de  Milan, 
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An  14 ao  ennem*  ^ Eugene  j ôc  Ion  ajoute  qu’il  agifloit  decon- 
1 cert  avec  Nicolas  Pifciniani  capitaine  des  troupes  de 
Philippe  , pour  furprendre  la  ville  de  Florence , &fe 
faire  élire  pape,  avec  le  fecours  de  fon  armée  , & des 
places  fortes  dont  il  étoit  maître.  Soit  que  ce  deffein 
fut  bien  fondé , foit  que  fes  ennemis  le  lui  ayent  at- 
tribué 3 il  eft  certain  qu’Eugene  depuis  cetems-la  ne 
penfa  plus  qu’a  le  perdre.  Il  chargea  le  gouverneur  du 
château  Saint-Ange  de  l’arrêter  , ce  qu’il  fit  le  premier 
jour d’ Avril,  dans  letemsque  le  cardinal  fortoit  delà 
exLiv*  > accompagné  feulement  de  fes  domefliques,  par- 

fonLerf&tpri"  ce  (lue  *es  trouPes  avoient  pris  le  devant.  Ce  gouver- 
^jjeurt.  neur  i aborda,  ôc  fit  femblant  de  l’accompagner  par 
. honneur , en  maniant  doucement  la  bride  de  fonche- 

Addn.  ad  cm-  comme  s’il  eut  eu  quelque  affaire fecrete  à lui  com- 
muniquer: maisauffi-tôt  qu’il  eut  fait  figne  â fes  fol- 
dats,  on  bailla  la  herfe  du  pont,  on  fe  faifit  du  cardinal, 
& on  le  traîna  dans  la  forterefle.  Comme  il  vouloit  fè 
défendre  , il  reçut  un  coup  d’épée,  & mourut  de  cette 
bleflure  quelque  terris  après:  il  fut  privé  des  honneurs 
de  la  fepulture. 

Ï5e  Ln,isVMe2-  Le  PaEe  Eugene  donna  en  fa  place  le  commande- 
tororu  arche-  ment  de  fes  troupes  â Louis  Mediarot  de  Padoue  , ar~ 
rence.  cnevecjue  de  Florence,  & patriarche  d’Aquilée.  On 
l’appelloit  plus  ordinairement  Mezzarotta  : il  étoit  de 
dog.  i.t™'  la  famille  d’Arena  , dont  il  quitta  le  nom  pour  prendre 
celui  de  fa  mere.  Il  fut  d’abord  profeffeur  en  méde- 
cine j & étant  allé  â Rome  , il  s’infuiua  dans  f’efprit 
du  pape  Eugene  , auquel  il  fit  gagner  la  bataille  d’An- 
glara , contre  Nicolas  Piiciniani  capitaine  du  duc  de 
Milan.  A ezzarotta  fut  fait  cardinal  par  ce  pontife 
dans  cette  année  après  avoir  eu  l’archevêché  de  Flo- 
rence des  dépoiülles  du  cardinal  Yltelefqui  , & en- 
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fuite  le  patriarcat  d’Aquilée.  Il  avoit  1 inclination  ex- 
trêmement martiale  , 8c  il  fervit  le  pape  en  diveifes 
guerres  contre  les  Milanois  ôc  contre  le  roi  Alplionfe, 
qu’il  termina  heureufement.  Eugene  le  fit  aufli  Camer- 
lingue de  l’églife.  On  l’appelloit  le  cardinal  de  Padoue: 
Caïixte  III.  le  déclara  general  d’une  croifade  contre  les 
Infidèles  , dont  il  écarta  les  galeres  près  de  Rhodes > 
après  quoi  il  prit  Lemnos  ôc  d autres  Ifi.es  de  1 Archipel. 
Il  mourut  a Rome  l’an  14^  )•  e^ant  pour  lors  âge  de 
foixante-quatre  ans. 

En  France  le  roi  fit  cette  année  une  grande  afiemblée 
des  fehmeurs  de  Ton  royaume  à Orléans , où  il  fut  réfo- 
lu  qu’oit  prendroit  toutes  fortes  de  moyens  pour  pro- 
curer la  paix  , fans  laquelle  toute  réformation  feroit 
inutile  ôt  même  impoflible.  Il  penfa  férieufements  a 
trouver  quelques  voyes  pour  faire  enforte  que  les  trou- 
pes fu fient  moins  à charge  aux  peuples,  il  lut  donc  ar- 
rêté , qu’en  attendant  la  paix  , on  réduiroit  la  gendar- 
merie en  compagnies  d’ordonnance  bien  réglées,  que 
chaque  homme  d’armes  n’auroit  que  trois  chevaux,  au 
lieu  de  huit  ou  dix  chevaux  de  bagage  qu’ils  avoient 
auparavant,  & grand  nombre  de  valets  qui  ravageoient 
tout  le  pays  de  leur  route.  Il  régla  aufii  que  les  archers 
ne  pourroient  avoir  que  trois  chevaux  à deux , que  leur 
folde  feroit  payée  fur  ce  pied- là  , & qu’on  afiigneroic 
leurs  quartiers  fur  les  frontières.  Cette  réforme  ne  fut 
du  goût  ni  des  grands  feigneurs,  ni  des  officiers  j aufii 
fut-elle  traverfée  par  ta  jaloufie  de  quelques  perfonnes 
de  la  cour  qui  foulfroient  avec  beaucoup  de  peine  que 
d’autres  occupaflént  les  premières  places  dans  la  faveur 
du  prince. 

Ceux  qui  avoient  alors  le  plus  de  crédit  a la  cour, 
étoient  Charles  d’Anjou  comte  du  Maine , ôe  le  comte 

T t nj 
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^n"*'  de  Richemont  connétable  de  France.  Les  autres  prin-i 
• ]44°*  ces  f£c[iez  he  ce  que  le  roi  ne  donnoit  fa  faveur  qu’a 
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contre  ic  conné-  deux  ou  trois  particuliers  qui  avoient  toute  la  part 
dans  le  gouvernement , firent  une  ligue  contre  les 
minières,  & ceux  qui  étoient  du  confeil  du  roi.  Les 
ducs  d ’ A lençon , de  Bourbon  ôc  de  Vendôme , le  com- 
te de  Dunois  & plufieurs  autres  furent  les  chefs  de 
cette  conjuration.  La  Trimoüille  même  qui  étoit  dif- 
gracié , fe  joignit  avec  eux , afin  de  trouver  par-là  le 
moyen  de  rentrera  la  cour  à quelque  prix  que  ce  fût. 
Les  conjurez  s’abouchèrent  d’abord  à Blois , où  ils 
refolurent  de  s’éloigner  de  la  cour,  de  faire  foulever 
les  peuples  de  leurs  gouvernemens,  & de  ne  point 
mettre  les  armes  bas  que  le  roi  n’eût  exclu  de  fon  con- 
feil ceux  qu’ils  lui  nommeroient,  comme  les  auteurs 
des  défordresdu  royaume  Sc  de  la  mifere  des  peuples. 
Mais  ils  vouloient  avoir  le  dauphin  à leur  tête*  afin 
de  rendre  leur  parti  plus  redoutable. 

Ce  prince  étoit  alors  à Niort  ville  du  Poitou.  Les 
feigneurs  de  Chaumont , Boucicaut,  Sanglier  & le  bâ- 
tard de  Bourbon  chargez  de  le  fonder,  6c  de  lui  com- 
muniquer la  ligue  qu’on  avoir  faite,  vinrent  le  trou- 
ver en  cette  ville.  Ils  le  prirent  par  fon  foible , & lui  re- 
prefenterent  qu’il  étoit  inoiii  qu’un  prince  à fon  âge, 

( il  avoit  près  de  dix- huit  ans)  n’eût  aucune  part  au 
gouvernement , ni  aux  affaires  5 que  l’occafion  étoit 
favorable  pour  s’acquérir  du  crédit -,  que  plufieurs.de» 
princes  du  fang  <5e  des  généraux  d’armée  avoient  fait  • 
une  union  entr’euxpour  rétablir  l’ordre  dans  le  roïau- 
me,  mais  qu’ils  vouloient  agir  fous  fes  aufpices,  <5e 
qu’ils  étoient  tous  prêts  à lui  rendre  fervice.  Le  dauphin 
quoique  fort  jeune,  étoit  déjà  marié  à Marguerite  fille 
de  Jacques  ï.  roi  d’Eçoffe , & le  roi  fonpere  avoit  eu  foiq^ 
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de  mettre  auprès  de  fa  perfonne  des  gens  dont  il  étoit  ~ 
affuré  -,  fon  gouverneur  étoit  le  comte  de  la  Marche  * 4 
que -le  duc  d’Alençon  trouva  moyen  d’en  chaffer.  Le  cx^l  viii.^ 
dauphin  Le  livra  à la  fadion  de  tout  fon  cœur  , &:  s’en  déclare  chef  de 
déclara  le  chef;  mais  le  comte  de  la  Marche,  qui  s’ap-  ““  C0"lfUi‘ 
perçut  bien-rôt  du  changement  du  prince,  en  donna 
avis  au  roi  qui  étoit  pour  lors  à Angers , & qui  man- 
da auffi-tôt  au  connétable  de  le  venir  trouver  ; il  par- 
tit , & vint  joindre  le  roi  à Amboife  jufqu’où  il  s’étoit 
vancé.  Là  ils  délibérèrent  enfemblefiir  le  parti  qu’on 
devoit  prendre  dans  une  conjondure  aufïi  fâcheufe 
que  celle  dans  laquelle  ils  fe  trouvoient. 

O11  jugea  à propos  que  le  roi  tînt  la  campagne  avec 
fes  troupes , & il  prit  la  route  de  Poitiers , d’où  il  en- 
voya un  héraut  au  duc  d’Alençon  pour  lui  ordonner 
de  lui  remettre  le  dauphin.  Le  duc  au  lieu  d obéir , for- 
tit  de  Niort  , àc  alla  mrprendre  Saint-Maixent  : mais 
le  fecours  que  reçut  cette  ville , lui  fit  abandonner  fon 
entreprife  /quoiqu’il  fût  déjà  entré  dans  la  place.  Le 
dauphin  s’adrefla  à la  nobleife  d’Auvergne,  au  duc  de  cette  faftion,& 
Bourgogne , ôc  a d autres , pour  en  obtenir  quelques  le-  à lu*  demandé 
cours  -,  mais  il  fut  part- tout  refufé  , ce  qui  le  déconcerta  rardon”- 
fort , de  même  que  les  fadieux , qui  fe  virent  peu  de 
tenus  après  abandonnez  du  comte  de  Dunois , & qui  ne 
fe  croyant  pas  en  fureté  dans  le  Poitou,  fe  retirèrent  en 
Bourbonnois.  Le  roi  accompagné  de  fon  connétable, 
du  comte  de  la  Marche,  & du  comte  de  Dunois  qu’il 
avoit  détaché  de  cette  ligue,  pourfuivit  les  fadieux  fi  vi- 
vement en  Po'tou  , & du  Poitou  dans  le  Bourbonnois , 
prenant  toutes  les  places  dans  lefquelles  ils  croyoient 
fe  retrancher  quils  furent  contraints  de  lui  rendre  le 
dauphin,  & de  venir  fe  jetter  à fes  pieds  pour  lui  de- 
mander pardon.  Ce  fut  à Cuflet  petite  ville  entre  le 
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An.  14^0.  Êourbonnois  ôc  l’Auvergne  , 011  le  dauphin  ôc  le  duc 
de  Bourbon  parurent  devant  le  roi.  Le  premier  pria 
fa  majefté  de  vouloir  bien  permettre  que  b Trimoüil- 
le , Chaumont  ôc  de  Prie  revinrent  à la  cour , mais 
le  roi  le  refufa  , ôc  répondit  qu’il  trouvoit  mauvais 
qu’on  lui  fît  cette  demande.  Avant  fon  départ  de  Cuf- 
iet,  décrivit  à toutes  les  provinces  du  royaume,  pour 
leur  donner  avis  de  la  foûmiffion  du  dauphin  fon  fils. 
Ses  lettres  font  dattées  du  vingtième  Juillet.  Cette 
* o»  ignore  guerre  civile  fut  nommée  la  Praguerie.  * Ce  fut  après 
de  " ^ue  cec  orage  fuc  diffipé  que  le  roi  fe  rendit  a Bour- 
ges pour  l’alfemblée  qu’il  y avoit  convoquée,  ôcdont 
on  a parle.  En  chemin  faiiant  il  fe  rendit  maître  de 
la  ville  de  la  Charité  fur  Loire. 


Les  Annick  ^ans  m^me  année  , les  Anglois  vinrent  mettre 
afTégent  ùar-  le  fiege  devant  Harfleur  ville  de  Normandie,  avecfix 
mille  hommes  feulement,  & quelques  vaiffeaux.  Les 
hjh^cîaJhs  ^eux  ^reres  d’Elbouteville  commandoient  dans  la  place 
vn.  en  cem  0n-  pour  le  roi , ôc  firent  une  fi  vigoureufe  réfiflance,  que 
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les  Anglois  lurent  iept  mois  lans  la  pouvoir  prendre; 
ce  qui  donna  au  roi  1e  tems  d’affembler  des  troupes,  ôc 
d’y  envoyer  du  feeours.  Les  bâtards  4’Qrfeans  ôc  de 
Bourbon  commandoient  cette  armée  ; ils  tentèrent 
d’abord  d’attaquer  les  Anglois , ôc  d’entrer  par  force 
dans  leurs  retranchemens;  mais  l’ennemi  étoit  fi  bien 
fortifie,  que  les  François  furent  par-tout  repouffez 
avec  perte:  ce  qui  les  obligea  de  fe  retirer  a deux 
ou  trois  lieues  du  camp  où  ils  fe  logèrent;  ôc  la  ils  fi- 
rent un  traité,  par  lequel  les  Anglois  convinrent  que 
les  afiiegez  auroient  la  vie  fauve  ôc  la  liberté , ôc  fe 
xetireroient  , laiffant  Harfieur  fous  la  domination 
Angloife  , de  même  que  Montivilliers;  la  compofi- 
tion  fut  exactement  obfervée. 
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Frizingue  en  Allemagne  , affemblé  par  Nicodeme  de 
Scala , qui  étoit évêque  de  cette  ville,  &c  de  lamaifon 
des  feigneurs  de  Veronne.  Les  hiftoriens  rapportent 
que  , du  confentement  du  pape  Martin  V.  il  chafta  de 
ce  fiege  Jean , bâtard  du  duc  de  Bavière.  Ce  concile  fit 
vingt-fix  reglemens.  Le  premier  défend  d’admettre 
aucun  clerc  inconnu  & étranger  pour  l’adminiftration 
des  facremens , & la  conduite  des  âmes , fans  l’appro- 
bation de  l’évêque  de  Frizingue,  ou  de  fon  grand 
vicaire.  Le  fécond  réglé  les  devoirs  des  juges  eccle- 
ftaftiques.  Le  troifiéme  défend  de  traduire  les  clercs 
devant  les  juges  féculiers , èc  aux  juges  féculiers  de 
connoître  des  caufes  ecclefaftiques  fous  peine  d’ex- 
communication. Le  quatrième  enjoint  aux  mêmes 
clercs  de  mener  une  vie  réglée  & édifiante,  de  ne  point 
aller  au  cabaret , fi  ce  n’eft  en  voyage  ; d’être  vêtus  mo- 
deftement , de  ne  point  tenir  taverne  chez  eux,  & de 
ne  point  s’enyvrer , fous  peine  d’être  privez  des  fruits 
de  leurs  bénéfices.  Le  cinquième  renouvelle  le  decret 
du  concile  de  Bafle  touchant  les  clercs  concubinaires. 
Le  fixiéme  oblige  les  clercs  â la  refi dence.  Le  feptié- 
me  condamne  la  pluralité  des  bénéfices  incompatibles, 
â moins  qu’on  n’en  ait  obtenu  difpenfe.  Le  huitième 
veut  que  le  bénéfice  foit  vacant  avant  qu'un  autre  y 
foit  nommé,  &:  en  prenne  poffeffton.  Le  neuvième  dé- 
fend l’aliénation  des  biens  ecclefaftiques.  Le  dixiéme 
défend  la  fépulture  ecclefaftique  â ceux  qui  auront  été 
exécutez  par  ordre  de  la  juftice,  qui  auront  été  tuez 
dans  les  tournois  & les  fpedacles , qui  feront  morts  fu- 
bitement , qui  ne  fe  feront  point  confeffez  dans  l’année, 
ôc  qui  n’auront  point  communié  , f ce  n’eft  du  confen- 
tement deleur  curé.  Il  veut  que  pour  les  inhumer , on 
en  obtienne  permiftion  de  l’évêque  ou  du  grand  vicaire* 
TweXXll.  Xx 
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& qu’on  n’exige  aucun  falaire  pour  cette  permiftion. 
L’onzieme  condamne  ceux  qui  tiennent  les  dîmes  &re- 
fufent  de  les  payer.  Le  douzième  concerne  les  réguliers, 
& leur  ordonne  de  maintenir  la  rigueur  de  la  discipline 
monaftique.  Il  pourvoit  a la  conduite  des  femmes  & 
filles  devotes  qui  ont  fait  profeftïon  du  tiers  ordre? 
& veut  qu’on  exécute  la  conftitution  de  Boniface  VIIL 
touchant  la  clôture  des  moniales  ou  religieufes. 

Les  autres  reglemens  regardent  a peu  près  les  mê- 
mes  matières.  Dans  le  treiziéme  on  réglé  le  droit  de  pa- 
tronage, & les  avocats  des  églifes.  Dans  le  quatorziè- 
me on  aefend  de  rendre  les  églifes  tributaires  envers 
les  laïques,  & d’impofer  fur  elles  aucune  taxe.  Dans  le 
quinziéme  on  enjoint  aux  curez  de  bénir  lefel,  & de 
faire  l’eau-benîte  tous  les  dimanches.  Dans  le  feizié- 
me  on  parle  de  la  célébration  de  la  meffe,  on  défend 
de  la  dire  fans  lumière,  &:  d’élever  l’hoftie  avant  la 
confecration , pour  éviter  l’idolâtrie  du  peuple  qui  ado- 
reroit  une  hoftie  non  confacrée  : on  renouvelle  le  fta- 
tut  du  concile  de  Saltzbourg,  qui  défend  de  dire  ou 
d enfeigner  qu’un  pretre  en  péché  mortel  ne  confacre 
pas  & n abfout  pas  : On  établit  les  indulgences  accor- 
dées par  Eugene  IV.  touchant  la  fête  du  faint  Sacre- 
ment. Dans  le  dix-feptiémeon  prefcritla  forme  du  bap- 
tême & les  onélions.  Dans  le  dix- huitième  , fuivanc 
la  conftitution  du  concile  de  Latran , on  enjoint  de 
garder  foigneufement  l’euchariftie,  le  faint  chrême  Ôc 
l’huile  des  infirmes,  & de  renouvelle!  les  hofties  con- 
facrées  au  moins  une  fois  chaque  mois,  de  tenir  dans 
une  grande  propreté  les  nappes  des  autels  , les  pâlies 
& les  corporaux  , & tous  les  habits  qui  fervent  cmx  prê- 
tres dans  le  facrifice.  Dans  le  dix-neuviéme  on  fait  des 
©idonnances  contre  ceux  qui  ont  contracté  des  maria- 
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ge  clandeftins  5 & on  défend  à toutes  fortes  de  per- 
fonnes  d’adifter  a ces  fortes  de  mariages  Dans  le  ving- 
tième on  réglé  ce  qui  regarde  la  (imonie , avec  défenles 
d’exiger  ou  de  promettre  quelque  chofe  pour  un  bien 
fpirituel  , en  renouvellant  le  decret  du  concile  de  Con- 
fiance , touchant  ce  defordre.  Dans  le  vingt-uniéme 
on  défend  aux  Juifs  de  prêter  â ufure,  & d’avoir  des 
domeftiques  qui  foient  chrétiens  : On  veut  que  le  jour 
de  la  Pentecôte  ils  tiennent  leurs  fenêtres  & leurs  por- 
tes fermées  ; que  dans  la  femaiirê-fainte,  iis  ne  paroif- 
fent  point  en  public,&  qu’ils  ne  profèrent  aucune  mau- 
vaife  parole  contre  la  Religion , la  fainte  Vierge  & les 
Saints,  quand  on  porte  le  faint  Sacrement  aux  mala- 
des i qu’on  ne  paroide  point  aux  bains  avec  eux,  &; 
qu’on  ne  prenne  point  de  leurs  remedes.  Dans  le  vingt- 
deuxième  on  condamne  l’ufure&les  ufuriers.  Dans  le 
vingt-troifiémeon  pourvoit  à la  fureté  des  ecclefiafti- 
que's.  Dans  le  vingt-quatrième  on  défend  aux  confef- 
feurs  d’abfoudre  des  cas  refervez  au  fa  nt  fiege  ou  a 
l’évêque;  on  prefcrit  la  forme  de  l’abfolution,  on  parle 
de  la  confeflion  ; & l’on  défend  les  abus  des  quêtes. 

Dans  le  vingt-cinquième  on  défend  d’excommunier 
aucun  clerc  pu  laïque,  fans  une  monition  canonique, 
ôd’obfervation  des  formalitez  neceflaires,  en  rappel- 
lant  le  decret  du  concile  de  Bade,  Advitanda  fcanaala. 

Enfin  dans  la  vingt-fixiéme  on  ordonne  la  publica- 
tion de  ces  flatuts,  qui  furent  ainfi  regiez  le  vendredi 
deuxième  du  mois  de  Septembre  de  l’année  1440.  M, 

Dupin  n’a  rien  dit  de  ce  concile  dans  l’hilloire  du 
quinziéme  fiecle. 

L’union  des  Jacobites  avec  l’églife  Romaine  , fe  fit 
au  commencement  de  1441.  Le  pape  Eugene  avoit  -^^1441. 
déjà  reçu  par  André  abbé  de  faint  Antoine,  les  lettres  Députez  des 
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L’origine  clés 
Jacobias  , & 
leurs  erreurs. 


| H5  Histoire  Ecclesïàst'iqu t, 
de  Jean  leur  patriarche , datées  du  douzième  de  Sep- 
tembre de  1 année  precedente,  qui  répondit  à celle  de 
ce  pape  qui  1 avoir  invite  au  concile  de  Florence.  Le 
patriarche  s’excufe  de  ce  qu’il  n’y  peut  venir,  fur  fa 
pauvreté  5c  fur  fes  infirmitez;  5c  dit  qu’en  fa  place  ii 
envoyé  un  cîe  fes  venerables  freres  de  bonnes  mœurs 
&.  bien  inflruit.  Ce  député  fut  reçu  dans  une  congre- 
gation , ou  prefidoit  le  pape  Eugene  , 5c  il  y propofa 
le  iujetde  fa  députation  en  langue  Syriaque  : on  mit 
fon  difeours  en  Italien  , 5c  enfuite  en  Latin  : on  le 
trouve  dans  les  ades  du  concile.  Le  patriarche  donne 
dans  fa  lettre  de  grands  éloges  au  pape  qu’il  appelle  la 
perfection  du  facerdoce  , le  pafteur  apoftolique  de  tou- 
tes les  eglifes,  le  prince  des  prêtres,  qui  montre  aux 
autres  le  cnemin  du  falut,  5c  le  médecin  des  âmes  lan- 
guiffantes.  André  porteur  de  la  lettre  ajouta,  qu’il  eft 
le  chef  5c  le  dodeur  univerfel  de  toute  Pcglife;  que 
fa  dodrine  efl  celle  que  les  apôtres  faint  Pierre  5c 
laint  Paul  ont  donnée  dès  le  commencement  j 5c  que 
toutes  les  églifes  qui  fe  font  féparées  de  l’églife  Ro- 
maine, maitrefie  des  autres,  ont  été  livrées  en  oppro- 
bre aux  nations.  Le  pape  réjoüi  du  retour  des  Jaco- 
bites  en  félicita  leur  député;  5c  pour  cimenter  leur 
union  il  en  fit  un  décret.  Mais  pour  le  bien  entendre 
il  faut  auparavant  expofer  quels  étoient  ces  Jacobites 
5c  leurs  erreurs. 

Ils  ont  tire  leur  nom  d’un  certain  Jacques  Zanzale 
ou  Bardai.  Il  etoit  Syrien  de  nation,  difciple  d’Euty- 
che  5c  de  Diofcore,  dont  il  fioûtinr  5c  étendit  telle- 
ment 1 heréfie  dans  l’Afie  5c  dans  l’Afrique  au  com- 
mencement du  fixiéme  fiecle  , qu’enfin  toutes  les  au- 
nes fedes  differentes  dans  lefquelles  les  Eutychéens 
croient  divifez,  fe  réunirent  au  feptiéme  fiécle  en  celiq 
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des  Jacobites , qui  étoit  la  plus  nombreufe  & la  plus  ^ 

étendue.  Ils  ont  été  auffi  appeliez  Monophyfires,  parce  L*  44 

qu’ils  croyent  qu’il  n’y  a qu’une  nature  en  Jefus-Chrift, 

&:  aflurent  que  le  Verbe  a pris  un  corps  parfait  au- 
quel il  s’eft  uni  fans  alteration  , fans  mélange  & fans  t0^deJeu 
divifion  en  une  feule  nature  , une  feule  perfonne  &:  un  t*rp.  & coiua. 
feul  fuppôt.  Ils  n’ont  point  d’autre  erreur  particulière  UUrg'  °utaK 
furies  autres  points  de  la  religion.  Leur  églife  eft  fort 
étendue  : la  principale  partie  eft  celle  des  Copiâtes  ou 
Egyptiens.  U y en  a plufieurs  en  Syrie  , en  Ethiopie 
ou  Abyffinie  & en  Arménie.  Leur  patriarche  particu- 
lier eft  a Caremit  ville  delà  Méfopotamie  , & prend 
le  titre  de  patriarche  d’Antioche , quoiqu’il  y en  ait 
un  fchifmatique  Grec  qui  le  foit , & quia  fon  fiege  à 
Damas.  Depuis  le  fchifme  les  Jacobites  ont  tellement 
prévalu  par-deffus  les  Grecs , qu’ils  fe  font  rendus  pref- 
quetous  feuls  les  maîtres  du  fiége  patriarchal  d’Ale- 
xandrie, quoiqu’il  y en  ait  un  autre  pour  les  Grecs , 
qui  a aufti  fous  foi  celui  d’Ethiopie  , où  les  Chrétiens 
font  prefque  tous  Eutychéensou  Jacobites.  Ainfi  leurs 
erreurs  ne  font  prefque  pas  differentes  de  celles  des 
Grecs. 

Ce  decret  fit  rendu  le  cinquième  de  Février  de 
l’année  1441.  dans  la  quatrième  fefTion  du  concile  de  «o^du  concile 
Florence,  depuis  le  départ  des  Grecs,  & l’onzième  puis'  le  départ 
année  du  pontificat  d’Eugene.  Il  eft  figné  du  pape  & dcs  Gi£L> 
de  douze  cardinaux.  Il  commence  par  ces  mots  a’Ifaïe, 
chap.  5.  “ Chantez  deshymnes  au  Seigneur,  parce  fC 
qu’il  a fait  des  chofes  magnifiques:  Annoncez  fit<r 
grandeur  dans  toute  la  terre  : Maifonde  Sion,  tref- (C 
Caillez  de  joie  , & beniflez  Dieu;  parce  que  le  Saint fC 
d’Ifraël  eft  au  milieu  de  vous,  &c.  „ Enfuite  le  pape  v”ous. 

expofe  la  foi  de  l’églife  Romaine  , l’unité  d’un  Dieu,  l’union  des  Jâ*: 
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Le  dépuré  des 
Jacohites  accep- 
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350  . Histoire  Eccl.es  i ast  1 omr; 
la  trinité  des  Perfonnes,  qui  ne  font  qu’un  feul  Dieir 
parce  quelles  n’ont  qu’une  même  edence.  Il  condamne 
. Sabellius , qui  confondoit  les  perfonnes , en  détruifant 
leur  dillinétion , les  Ariens  x les  Eunomiens  ôc  les  Ma- 
cédoniens, qui  difoientque  le  feul  Pere  étoit  véritable- 
ment Dieu,  ôc  qui  mettoient  le  Fils  Ôc  le  Saint-Efprit 
au  rang  des  créatures,  ôc  tous  les  autres  qui  établilfent 
quelque  inégalité  dans  la  Trinité.  Il  établit  le  nom- 
bre des  livres  de  l’ancien  ôc  du  nouveau  teftament  > 
parmi  lefquels  011  trouve  ceux  que  les  Juifs  ne  recon- 
noiffent  point.  Les  aéles  des  apôtres  y font  placez 
apres  les  épîtres  canoniques.  U anathematife  les  er- 
reurs des  Manichéens,  qui  admettoient  deux  princi- 
pes i il  entre  dans  le  detail  des  nr  Itères  de  Jefus  Chrift 
incarne  , fa  nailfance , fa  palfion , fa  fépulture , fa  réfur- 
reétion  , fjnafcenfion.  Il  renouvelle  la  condamnation 
de  Corinthe , d’hbion , de  Marcion , de  Paul  Samofate, 
de  Photin,  ôc  autres  hérétiques,  Valentin,  Apollinai- 
re, Théodore  de  Mopluelle,  Neltorius,  Eutyche  ôc 
Macaire  d Antioche,  il  parle  delà  médiation  de  Jefus- 
Chiilt,  dont  les  facrifices  ôc  cérémonies  de  la  loi  ancien- 
ne figuroient  la  venue , de  la  nécelïité  du  baptême,  du 
falut  qu  on  trouve  dans  la  feule  églife  catholique,  ôc  des 
conciles  generaux  deNicée,  de  Conftantinople  , cTE- 
phefe&'de  Calcédoine,  ôc  du  fécond  de  Conftantino- 
ple, du  troifieme  , & de  tous  les  autres  légitimement 
alfemblez  par  l’autorité  du  fouverain  pontife.  A la  fin. 
de  ce  decret  on  ajoute  ceux  qui  ont  été  faits  a Florence 
pour  1 union  des  Grecs,  ôc  pour  celle  des  Arméniens. 

Tous  ces  articles  étant  ainfï  expofez,  André  au 
nom  de  ion  patriarche  ôc  de  tous  les  Jacobites,  reçut 
ôc  accepta  ce  decret  avec  toutes  fes  définitions,  ré- 
glé mens  , ftatuts , ôc  toute  la  doéfrine  qui  y eft  con< 
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tenue,  fe  foûmettantà  tout  ce  que  l’églife  Catholique 
Ôc  le  faint  fiege  croient, & condamnant  tout  ce  qu’elle 
condamne.  Ce  decret  fut  lu  d’abord  en  latin,  enfuite 
en  arabe , & André  en  fit  publiquement  la  le&ure  ; il 
écrivit  au  bas  fa  foufcription  & fon  acceptation  , par 
laquelle  il  reconnoît  que  tout  ce  qui  eft  contenu  dans 
ce  decret  efi:  conforme  à la  vérité  fainte  & catholique; 
& promet  tant  en  fon  nom  qu’en  celui  du  patriarche  Ôc 
de  tous  les  Jacobites,  d’y  obéir  commede  vrais  en  fins 
d’obéifiance  , & de  le  faire  exa&ement  eblerver, 
Eugene  écrivit  aufli  au  defpote  Confhntin  Paleo- 
logue  , fucceffeur  de  Jean  Paieoiogue  dans  l’empire 
des  Grecs.  Cette  lettre  eft  datée  du  vingt  - unième 
d’Avril  de  cette  année.  Le  pape  l’informe  du  projet 
de  l’union  des  Grecs,  le  prie  de  travaillera  l’établir 
dans  fes  états , & à en  pourfuivre  l’exécution,  fi  ja- 
mais Dieuleleve  a l’empire,  lui  promettant  de  fa  part 
tous  les  fecours  qu’il  avoir  promis  à l’empereur  Jean 
Paieoiogue , pour  la  défenfe  de  la  ville  de  Conftanti- 
nople.  Il  ajoute , que  le  fiege  Romain  ne  lui  manquera 
jamais,  tant  qu’il  aura  pour  lui  une  foûmifiion  relpe- 
étueufe,  qu’il  marchera  dans  les  voïesde  la  juftice , & 
qu'il  s’employera  de  tout  fon  pouvoir  & avec  fidelité 
à maintenu  le  decret  de  l’union,  qui  n’a  pu,  dit-il, 
être  exécuté  jufqu’à  prefent,  comme  il  le  devoir  être» 
Le  roi  d’Ethiopie  écrivit  auffi  au  pape  Eugene,  & 
chargea  de  fes  lettres  un  nommé  Nicodeme,  qui  le 
difoit  abbé  des  Ethiopiens.  Ce  député  fut  entendu  dans 
une  congrégation  du  deuxième  de  Septembre.  Son 
maître  difoit  dans  fis  lettres  qu’il  efperoit  venir  en 
perfonne  en  Italie  pour  s’unir  à i’églife.  Mais  il  ne  pa- 
role pas  que  cette  négociation  ait  eu  quelque  fuite.  Le 
pape  lui  écrivit  le  quatrième  d’Oétobre  par  Ange 
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pape  Eugène,  pour  le  féliciter  de  cette  union,  & s’en 
réjoüir  avec  lui.  Le  commencement  de  fa  lettre  eft 
remarquable  : <c  Pere  très-faint , dit-il  au  pape,  pere 
„ très-religieux,  très-heureux,  très-jufte,  ange  ter- 
9i  relire  & homme  célefte,  revêtu  de  la  grâce  de  Dieu, 
orné  de  la  robe  facrée,  très-bon  pafteur  du  bon 
troupeau , qui  chalfez  par  votre  dodrine  les  loups 
qui  le  jettent  fur  les  brebis  du  bercail  univerfel , 
pierre  de  la  foi,  & le  chef  de  toutes  les  églifes 
Chrétiennes , qui  recevant  de  Jefus-Chrift  notre  Sei- 
gneur la  facrée  puilfance,  êtes  le  pape  de  la  grande 
, ville  des  Romains , & vous  êtes  rendu  le  protedeur 
33  des  autres  patriarches , &c.  „ Enfuite  il  loüe  ma- 
gnifiquement l’union  qui  avoit  été  faite  , ajoutant 
qu’il  avoit  écrit  à l’empereur  Jean  Paleologue  & à 
quelques  évêques  de  Conftantinople,  pour  foûtenir  le 
decret  j que  ceux  qui  refuferoient  de  s’y  foûmettre , 
feroient  tenus  pour  hérétiques , & privez  de  la  com- 
munion de  l’églife.  Mais  toutes  ces  belles  paroles  n’eu- 
rent point  d’effet. 

C’eft  a in  h que  les  patriarches  d’Orient  s’atta- 
choient  a reconnoxtre  l’autorité  du  pape  Eugene , 
pendant  qu’a  Balle  on  employoit  tout  pour  la  dé- 
truire. Les  peres  envoyèrent  leurs  députez  à l’aflem- 
blée  que  les  princes  d’Allemagne  dévoient  tenir  a 
Mayence  dans  le  mois  d’Avrii , le  pape  Eugene  y 
envoya  aulh  les  liens  i & l’empereur  Frédéric  ayant 
invité  le  roi  de  France  a y envoyer  fes  ambalfadeurs, 
ils  s’y  trouvèrent  avec  ceux  de  quelques  autres  prin- 
ces. Jean  de  Ségoyie,  depuis  cardinal  de  faint  Cal- 
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lixte,  étoit  arrivé  à.  Mayence  avec  les  autres  députez  du 
concile  quelque  tems  auparavant,  pour  y attendre  les 
princes,  dans  ledelTeind’y  exercer  les  fondions  de  lé- 
gat àlatere.  Il  entreprit  dans  l’abfence  de  l’archevêque 
de  Mayence  , d’entrer  dans  la  ville  , faifant  porter  la 
croix  devant  lui  : mais  il  trouva  del’oppohtion.  Quel- 
ques prélats  joints  aux  chanoines,  vinrent  le  prier  de 
ne  point  entrer  dans  l’églife  en  qualité  de  légat  ; que 
l’archevêque  de  Mayence  & les  autres  princes  d’Alle- 
magne étoient  fort  unis , & qu’ils  avoient  réfolu  de  ne 
lien  fouffrir  qui  pût  porter  préjudice  à l’un  des  con- 
tendans  ; qu’ils  reconnoiffoient  le  concile  de  Balle  pour 
légitime  , & Eugenepour  fouverain  pontife  i qu’ainh 
il  n’avoit  qu’a  demeurer  chez  lui  jufqu’à  l’arrivée  de 
l’archevêque  de  Mayence. 

Cet  archevêque  arriva  vers  le  douzième  ou  trei- 
ziéme de  Février,  avec  celui  de  Trêves,  quelque  tems 
apres  arrivèrent  les  ambalfadeurs  de  l’empereur  avec 
beaucoup  d’autres.  Et  Jean  de  Segovie  informé  par 
le  rapport  de  quelques  amis , que  les  électeurs  pan- 
choient  beaucoup  pour  le  parti  d’Eugene,  & princi- 
palement l’archevêque  de  Mayence,  plus  que  tous  les 
autres , il  écrivit  a Balle  qu’on  lui  alfociât  d’autres  dépu- 
tez , & qu’on  choisît  ceux  qui  étoient  les  plus  recom- 
mandables. Enfuite  après  avoir  demandé  pendant 
plulîeurs  jours  d’être  entendu  au  nom  du  concile,  en- 
fin on  lui  répondit  de  la  part  des  princes  , qu’ils  a- 
voient  réfolu  de  ne  fe  feparer  jamais  en  aucune  ma- 
niéré de  l’union  qu’ils  avoient  jurée  -,  & qu’ils  vouloient 
garder. leur  ferment,  quand  même  leur  conduite  fe- 
roit  douteufe  par  rapport  à la  confcience  : qu’ils  en- 
rendroient  le  député  du  concile  comme  un  de  fes 
orateurs  ; mais  qu’ils  ne  vouloient  pas  qu’il  parût  a 
Tome  XXIL  Y y 
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554  Histoire  Ecclesiastique. 
l’audiance  ea  habit  de  cardinal  avec  la  croix  , parce 
qu’ils  ne  le  regarderoient  jamais  ni  comme  cardinal,  ni 
comme  légat,  & qu’ils  en  feroient  autant  à l’égard  des 
cardinaux  du  pape  Eugene , s’ils  avoient  été  créez  de- 
puis fa  fufpennon. 

Cette  téponfe  parut  fort  dure  à Jean  de  Segovie;  iî 
ne  voulut  rien  accorder  jufqu’à  ce  qu’il  en  eût  informé 
le  concile  de  Balle  , & Félix  particulièrement  , parce 
que  les  princes  demandoient  qu’en  parlant , il  netrai-* 
tât  le  pape  Eugene  ni  d’herétique,  ni  de  fchifmatique  i 
ce  député  n’étoit  venu  que  pour  faire  valoir  la  bonne 
caufe  du  concile  , & mettre  au  jour  les  crimes  dont 
on  chargeoit  Eugene.  Pendant  tout  ce  débat  le  car- 
dinal d’Arles  arriva  à Mayence  en  qualité  de  légat 
a latere , avec  Jean  de  Frizingue  , appellé  le  cardinal  de 
Saint  Martin.  Les  princes  envoyèrent  au-devant  de 
lui  Jean  deLyfura,  pour  lui  figmfier  qu’ils  l’honoroienE 
comme  un  vrai  cardinal,  s’il  ne  portoit  aucune  mar- 
que de  fi  légation  , &c  qu’ils  i’entendroient  avec  bon- 
té, de  meme  que  les  autres,,  pourvu  qu’il  voulût  laif 
1er  dans  fa  maiion  la  croix  & l’habit  de  cardinal?  com- 
pliment qu’ils  avoient  déjà  fait  Faire  à jean  de  Sego- 
vie  *.  ce  qui  caufa  beaucoup  de  bruit , parce  que  les  dé- 
putez de  Balle  ne  vouloientpas  ceder.  Enfin  les  prin- 
ces ayant  protefté  qu’ils  transfereroient  leur  alfemblée 
dans  un  autrelieu  , s’ils  n’y  confentoient  j les  ma- 
giftrats  de  Mayence  conjointement  avec  leshabitans^ 
leur  ayant  lait  fçavoir  ciue  s’ils  ne  le  rendoientà  la  vo- 
lonté des  princes , ils  alioient  révoquer  leur  lauf-con- 
duit,  fi  dans  huit  jours  ils  ne  fortoient  de  leur  ville  ; 
ceux  de  Bade  , pour  ne  pas  laiffer  leur  caufe  fans  dé- 
fenfe,  furent  contraints  de  ceder,  parce  que  les  prin- 
ces ne  vouioient  point  changer  d avis , & que  les  ma- 
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gidrats  ne  vouloient  pas  permetre  qu’on  agît  contre  ^ 
leur  volonté. 

Ain  il  le  vingt-quatrième  Mars  le  cardinal  d’Arles 
vint  à l’a  Semblée  fans  croix  , & fans  aucune  marque  députa  des 
de  fa  dignité  j 6c  même  fans  fuite , ayant  lai  lié  fes  col-  Att-  Patricii , 
légués  6c  fes  domeftiques  en  fa  maifon.  Il  dit  beau-  ^ 1 •©’/«?• 
coup  de  chofes  auffi-bien  que  Thomas  de  Corcellis  qui 
l’accompagnoit , touchant  la  fouveraine  autoritédes 
conciles , le  jugement  équitable  que  celui  de  Bade  avoit 
jendu  contre  Eugene  , 6c  l’éleétion  légitimé  6c  necedai- 
re  de  Félix  en  fa  place.  Le  lendemain  on  entendit  les 
députez  d’Eugene  qui  étoient  Jean  de  Carvajai  6c  Ni- 
colas de  Cuza.  Le  premier  fit  l’apologie  de  celui  qui 
l’envoyoit , il  commença  fon  difeours  par  ces  paroles  tase.  4.  v.  30. 
defaint  Paul  : “ Chaflezla  fervante  6c  fon  fils;  car  lecc 
fils  de  la  fervante  ne  fera  point  héritier  avec  le  fils  de £C 
la  femme  libre tc  ; 6c  dit  beaucoup  de  chofes  excel- 
lentes contre  fes  adverfaires.  Il  fut  fécondé  par  Nico- 
las de  Cuza  , qui  ne  parla  pas  avec  moins  de  folidité. 
îl  réfuta  tout  ce  que  ceux  de  Bade  avoient  dit , appuya 
ce  que  Carvajai  avoit  avancé  j il  attefta  même  qu’A- 
medée  avoit  acheté  le  fouverain  pontificat  qu’il  avoit 
pourfuivi  fous  la  peau  d’une  brebis,  & qu’il  avoit  pro- 
mis aux  Vénitiens  douze  mille  hommes  de  cavalerie, 
fi  quittant  le  parti  d’Eugene , ils  s’attachoient  au  lien. 

Il  ajouta  que  la  dépofiuon  d’Eugene  11’avoit  ete  faite 
que  par  fept évêques,  lorfque  les  loix  nepermettoienc 
pas  qu’on  déposât  un  fimple  évêque  , fans  qu’il  y en  eût 
douze.  Les  princes,  dit  Patrice  , écoutèrent  ces  dépu- 
tez avec  beaucoup  de  plaifir , 6c  leur  applaudirent  fort, 
parce  qu’ils  avoient  folidement  réfuté  les  raifons  de 
ceux  de  Bade. 

Jean  de  Segovie  ne  voulut  pas  permettre  que  les 
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35^  Histoire  Ecclesiastique, 
dilcours  des  députez  d’Eugene  fulTent  fans  répliqué.  îï 
répondit  (ans  avoir  l’habit  de  cardinal;  & après  avoir 
dit  beaucoup  de  chofesen  faveur  des  peres  de  Balle,  ôc 
avoir  rendu  raifondece  qu’il  avoir  quitté  cet  habit,  il 
s’appliqua  à réfuter  les  raifons  de  fes  adverfaires.  Il  ap- 
porta douze  preuves  pour  montrer  que  les  conciles  ge^- 
neraux  avoient  une  fouveraine  puiftanceà  laquelle  les 
papes  étoient  obligez  de  fe  foumettre;  que  le  concile 
de  Balle  etoit  légitime,  8e  qu’il  n’avoit  pû  être  dilfous 
par  Eugene , que  ce  pape  avoir  été  juftement  dépofé, 
& Félix  légitimement  mis  en  fa  place,  qu’il  falloir  en- 
un  mot  lui  obéir  comme  au  véritable  fouverain  pon- 
tife. Enfuite  il  appuya  de  plufieurs  raifons  les  veritez 
approuvées  par  le  concile,  & conclut,  qu’Eugene  avoir 
été  juftement  déclaré  hérétique.  Le  lendemain  Car- 
vajal  Cuza  répliquèrent.  Ceux  de  Balle  demandè- 
rent à être  encore  entendus , mais  ils  furent  refufez’; 
& les  princes  à l’exception  de  l’éleéteur  de  Treves  qui 
s’en  étoit  allé  , s’aftemblerentavec  les  ambaftadeursde 
Frédéric  & du  roi  de  France;- ils  arrêtèrent  que  pour  la 
paix  de  l’églifeil  falloir  aflembler  un  concile  general 
dans  un  endroit  different  de  Balle  & de  Florence , dans 
une  ville  d’Allemagne  ou  de  France  , que  l’empereur 
inviteroit  les  contendans  de  s’y  trouver  ; qu’on  enver- 
roit  pour  ce  fujet  clesambaftadeurs  au  mois  deNovem- 
bre  vers  Eugene  , de  la  part  de  l’empereur,  du  roi  de 
France  8c  des  princes,  & qu’on  feroit fçavoir  la  même 
chofea  Amedée  par  quelqu’un  de  fes  prélats  ; qu’enfin 
il  faudroit  commencer  au  plus  tard  ce  concile  le  pre- 
mier d’Août  de  l’année  fuivante  1442.. 

Cette  délibération  fut  envoyée  a l’empereur  qui 
étoit  a Vienne , où  les  députez  de  Balle  8e  ceux  d’Euge- 
ne vinrent  le  trouver } chacun  défendant  fa  caufe  avec 
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affiez  de  vivacité.  Frédéric  les  écouta  mais  fans  accor-  ^ ^ ^ 
der  ce  qu’ils  demandoient , il  remit  l’affaire  à i’affem-  ' 14  r '* 
blée  de  Francfort , qui  devoit  fe  tenir  à la  fête  de  la 
faint  Martin,  dans  le  mois  de  Novembre  i où  de  l’a- 
vis des  princes,  il  vouloit  qu’on  décidât  fur  le  parti 
qu’on  devoit  prendre.  Cependant  cette  affemblée  fut 
différée  jufqu’aumois  de  Mai  de  l’année  fuivante.  Al- 
bert proche  parent  de  l’empereur  fit  profefïion  de  de- 
meurer attaché  à Félix  , ôc  de  vivre  dans  fon  obeïf 
fance  jufqu’a  la  mort  : ainfi  finit  l’affemblée  de  Mayen- 
ce. Ceux  de  Bafle  n’ayant  plus  la  liberté  de  parler , 
drefferent  une  longue  apologie  pour  réfuter  les  raifons 
des  partifans  du  pape  Eugene  , ne  manquèrent  pas 
de  la  répandre  de  tous  cotez. 

Après  que  l’affemblée  de  Mayence  fut  finie  , 011  tint 
à Balle  le  premier  de  Juillet  la  quarante-troifiéme  fef-  troifiéme  fef-' 

T 1 r ce  1 flon  du  concile 

lion  du  concile.  Long-tems  avant  cette  leilion  les  pe-  ae  Bafle. 
res  avoient  agité  entre-eux  la  queftion  de  la  fête  delà  LMe,  cône . 

Vihtation  de  la  fainte  Vierge  , parce  qu’ils  vouloient 
en  faire  un  decret.  Il  y avoit  une  bulle  de  Boniface  A£t/tV atricn, 
IX.  qui  établiffoit  cette  fête  9 mais  comme  cette  bulle  tom.xm.conc, 
avoit  été  rendue  pendant  le  fchifme , elle  n’avoir  ete 
reçue  que  par  ceux  de  fon  obéiflance  : ce  qui  donna 
fujet  au  concile  de  Bafle  d’en  faire  une  autre.  On  dif- 
puta  long-tems  fur  la  maniéré  dont  on  devoit  ladrei- 
fer.  Æneas  Sylvius  en  propofa  une,  & fon  fentiment 
fut  fuivi.  Mais  il  furvint  une  autre  difficulté,  Lavoir 
fi  le  decret  feroit  fait  fous  le  nom  de  Félix  avec  l’appro- 
bation du  facré  concile,  comme  on  a voit  coutume  de 
faire  dans  les  anciens  conciles , ou  bien  h l’on  mettroit, 
fous  le  pape  Félix  prefident,  comme  on  avoit  fait  à 
Sienne.  Enfin  l’on  convint  que  le  decret  ne  feroit 
point  au  nom  du  pape.  Le  motif  qui  le  portoit  à agir 
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ainfifutque  piufieors  princes  ne  reconnoiffiant  pointFe-' 
n.  1441.  |-x  p0ur  pape  , l’autorité  du  concile  feroit  bleffée,  Il 
uujjh.îeM.lf'  ^’0n  des  decrets  en  Ton  nom.  Cocblée rapporte 
que  le  concile  promit  a la  nation  d’Allemagne,  que 
quand  l’empereur  & les  princes  fe  déclareroient  en  fa- 
veur du  concile  .qu’ils  vouloient  qu’on  affemblât,  Félix 
n’y  préfideroit  point;  &;  que  le  concile  procederoit  en 
toutes  chofes  de  la  même  maniéré  qu  avant  fon  élec- 
tion. 

clxxviî.  On  dreffa  donc  le  decret  pour  la  folemnité  de  la  Vi- 
étabiirk  fête  de  fitation  delafainte  Vierge,  (ans  faire  aucune  mention 
laùime  vTergt  du  PaPe  Fe^x-  °n  ordonne  qu  elle  fera  celebrée  cha- 
t que  année  le  deuxième  du  mois  de  Juillet  dans  toute 
xi u’  ° ' °m‘  l’églife,  & par  tous  les  Fideles  ; accordant  a ceux  qui 
affilieront  a matines , à la  proceffion  , au  fermon,  à la 
meffe,  au  premières  & fécondés  Vêpres,  cent  jours 
d’indulgences,  pour  chacun  des  ces  offices.  Ce  fut  dans 
cette  feffion  qu’Alphonfe  roi  d’Arragon  fit  demander 
aux  peres  d’impofer  une  dixme  universelle  fur  le  Cler- 
gé, pour  défendre  l’Ifle  de  Rhodes  qui  étoit  ravagée 
parles  Turcs  , promettant  qu’il  travailleroit à la  faire 
payer  dans  fes  états.  Mais  les  peres  n’ayant  pas  jugé  à 
propos  de  lui  accorder  fa  demande , à caufe  de  la  divi- 
sion de  l’églife , il  infifta  pour  la  faire  impofer  du  moins 
dans  la  Savoye  , ce  qui  fut  • encore  refufé. 
cLxxviir.  Il  y avoir  quelque  temsque  Philippe  duc  de  Milan 
lan'vmt  trader  avoir  chargé  fes  ambaffadeurs  de  traiter  avec  le  con- 
avcc Fehx^pour  cqe  pOUr  fe  mettre  fous  l-’obéïlfance  de  Félix  > & celui- 

Rapatriai,  ci  averti  par  fes  amis  , preffoit  vivement  le  duc  de 

nm.  xi  U.  conc.  conclure  ce  traité  avant  la  diete  de  Francfort.  Mais 
b J }$}•  ' 

parce  qu’il  y avoir  du  danger  pour  Philippe,  s’il  étoit 
le  premier  de  toute  l’Italie  à fe  déclarer  en  faveur  du 
nouveau  pape;  il  demandoit  treize  mille  écus  d’or 
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tous  les  mois , pour  l’entretien  de  quatre  mille  hommes  ^ 
de  cavalerie  , & quon  lui  avançât  l’argent  des  pre-  * 44  * 
miers  mois , afin  de  le  mettre  en  état  de  défendre  les 
états , & de  recouvrer  les  provinces  de  l’églife  Romai- 
ne *,  promettant  de  fon  côté  de  rendre  Félix  maître  de 
la  ville  de  Boulogne.  Le  fecretaire  de  Nicolas  Pifci- 
nin  qui  'commandoit  les  troupes  du  duc,  demandoit 
au flî  â Félix  qu’on  remboursât  fon  maître  des  dépen- 
fes  qu’on  feroit  à l’attaque  de  cette  même  ville  , s’il 
fouhaitoit  s’en  emparer;  & la  fomme  n’étoit  pas  petite. 

On  fit  differens  projets  des  traitez.  Il  y eut  plusieurs 
députez , & beaucoup  de  lettres  écrites  de  part  ôc  d’au- 
tre. Les  cardinaux  de  Félix  & fes  amis  l’exhortoient 
fort  a accepter  les  conditions  qu’on  lui  propofoit, 
parce  qu’attirant  le  duc  de  Milan  dans  fon  parti,  il 
auroit  bien-tôt  Alphonfe  roi  d’Arragon,  ôc  une  gran- 
de partie  de  l’Italie  , que  les  Allemands  & d’autres  ne 
manqueroient  pas  de  fuivre.  Félix  pouffe  par  toutes 
ces  raifons , promit  vers  la  fin  du  mois  d’Aout , au  duc 
de  Milan  de  lui  compter  cinquante  mille  écus  d’or  5 
trois  femaines  après  qu’il  auroit  reconnu  fon  obédien- 
ce , bc  qu’il  lui  auroit  remis  Boulogne  ; enfuite  cin- 
quante autres  mille , des  revenus  de  cette  même  ville, 
payable  en  differens  tems.  Le  vice  Camerier  de  Ftlix 
fut  envoyé  pour  conclure  le  traité.  Il  le  donna  de 
grands  mouvemens , allant  trouver  tantôt  le  marquis 
de  Ferrare,  tantôt  Philippe.  Enfin  dans  le  mois  de  jan- 
vier il  fut  renvoyé  vers  fon  maître  avec  promeffeque 
dans  dix  jours  le  duc  envoyeroit  â Félix  une  célébré 
ambaflâde  , pour  fe  mettre  fous  fon  obéiïfance  ; mais  clxxtx. 
toutes  ces  belles  efperances  s’en  allèrent  en  fumée , &:  les  promefîcs  1 
les  ambaflâdeurs  du  duc  de  Milan , depuis  ce  tems-  rjuj'  ir‘°^L 
la,  ne  parurent  plus  â Balle. 


An.  1441. 

CLXXX. 

Diffeiend  de 
Félix  avec  les 
cardinaux  au 
fujetdu  cinquiè- 
me & dudixié- 
me. 

A cl  a Patrie, 
hift.  conc • Bajil. 

Florent-  art. 
115.  fub  fintm . 
tom.  xi  n.con~ 
çiliorum. 


clxxxi. 

Demandes  que 
Félix  lait  au 
concile. 


3^0  Histoire  Ece  les  i ast  ï que: 

Les  aétes  de  Patrice  font  mention  d’un  différend 
que  Félix  eut  avec  fes  cardinaux  au  fujet  du  cinquiè- 
me qu’on  lui  avoit  permis  de  lever  fur  tous  les  béné- 
fices pendant  cinq  ans , ôc  du  dixiéme  pendant  cinq 
autres  années  fuivantes.  Les  cardinaux  en  deman- 
doient  la  moitié  félon  le  decret  de  la  vingt-troiféme 
feffion  , & un  autre  decret  de  Nicolas  IV.  Félix  pjé- 
tendoit  que  cela  n’étoit  pas  jufte,  attendu  les  grandes 
dépenfes  qu’il  avoit  été  obligé  de  faire , fans  rien  tou- 
cher des  revenus  de  i’églife  Romaine.  Il  ajoûtoit  de 
plus  qu’il  n’avoit  reçu  ce  cinquième  denier  que  du 
duché  de  Savoye , &c  que  les  officiaux  demandoient 
d’y  avoir  part , affurant  que  cette  loi  avoit  été  établie 
pour  leur  entretien.  L’aflaire  fut  long-tems  difputée, 
ôc  demeura  indécife.  Une  autre  difpute  s’éleva  en  mê- 
me tems , & eut  un  meilleur  fuccès.  Félix  avoit  de- 
mandé aux  peres , que  ne  pouvant  rien  retirer  des  re- 
venus du  fouverain  pontificat  pour  fupporter  les  char- 
ges de  fa  dignité , il  lui  fut  permis  de  joiiir  au  nom  du 
concile  d’une  églife  , d’un  monaftere,  ou  de  quelque 
autre  bénéfice  dans  le  duché  de  Savoye,  jufqua  ce 
qu’il  eût  recouvré  la  plus  grande  partie  des  biens  de 
l’églife  Romaine  : on  délibéra  long  - tems  fur  fa  de- 
mande , & cette  grâce  ne  lui  fut  accordée  qu  a la  fol- 
licitation  de  fes  amis , 6c  après  avoir  été  bien  débat- 
tue. On  ffatua  aufîi  que  Félix  pouvoir  ufer  des  réfer- 
ves  établies  dans  la  trente-uniéme  feffion  : 6c  comme 
il  y avoit  beaucoup  de  plaintes  contre  les  fecretaires 
des  lettres  apoftoliques , à caufe  de  leurs  taxes  excef- 
frves,  on  délibéra  long-tems  pour  modérer  ces  taxes  ; 
6c  cependant  on  ne  conclut  rien  ; les  fecretaires  pré- 
tendant qu’elles  n’excedoient  pas  les  taxes  impofées 
par  le  pape  Jean  XXL 

Dam 
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Dans  le  mois  d’O&obre  les  peres  du  concile  de  Balle 
reçurent  des  lettres  d’ Alphonfe , qui  mettoit  les  lix 
royaumes  fous  l’obéïlïànce  de  Félix , 8c  promettoit  en- 
core de  bien  plus  grandes  choies , Il  on  lui  envoyoit 
quelque  légat  à Utere.  On  lui  envoya  en  cette  qualité 
Jean  de  Ségovie  qu’on  nommoit  le  cardinal  de  Saint- 
Callixte  , a qui  l’on  donna  un  pouvoir  fur  toute  l’Ita- 
lie & les  ides  adjacentes,  afin  de  faire  connoître  dans 
tout  ce  pays  la  jultice  du  concile  de  Balle,  de  procu- 
rer la  fou  million  au  pape  Félix , 8c  de  ménager  la  paix 
entre  Alphonfe  8c  René  d’Anjou.  Le  dernier  jour  du 
mois  d’Odtobre  des  députez  de  Prague  8c  d’Ulric  de 
Rofemberg  , gouverneur  du  royaume  de  Bohême  8c 
de  la  plus  grande  partie  de  ces  états , vinrent  fe  foû- 
mettre  à Félix.  On  les  admit  dans  une  congrégation 
générale,  où  ils  lui  promirent  une  pleine  Sc  entière 
obéïffance-  Ils  demandèrent  aulïi  avec  beaucoup  d’in- 
dance qu’on  fournît  quelques  fecoursiUlric  qui  étoit 
fans  celle  aux  prifes  avec  les  Hulfites  , 8c  qui  n’étoit 
pas  alfez  puilfant  pour  leur  refiler.  On  leur  répondit 
qu’on  envoyeroit  des  députez  à l’alfemblée  de  Franc- 
tort  , afin  de  prier  les  princes  d’Allemagne  d’aider  U h 
rie  de  l’argent  provenu  des  indulgences. 

Sbignée  évêque  deCracovie,  que  Félix  avoir  nom- 
mé cardinal,  quoiqu’Eugene  l’eût  déjà  honoré  de  cet- 
te dignité  , étoit  toujours  demeuré  neutre  entre  les 
deux  partis  , afin  de  pourvoir  plus  fûrement  au  bien 
de  l’état , mais  enfin  il  fe  détermina  cette  année  pour 
le  concile  de  Balle,  8c  envoya  un  député  à Félix,  pour 
lui  faire  fes  fourmilions  en  fon  nom , 8c  lui  promettre 
obéïlfance  , 8c  pour  le  remercier  du  cardinalat , qu’il 
n’avoit  pas  accepté  d’abord,  y ayant  été  auparavant 
nommé  par  Eugene.  Le  roi  de  Pologne  qui  auroit  d’a- 
Tom  XX1L  Z z 


An.  1441. 

CLxxxir. 
Alphonfe  fe 
foûmet  à l’o- 
béïflance  de  Fé- 
lix. 

.Ji ig.  Vatricii » 


CLXXXÎH. 

Demandes  des 
députez  de  Bo- 
hême au  coar 
cile. 


CLXXXIV. 
L’évêque  de 
C race  vie  re- 
coanoît  Félix. 


An.  1441. 


CLXXXV. 

Les  peres  de 
Bafle  font  trou- 
blez d’un  dif- 
cours de  Panor* 
me, 

Aug.  Tatric. 
he.  cit.  art.  110. 


Histoire  Ecclesiastique. 
bord  reconnu  Félix,  fi  on  avoir  voulu  lui  accorder  le 
titre  de  roi  de  Hongrie,  ôc  l’argent  recueilli  des  in- 
dulgences , ne  laiila  pas  dans  la  fuite  d’être  favorable 
a ce  pape , en  faifant  defenfes  dans  fes  états  d’obéïr  au 
pape  Eugène. 

Patrice  rapporte  a cette  année  le  trouble  qu’excita 
parmi  les  peres  de  Bafle  un  difcours  de  l’archevêque 
de  Païenne,  connu  fous  le  nom  de  Panorme.  Il  die 
que  Félix  célébrant  la  meffe  le  jour  de  la  Pentecôte , 
Panorme  y prêcha  ÿ ôc  que  parlant  de  l’autorité  du 
concile  ôc  du  pape , il  affura  que  le  fouverain  pontife 
etoit  de  beaucoup  au-defïus  du  concile  général,  ôc  que 
les  peres  ne  fe  conduifoient  pas  avec  équité,  lorfqu’ils 
mettoient  le  nom  du  pape  apres  celui  du  concile , parce 
qu  il  eh;  le  chef  du  concile , ôc  l’évêque  de  l’églife  uni- 
verfelle  ; qu’il  étoit  pourtant  vrai  que  cette  préroga- 
tive ne  lui  convenoit  que  dans  les  chofes  qui  ne  regar- 
doient  pas  fa  perfonne  : car  dans  fes  propres  actions 
il  etoit  tellement  fournis  au  concile , que  pour  toute 
forte  de  peche  mortel  ôc  notoire,  qui  caufoit  du  trou- 
ble dans  l’eglife , il  pouvoit  être  jugé  par  le  concile  j 
mais  que  dans  les  affaires  qui  lui  font  étrangères , le 
jugement  lui  en  appartenoit , auffi-bien  que  les  défini- 
tions de  foi,  même  le  concile  général  étant  affemblé. 
Ces  paroles  de  Panorme  inquiétèrent  beaucoup  les  pe- 
res de  Bafle,  qui  croyaient  que  cet  archevêque  avoit 
voulu  décrier  le  concile  de  Bafle , pour  fe  rendre  plus 
favorable  a Eugene.  On  l’en  avertit  en  préfence  de  Fé- 
lix ,&  de  fes  cardinaux  } mais  Panorme  fe  juflifia , fai- 
fant beaucoup  valoir  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  pouf 
defendre  l’autorité  du  concile , ôc  affinant  que  ces  pa- 
roles lui  etoient  éehapées  dans  la  vivacité  du  difcours  3 
qu’il  n’a  voit  jamais  eu  l'intention  qu’on  lui  prêtoit  3 
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qu’il  prioit  les  peres  de  prendre  en  bonne  part  ce  quil 
avoir  dit , & d’être  convaincus , que  comme  il  avoic 
toujours  été  favorable  au  concile,  ü promettoit  de  fou- 
tenir  fon  autorité  tant  qu’il  vivroit. 

En  France , la  maniéré  dont  le  roi  Charles  VII.  avoît 
dilïipé  la  conjuration  des  princes,  lui  avoit  acquis  beau- 
coup d’autorité.  Il  connut  par  fa  propre  expérience  , 
que  les  affaires  d’un  royaume  ne  vont  jamais  mieux 
que  quand  le  prince  fe  met  a la  tete  de  fes  armees. 
Ainfi  après  qu’il  eut  vihte  la  Champagne  & la  Picar- 
die , &:  rétabli  par  tout  le  bon  ordre  dans  la  guerre  de 
dans  les  finances , il  vint  à Compiegne  avec  fon  ar- 
mée , & envoya  le  dix-huitiéme  de  Mai  le  fleur  Pre- 
gent  de  Coitivy  amiral  de  France , la  Hire  de  d’autres  * 
pour  aflieger  Creil , place  du  Beauvoifis , fur  la  riviere 
d’Oife , qu’il  prit  lui-même  par  capitulation  après  dou- 
ze jours  de  fiége.  Après  cette  conquête  , le  roi  vint  a 
Senlis  j & de  - la  a faint  Denis , où  il  féjourna  quel- 
que tems , pendant  que  quelques-uns  de  fes  orîiciers 
fe  rendirent  maîtres  du  château  de  Beaumefnil  en  Nor- 
mandie, de  de  Beaumont-le-Roger.  Un  detachemenc 
de  quatre  â cinq  cens  Anglois  fut  aufïi  battu  en  An- 
jou par  la  nobleffe  du  pays , qui  les  obligea  de  s’en- 
fuir jufqu’au  Mans , de  leur  prit  la  plus  grande  partie 
de  leurs  chevaux. 

Le  fixiéme  de  Juillet  le  roi  accompagné  du  Dauphin , 
de  Charles  d’Anjou  comte  du  Maine,  du  connétable , 
des  comtes  d’Eu  de  de  la  Marche , de  l’amiral  Coitivy , 
& de  beaucoup  d’autres  feigneurs , partit  de  Saint- 
Denys , de  vint  loger  en  l’abbaye  de  MaubuifFon  pro- 
che Pontoife , pour  former  le  h ége  de  cette  ville , dans 
laquelle  il  y avoit  une  garnifon  de  mille  ou  douze  cens 
Anglois , qui  firent  d’abord  une  fortie  vigoureufe , de 

Zz  ij 
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CLXxxvr. 

Leroi  de  Fran- 
ce fc  rend  mal-- 
tre  de  Creil, 


CLXXXVII.' 

Il  fait  le  fiége 
de  Pontoife,  SP 
prend  cette 
ville. 


An,  1441 


CLxxxvur. 

On  reprend 
Evreux  fur  les 
A ngl  ois. 


3*4  Histoire  Ecclesiastique, 
vinrent  jufqn  auprès  de  l’abbaye.  Mais  ils  furent  re« 
pouffez  la  nuit  fuivante  j les  François  formèrent  le  hé- 
ge  de  la  place,  paflerent  la riviere d’Oife  avec  desbat- 
te aux , ôc  vinrent  fe  rendre  maîtres  de  l’abbaye  de  laine 
Martin.  Le  general  Talbot  ôc  le  duc  d’Yorck  ravitail- 
ler ent  ring  fois  la  place  s ôc  après  plufîieurs  attaques  très- 
vigouieufes , ôc  plus  de  trois  mois  de  liège,  011  don- 
na un  allant  general  par  trois  endroits  difterens  pen- 
dant deux  heures  ôc  demie , avec  un  h grand  carna- 
ge, que  les  Anglois  furent  contraints  de  céder,  après 
avoir  eu  plus  de  huit  cens  hommes  des  leurs  tuez,  ôc  qua- 
tre cens  qui  mirent  les  armes  bas.  Le  roi  monta  lui-mc- 
me  fur  la  muraille  l’epee  a la  main  avec  une  valeur  ex- 
traordinaire, fe  rendit  maure  des  portes  >ôc  voyant  la 
conquête  alfuree , il  donna  fes  ordres  pour  empêcher  le 
pillage  de  la  ville , avec  defenfes  de  faire  aucun  mal  aux 
habitans.  Le  heur  de  Jalongnes  fut  fait  maréchal  de 
France  pendant  ce  hége.  L’alfaut  fe  donna  le  dix-neu- 
vième de  Septembre  ; ôc  le  quinziéme  du  même  mois 
le  heur  Jean  Floquet  gouverneur  de  Conches,  reprit 
Evreux  fur  les  Anglois.  A 

Apres  cette  expédition  , le  roi  vint  à Paris,  ôc  y 
reçut  dans  le  mois  d’Oriobre  l’hommage  de  Charles 
d Anjou , fils  du  roi  de  Sicile , pour  le  comté  du  Mai- 
ne , que  Rene  Ion  frere  aine , ôc  le  roi  de  Sicile  lui  avoit 
donné  pour  fon  partage  de  la  fuccefhon  de  fon  pere. 
Charles  VIL  demeura  a Paris  jufqu’à  l’entrée  del’hi- 
ver  , qu  il  partit  accompagne  du  dauphin  pour  aller 
vihtei  la  Bretagne,  le  Poitou  ôc  la  Saintonge  ahn  d’y 
foulager  les  peuples , ôc  de  réprimer  i’infolence  des  lol- 
dats,  ôc  les  vexations  de  quelques  gentilshommes  de 
ces  provinces.  Le  comte  de  Richemont  connétable  de 
France  perdit  cette  année  fon  époufe  ^ qui  mourut  le 
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deuxième  de  Février.  Elle  étoit  veuve  deLoiiis  duc  de 
Guienne,  Fis  de  Charles  VL  quand  le  connétable  l’é-  N*  1 

pou  la. 

O11  dit  que  ce  fut  cette  année  que  Thomas  à Kem-  c.xxxix. 
pis  chanoine  régulier  du  Mont  Sainte-Agnès  près  de  Kcmp^ompa. 
Zwol,  compofa  le  fameux  livre  de  l’Imitation  de  Je- 
fus-Chrift.  jean  Bufch  hiftorien  contemporain , & qui  tation  de  jefus-; 
vivoit  dans  le  même  monaftere  avec  Thomas , dit  dans 
Thiftoire  du  Mont  Sainte- Agnès , que  ce  pieux  cha- 
noine a compofé  quatre  livres  de  l’Imitation  de  Jefus- 
Chrift  ; & l’on  a un  manuferit  qu’on  voit  aujourd’hui 
dans  la  bibliothèque  des  [efuites  d’Anvers,  où  on  lit 
ces  paroles  : Fini  & achevé  l'an  de  AT.  S.  1 441.  par  la  main 
de  frere  Thomas  de  Kempis  dans  le  Mont  de  Sainte- Agnès  près 
de  Z^ol.  Ces  paroles  cependant  ne  font  pas  une  preu- 
ve complette  : elles  peuvent  lignifier  feulement  que 
Thomas  avoit  fait  de  fa  main  une  copie  de  ce  Livre. 

Le  témoignage  de  Jean  Bufch  eft  d’un  plus  grand  poids. 

Mais  il  y en  a qui  prétendent  que  c’eft  une  addition 
qu’on  a faite  après  coup  à ion  hiftoire.  Au  refte , il  fert 
de  peu  de  fçavoir  quel  eft  l’Auteur  du  Livre  de  l’Imi- 
tation : l’important  eft  de  profiter  de  la  leélure  de  cet 
ouvrage  qui  eft  excellent.  Plusieurs  Ordres  ont  vou- 
lu fe  donner  l’honneur  d’en  avoir  produit 'l’Auteur , 
on  s’eft  beaucoup  échaufté  dans  ces  conteftations , & 
l’on  a violé  l’efprit  de  Jefus-Chnft , que  cet  Ecrivain 
prêche  dans  tout  fon  livre. 
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1. 


On  pourvoit 
à Péglife  de 
Saltzbourg. 


A cl  a Patricii , 
1 0.  x 1 1 1 . concil. 
P*i-  1S97- 


II. 

Différend  en- 
tre les  peres  de 
Balle  à l’occa- 
fion  de  la  pré- 
vôté de  Vii'tz- 
bours. 


ON  commença  cette  année  par  accorder  les  pro- 
visions de  bénéfices  pour  plufieurs  églifes  de  dif- 
ferens  endroits:  & comme  l’églife  de Saltzbourg  étoit 
vacante  , Frédéric  qui  en  étoit  doyen , fut  élu  par  le 
chapitre  pour  remplir  le  fiége.  Un  député  fut  envoyé 
au  concile  de  Balle  pour  en  demander  la  confirmation  ; 
& comme  les  peres  vouloient  que  Félix  ordonnât  dans 
fon  conhftoire  cette  confirmation , & qu’on  fît  ferment 
entre  les  mains  de  ce  pape , le^éputé  refufa  de  s’y  fou- 
mettre  , remontrant  que  cetoit  au  concile  feul  â qui 
il  étoit  envoyé,  & qu’il  n’avoit  aucune  affaire  â démê- 
ler avec  Félix.  La  chofe  fut  long-tems  difputée , &;  en- 
fin le  concile  accorda  en  fon  nom  ce  qu’on  lui  deman- 
doit  i le  pallium  fut  donné  â l’élu  vers  le  milieu  du 
mois  de  Janvier  par  le  cardinal  de  Saint  Sixte,  & par 
Etienne  de  Novarre  avocat  au  nom  du  pape.  C’efl 
ainfi  qu’on  accommoda  l’affaire. 

Environ  le  même  temsil  s’éleva  une  grande  difpute 
entre  les  peres  de  Bafle.  Jean  de  Bachenftein  a voit  ob- 
tenu d’eux  la  prévôté  de  l’églife  de  Virtzbourg  , ville 
épifcopale  de  laFranconie  furleMein  i quoiquePhilippe 
archevêque  de  Trêves  l’eût  depuis  quelque  tems  obte- 
nue d’Eugene  après  fa  fufpenfion  parles  peres  du  con- 
cile. Félix  exhortoit  Jean  â différer  de  faire  plaider  cette 
affaire , jufqu’à  ce  que  celles  de  l’églife  biffent  terminées 
en  Allemagne  i il  lui  remontroit  que  l’archevêque  de 
Trêves  avoit  beaucoup  de  crédit  parmi  les  princes  élec- 
teurs &.  qu’il  lui  paroiffoit  dangereux  d’irriter  dans  la 
conjondure  préfente  un  homme  Ci  puiffant  & fl  recoin- 
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mandable.  Mais  jean  préférant  fon  avantage  particu- 
lier au  bien  public  , plaida  fa  caufe  contre  Philippe  en 
plein  concile  3 &:  ài’mfçu  de  Félix  il  ht  rendre  par  révo- 
que de  Verceil  une  fentence  en  fa  faveur  ; &c  pour  con- 
firmer plus  pleinement  fon  droit , il  demanda  au  con- 
cile une  nouvelle  provision  fur  fon  affaire.  Cette  de- 
mande renouvella  les  difputes , vu  que  les  uns  étoient 
favorables  à Jean,  & que  les  autres  demandoient  -inf- 
tamment  un  délai  pour  éviter  le  fcandale.  On  tint  une 
congrégation  générale  pour  la  décifion  de  cette  affaire 
qui  demeura  toutefois  indécife.  Les  mêmes  divifions 
furvinrent  al’occafion  du  doyenné  deCapouë  & d’aü- 
très , &c  Ion  employoit  beaucoup  de  tems  en  ces  fortes 
de  difputes , fans  vouloir  ou  pouvoir  rien  terminer. 

Cependant  Félix  preffoit  fort  le  départ  de  fon  légat 
en  Italie  j c’eft  pourquoi  il  donna  ordre  a Nilhod  de 
Methone  gouverneur  du  comté  de  Nice  , qui  par  ha- 
zard  fe  trouvoit  pour  lors  a Balle  , d’équiper  une  ga- 
lère , afin  que  ce  légat  pût  partir  pour  l’Italie  au  pre- 
mier jour  de  Mars.  Il  lui  fit  donner  les  inflruélions  par 
Æneas  Sylvius  qu’il  avoit  choih  pour  fon  fecretaire  , 
& elles  furent  expédiées  le  dernier  jour  de  Février. 
Mais  le  départ  du  légat  fut  différé  , parce  qu’on  jugea 
a propos  d’envoyer  auparavant  une  ambaflade  aux 
ducs  de  Bourgogne , de  Bourbon  & de  Savoye , qui  s’é- 
toient  affemblez  à Nevers. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  paffoient-  a Balle  , 
au  commencement  du  mois  de  Mars , l’archidiacre  de 
Metz  ôe  l’auditeur  de  la  chambre  que  les  peres  avoient 
envoyez  en  Allemagne  pour  fonder  l’efprit  des  prin- 
ces , arrivèrent , & firent  leur  rapport , que  la  plus  gran- 
de partie  des  princes  panchoient  fort  pour  fe  déclarer 
en  faveur  du  prince  Eugene,  ôc  qu’on  lui  avoit  déjà  en- 
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voyé  en  Italie  les  conditions  du  traité  qu’on  vouloic 
faire  avec  lui  : que  les  Allemands  étoient  fort  irritez 
de  ce  que  les  peres  de  Balle  n’avoient  pas  encore  ac- 
cepté aucun  des  endroits  nommez  pour  tenir  le  con- 
cile général,  & qu’il  leur  fembloit  qu’ils  dévoient  avoir 
déjà  envoyé fes  légats  à Francfort,  avec  un  plein  pou- 
voir d’agir  conformément  aux  volontez  des  princes. 
Ce  rapport  inquiéta  fort  les  peres  de  Balle.  On  tint 
plufieurs  affemblées  fur  ce  fujet , & les  fentimens  y 
furent  fort  partagez  : Un  des  confultans  ayant  dit  à 
Félix  qu’il  ne  pouvoir  faire  trop  de  députations  aux 
rois  èc  aux  princes,  comme  on  l’avoit  réglé  autrefois  : 
Ce  pape  répondit  qu’il  étoit  alfez  accablé  de  dcpenfes 
inutiles  , qu’il  avoir  déjà  envoyé  piulieus  députez  fans 
en  avoir  tiré  aucun  fruit;  & qu’il  croyoit  que  le  meil- 
leur expédient  & la  voye  la  plus  fûre  étoit  de  nom, 
mer  au  plutôt  un  endroit  pour  le  concile  futur , afin 
de  prévenir  les  princes  qui  n’avoient  aucun  pouvoir 
là-deffus. 

Peu  de  jours  après,  Félix  s étant  offert  aux  peres  a 
tout  entreprendre  pour  la  paix  de  l’églife;  & a ne  rien 
refufer  de  tout  ce  que  le  concile  jugeroit  nécefîaire 
pour  y réülïir,  fauf  toutefois  l’autorité  de  i’églife  ; ils 
crurent  tous  qu’on  devoit  envoyer  des  députez  a l’em- 
pereur pour  traiter  avec  lui  des  voyes  néceffaires  pour 
parvenir  à une  paix  folide  : & pour  cela  Félix  choiht 
un  évêque  nommé  Barthelemi , & Nicolas  Ami , qui 
furent  chargez  d’une  lettre  fynodale  pour  inftruire 
Frédéric , & pour  l’engager  à travailler  à la  paix.  Pa-  - 
norme  compofa  cette  lettre  au  nom  du  concile  , mais 
n’ayant  point  été  approuvée,  quoiqu’affez  loüée , le 
cardinal  d’Arles  chargea  Æneas  Sylvius  d’en  faire  une 
autre,  qui  fut  eftimée  de  tous,  & même  de  Panorme. 

Cette 
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Cette  lettre  rendait  compte  d’une  maniéré  claire  de 
précife  de  la  conduite  des  peres  de  Balle , de  de  la  caufe 
des  divisons  entre  Eugene  de  le  concile  ; on  y parloit 
du  mépris  que  ce  pape  en  avoit  fait,  des  mouvcmens 
qu’il  s’étoit  donné  pour  le  diffioudre,  de  quelle  manié- 
ré il  s’étoit  rendu  coupable  envers  l’églife  , du  juge- 
ment qu’on  avoit  rendu  contre  lui  à Balle  , & de  la  né» 
celïité  fondée  fur  les  canons  d’élire  un  autre  pape.  On 
exhortoit  l’empereur  àfavorifer  la  jufle  caufe  du  con- 
cile , de  à réprimer  l’audace  de  fes  ennemis.  Enfin  on 
l’afiTuroit  que  Le  concile  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  la 
paix  de  l’églife;  mais  une  paix  qui  fut  établie  fur  la 
vérité,  fur  la  juflice,  fur  l’honnêteté , & qui  ne  don- 
nât  point  atteinte  à la  foi  orthodoxe,  qu’en  oblervant 
les  decrets  des  conciles  de  Confiance  de  de  Bafle  on  fe- 
roitla  paix  fans  nulle  difficulté  que  Félix  de  les  pe~ 
1res  y contribueraient  de  tout  leur  pouvoir. 

Les  deux  députez  partirent  le  cinquième  d’Avril 
avec  ces  ordres  ; de  le  bruit  s’étant  répandu  que  l’çm- 
pereur  devoit  inceffiimment  arriver  a Francfort  pour 
la  diète  , de  qu’il  étoit  en  chemin , les  peres  du  con- 
cile délibérèrent  entre  eux  pour  lui  envoyer  une  plus 
célébré  ambaffade.  Les  nouveaux  cardinaux  refuferent 
cet  honneur  , fe  reffiou venant  du  chagrin  qu'on  avoit 
caufé  aux  autres  députez  à l’afiemblée  de  Mayence,  de 
craignant  avec  fondement  qu’on  ne  les  obligeât , de 
même  que  ceux-ci,  a quitter  les  marques  de  leur  di- 
gnité de  à ne  point  paroître  avec  l’habit  de  cardinal. 
Mais  Félix  de  beaucoup  d’autres  les  rafiurerent  , de  leur 
remontrèrent  que  quand  même  ils  devroient  quitter 
leur  habit,  il  n’y  avoit  rien  qu’ils  ne  duffient  entre- 
prendre de  fouffinr  pour  la  défenfe  delà  vérité  de  de  ia 
juftice,  de  pour  ioûtenir  l’équité  du  concile.  On  pro- 
Tome  X XII.  A & a 
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Ant  ïA'fy  cec^:l  ^onc  au  choix  de  ces  députez,  & l’on  jetta  les 
yeüxfür  le  cardinal  d’Arles  , l’archevêque  de  Palerme 
& Jean  de  Segovie  i ces  deux  derniers  étaient  du  nom- 
bre des  nouveaux  cardinaux  ; ils  partirent  & s’embar- 
quèrent fur  le  Rhin  dans  le  mois  de  Mai. 

Cinquième fef-  ^ PaPe  EugSlie  «oit  toujours  à Florence  OCCUpé 

fion  du  concile  de  ion  concile  , dont  il  tint  la  cinquième  feffion  depuis 
puis  le  dépare  ^ depait  LtCs  Giecs,  le  vingt- fixieme  d Avril  de  cette 
dl^epZ'M-,  année- 11 Y ProP°^  de  transférer  le  concile  de  Florence 
tom  x r 1 1 . conc.  â Rome  avec  l’approbation  du  même  concile,  afin 
qu  il  tirât  plus  d’autorité  du  lieu  où  il  fieroit  célébré* 
oc  que  Ion  lit  plus  d’honneur  aux  ambalîadeurs  de 
Zaïah  Jacob  roi  d Ethiopie , qui  venoient  au  concile 
pour  embrafier  la  foi  de  l’églife  Romaine  : îl  ajouta  * 
qu’on  le  continueroit  dans  l’églife  defaint  Jean  de  La- 
tran  , quinze  jours  après  fon  arrivée  â Rome.  Il  appor- 
ta encore  d’autres  raifons  pour  autorifer  cette  trans- 
lation, comme  la  commodité  du  lieu,  l’abondance 
de  tout  ce  dont  on  auroit  befoin,  & la  facilité  de  tra- 
vailler plus  efficacement  à la  paix  de  l’églife  , & au 
repos  de  1 Italie.  Les  peres  de  Balle  jugèrent  mal  de 
cette  propofition  d’Eugene.  Ils  publièrent  par- tout 
qu  il  ne  transferoit  le  concile  â Rome , que  pour  n’être 
point  obligé  de  venir  à celui  qu’on  devoir  tenir  en  Al- 
lemagne , parce  quil  n’en  vouloir  point  hors  de  l’Ita- 
lie, & pour  faire  voir  fa  Souveraine  autorité  fur  le  con- 
cile, en  le  transférant  ainfi  d’un  lieu  â un  autre  j de 
Balle  â Ferrare , de  Ferrare  à Florence  , de  Florence 
a Rome  : ce  qui  ne  tendait  qu’a  anéantir  l'autorité  de 
l’eglife  & des  conciles. 

■vin  Les  peres  du  concile  de  Balle  tinrent  auffi  dans  cette 

feSS!  annéeA  ^«"«-quatrième  feffion  le  neuvième  du 
«oncik de  Bafle.  niois  a Août  veille  de  laint  Laurent.  Le  decret  qu’ils  y 
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jurent  efl  allez  long,  & ne  regarde  que  la  fureté  des 
aétes  & des  perfonnes  du  concile , caiîant  & annullanc 
tout  ce  quipourroit  être  fait  contre  eux  ou  à leur  pré- 
judice. L’on  y ratifie  tous  les  flatuts  & decrets  faits  a 
cette  occafion  dans  les  précédentes  feflions,  6c  011 
condamne  a une  amende  de  dix  marcs  d’or , outre 
l’excommunication  & la  privation  de  leurs  bénéfices 
ou  dignitez  , tous  ceux  qui  perfecuteront  les  membres 
du  concile  , ou  qui  s’empareront  de  leurs  bénéfices. 
Les  colleges  &c  les  univerfitez  font  condamnez  à 
trente  marcs  d’or , dont  un  tiers  fera  afligné  à la 
chambre  apoftolique  , l’autre  tiers  a celui  qui  aura  été 
lézé  , & le  dernier  au  prince  ou  au  magiftrat  du  lieu. 
Enfin  les  collateurs  des  bénéfices  encourreront  les 
mêmes  peines , fi  dans  deux  mois  & douze  jours  ils 
ne  remettent  en  poffellion  ceux  qui  auront  été  chaf 
fez  de  leurs  bénéfices,  après  en  avoir  été  requis  par 
les  parties  intereffées. 

Pour  trouver  les  moyens  de  concilier  les  deux  par- 
tis qui  divifoient  l’égiife,  Frédéric  indiqua  une  diète  a 
Francfort , & nomma  quelques  évêques  & d’autres  per- 
fonnes d’autorité  pour  entendre  les  légats  du  concile 
de  Balle  & ceux  du  pape  Eugene.  Les  peres  de  Balle 
ordonnèrent  des  prières  publiques  dans  toutes  les  é- 
clifes  de  la  ville  pour  demander  a Dieu  un  heureux 

O I t 

fuccès;&  Félix  ordonna  que  pendant  cette  aflemblee, 
on  fufpendroit  toutes  fortes  d’affaires  a Bade,  pour  ne 
pas  irriter  les  princes  par  quelques  nouvelles  mefures 
qu’011  y pourroit  prendre. 

Les  députez  de  Balle  arrivèrent  à Francfort  le  v'ingt- 
feptiéme  de  Mai,  & y furent  reçus  avec  beaucoup  de 
des  magilfrats,  qui  ne  voulurent  pas 
permettre  de  prendre  la  qualité  de  lé- 
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gatsdu  faint  liège,  ni  d’en  porter  les  marques.  Le  mê- 
me jour  l’empereur  y arriva  aulfi  avec  les  électeurs  de 
Mayence , de  Cologne  , de  Trêves , le  comte  Palatin  s 
le  duc  de  Saxe,  & beaucoup  d’autres  princes.  Frédéric 
ne  voulut  pas  fouffrir  que  les  députez  de  Balle  allaient 
au-devant  de  lui.  Il  leur  donna  audience  quelques  jours 
après  Ton  arrivée  , ôe  reçut  les  lettres  du  concile  & de 
Félix.  Panorme  porta  la  parole,  & pria  l’empereur  de 
maintenir  la  jultice  & la  liberté  de  l’églife,  & de  s’en 
déclarer  le  protecteur.  Frédéric  lui  répondit  qu’il  n’a- 
voit  rien  plus  à cœur , & que  c’étoit  pour  cela  qu’il  a- 
voit  convoqué  l’alfemblée  des  princes,  mais  qu’ils fe- 
roient  obligez  d’attendre  quelque  tems  le  réfukat,  à 
caufe  du  voyage  qu’il-  devoit  taire  à Aix-la-Chapelle 
pour  recevoir  la  couronne  de  l’empire  3 que  pendant 
Ion  abfence  les  députez  de  Balle  &;  leurs  adverfaires. 
pourraient  expofer  leurs  raifons  à ceux  qui  feroient 
nommez  pour  les  entendre. 

Les  députez  du  pape  Eugene,  qui  croient  Jean  de 
Carvajal,  Nicolas  deCuza  & Jacques  deFerrare  , eu- 
rent aulfi  audience  de  l’empereur  dans  l’églife  de  faint 
François  : Ils  lui  prefenterent  des  lettres  d’Eugene,  Sc 
l’exhorterent  à chalfer  ceux  qui  étoient  alTemblez  a 
Balle,  & à obliger  tous  les  fidèles  à ne  reconnoître 
qu’un  feul  pontife  indubitable  , à qui  ils  rendroient 
obéilîance.  A ce  difcours , un  des  députez  de  Balle 
pria  l’empereur  d’entendre  fes  collègues , avant  que 
de  répondre  aux  députez  d Eugene , mais  Carvajal 
prenant  la  parole , répliqua  qu’il  ne  falloir  donner 
aucune  audience  à des  Schifmatiques  ; & que  s’ils 
voulaient  être  entendus  , on  fît  venir  Jean  de  Ségo- 
vie  & fon  collègue,  & qu’alors  on  leur  répondroit. 
L’empereur  les  renvoya  devant  ceux  qu’il  avoitnom-i 
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friez  pour  examiner  leurs  raifons. 

Ce  prince  partit  prefqu’aufli-tôt  pour  fe  rendre  à 
Aix-la  Chapelle  , 8e  y recevoir  la  couronne  de  l’em- 
pire. Il  la  reçut  le  dix-feptiéme  de  Juin  par  les  mains 
de  Thierri  archevêque  de  Cologne.  On  dit  que  le 
cardinal  d’Arles  s’étant  trouvé  à cette  cérémonie, 
Jean  Heinsberg  évêque  de  Liège  , qui  étoit  dans  le 
parti  du  pape  Eugene  , lui  ordonna  de  fe  retirer,  8c 
de  fortir  de  la  ville,  s’oppofant  à l’honneur  qu’on 
lui  faifoit  i mais  que  l’archevêque  de  Cologne  appaifa 
ce  différend. 

Pendant  l’abfence  de  l’empereur  les  évêques  d’Auf- 
bourg  & de  Chimé  , le  marquis  de  Rothelingen  8e 
Thomas  Hafelbach  célébré  théologien , que  ce  prince 
avoir  nommez  pour  conférer  avec  les  députez  du  con- 
cile & d’Eugene,  donnèrent  toutes  les  audiences  né- 
ceffaires.  Ceux  de  Bafle  furent  entendus  les  premiers} 
&Panorme  très-habile  dans  le  droit  canonique  , em- 
ploïa  trois  jours  à montrer  que  le  concile  de  Bafle  avoir 
été  légitimement  continué  ; que  le  pape  étoit  obligé 
de  lui  obéïr , & qu’il  ne  pouvoir  ni  le  «Moudre , ni  le 
transférer  -,  que  1 affemblée  de  Ferrare  n’étoit  pas  un 
concile  general  i qu’Eugene  avoir  été  juftement  dépofé 
par  les  peres  de  Bafle  , 8e  Félix  très-canoniquement 
élu  ? que  c’étoit  une  néceflité  de  falut  pour  tous  les 
fideles  d’obéir  à ce  dernier,  8e  de  le  regarder  comme 
le  feul  vicaire  de  Jefus-Chrift.  Enfuite  il  répondit  aux 
obje&ions  de  fes  adverfaires , il  réfuta  par  plufieurs 
raifons  un  decret  d\  ugene qui  commence  par  ces 
paroles  : Etfi  non  dubitemus.  Tout  ceci  fe  palfa  en  partir 
cuher  8e  fans  témoins. 

Inluite  les  députez  du  pape  Eugene  plaidèrent  leur 
caufe  devant  les  mêmes  commiflaires.  Nicolas  de  Cuza 
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TT?”  Parla  Pour  les  autres,  & dit,  que  c’étoit  une  injuftice 
^ d entendre  les  partilans  d’Amedee,  cjui  étoient  déjà 
profcrits  ; il  fit  un  long  récit  de  la  maniéré  dont  l’af- 
faire s etoit  pafiëe  dans  l’un  8c  l’autre  parti  ; il  fie  voir 
qu’Eugene  avoit  eu  raifon  de  transférer  le  concile , que 
Je  jugement  qu’on  avoit  rendu  contre  lui , étoit  in j iifte, 
& toutes  les  acculations  fauffes  ; qufil  n’y  avoit  aucun, 
concile  a Balle  ",  que  le  laint  8c  œcuménique  concile 
étoità  Florence  -,  & que  le  fruit  de  celui  de  Balle  étoit 
le  fchifme,  la  divifion  ôc  l’abomination  dans  leglife 
de  Dieu,  pendant  qu  a Florence  on  avoit  travaillé 
a,  1 union  des  Grecs , des  Arméniens,  des  Jacobites  8e 
de  plufieurs  autres.  Que  toutes  ces  raifons  étoient 
alfez  puilïantes  pour  obliger  l’empereur  à chalfer  ceux 
de  balle  avec  leur  idole,  a les  releguer  aux  extrêmi- 
tez  du  monde,  8c  à reconnoître  8c  refpeëter  Eugène 
comme  le  laint  pontife  8c  le  véritable  vicaire  de  Je- 
fus-Chrift.  Tous  ces  difeours  de  part  8c  d’autre  fu- 
rent mis  par  écrit  pour  être  rapportez  a l’empereur 
après  fon  retour. 

ciaqék'fteurs  Ce  Pnnî:e  revint  à Francfort  au  commencement  du 

veulent^  recon-  mois  d’Août , 8c  on  lui  fit  un  rapport  fidèle  de  tout 

a0Ître£ug£ne‘  ^ qui  s’étoit  p a fié.  Ceux  de  Balle  ayant  appris  que 
cinq  électeurs  étoient  réfolus  de  reconnoître  Eugene 
a certaines  conditions  ; 8c  allarmez  de  ce  coup  quJils 
redoutoient,  ils  firent  ce  qu’ils  purent  pour  le  parer. 
Ils  tentèrent  de  faire  entrer  ces  princes  dans  leurs  rai- 
Ions,  mais  ns  n en  furent  point  écoutez.  L’empereur 
qui  veilloit  a tout,  s informa  des  conditions  que  les 
princes  exigeoient  pour  reconnoître  Eugene,  8c les  fit 
examiner  dans  une  afiémblée  des  princes  8c  des  prélats» 
Les  députez  de  Balle  ne  l’eurent  pas  plutôt  appris, 
qu  ils  allèrent  trouver  l’empereur , afin  de  l’engager  à 
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force  de  prières,  d’inftances  de  de  follicitations , a ne 
point  accepter  ces  conditions.  Après  bien  des  difputes, 
après  bien  des  deffeinspris  de  biffez,  Frédéric  enfin 
répondit , du  confeil  des  princes , qu’il  falloir  abfolu- 
ment  convoquer  un  autre  concile  ; que  pour  regler 
le  tems  de  le  lieu  de  fa  convocation  , 011  envoyeroit 
des  députez  aux  peres  de  Balle  de  au  pape  Eugene  ; de 
que  jufqu’a  ce  tems-là  les  Allemands  demeureroient 
dans  la  neutralité.  Les  députez  de  Balle  fe  plaignirent 
que  ce  netoit  point  obferver  la  neutralité  que  de  par- 
ler d’envoyer  des  députez  au  pape  Eugene  , à l’exclu- 
fion  clu  pape  Félix  : L’empereur  les  appaifa  de  les  ren- 
voya , après  leur  avoir  promis  que  toutes  les  railons 
feraient  pefées  dans  de  juftes  balances  ; enforte  qu’ils 
arrivèrent  à Balle  le  premier  de  Septembre , de  firent 
aux  peres  leur  rapport  de  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie  a 
Francfort. 

L’empereur,  pour  conferver  la  paix  dans  la  pro- 
vince, défendit  par  un  édit  public,  de  troubler  quel- 
qu’un dans  fes  bénéfices  a l’occafion  du  Ichiime  , de 
quelque  maniéré  que  ce  fût  j de  déclara  que  ceux  qui 
y contreviendraient , {croient  regardez  comme  enne- 
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mis  de  l’état.  Enfuite  du  confentement  des  princes , 
on  convint  de  quelques  articles  qui  dévoient  être  pre- 
fentez  à Eugene  pour  concourir  à la  paix',  de  l’on  pref- 
crivit  une  réglé  , que  les  députez  qu  on  envoyeroit  a 
Balle  de  a Eugene,  feraient  obligez  d’obferver.  Elle 
étoit  conçue  en  ces  termes:  Les  envoyez  de  l’empe-  *Jr^ion., 
reur  de  des  princes  fe  trouveront  tous  à Trente  le  jour  données  à ceux 
de  la  fête  de  fmit  Gai , refpederont  Eugene  comme  le  J"’™ 
pontife  Romain  ; lorlqu’ils  feront  arrivez  vers  lui,  ils  °tu^aa  Patriej 
exeuferont  l’empereur  Scies  princes yde  lui  expoferonc  tom. xm.»»» 
les  raifons  pour  lefquelles  ils  demeurent  dans  la  neu-  ^ 
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' tr  alité.  Ils  diront  en  fui  te  que  l’avis  de  l’empereur  eft; 
e qu’on  ne  peut  procurer  la  paix  de  l’églife  que  par  un 
concile  general;  qu’ainfil’on  prie  fa  fainreté  del’mdi- 
quer  dans  quelqu’une  des  villes  fuivantes,  Ratisbon- 
ne,  Trêves  , Metz,  Strasbourg, Confiance,  ou  s’il  ai- 
me mieux.  Trente  3 & qu’il  ne  faut  pas  que  l’année  fe 
pafle  fans  le  célébrer.  Que  fi  le  roi  de  France  fait  des 
inftances  pour  le  convoquer  dans  fon  royaume , ils 
perfuaderont  au  pape , qu’il  conviendroit  mieux  de 
choifir  l’Allemagne  , où  l’on  joüit  d’un  grand  repos, 
6c  où  il  n’y  a point  de  guerre,  d’autant  plus  qu’il  pa- 
roi t plus  expédient  de  faire  l’union  dans  le  pays  mê- 
me où  la  divifion  s’eft  faite.  Qu’on  laiffera  au  con- 
cile le  foin  de  pourvoira  la  maniéré  d’y  procéder.  Que 
ü le  pape  ne  veut  point  convoquer  le  concile , qu’il 
accorde  a l’empereur  le  droit  de  le  convoquer  lui- 
même  : Que  fi  le  pape  veut  fe  juftifier  de  tout  ce  dont 
on  1 a acculé,  on  ne refufera  pas  d’entendre  fies  excu- 
fes  , mais  qu’on  11e  les  recevra  pas  non  plus.  Que  les  en- 
voyez ne  feront  pas  plus  d’un  mois  a attendre  la  répon- 
se du  pape , ôc qu’ils  (obtiendront  par  écrit.  Ces  mêmes 
envoyez  jureront  avant  leur  départ , qu’ils  11e  deman- 
deront rien  au  fouverain  pontife  , & qu’ils  n’en  rece- 
vront rien , ni  dignitez , ni  grâces , ni  bénéfices  ; ôc  ils 
obfierveront  la  même  conduite  envers  les  peres  deBafle. 
Us  ne  reconnoitront  point  Félix  comme  pape  , ne  l’ho» 
noteront  point  en  cette  qualité  , & ne  traiteront  avec 
lui  que  par  la  médiation  de  quelque  tiers.  Enfin  les 
mêmes  envoyez  feront  leur  rapport  à l’empereur  ôc 
aux  princes  avant  la  fête  delà.  Purification  de  la  Vier- 
ge , auquel  teins  il  y aura  une  affemblée  à Nuremberg^ 
pour  en  délibérer.  Tel  fut  tout  le  réfultatde  cette  diète 
de  Fxmcfbrt, 
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Quand  ces  chofes  furent  rapportées  aux  peres  de 
Bafle , ils  en  conçurent  beaucoup  de  chagrin , s étant 
flatez  que  les  princes  fe  déclareroient  en  leur  faveur  , 
& embrafleroient  leur  fentiment.  L’empereur  nomma 
l’évêque  Sylveftre , Thomas  Hafelbach  & d’autres  pour 
être  fes  ambaffadeurs  à Bafle  , & rapporter  aux  peres 
le  réfultat  de  l’aflemblée  de  Francfort  , pendant  qu’il 
fe  mit  en  voyage  pour  s’en  retourner.  Comme  fon  che- 
min l’obligeoit  à palier  proche  la  ville  de  Bafle  , plu- 
fleurs  des  cardinaux  allèrent  au-devant  de  lui  le  qua- 
torzième de  Septembre,  pour  le  prier  d’entrer  dans  la 
ville,  ce  qu’il  ne  voulut  pas  leur  accorder  : il  leur  de- 
manda feulement  qu’ils  écoutaflent  fes  ambaffadeurs,. 
Ceux-ci  repréfenterent  aux  peres  de  Bafle , que  le  def- 
fein  de  l’empereur  étoit  d’aflfembler  dans  l’année  un 
concile  général  dans  un  endroit  qui  lui  convînt  aufli- 
bien  qu’aux  princes,  & qui  fût  propre  à y traiter  des 
affaires  de  l’églife  & de  la  paix,  à laquelle  ils  dévoient 
contribuer  par  leurs  vœux  , s’ils  avoient  quelque  zé- 
lé pour  le  repos  de  la  Chrétienté,  qui  étoit  déchirée 
par  leur  divifion. 

On  délibéra  long-tems  a Bafle  en  préfence  de  Félix 
fur  cette  demande  de  l’empereur , & l’on  prévit  de 
grandes  difficultez â accorder  la  tenue  d’un  autre  con- 
elle.  Cependant  après  beaucoup  de  dilputes  , on  rut 
contraint  de  fe  rendre  aux  volontez  du  prince  , & de 
confentir  à la  convocation  du  concile  : mais  de  nou- 
velles conteftations  s’élevèrent  fur; la  maniéré  dont  les 
chofes  s’y  pafTeroienr.  Plufleurs  jugeoient  a propos  de 
11e  donner  aucune  réponfe  pofltive  avant  que  l’empe- 
reur fût  entré  dans  Bafle  \ 8e  ce  prince  perfeveroit  dans 
la  réfolution  de  n’y  point  venir  , que  les  peres  aupa- 
ravant n’euffent  répondu  clairement.  Félix  5e  le  con- 
Tome  XXII . Bbb 


An.  1442.0 

XVIII. 

L’emperetir  s, 
fon  retour  paff» 
proche  de  Bailes 
& ne  veut  point 
y entrer. 

Aclaputricii  p 
t»m.  xiii.  cona. 
p.  1605. 


XIX. 

tes  peres  de 
Bafleconfentenc 
^ U tenue  d’u& 
autre  concile. 

Ibid.  p.  i£s>4, 


378  Histoire  Ecclesiastique. 

An  1442,  C^e  eto*enc  au^A^ort  inquiets,  de  ce  que  les  princes 

& Fiederic  lui. meme avoient  écrit  a Eugene comme  au 

pontire  Romain , qu  ils  enflent  refuféâ  Félix  cette  qua- 
lité, & neluieuflent  point  envoyé  d’ambafladeurs.  Ils 
fe  pîaignoient  que  bien  loin  d’obferver  la  neutralité 
qu  ils  avoient  promife  , c’étoit  plutôt  déclarer  publi- 
quement que  le  concile  de  Bafle  étoit  injufte , ck  qu’Eu- 
gene  n avoit  pas  ete  légitimement  dépofé.  Ces  plain- 
tes ayant  ete  faites  a l’empereur  par  les  députez  du  con- 
cile, Galpard  Sclich  leur  répondit  que  fa  majeflé  Im- 
périale etoit  fort  portée  a procurer  la  paix  i mais  qu’a 
1 égard  de  ce  qu  ils  objeétoient  touchant  la  nomination 
d Eugene , on  ne  pouvoit  rien  changer  aux  réfolutions 
de  laflemblée  de  Francfort. 

congrégation  ^ fallut  donc  répondre  poftivement  à l’empereur  * 
f Baiie tenue  ^ ^es  Peres  durent  pour  cela  une  congrégation  géné- 
rale le  fixiéme  d Octobre , dans  laquelle  après  beau- 
R^ponfe  ré  COUP  délibérations  & de  difputes,  on  répondit  aux 
cife  qu’on  y ambafladeurs  de  Frédéric,  du  confentement  unanime 
al  £U  p£  ^es  Peres  • ‘d06  bien  qu’a  Bafle  le  concile  y fût  légitime- 
ment aflemble,  que  i endroit  fut  très- commode  & très- 
fur  , &vque  le  changement  ne  put  être  que  très  dange- 
reux & tres-incommode  aux  peres  \ cependant  pour  le 
bien  de  la  paix , pour  fe  conformer  aux  defirs  de  l’em- 
pereur j ils  vouloient  bien  confentir  qu’on  le  transférait 
ailleurs  , pourvu  qu’ils  y fuiîent  en  fûreté  i que  le  lieu 
fût  en  Allemagne  , qu’il  fût  agréable  à fa  majeflé  im- 
périale & aux  princes , & convenable  à la  conjonctu- 
re de  l'état  prêtent  des  affaires; que  la  tranflation  fe  fît 
de  la  propre  autorité  de  l’empereur,  & qu’il  y afbftât 
lui-même  en  perfonne,  ou  quelque  autre  en  fa  place 
qui  protégeât  le  concile  ; qu’il  exhortât  les  rois  & les 
princes  à s’y  rendre , ou  â y envoyer  leurs  ambafla^ 
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«leurs  ; qu’on  donnât  ordre  à tous  les  prélats  de  s’y  trou- 
ver. Ils  ajoutèrent  qu  afin  de  ne  pas  rendre  un  fi  grand 
travail  inutile , l’empereur  ôc  les  princes  promettraient 
d’obéir  en  tout  aux  décifions  de  ce  concile , d’obferver 
fes  decrets,  quand  même  ceux  du  parti  oppofé  ne  s’y 
trouveraient  pas  ; que  ceux  de  Balle  nommeraient  pour 
ce  concile  plufieurs  endroits  -,  que  l’empereur  ferait  le 
choix  du  lieu,  ôc  que  les  peres  le  confirmeraient  par 
un  decret  folemnei  ; qu’enluite  ils  s’y  rendraient  dans 
le  tems  marqué,  apres  cependant  avoir  pris  toutes  les 
furetez  convenables. 

Ces  réfolutions  ayant  été  prifes , ^empereur  fe  mit 
en  chemin  pour  Balle , & y fit  fon  entrée  avec  beau- 
coup de  pompe  & de  magnificence  l’onzième  de  No- 
vembre jour  de  faint  Martin  i il  étoit  entre  le  cardinal 
d’Arles,  ôc  le  patriarche  d’Aquilée  évêque  de  Trente, 
qui  étoit  aulîi  cardinal  & parent  du  roi  de  Pologne.  Les 
autres  cardinaux  marchoient  devant  > le  duc  de  Brunf- 
vik,  le  comte  de  Genève  ôc  d’autres  avec  tous  les  pré- 
lats fuivoient  l’empereur  : on  le  conduifit  ainfi  â i’églife 
cathédrale , où  ayant  fait  fa  priere  il  donna  audience. 
Le  lendemain  il  fut  vifité  par  les  cardinaux  ôc  par  les 
membres  du  concile,  aufquels  il  dit  beaucoup  de  cho« 
fes , pour  leur  faire  connoître  qu’il  ne  vouloir  que  la  jus- 
tice , ôc  qu’il  maintiendroit  l’autorité  de  l’églife.  Le 
jour  d’après,  vers  le  foir,  il  rendit  une  vifite  au  pape 
Félix , avec  peu  de  fuite , ôc  fans  lui  rendre  les  honneurs 
dûs  au  fouverain  pontife  : il  entra  chez  lui  nud  tete  , ôc 
s’arrêta  dans  la  falie  avec  ceux  qui  l’accompagnoient. 
Félix  informé  de  fon  arrivée  fortit  de  fa  chambre  , ôc 
vint  au-devant  de  lui  avec  fes  neuf  cardinaux  , précé- 
dé de  la  croix.  Il  étoit  vêtu  d’une  grande  robe  de  pour- 
pre doublée  d’hermine.  L’empereur  l’aborda  avec  beau» 
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coup  de  refpect , & un  eveque  prit  ia  parole  pour  ex~ 
eufer  fa  majefte  impériale , de  ce  qu’elle  ne  lui  rendoit 
pas  les  honneurs  qu’on  doit  au  fouverain  pontife  ; qu’el- 
le n’agifloit  ainfi  que  pour  faciliter  la  paix  de  legiile  à 
laquelle  elle  l’exhortoit  de  contribuer  en  répondant 
a les  bons  deffeins.  Cet  évêque  en  parlant  au  pape , afi 
iteia  de  ne  point  fe  fervir  du  terme  de  fainteté,  ou  de 
béatitude,  n’employant  que  celui  de  bonté.  Félix  ce-, 
pendant , dit  Patrice , répondit  en  pape , remercia  l’em- 
pereur de  fa  vifite  & apres  beaucoup  de  chofes  dites  de 
part  & d’autre,  1 empereur  retourna  dans  fi  maifon,  ôc 
le  lendemain  il  partit  de  Balle. 

Peu  de  tems  après  le  départ  de  l’empereur,  Félix 
quitta  auffi  Balle,  & s en  alla  a Laufanne  , avec  une 
partie  de  fes  cardinaux  &c  de  fes  officiers  , huilant  le 
plus  grand  nombre  a Balle.  Il  promit  au  concile  d’y 
revenir  , dès  que  Phy ver  feroit  palîé  , & l’affiura  que 
c étoit  la  foiblelle  de  là  fanté  qui  l’obligeoit  à faire  ce 
voyage.  Un  député  du  comte  de  Duglaz  en  Ecoffie  , 
vint  dans  ces  conjonètures  a Balle , rendre  fes  foilmif- 
110ns  a Félix,  de  la  part  de  fon  maître  j ôt  lui  faire 
fqavoir  que  les  prélats  du  royaume  d’Ecolïè,  à la  folü-, 
citation  de  quelques  évêques  promus  par  Eugene  , 
après  fa  dépolition  avoient  affiemblé  un  fynode  pro- 
vincial , qu  ils  y avoient  condamne  & excommunié 
les-  peres  de  Balle  & Félix , privé  du  facerdoce  ôc  de 
leurs  bénéfices  ceux  qui  leur  adhéraient , & entre  au- 
tres le  fils  du  comte  de  Duglaz ,,  qui  étoit  évêque'  d’A— 
bai  donne  de  qui  avoit  obtenu  fes  provifioiis  du  con- 
cile & de  Félix;  que  ce  prélat  n’etant  pas  allez  fort  pour 
réfifter,  prioit  les  peres  de  le  fecounr,  & de  prendre 
fa  défenle , en  employant  les  eenfures  ecclefialtiques 
contre  fes- ennemis,.  - 
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Dans  le  mois  de  Décembre,  Ferdinand  duc  de Ca- 
labre,  fils d’Alphonfe roi d’Arragon, envoya  un  dépu-  N>144- 
té  à Bade  pour  faire  fes  fournirions  en  fon  nom , &c  pro-  t ^ x v ^ 
mettre  obéiOance  au  concile , dans  tout  ce  qui  ne  feroit  labre  reconnoit 
pas  oppofé  aux  intérêts  de  fon  pere.  Mais  ce  député  Bafle&FeiL 
ayant  donné  dans  fon  difcours  la  qualité  de  duc  de  Ca-  Aug.  Patrie, 
labre  a Ferdinand,  un  évêque  appelle  Raymond  pro- 
teftaau  nom  du  roi  René,  que  Ferdinand  n étoit  point 
duc  de  Calabre,  parce  que  le  royaume  de  Naples  ap-  i6oS. 
partenoit  à René,  ôc  non  pas  à Alphonfe,  qui  en  ctok 
rufurpateur  j que  par  la  même  raifon  le  duché  de  Ca- 
labre étoità  Jean  fils  de  René  ; que  Ferdinand  étoit  un 
duc  fuppofé,  Se  qu’il  n’avoit  aucun  droit  an  royaume 
de  Sicile.  Panorme  reprit  l’évêque  de  ce  qu’il  parloit 
ainfi  j & lui  dit  qu’il  n’en  avoir  aucun  ordre  de  René,  Se 
que  Ce  prince  ne  lautoriferoit  pas  dans  cette  conduite. 

3!  ajouta  qu’il  avoir  d’autant  plus  de  tort,  qu’Alphonfe 
& fon  fiis  fe  déclarant  en  faveur  du  concile,  il  falloir 
les  ménager  davantage.  Se  ne  prendre  en  aucune  ma- 
niéré le  parti  de  leur  adverfaire. 

Les  peres  de  Balle  conçurent  de  grandes  efperances  xxvr. 

, _ t . . , r François  Sfor- 

de  François  Sforce,  qui  n eurent  pourtant  aucun  lue  ce  promet  fon 
CCS , parce  que  toutes  les  belles  propofitions  qu’il  leur  °^nce  a 
fit  faire  ne  tendoient  qu’à  fes  avantages  Se  a les  inté- 
rêts. Il  étoit  un  des  plus  grands  capitaines  de  fon  tems , 

Se  gendre  de  Philippe  duc  de  Milan , dont  il  devint 
enfuite  l’ennemi,  ayant  pris  le  parti  des  Vénitiens.  Il 
étoi.t  aufïi  fort  oppofé  au  pape  Eugene , à caufe  des 
biens  de  l’égiife  dont  il  s’étoit  emparé , Se  qu’il  ne  vou- 
loit  pas  rendre,  quelques  inflances  que  lui  en  lit  ce 
pape  -,  à quoi  toutefois  il  fut  contraint  dans  la  fuite. 

Toutes  ces  raifons  l’obligerent  à faire  quelques  dé- 
marchés pour  fe  foûmettre  à l’obéïfTance  de  Félix.  Il 
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envoya  pour  cet  effet  Thomas  de  Rieti  trouver , én 
premier  lieu  , ce  pape  a Laufanne , ôc  enfuite  à Balle. 
Il  parut  devant  l’affemblée  des  peres  , il  invedfiva  beau- 
coup contre  Eugene , ôc  promit  quatre  choies  aux  peres 
de  la  part  de  Sforce  : La  première  , que  Venife , Flo- 
rence ôc  Genes  fe  déclareroient  en  faveur  de  Félix  : La 
fécondé , qu  apres  le  mois  de  Juin  il  déclareroit  la  guer- 
re félon  les  ordres  de  ce  pape  , à qui  bon  lui  fembleroit , 
pourvu  quon  lui  confirmât  les  privilèges  qui  lui  a- 
voient  été  autrefois  accordez  par  Eugene  , d’être  le 
grand  gonfalonier  de  l’églife  Romaine  : La  troiliéme  , 
qu’avant  deux  mois  il  recouvreroit  la  ville  de  Rome  ôc 
les  provinces  de  l’églife , pour  les  remettre  â Félix.  La 
quatrième , qu’il  lui  livreroit  Eugene  prifonnier.  En 
échangé , il  demandoit  qu’on  lui  alïignât  treize  mille 
écus  d’or  chaque  mois , pour  entretenir  quatre  mille 
hommes  de  cavalerie  ôc  mille  d’infanterie,  ôc  qu’on  lui 
confirmât  la  poffelïion  des  villes  de  Todi , d’Afïîfe  ôc 
de  Tofcanelle  avec  trois  autres  villes  *,  il  affura  que  les 
marchands  de  Geneve  leroient  garants  de  l’exécution 
de  fes  promeffes.  Toutes  ces  belles  propofitions  enflè- 
rent fi  fort  le  cœur  de  Félix  ôc  des  peres  de  Balle , qu’ils 
paroiffoient  fe  mettre  fort  peu  en  peine  du  fuccès  de 
l’affemblée  de  Nuremberg , â laquelle  on  fe  préparoit  ^ 
mais  elles  ne  furent  point  exécutées. 

Alphonfe  fe  rendit  enfin  maître  de  Naples,  malgré 
tous  les  vains  efforts  des  papes,  qui  s’en  difoient  fou- 
verains  feigneurs,  ôc  des  ducs  d’Anjou  qui  en  étoient 
les  légitimes  heritiers,  ôc  qui  furent  contraints  de  quit- 
ter la  partie  j foit  parce  qu’ils  n ’étoient  pas  affez  forts  , 
foit  parce  que  les  feigneurs  du  pays  leur  manquèrent  de 
fidelité,  auffi-bien  que  les  peuples,qui  naturellement 
font  fort  légers  ôc  très-inconftans  j de  forte  qu’il  y a 
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lieu  d’être  fur  pris , de  ce  que  les  princes  de  cecte  maifon 
ont  fi  fouvent  entrepris  de  conquérir  ce  royaume  , Ôc  * ^2‘ 
fe  font  expofez  à tant  de  dangers,  après  des  exemples 
funeftes  du  malheur  qu’ils  ont  toujours  eu , ôc  des  gran- 
des difficultez  qu’il  y avoit  à conferver  leur  conquête. 

Alphonfe  entra  donc  dans  Naples  le  deuxieme  jour  de 
Juin  de  cette  année  : un  maffon  que  la  famine  en  avoit 
fait  fortir , ayant  conduit  les  foldats  de  ce  prince  par 
un  acqueduc  fouterrain  , il  entra  dans  la  ville , ôc  em- 
pêcha fes troupes  défaire  main-baffe  furies  habitans, 

& de  piller  la  ville  ; il  traita  même  les  citoyens  avec 
beaucoup  de  bonté  ôc  de  douceur. 

René  d’Anjou,  après  avoir  rempli  tous  les  devoirs  R**dr,^;. 
d’un  grand  capitaine  , fe  retira  dans  la  citadelle  : mais  quitte  Napies, 
défefperant  de  la  pouvoir  conferver  contre  les  efforts  fùn™  e° 
d’une  armée  vi&orieufe,  ôc  de  ne  recouvrer  la  ville  , 
il  penfa  à fe  retirer.  Il  y avoit  deux  vailleaux  Génois 
chargez  de  vivres  pour  la  ville , qui  étoient  arrivez  un 
jour  après  fa  prife , ôc  qui  avoient  jetté  l'ancre  aux  pieds 
de  la  fortereffe  : Alphonfe  s’embarqua  dans  l’un  des 
deux,  ôc  fe  rendit  à Pife,  d’où  il  paffa  à Florence  où 
étoit  encore  le  pape  hugene  : ôc  après  avoir  employé 
tous  fes  efïorts  pour  ré  arer  la  perte  qu’il  venoit  de  fai- 
re, ou  arrêter  ceux  qui  tenoient  encore  pour  lui , voyant 
qu’il  n’y  avoit  rien  a efperer , il  prit  la  route  de  France. 

Alphonfe  de  fon  ccitéfe  prépara  à faire  fon  entrée  dans 
Naples , ôc  fit  abattre  une  partie  de  la  muraille  , afin  de  Æn.  syiv.  fa» 
donner  plus  d’éclat  a fon  triomphe.  Il  étoit  monté  fur  elt* 
un  char  doré  tiré  par  quatre  chevaux  blancs  ôc  magni- 
fiquement enharnachez  : le  clergé  marchoit  devant 
en  proceffion  ; les  princes  ôc  les  grands  du  royaume 
fuivoient  le  char  à pied  , les  rués  étoient  richement 
tapiffées  > ôc  les  chemins  jonchez  de  fleurs.  Il  ne  lui 
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manquok  qu’une  couronne  de  laurier  } mais  il  vou- 
lut faire  un  facrifice  à Dieu  de  cet  honneur  , drfent 
les  hiftoriens , qui  ont  fait  de  grands  éloges  de  ce 

prince. 

Ce  fut  pendant  cette  guerre  de  Naples  qu’Alphonfe 
retint  prifonnier  le  fameux  capitaine  Pierre  Brunoro 
qui  étoit  Parmefan.  Cet  officier  ayant  remarqué  de  la 
vivacité  & de  la  fierté  dans  une  jeune  fille  nommée 
Bonne,  payfanne  native  de  la  Valreline,  qui  paillait 
fes  brebis  a la  campagne,  il  l’emmena  avec  lui,  ôc  eut 
foin  d’elle.  Il  prenoit  plaifir  a la  faire  habiller  en  hom- 
me pour  monter  à cheval , & l’accompagner  à la  chaffe  ; 
& cette  fille  s’acquittoit  admirablement  bien  de  ces 
exercices.  Elle  étoit  avec  Brunoro , lorfque  celui-ci  prit 
le  parti  de  François  Sforce  contre  Alphonfe , & elle  le 
fuivit,  lorfqu’il  rentra  au  fervice  du  même  Alphonfe 
fon  premier  maître.  Quelque  tems  après  Brunoro  vou- 
lant retourner  avec  Sforce , &:  délibérant  fur  les  moyens 
de  prendre  la  fuite , il  ne  put  les  exécuter  h fecrete- 
ment , que  fon  deffein  ne  vînt  a la  connoiffance  du  roi 
de  Naples  qui  le  fit  arrêter  & mettre  en  prifon.  Auffi- 
tôt  Bonne  réfoluë  de  délivrer  Brunoro  fon  bienfaiteur, 
alla  trouver  tous  les  princes  d’Italie  , le  roi  de  France, 
Philippe  duc  de  Bourgogne  & les  Vénitiens,  & elle  en 
obtint  des  lettres  de  recommandation  pour  procurer 
fa  liberté.  Alphonfe  follicité  par  de  fi  grandes  puiffan- 
ces,  fut  obligé  de  l’élargir,  & de  le  rendre  a cette  gé- 
néreufe  fille  , qui  obtint  encore  pour  lui  du  fénat  de 
Venife  la  conduite  des  troupes  de  cette  république  , 
avec  vingt  mille  ducats  d’appointemens.  Alors  Bruno- 
ro confiderant  les  grandes  obligations  qu’il  lui  avoit , 
réfolut  de  l’époufer. 

Cette  fille  après  fon  mariage , fit  de  plus  en  plus 

paraître 
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paroitre  la  grandeur  de  fon  courage  : elle  fe  trouvoit  à 
toutes  les  rencontres,  6c  combattoit  avec  beaucoup 
de  valeur.  Elle  devint  fort  intelligente  dans  l’art  de 
la  guerre , 6c  l’on  en  vit  les  effets  en  differentes  occa- 

O J 

fions , principalement  dans  l’entreprife  des  Vénitiens 
contre  François  Sforce  devenu  duc  de  Milan  par  la 
mort  de  Philippe  ; elle  y força  les  ennemis  de  rendre  le 
château  de  Pavono  près  de  Brefce  , après  y avoir  frit 
donner  un  affaut,  dans  lequel  il  parut  â la  tête  des 
troupes , les  armes  â la  main.  Enfin  le  fenatde  Venife 
ayant  une  entière  confiance  en  la  conduite  de  Pierre 
Brunoro,  6c  dans  la  valeur  6c  la  prudence  de  fa  fem- 
me, les  envoya  â la  défenfe  de  Negrepont  contre  les 
Turcs.  Ils  défendirent  fi  bien  cette  ille,  que  pendant 
tout  le  tems  qu’ils- y demeurèrent,  les  Turcs  n’oferent 
plus  rien  entreprendre  de  ce  côté-lâ.  Brunoro  mou' 
rut  en  la  ville  de  Negrepont,  où  il  fut  enterré  fort 
honorablement.  ■L’illuftre  Bonne  revenant  â Venife, 
mourut  en  chemin  l’an  î \6c.  dans  une  ville  delà  Mo- 
rée  , laiffant  deux  enfuis  de  fon  mariage.  Reprenons 
à prefent  l’hiftoire  de  l’églife. 

Eugene  n’avoit  pas  encore  donné  de  réponfe  aux 
demandes  de  l’empereur  , quoique  les  députez  de  ce 
prince  l’en  follicitaffent  : cependant  le  tems  où  l’on 
devoir  tenir  la  diète  de  Nuremberg  étoit  proche.  O11 
redoubla  les  infhnees  auprès  d'Eugene,  mais  toujours 
inutilement.  Tant  de  délais  obligèrent  de  différer  la 
diète  de  fix  mois.  Les  électeurs  y confentirent  moins 
pour  plaire  â Eugene , que  pour  s’accommoder  aux  af- 
faires de  l’empereur  qui  étoit  alors  occupé  â la  tutelle 
de  Ladifhas  fon  coufin  germain  paternel.  Enfin  Eu- 
gène, après  de  longues  délibérations,  répondit  aux 
députez , qu’il  s’étonnoit  qu’on  demandât  la  convo- 
Tome  XX1L  Ccc 
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cation  d’un  concile  général  , puifqu’aétuellementil  en 
tenoit  un  facré,  œcuménique,  d’autorité  apoftoli- 
que,  de  l’avis  de  tous  les  patriarches  de  la  Chrétienté, 
où  il  s’étoit  fait  des  chofes  merveilleufes , qu’on  ne 
pouvoir,  dit-il , révoquer  en  doute,  fans  combattre 
la  foi  orthodoxe , &:  refifter  à l’ordre  de  Dieu  : Que  s’il 
y en  avoit  quelques-uns  qui  penfoient  le  contraire  , il 
defiroit  qu’ils  fufient  inftruits , & que  rejettant  les  in- 
fenfées  & perfides  réfolutions  de  ceux  de  Balle,  ils  em- 
bralfalTent  la  dodrine  du  faint  fiége  que  Jefus-Chrift 
a établi  le  juge  de  la  foi.  Que  fon  concile  étoit  com- 
pofé  d’un  grand  nombre  de  prélats,  &c  qu’on pouvoit 
y prendre  de  jufles  mefures , & refoudre  tous  les 
doutes,  s’il  y en  avoit.  Que  cependant  pour  condef- 
cendre  à la  volonté  de  l’empereur  & des  princes , aulïi-\ 
tôt  qu’il  feroit  a Rome  où  il  avoit  transféré  le  concile 
dansl’églife  de  Latran,  il  aflembleroit  le  plus  grand 
nombre  d’évêques  qu’il  pourroit,  ôc  verroit  avec  eux 
s’il  étoit  expédient  de  tenir  un  autre  concile;  quelles 
perlonneson  y devroit  admettre  ou  rejetter,  &c  quel 
ordre  on  y obfierveroit  pour  obvier  aux  pernicieufefl 
violences  qu’on  exerçoit  alors.  Que  néanmoins  il  en- 
voyeroitfes  légats  pour  en  traiter  avec  l’empereur  ôc 
avec  les  princes,  quoiqu’il  fût  perfuadé  qu’on  ne  pou- 
voit frire  aucun  bien  avec  eux  , s’ils  ne  renonçoient 
auparavant  a la  neutralité  que  la  foi  de  Jefus-Chrift 
ignore;  s’ils  ne  reconnoilfoient  le  faint  fiége,  qui  eR 
le  feul  moyen  de  rendre  la  paix  a l’églife.  Que  s’ils  fie 
fioûmettoient,  les  autres  rois  &:  princes  qui  étoient  de- 
meurez fermes , l’approuvant  & le  trouvant  bon , il 
convoqueroit  & tiendroit  volontiers  un  autre  concile. 
Voila  quelle  fut  la  réponfie  du  pape  Eugene,  que 
beaucoup  d’auteurs  mettrent  en  1445. 
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Pendant  toute  cette  négociation  , 011  agita  à Bade 
plufieurs  affaires  qui  regardoient  des  particuliers.  L’é- 
vêque de  Cures  avoir  été  transféré  au  fiége  de  Cons- 
tance j & s’etoit  refervé  Sa  première  églife  de  Cures. 
Les  peres  du  concile  recommandèrent  cette  églife  a 
l’évêque  de  Trente,  jufqu  a ce  que  le  premier  eût  ac- 
quis ce  que  le  patriarche  d’-Aqnilée  polfedoit  fur  cette 
églife.  Mais  le  patriarche  a qui  l’on  faifoit  tort  attaqua 
l’évêque  de  Confiance  : celui-ci , de  fon  côté , ne  vou- 
loit  point  ceder,  & la  difpute  s’échauffoit.  Un  des 
princes  s’en  mêla  & exhorta  les  peres  de  ne  rien  défi- 
nir contre  l’évêque  de  Confiance, parce  que  c-elaferoit, 
difoit-il,  contraire  à l’union  qui  avoir  été  faite  entre 
les  princes.  Ainfî  l’affaire  en  demeura  là.  On  preffoit 
aufïi  celle  de  Jean  Bachenfthein  pour  la  prévôté  de 
Virtzbourgi  ôc  le  cardinal  d’Arles,  aufîi-bien  que 
plufieurs  peres  du  concile  , lui  étoient  favorables , 6c 
fouhaitoient  qu’on  la  terminât  : mais  on  ne  fît  rien  fur 
cela.  Enfin  comme  le  tems  d’envoyer  une  légation  à 
Nuremberg  approcboit,  on  tint  plufieurs  afiemblées  à 
ce  Sujet.  Ce  qui  embarraffoit  , étoic  le  nombre  & fa 
qualité  des  légats,  les  articles  de  leur  commifïion , Ôc 
les  frais  de  leur  voyage.  Tout  ce  quon  pût  faire,  fut  de 
convenir  que  le  patriarche  d’Aquilée  fe  rendroit  avec 
quelques  autres  en  qualité  de  légat  à latcre , auprès  de 
l’empereur , des  rois  de  Pologne  , de  Hongrie,  de  Bo- 
hême , des  ducs  d’Autriche  , 6c  plufieurs  autres  prin- 
ces. Ce  patriarche  étoit  coufin-germain  de  l’empereur 
6c  du  roi  de  Pologne,  & prétendoit  que  ce  dernier 
royaume  devoir  lui  revenir,  d’autant  plus  qu’il  en 
polfedoit  déjà  une  partie  i mais  le  concile  en  jugeoit 
autrement,  & reconnoiifoit  le  droit  qu’y  avoitLadif. 
las  fils  poflhume  de  l’empereur  Albert,  quoiqu’il  ne  fût 
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encore  qu’un  enfant.  Félix  fuppiéa  aux  frais  dti  voïage 
des  députez.  On  vouloir  encore  que  les  préfidens  du 
futur  concile  fuffent  au  nombre  de  quatre , fçavoir  , 
un  de  chaque  nation  i Félix  ôi  le  cardinal  d’Arles  s’y 
oppoferent  , en  repréfentans  que  par-la  les  deux  qui 
feroient  choifis  de  la  nation  Italienne  ci  Efpagnoie  , 
fe  trouveroient  fujets  du  roi  d’Arragon  , ce  qu’on  a- 
voit  interet  d’empêcher. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  des  Grecs , la  divifion 
regnoit  toujours  à Conftantinople  \ ôi  l’empereur  étoit 
fi  occupé  du  différend  qui  regnoit  entre  lui  ôi  fon  frere 
Demetrius , qu’il  négligea  d’y  mettre  ordre.  Ce  prince 
trop  facile , bien  loin  d’ôter  la  caufe  de  tout  le  défordre 
en  s’affurant  fous  quelque  prétexte  de  Marc  d’Ephefe, 
comme  il  le  pouvoir  faire  aifément , ôc  comme  il  le 
devoit , puifque  cet  évêque  lui  avoir  manqué  de  paro- 
le  , agit  au  contraire,  comme  h l’on  11’eût  rien  fait 
dans  le  concile  de  Florence , Ôi  ordonna  qu’il  fe  fît  une 
dilpute  publique  entre  Marc  d’Ephefe  & Barthelemi 
de  Florence  dominicain  , évêque  ôi  très-fçavant  théo- 
logien, ce  qui  réfulta  de  cette  dilpute,  c’eft  que  les 
vaincus , aulh-bien  que  les  vainqueurs,  s’attribuèrent 
la  viéfoire  , & l’on  fut  enfin  contraint  de  fe  retirer  fans 
rien  conclure.  Il  en  revint  néanmoins  un  avantage  à 
1 églife.  Marc  d’Epheie,  le  plus  grand  ennemi  de  l’u- 
nion , s’échauffa  tellement , ôi  eut  tant  de  dépit,  au 
jugement  de  ceux  qui  n’étoient  pas  prévenus  , de  n’a- 
voir pasfatisfait  aux  railons  de- Barthelemi  de  Floren- 
ce , qu’il  en  tomba  malade  & mourut  en  fort  peu  de 
jours,  en  proteffant  qu’il  ne  vouloir  pas  qu’aucun  de 
ceux  qui  avoient  ligne  l’union,  affiffat  à fes  funérailles, 
ni  qu’il  priât  Dieu  pour  lui. 

, En  France  le  roi  conunuoit  toujours  à parcourir  l’An- 
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jou,  le  Poitou  6c  la  Saintonge.  Etant  à Saurnur,  il  reçut 
les  ambaffadeurs  du  duc  de  Bretagne , il  fe  fit  rendre  en 
Poitou  plufieurs  châteaux  , dans  lefquels  les  feigneurs 
entretenoient  un  grand  nombre  de  brigands  quifacca- 
geoient  la  province.  Il  apprit  a Limoges  que  les  princes 
continuoient  a cabaler  contre  le  gouvernement  , 6c  que 
les  ducs  d’Orléans  , de  Bourgogne,  de  Bourbon  6c  d’ A* 
lençon  étoientafiemblezâNevers,  pour  concerter  en- 
fembie  les  moyens  de  fe  faire  rendre  ce  qu’ils  préten- 
doient  qu’on  devoit  âleur  naiffance  6c  a leurs  fervices. 
Le  roi  leur  envoïa  fon  chancelier,  le  fire  de  Beaumont 
6c  d’autres,  pour  leur  dire  de  fa  part  qu’il  défapprou- 
voit  fort  leur  alfemblée  , 6c  qu’il  vouloit  être  informé 
dufujetquiles  avoitainfi  réunis  enfemble.  Ces  remon- 
trances les  empêchèrent  depalfer  outre  i ils  reprefen- 
terent  au  chancelier  les  fujets  de  plainte  qu’ils  avoient, 
6c  les  mirent  même  par  écrit  pour  les  envoyer  au  roi 
qui  étoit  encore  â Limoges.  Ils  fe  plaignoient  entr’au- 
très  chofes  qu’on  négligeoit  de  faire  la  paix  avec  l’An- 
gleterre , qu’on  faifoit  un  mauvais  choix  des  juges , 
foit  pour  le  parlement,  foit  pour  les  autres  tribunaux  ; 
que  le  peuple  étoit  accablé  par  les  tailles  , les  aides , les 
fubfides  6c  les  gabelles  j que  les  princes  du  fang  n’é- 
toient  point  appeliez  au  confeil  dans  les  affaires  im- 
portantes, qu’on  violoit  en  beaucoup  de  chofes  les  pri- 
vilèges de  la  noblefle  , que  le  confeil  du  roi  étoit  com- 
pofé  de  perfonnes  interrelfées  6c  paffionnées  j on  de- 
mandoit  encore  au  rpi  qu’il  reftituât  au  duc  d’ Alençon 
la  ville  de  Niort  6c  celle  de  Sainte-Suzanne  } qu’on  lui 
payât  fa  penfion  , de  même  qu’au  due  de  Bourbon  6c  au 
comte  de  Vendôme  ,6c  qu’il  exécutât  le  traité  d’Arras, 
dont  le  duc  de  Bourgogne  fe  plaignoit  qu’on  violoit 
tous  les  jours  plufieurs  articles» 
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Le  roi  diffimulant  Ton  chagrin,  traita  les  députe^ 
des  princes  avec  beaucoup  de  bonté,  8c  répondit  aux 
articles  de  leur  mémoire  ; qu’il  ne  tenoitpas  à lui  que 
la  paix  ne  fe  Ht  avec  les  Anglois,  qui  refufoient  tou- 
jours toutes  les  conditions  qu’on  leur  propofoit;  qu’il 
avoir  mis  dans  Ion  parlement  les  meilleurs  fujets  qu’il 
avoit  pu  trouver,  qu’il  veilleroit  à ce  que  la  juflice  fût 
rendue  plus  exactement-,  que  ne  pouvant  fauver  l’état 
fans  fubfides,  c’étoit  pour  lui  une  chofe  indifpenfable 
d’en  lever  fur  les  peuples , & que  les  vadaux  des  prin- 
ces avoient  été  chargez  la  moitié  moins  que  les  au- 
tres i qu’il  avoit  de  bonnes  raifons  pour  ne  pas  rendre 
Niort  au  duc  d’Alençon,  8c  qu’on  l’en  dédommage- 
ait par  une  femme  d’argent  i que  quant  à la  penfion 
8c  celle  des  deux  autres , il  falloir  qu’ils  la  meritaflent 
par  leur  bonne  conduite.  Enfin  que  quant  au  traité 
d’Arras,  il  prétendoit  qu’il  fût  exécuté  , qu’il  ne  croïoit 
pas  y avoir  contrevenu  en  rien , 8c  qu’il  auroit  plûtôt 
lui-même  de  jultes  plaintes  à faire  fur  ce  fujet.  Cette 
reponfe  fut  faite  au  nom  du  roi  par  l’évêque  de  Cler- 
mont; 8c  comme  la  difgrace  du  duc  d’Orléans  étoit  la 
principale  caufe  du  chagrin  des  princes , le  roi  lui  fit 
dire  qu’il  pouvoir  venir  le  trouver  a Limoges  aux  fêtes 
de  la  Pentecôte,  & qu’il  feroit  très-bien  reçu.  Il  y vint 
avec  fon  époufe,  8c  reçut  beaucoup  de  capeffes  du  roi, 
qui  lui  donna  cent  quarante  mille  livres  pour  aider  a 
payer  fa  rançon  aux  Anglois, avec  une  penfion  de  fix 
mille  livres.  Le  duc  d’Orléans  s’en  retourna  très-con- 
tent , le  duc  de  Pourgogne  le  fut  auffipar  la  mêmerai- 
fon , a caufe  de  l’union  qui  étoit  entre  ces  deux  princes  j 
8c  le  roi  n ayant  pas  lieu  de  craindre  les  autres,  entre- 
prit le  voyage  du  Languedoc. 

Le  principal  motif  de  ce  voyage  étoit  le  fiége  que 
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les  Anglois  avoient  mis  devant  la  ville  de  Tartas  qui 
appartenoit  au  feigneur  d’ Albret.  Il  y avoir  plus  de  fept 
mois  que  ce  fiége  duroit.  Le  commandant  avoit  déjà 
capitulé  , que  fi  la  place  n’étoit  pas  fecouruë  à lafaint 
Jean,  il  fie  rendroir, ôe  Charles  fils  du  feigneur  d’Al- 
bret  avoit  été  donné  en  otage  pour  afîurance.  Mais  le 
roi  s’étant  rendu  devant  cette  ville  avant  *ce  tems-là  a 
la  tête  de  mille  chevaux , les  Anglois  fe  retirèrent , 
rendirent  le  fils  du  feigneur  d’Albret,  ôc  laifferent  le 
roi  maître  deTartas.  Le  connétable  s’empara  enfuite 
de  Saint-Sever,  le  dauphin  prit  Acqs,  Marmande  fe 
rendit  à la  vûë  de  l’armée  du  roi.  La  ville  de  la  Reoie 
futprife  d’affiaut;les  Anglois  reprirent  Saint-Sever  & 
Acqs;  les  François  rentrèrent  dans  la  première  de  ces 
villes;  mais  les  troupes  manquant  de  vivres  &:  de  fou- 
rages  , il  fallut  mettre  l’armée  en  quartier  d’hyver , 
èi  le  roi  fe  retira  à Montauban,où  il  paffia  les  fêtes  de 
Noël.  Il  y perdit  un  de  fes  plus  fidèles  officiers , nom- 
mé Vignoles  laHire,  qui  mourut  regretté  de  toute 
l’armée  à caufe  de  fa  valeur. 

Pendant  que  le  roi  faifoit  ces  conquêtes  fur  les  An- 
glois qui  étoient  enGafcogne , leur  armée  qui  étoiten 
Normandie , penfoit  a fe  dédommager.  Le  général 
Talbot  qui  la1  commandoit,  prit  Conchesâ  compofi- 
tion  ; & vint  enfuite  affiéger  Dieppe.  D’abord  il  fe  ren- 
dit maître  d’un  grand  fauxbourg  nommé  le  Pollet , vers 
le  Havre , &y  fit  bâtir  un  fort  qu’il  garnit  de  bombar- 
des , de  coulevrines , & de  deux  cens  pièces  de  canon  , 
pour  de- la  renverfer  la  tour  du  Pollet.  Comme  la  garni- 
ion  de  cette  place  étoit  très-  foible , le  comte  de  Dunois 
arriva  devant  la  ville  la  veille  de  S.  André  , &c  y entra 
avec  huit  â neuf  cens  hommes , ce  qui  ranima  le  cou- 
rage des  affiegez,  qui  avoient  pour  gouverneur  un 
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écuyer  nommé  Charles  Defmarets.  Le  comte  de  Du- 
An.  1441»  noisen  fortit  deux  ou  trois  jours  après,  & preffa  tant  le 
roi  d’y  envoyer  du  fecours , qu’il  fit  partir  dans  le  mois 
de  Mars  de  l’année  fui  vante’ un  écuyer  de  Bretagne 
nommé  Theodoual  le  Bourgeois,  avec  Guillaume  de 
Ricarville  pannetier  du  roi,  & cent  hommes  d’armes 
pour  renforcer  la  garnifon.  Mais  comme  ce  fecours  n’é- 
toitpas  f HL fant , ôe  qu’il  s’agiffoit  de  donner  bataille 
xlî.  pour  faire  lever  le  fiége  aux  Anglois  ; le  dauphin  y alla 
iLakfiégcfalt  lui-même  avec  un  détachement  de  l’armée  du  roi,  ÔC 
parut  devant  le  fort  des  Anglois  dans  le  mois  d’Août, 
le  dimanche  avant  la  fête  de  l’Affomption.  Ildemeura 
en  prefence  des  ennemis  jufqu’au  mercredi  fuivant , 
auquel  jour  il  fit  fonner  l’attaque.  Le  combat  fut  rude 
& opiniâtre;  mais  â la  fin  les  François  emportèrent  le 
fort,  & en  chafferent  l’ennemi.  On  pendit  tous  ceux 
qui  étoient  François,  & l’on  fit  les  Anglois  prifonniers, 
La  conquête  du  fort  fit  lever  le  fiége  i le  dauphin  entra 
clans  la  ville  , marqua  â la  garnifon  & aux  habitans 
combien  il  étoit  fatisfait  de  leur  valeur  , & retourna 
enfuite  plein  de  gloire  rejoindre  le  roi  qui  étoit  â 
Saumur.  Cela  fe  paffa  en  1443. 

Avant  cet  événement  & dès  le  commencement  de 
xl  i 1?  cette  année  le  pape  Eugène  envoya  le  cardinal  Julien 
lé-  en  Hongrie,  tant  pour  travaillera  la  paix  entre  La- 
gnt  en  Hongrie  rol  de  Pologne , & la  reine  Elifabeth  , que  pour 

gene.  exciter  les  grands  de  ce  royaume  a lever  une  armes 

frjeq.  contre  Amurat  empereur  des  I tires , qui  etoit  venu 
crom.  1 2 u a{£Cger  Belgrade  le  plus  fort  rempart  de  tous  ces  états. 

Félix  defon  côté  y envoya  aufli  Alexandre, qu’on  ap< 
peiloit  le  cardinal  de  Trente  , pour  attirer  dans  fon 
partiLadiflas,  dont  il  étoit  fon  couf  n-germain  : mais  les 
Hongrois  fe  déclarèrent  en  faveur  d’hugene , & les 

Polonois 
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fdionois  demeureront  neutres , parce  que  l’univerfité 
de  Cracovie  tenoit  pour  le  concile  de  Balle.  Quant  au 
fujet  de  la  légation  du  cardinal  Julien , elle  eut  un  af- 
fez  heureux  fuccès , puifque  la  paix  fut  faite  à de  cer- 
taines conditions  : mais  on  n’en  tira  pas  de  grands 
avantages , parce  que  la  reine  Elifabeth  mourut  fubi- 
tement  j & ceux  qui  tenoient  fon  parti  & celui  de  fon 
fils  , embrafferent  celui  du  roi  de  Pologne , ou  par 
crainte  , ou  de  force.  Amurat  fut  contraint  de  lever 
le  fiége  de  Belgrade , après  avoir  été  fept  mois  devant 
cette  ville , &:  perdit  trois  grandes  batailles  contre  le 
fameux  Huniade , dont  nous  aurons  lieu  de  parler  dans 
la  fuite. 

Alphonfe  roi  d’Arragon  fe  joüoit  également  &c  du 
pape  Eugene  Sc  de  Félix.  Il  ne  s’étoit  d’abord  déclaré 
contre  le  premier  que  pour  l’engager  à entrer  dans  fes 
intérêts.  Se  voyant  maître  de  Naples,  décrivit  de  cet- 
te ville  à Félix,  & lui  envoya  LoüisCafcufa , pour  con- 
venir de  quelques  articles  avec  lui.  Sa  lettre  eft  datée 
du  dixiéme  d’Avril.  Ces  articles  étoient , que  Félix 
confirmât  l’adoption  que  la  reine  Jeanne  avoit  faite, 
qu’il  accordât  i’inveftiture  du  royaume  de  Sicile  dans 
la  forme  qui  lui  feroit  envoyée  ; qu’il  payât  toutes  les 
fommes  dont  il  étoit  convenu , quand  on  lui  rendroit 
obéïffance  au  nom  d’ Alphonfe , ôc  qu’en  échange  on  lui 
remettrait  le  patrimoine  de  faint  Pierre,  &;  toutes  les 
terres  de  l’églife , dont  Ferdinand  fon  fils  & lui  Aiphon- 
fe  fe  déclareraient  les  proteéleurs  ôe  les  défendeurs  ; 
de  plus,  qu’Alphonfe  recevrait  Terracine  pour  trais 
cens  mille  écus  d’or , comme  une  partie  de  l’amende 
qu’avoit  encourue  Eugene , pour  avoir  fait  violer  la  trê- 
ve par  le  patriarche  d’Alexandrie.  Que  ces  articles  exé- 
cutez , le  même  Alphonfe  en  fon  nom  & au  nom  de 
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Tes  freres,  rendoit  obéïffance  à Félix,  qu’il  envoyèrent 
de  Tes  royaumes  un  grand  nombre  de  prélats  au  con- 
cile , en  quelque  endroit  qu’on  le  tînt , pour  défendre 
l’autorité  de  celui  de  Bafle  & de  Félix  i qu’il  engage- 
ait le  roi  de  Caftille  ôt  le  duc  de  Milan , autant  qu’il 
feroit  en  fon  pouvoir , a faire  la  même  chofe  i que  des 
revenus  de  l’églife  qu’il  promettoit  de  recouvrer , il  y 
enauroit  un  tiers  pour  Félix,  l’autre  tiers  pour  les  car- 
dinaux , & le  relie  pour  lui  i en  déduifant  cependant 
les  dépenfes  qu’il  feroit  obligé  de  faire  pour  le  recou- 
vrement de  ces  biens  ; Qu’enfin  il  feroit  permis  au  roi 
Alphonfe , avant  la  conclufion  de  cette  affaire , d’y 
changer  ce  qu’il  lui  plairoit,  & de  pouvoir  traiter  avec 
un  autre. 

Le  pape  Eugene  étoit  partit  de  . Florence  le  feptiéme 
de  Mars  pour  le  rendre  à Rome , où  il  y avoit  transféré 
le  concile.  Il  arriva  à Sienne  le  dixiéme  du  même  mois  5 
& y fut  vifîté  de  plufieurs  princes  d’Italie  & de  beau-  ' 
coup  d’ambalïadeurs,  durant  fix  mois  qu’il  y féjourna. 
Ainfi  il  y étoit  lorlque  le  cardinal  de  Sainte  Croix  , 
nomme  Nicolas  Albergati,  Chartreux évêque  de  Bou- 
logne depuis  1417.  y mourut  le  neuvième  de  Mai , de 
l’opération  de  la  pierre.  Nous  avons  plufieurs  fois  eu 
occahon  de  parler  de  ce  cardinal.  Thomas  de  Sarzane , 
ôtÆneas  Sylvius , qui  furent  depuis  tous  deux  papes , 
avoient  été  fes  domeftiques.  Eugene  qui  l’avoit  vifîté 
plufieurs  fois  dans  fa  maladie , voulut  honorer  Ion  corn 
voi  de  la  prélence.  Son  corps  fut  tranfporté , comme  i! 
l’avoit  ordonné,  a la  Chartreufe  de  Florence,  dont  Tho- 
mas Soudiacre,  qui  fut  depuis  Nicolas  V.  étoit  prieur. 
Pogge  Florentin  ht  fon  oraifon  funebre. 

Ce  fut  de  Sienne  que  le  pape  Eugene  écrivit  à Ah 
phonfe  par  le  patriarche  d’Aquilée,  qui  lui  apporta  les 
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lettres  de  fa  fainteté  à Ter-racines  8c  comme  ce  prince 
ne  chçrchoit  qu’à  amufer  les  deux  papes , pour  fè  foû- 
mettre  à celui  qui  lui  feroit  de  meilleures  conditions  ; 
il  conclut  ion  accord  avec  Eugene , félon  Patrice , le 
douzième  de  Juin.  Voici  les  articles  du  traité , qui  fut 
fait  de  part  & d’autre.  Il  y aura  une  paix  confiante  en- 
tre le  pape  Eugene  & le  roiAlphonfe,  8c  un  entier  ou- 
bli du  paffé.  Le  roi  reconnoîtra  Eugene  pour  le  vrai  8c 
fouverain  pontife,  8c  ne  permettra  pas  qu’on  l’offenfe 
en  public , ni  en  fecret.  La  même  loi  s’obfervera  en- 
vers les  cardinaux  , fes  fujets,  8c  tous  ceux  qui  lui  font 
fournis.  Le  roi  révoquera  tout  ce  qu’il  aura  pu  faire 
dans  fes  royaumes  contre  la  liberté  de  l’églife  8c  con- 
tre le  pape  ; il  permettra  le  tranfport  des  vivres,  den- 
rées 8c  marchandées  à Rome.  Eugene  accordera  au  roi 
8c  aux  fiens,  par  lui  ou  par  fes  légats,  l’abfolution  des 
cenlures  qu’ils  auront  pu  encourir.  Il  lui  donnera  l’in- 
vefliture  du  royaume  de  Sicile , avec  les  mêmes  droits , 
& dans  la  même  forme  que  les  papes  avoient  autrefois 
coutume  de  l’accorder,  avec  cette  claufe,  ) nonobfant 
quil  s’en  fut  empare  de  force , & par  la  voye  des  armes , ) 8c  le 
couronnera  roi  en  cette  qualité.  Il  lui  cédera  Benevent 
&Terracine , avec  le  nom  de  vicaire  perpétuel  de  ces 
deux  villes,  8c  la  redevance  de  deux  éperviers.  Il  re- 
mettra au  roi  tout  l’argent  qu’il  peut  devoir  à la  cham- 
bre apoflolique  pour  quelque  fujet  que  ce  foit.  Tout 
cela  étant  fait,  Alphonfe  jurera  de  rendre  foi  8c  hom- 
mage à Eugene  i il  lui  reftituera  les  villes  de  l’églife 
Romaine  > il  envoyera  contre  les  Turcs  fix  galeres  à 
fes  dépens  pendant  fix  mois , 8c  fera  marcher  contre 
François  Sforce  quatre  mille  hommes  de  cavalerie,  8c 
mille  fantafïins  pour  recouvrer  la  marche  d’Ancone, 
8c  les  autres  places  de  l’églife , 8c  donnera  pouvoir  à 
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Eugene  de  nommer  un  commandant  de  Tes  troupes  a 
Ton  choix , 5c  ce  pape  aura  trois  mois  pour  remplir  les 
articles  de  ce  traité,  fous  peine  de  cent  mille  écus  d’or 
s’il  y manque. 

Outre  ces  articles  rapportez  par  Patrice,  il  y a des 
Auteurs  qui  ajoutent  qu5 Âlphonfe  promettoit  de  payer 
chaque  année  à l’églife  Romaine,  tous  les  cens  a l’ordi- 
naire j qu’il  conferveroit  au  peuple  & à la  noblefle  tous 
les  anciens  privilèges  dont  ils  joüilfoient  fous  le  roi  Guil- 
laume il.  les  libertez  des  églifes  5c  des  ecclefiaftiques  > 
les  appels  au  faint  fiege  , 5c  Tes  autres  droits , tant  au 
Ipirituel  qu’au  temporel , qui  font  contenus  dans  les- let- 
tres de  l’inveftiture  qu’Eugene  lui  en  fit  à Sienne  le 
quinziéme  de  juillet , 5c  dans  l’a&e  d’hommage  qu’Ah 
phonfe  iendit  à ce  pape  le  deuxième  de  Juillet  de  l’an- 
née 1445.  & parce  que  lettres  de  cette  inveftiture  por- 
tent clairement,  que  li  Alphonfe  ne  laiffoit  aucun  he- 
ritier légitime  , le  royaume  retourneroit  â l’églife  ; il 
paroît  évident  qu’on  ajouta  enfuite,  que  Ferdinand  fils 
naturel  d’Alphonfe , étant  légitimé  par  le  pape , feroit 
fuccdfeur  de  fon  pere , de  même  queiés  defeendans  ; ce 
qui  fut  fait  féparément,  félon  le  témoignage  de  quel- 
ques auteurs  : de  forte  que  le  pape  confus  de  ce  qu’il 
accordoit  par  contrainte,  ne  voulut  point  que  la  bulle 
de  l’invelliture  5c  de  la  légitimation  de  Ferdinand , fût 
publiée  pendant  qu’il  vivroit. 

Eugene  ayant  reçu  tous  ces  articles , les  approuva  5c 
les  ratifia  ; & Alphonfe  fix  jours;  après  la  convention 
accordée  5c  lignée  vers  le  vingtième  du  mois  de  Juin  , 
des  qu'il  fut  alluré  de  la  ratification  du  pape,  envoya, 
fes  lettres  dans  toutes  les  provinces  de  fes  royaumes  , 
pour  les  a durer , qu’a  près  avoir  été  long-tems  en  dou- 
te fur  les  affaires  de  l’églife , Dieu  lui  avoit  enfin  fait 
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connoître  qu’Eugene  étoit  le  vrai  pontife  Romain , &: 
l’indubitable  vicaire  de  Jefus-Chnft,  auquel  il  falloir 
obéir  en  cette  qualité.  Qu’il  ré voqueroit  les  édits  & les 
déclarations  qu’il  avoir  faites  contre  Eugene , en  fa- 
veur de  Félix  & du  concile  de  Balle  ,qu’il  permettoit  à 
chacun  de  fes  fujets  d’avoir  recours  au  liège  de  Rome 
pour  leurs  affaires.  Peu  de  tems  après  la  publication  de 
ces  édits ,-  Eugene  donna  au  roi  1 abfolution  des  cenfu- 
res  qu’il  avoir  encourues,  &:  rétablit  dans  le  premier 
état  tous  ceux  qui  avoient  adhéré  aux  peres  de  Balle , 6 c 
favorifé  le  roi  contre  les  decrets  apoftoliqües  jufqu’au 
premier  Juillet  de  l’année  courante,  & les  deux  mois 
îuivans,  & défendit  de  les  inquiéter  pour  tout  ce  qu’ils 
auroient  fait  jufqu’alors  \ n’entendant  pas  cependant 
comprendre  dans  ce  pardon  les  cardinaux  d’Amedée  , 
aufquelson  pourvoiroit  d’une  autre  maniéré,  s’ils  mé- 
ritaient qu’on  leur  fît  grâce,  & s’ils  venoient  humble- 
ment demander  pardon  de  leur  faute. 

Alphonfe  de  fon  côté  manda  en  même  tems  aux  trois 
cardinaux  qui  étoient  de  fes  états , ôc  qui  avoient  été 
promus  â cette  dignité  par  Félix  ; Içavoir  , l’archevê- 
que de  Palerme , les  évêques  de  Tortofe  & de  Vie  ou 
Vizenfe , que  s’ils  vouloient  faire  une  chofe  agréable  a 
leur  prince,  ils  fe  retiraient  au  plutôt  de  Baie  ; qu’ils 
s’en  aliaffent  en  Italie  ou  dans  leurs  diocefes  ; &;  qu’ils 
ne  pouvoient  rien  faire  pour  le  tems  préfent  qui  lui 
plut  davantage  j ajoutant  qu’il  les  prioit  de  ne  point  at- 
tendre de  fécondés  lettres  de  fi  part  fur  ce  fujer.  Com- 
me ces  trois  prélats  étoient  lujets  du  roi  Alphonfe  , 
dans  les  états  duquel  ils  avoient  leurs  bénéfices,  ils  ne 
purentfe  difpenfer  d’obéïr,  dès  qu’ils  connurent  la  vo- 
lonté de  ce  prince.  Ainfi  après  avoir  beaucoup  délibé- 
ré avec  leurs  collègues,-  ôc  avoir  gémi  ôc  répandu  des 
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larmes  fur  la  crifte  lituation  où  ils  fe  trouvoient , ils  fe 
retirèrent,  proteftant  qu’ils  demeureroient toujours  fi- 
dèles au  concile  & à Félix , ôc  qu’ils  ne  reconnoîtroient , 
jamais  Eugene  ; qu’ils  défendroient  avec  ardeur  l’au- 
torité des  faims  conciles,  & qu’ils  ne  fe  défifteroient 
jamais  de  leur  dodrine.  Le  célébré  Panorme  partit 
le  quatrième  d’Août } pour  fe  retirer  dans  fon  dio- 
cefe  , après  avoir  laiffé  à Balle  toutes  les  marques  du 
cardinalat.  Les  deux  autres  prélats  retournèrent  dans 
leurs  diocefes,  & furent  bien  tôt  après  fuivis  de  pref- 
que  tous  les  fujets  d’Alphonfe  qui  étoient  à Balle.  Il 
furvint  dans  le  même  tems  une  guerre  entre  les  dues 
d’Autriche  & les  citoyens  de  Balle  & leurs  alliez  j mais 
elle  fut  étouffée  dès  fa  naiffance  par  les  foins  des  pe- 
res  du  concile. 

On  demeura  prefque  dans  l’inadion  à Balle  durant 
cette  année , foit  parce  que  le  pape  Félix  en  étoit  ab- 
fent,  foit  parce  qu’on  vouloit  attendre  le  fuccès  de  la 
diète  de  N uremberg , qui  devoit  bien-tôt  fe  tenir.  L’on 
fe  contenta  de  tenir  quelques  congrégations  dans  lef- 
quelles  on  parla  de  quelques  affaires  particulières  qui 
concernoient  la  prévôté  de  Wirtzbourg  que  deman- 
doit  Bachenftein  & la  révocation  d’une  fentence  portée 
en  cour  de  Rome  par  le  cardinal  Firmin  contre  Phi- 
lippe d’Hybernie  & d’autres.  Dans  le  mois  de  Mai  on 
reçut  des  lettres  de  François  duc  de  Bretagne,  qui  fai- 
foit  efperer  d’affembler  fon  clergé , & de  le  faire  con- 
fentir  à quelques  délibérations  avantageufes  touchant 
les  affaires  de  l’églife , Ci  le  concile  vouloit  lui  envoyer 
un  légat  : ce  que  les  peres  de  Balle  acceptèrent  vo- 
lontiers. Félix  fe  plaignoit  beaucoup  de  ce  que  le  con- 
cile ayant  déterminé  avant  fon  éledion  d’envoyer  a 
fes  frais  plulieurs  légations  célébrés,  cependant  il  n’en 
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faifoit  rien  i & il  repréfentoic  qu’il  avoit  épuifé  la  fuc- 
celîion  de  Tes  fils.  Et  quand  on  le  prioit  de  revenir  a 
Balle  j pour  donner  plus  de  poids  à l’autorité  du  con- 
cile, il  répondoit  que  fa  propre  expérience  le  convain- 
quoit,  que  l’églife  étoit  mieux  gouvernée  à Laufanne 
qu’a  Balle;  que  ceux  qui  le  venoient  trouver  dans  cet- 
te première  ville , ne  voudroient  pas  le  rendre  dans 
îa  fécondé.  C’eft  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  d’y  de- 
meurer. 

Alphonfe , les  Vénitiens,  les  Florentins , les  Sien- 
nois  & les  autres  feigneurs  d’Italie  écrivirent  â l’em- 
pereur, & tâchèrent  de  l’engager  par  leurs  lettres  â 
confentir  qu’on  alTemblât  le  concile  â Rome  dans  le 
palais  de  Latran , & à y envoyer  fies  prélats.  Mais  Fré- 
déric ne  voulant  point  le  déterminer  avant  l’alTemblée 
de  Nuremberg  qui  devoir  le  tenir  â la  faint  Martin  , 
écrivit  aux  rois  & aux  princes  d’y  envoyer  leurs  ambaf- 
fadeurs.  Il  y fut  bien-tôt  porté  par  le  roi  de  France , qui 
lui  manda  que  le  moyen  le  plus  fûr  & le  plus  court 
pour  éteindre  le  fchifme,  étoit  que  les  princes  ou  leurs 
ambafladeurs  s’alfemblalfent  en  un  lieu  commun  , ôc 
que  là  on  y convînt  â la  pluralité  des  voix  des  moyens 
qu’il  falloit  prendre  pour  y parvenir.  Dans  la  lettre 
que  Frédéric  écrivit  au  chancelier  de  France,  au  rap- 
port d’ÆneasSylviusqui  étoit  alors  fecretaire  de  l’em- 
pereur , il  lui  mande  que  c’eft  l’avis  que  lui  a donné 
Charles  VII.  ôt  qu  il  eft  réfolu  de  le  luivre  , voyant 
que  ni  Eugene , ni  les  peres  de  Balle  n’approuvoient 
peint  un  nouveau  concile  : qu’il  n’étoit  content  ni  des 
uns,  ni  des  autres,  parce  qu’Eugene  avoit  transféré 
Ion  concile  de.Florence  â Rome  -,  &:  les  peres  de  Bade 
venoient  de  tenir  une  felïion  le  dix-neuviéme  de  Mai , 
dans  laquelle  ils  avoient  arrêté , félon  les  decrets  des 
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conciles  de  Confiance  & de  Balle  même,  que  l’on  cé- 
lebreroit  un  autre  concile  general  trois  ans  après  en  la 
ville  de  Lyon  que  Félix  avoit  choifie , auquel  concile 
on  accordoit  la  liberté  d’abreger  ce  terme.  Que  toute- 
fois le  concile  de  Balle  ne  feroit  point  regardé  com- 
me dilfous , que  ce  n’en  feroit  qu’une  continuation  , 
pourvu  que  la  ville  de  Balle  voulût  accorder  la  mê- 
me affurance  ; ôc  qu’en  cas  qu’il  s’y  trouvât  quelque 
empêchement , on  nommoit  Laufanne , où  les  peres  fe 
tranlporteroient. 

En  effet,  on  avoit  tenu  â Balle  la  quarante-cinquiè- 
me feffion  dans  le  mois  de  Mai  de  cette  année.  Mais 
les  guerres  d’Allemagne , la  retraite  des  prélats  fujets 
d’Alphonfe,  les  inftances  que  faifoit  toujours  l’empe- 
reur pour  la  tenue  d’un  autre  concile , i’abfence  de  Fé- 
lix, ôc  le  peu  de  fecours  que  les  prélats  pouvoient  ef- 
perer  en  demeurant  â Balle , les  obligèrent  de  pren- 
dre les  réfolutions  dont  on  vient  de  parler , ôc  de  fe  fé- 
parer  après  cette  feffion.  Les  peres  avoient  condam- 
né dans  la  feffion  précédente  pluffeurs  proportions 
avancées  contre  les  droits  des  curez  par  des  Religieux 
mandians , qui  aflùroient  que  les  peuples  n’étoient  pas 
obligez  de  droit  d’entendre  la  meffe  dans  leurs  propres 
paroiffes , les  dimanches  ôc  les  fêtes  ; qu’il  leur  étoit  li- 
bre d’aller  l’entendre  où  bon  leur  fembleroit,  ôc  que 
les  decrets  des  conciles  ne  pouvoient  pas  les  priver  de 
cette  liberté  ; qu’ils  n’étoient  pas  non  plus  obligez  de 
venir  â l’offrande  ces  jours-lâ  : qu’on  ne  devoir  point 
faire  dire  de  m elles  aux  curez , parce  qu’étant  obligez 
de  dire  la  meffe  â raifon  de  leur  bénéfice  , ils  ne  pou- 
voient pas  s’acquitter  de  celles  dont  on  les  chargeroit  ; 
que  quoiqu’on  fioit  obligé  de  payer  la  dixme , le  pré- 
cepte ne  tombe  point  fur  la  perfonne  â qui  Ton  doit  la 
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payer  : qu’ainfi  il  eft  libre  à un  chacun  de  la  payer  à 
qui  il  voudra,  ou  de  remployer  en  de  bonnes  œuvres 
félon  fa  volonté:  que  ceux  qui  meurent  dans  l’habic 
de  faint François, en  faifant  profefïion  du  tiers-ordre, 
ne  relient  pas  plus  d’un  an  en  purgatoire  , parce  que 
ce  Saint  y defeend  une  fois  chaque  année , & en  re- 
tire tous  ceux  de  fon  ordre  , pour  les  conduire  au  ciel 
avec  lui  : que  les  Mendians  peuvent  entendre  les 
confefïions  de  toutes  fortes  de  perfonnes  fans  être  ap- 
prouvez de  l’ordinaire,  & ceux  qui  fe  confeflent  à 
ces  Religieux  , ne  font  point  tenus  defeconfeffer  une 
fois  l’an  à leur  pafteur,  ou  lui  demander  la  permifïion 
de  fe  confefler  a d’autres  : que  les  évêques  étant 'mê- 
me affemblez  en  fynode,  n’ont  pas  droit  de  fe  refer- 
ver  d’autres  cas  que  ceux  qui  (ont  exprimez  dans  le 
droit.  Toutes  ces  proportions  étoient prêchées  parles 
Mendians  dans  les  diocefes  de  Turin  Ôe  d’Aft  ville  du 
Milanez.  Le  concile  les  condamna  comme  erron- 
nées  dans  la  quarante-quatrième  feflion  , & en  con- 
firma la  condamnation  dans  celle-ci.  Après  quoi  l’on 
me  s’affembla  plus. 

Ainfi  finirent  les  conciles  de  Balle  ôc  de  Florence, 
plutôt  laffez  du  combat  que  vaincus,  dit  M.  Dupin, 
car  ni  l’un  ni  l’autre  ne  céda  i & ils  trouvèrent  le 
moyen  de  cefler  leurs  débats  fans  faire  de  paix  ni  d’ac- 
commodement i en  fe  transférant  en  apparence , l’un  à 
Rome,  l’autre  à Lyon  ou  à Laufanne,  où  cependant 
il  11e  fe  fit  prefque  plus  rien } & le  fchifme  continua 
toujours  julqu’à  la  mort  du  papeEugene,  qui  n’arri- 
va qu’environ  quatre  ans  apres.  Félix  qui  demeurait 
tantôt  à Laufanne,  tantôt  à Genève,  n’avoit  emmené 
avec  lui  que  quatre  cardinaux  , fçavoir , ceux  de  Saint» 
Çixte,  de  Saint-Marcel,  d’Aqiulée  & de  Varambon» 
Toms  XXII.  E e e 
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Mais  les  deux  premiers  étant  morts,  & le  troifiéme 
étant  allé  a Vienne  trouver  l’empereur,  il  ne  lui  en 
reftoit  qu’un  feul.  Co  r me  cela  ne  iuffiloit  pas  pour  for- 
mer fa  cour,  & pour  l’aider  quand  il  celébroit  l’office 
publiquement , il  demanda  aux  peres  de  Balle  avant 
leur  réparation , de  relâcher  quelque  chofe  du  decret  de 
la  vingt  troifiéme  felïion  , & de  permettre  qu’il  créât 
cinq  cardinaux.  Sa  demande  fut  long-tems  difputée  : â 
la  hn  on  la  lui  accorda  ; mais  de  ces  cinq  cardinaux , il 
n’en  proclama  que  deux  , fçavoirjean  deTarentaife  . 
& Loüis  de  Vie  ou  Vizenfe  Portugais.  C’elf  ici  où  fi- 
niffient  les  actes  d’Auguftin  Patrice,  qui  ne  dit  rien  du 
choix  que  l’on  fit  de  la  ville  de  Lyon  pour  la  conti- 
nuation du  concile  de  Balle. 

Le  pape  Eugene  étant  encore  â Sienne  , Alphonfe 
Toftat  Êfpagnoi,qui  fut  enfuite  évêque  d’Avila,  & 
qui  n’étoit  alors  âgé  que  de  vingt-huit  â vingt-neuf 
ans , foûtint  devant  lui  vingt  & une  propofitions  de 
théologie,  parmi  lefquelles  il  y en  eut  quelques-unes 
qui  n’eurent  pa  ion  approbation,  entre  autres  celles- 
ci:  Quoiqu’il  n’y  ait  aucun  péché  qui  ne  fe  puifle  re- 
mettre : Dieu  toutefois  ne  remet  ni  la  peine  ni  la  coul- 
pe , & aucun  prêtre  n’en  peut  abfoudre.  jefus-Chrift 
a fouffertla  mort  le  troifiéme  d’ Avril,  & non  pas  le 
vingt-cinquième  de  Mars,  félon  la  commune  opi- 
nion. Le  cardinal  de  Turre-cremata  écrivit  contre  ces 
propofitions,  & les  combattit  avec  a fiez  de  feu  6c  de 
folidité.  Toftat  répliqua  aux  raifons  du  cardinal  dans 
fon  commentaire,  qu’il  appelle  la  défenfe  des  trois 
conduirons,  foùmettant  toutefois  ce  qu’il  dit  ôc  au 
pape  & â i’églife. 

Eugene  partit  enluite  de  Sienne  pour  fe  rendre  â 
Rome  où  il  arriva  le  vingt- huitième  de  Septembre/ 


Litre  Cent- Neuvième»  405 
apres  une  abfence  de  plus  de  neuf  ans  i il  y fut  reçu 
avec  beaucoup  de  magnificence.  Tous  les  feigneurs 
qui  fe  trouvèrent  alors  dans  cette  grande  ville  , vin- 
rent au-devant  de  lui,  6c  le  peuple  lui  témoigna  fa  joie 
par  des  acclamations  publiques,  peut-être  moins  tou- 
ché de  fa  prefence , que  de  la  fuppreffion  du  nouvel  im- 
pôt qu’on  avoit  mis  fur  le  vin  , & que  le  pape  abolit 
avant  que  d’entrer  dans  Rome,  parce  qu’on  en  mur- 
murait beaucoup.  Quelques  jours  après  fon  arrivée  il 
alla  au  palais  deLatran,  pour  y annoncer  le  concile 
général  qu’il  y avoit  convoqué  i & enfuite  il  en  donna 
avis  pariés  breis  a tous  les  princes  pour  les  inviter  à y 
envoyer  leurs  ambaifadeurs , voulant  par-là,  dit  Pla- 
tine, abolir  entièrement  le  concile  de  Balle.  Son  pre- 
mier foin  après  cette  convocation  indiquée , fut  de 
chaifer  François  Sforçe  du  patrimoine  de  l’églife , avec 
le  fecours  d’Alphonfe  roi  d’Arragon  , 6c  de  Pifcmm 
général  des  troupes  du  duc  de  Milan.  , 

Cependant  les  exhortations  du  cardinal  julien  , 
qu’Eugene  avoit  envoyé  en  qualité  de  légat  dans  la 
Hongrie,  produifirent  dans  ce  royaume  l’eiFet  qu’il 
en  efperoit.  On  y fit  de  grands  préparatifs  pour  s’op- 
poferauxprogrezd’Amurat  empereur  des  Turcs  dont 
on  avoit  déjà  éprouvé  les  forces  6c  la  puiifance.  On  en- 
voya des  ambaifadeurs  à Frédéric  , aux  chevaliers  de 
Pruflé  6c  de  Livonie  , en  Pologne,  6c  aux  Valaques, 
afin  d’en  obtenir  quelques  fecours  : mais  l’empereur 
s’excufa  fur  les  troubles  de  Bohême  qui  l’occupoient 
alors  ;6c  les  chevaliers  répondirent  que  tout  leur  pays 
croit  trop  épuifé  par  les  longues  guerres  qu’ils  avoient 
éprouvées , pour  être  en  état  d’aider  les  Hongrois.  Il 
n’y  eut  que  les  Polonois  6c  les  Valaques,  qui  envoyè- 
rent une  puiifante  armée  de  cavalerie  6c  d’infanterie, 
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qu’ils  promirent  de  défrayer  pendant  fix  mois.  Pîû- 
(îeurs  volontaires  de  France  & d’Allemagne  fe  rendi- 
rent aufïi  en  Hongrie,  excitez  par  la  croifade  que  le 
pape  avoit  fait  prêcher  dans  tous  les  royaumes  -,  ce  qui 
rendit  l’armée  des  Hongrois  allez  nombreufe  & com- 
poiée  de  troupes  d’élite.  Après  que  toute  l’armée  eut 
pâlie  le  Danube,  & prit  la  ville  de  Sophie , qu’on  croit 
être  l’ancienne  Sardaigne  j le  roi  de  Pologne  ayant  ap- 
pris que  les  Turcs  approchoient,  envoya  au-devant 
d’eux  le  célébré  Huniade  avec  dix  mille  chevaux  pour 
les  furprendre  de  nuit.  * 

Huniade  dont  le  nom  propre  étoit  Jean  Corvin  , 
étoit  pour  lors  Vaivode  de  Tranfylvanie , ôe  général 
des  armées  de  Ladillas  roi  de  Pologne  & de  Hongrie, 
Il  avoir  déjà  gagné  plufieurs  batailles  importantes  dans 
la  précédente  année,  l’une  contre  les  généraux  d’A- 
murat , qu’il  obligea  defe  retirer  de  devant  Belgrade, 
après  un  fiége  de  fept  mois  i l’autre  dans  la  Tranfylva- 
nie: & la  troilîéme  à Vafcapfur  les  confins  de  la  me- 
me province.  Son  nom  étoit  lî  redoutable  aux  Turcs, 
que  les  enfans  mêmes  de  ces  infidèles  ne  l’entendoient 
prononcer  qu'avec  frayeur,  & ne  l’appelloient  que 
janeusLain,  c’eft -à-dire  , Jean  le  feelerat.  Ce  fameux  ca- 
pitaine aiant  donc  été  commandé  par  Ladiflas , exécu- 
ta fi  heureufement  les  ordres  qu’il  avoit  reçus , qu’il 
furprities  Turcs,  en  tua  trente  mille,  à ce  que  difent 
quelques  hiftoriens  j en  fit  quatre  mille  prifonniers , 
prit  neufenfeignes  & mit  le  relie  en  fuite,  n’ayant  pas 
perdu  plus  de  cinq  cens  des  liens  dans  cette  occafion; 
L’armée  des  Chrétiens  palîade-îà  jufqu’aux  frontières 
de  la  Thrace  & de  la  Macedoine , & défît  au  mont  He- 
nnis une  autre  armée  des  Turcs,  qu’Amurat  avoit  ame- 
née d’ Afîe,  pour  garder  les  avenues  des  montagnes  : La-s 
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diflas  entra  enfuite  dans  Bude , alla  nuds  pieds  dans 
l’églifie  de  Notre-Dame  pour  s’acquitter  du  vœu  qu’il 
avoit  fait,  8c  fit  attacher  les  enleignes  des  ennemis 
a la  voûte,  Æneas  Sylvius  qui  étoit  lecretaire  de  l’em- 
pereur dit , que  les  Hongrois  exagererent  un  peu 
trop  cette  victoire,  8c  que  le  cardinal  Julien  afiura 
dans  fies  lettres , qu’il  n’y  avoit  que  deux  mille  Turcs 
de  morts , 8c  environ  quatre  mille  de  prifonniers , par- 
mi lefquels  on  comptait  treize  généraux  ou  hachas,  8c 
neuf  enfeignes. 

Le  fameux  Scanderberg,  dont  les  hifioriens  ont  dit 
tant  de  chofes  furprenantes,  8c  dont  pluheurs  auteurs 
ontcompofé  la  vie,  étoit  dans  l’armée  des  Turcs.  Son 
vrai  nom  étoit  Georges  de  Caftriot  : il  étoit  fils  de 
Jean  roi  d’Albanie , ou  d’Epire  , qui  ayant  été  ré- 
duit à la  derniere  extrémité  par  Amurat  II.  empereur 
des  Turcs,  fut  obligé  de  lui  remettre  en  otage  fies 
quatre  fils , dont  Scanderberg  étoit  le  plus  jeune.  Les 
belles  qualitez  , l’efprit  & la  bonne  mine  de  ce  jeune 
prince  déterminèrent  Amurat  de  lui  conferver  la  vie 
qu’il  avoit  fiait  perdre  à fies  autres  freres , par  un  poi- 
fion  lent:  il  le  fit  élever  avec  fioin,  &;  le  fit  inftruire 
de  tout  ce  qui  peut  former  un  homme  de  guerre. 
Scanderberg  confiera  fies  premiers  exploits  à cet  em- 
pereur, 8c  lui  rendit  d’importans  fiervices.  Mais  Jean 
fort  pere  étant  venu  a mourir, il  ne  put  voir  (ans cha- 
grin les  états  tomber  en  la  puiflance  des  Turcs,  8c  il 
conçut  aufii  tôt  le  généreux  defiein  de  s’y  rétablir. 
Huniade  avec  lequel  il  entretenoit  correfipondance, 
lui  en  ménagea  bien-tot  l’dccafion. 

Ce  général  ayant  été  envoyé , comme  nous  l’avons 
dit,  par  Ladilbs  au  lecours  du  defipote  de  Servie, 
vint  fondre  tout-à-coup  avec  ion  armée  fur  celle  dey 
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Turcs,  qui  étoit  beaucoup  plus  nombreufe , de  com- 
mandée par  le' bacha  de  Romanie  ôc  par  Scander- 
berg. Celui-ci  qui , félon  toutes  les  apparences,  avoit 
concerté  ion  deffein  avec  Huniade , commença  à plier, 
de  fe  renverfantfur  le  corps  des  troupes  que  co  mm  an- 
doit  le  bacha , l’armée  des  Turcs  fut  bien-tôt  enfoncée 
de  mife  en  déroute.  Scanderberg  profitant  de  ce  de- 
fordre  , fe  failit  du  fecretaire  d’Amurat  qui  étoit  au- 
près du  bacha , de  le  força  le  poignard  fur  la  gorge  , 
d’écrire  des  lettres  au  gouverneur  de  Croye  , capitale 
d’Albanie,  fcellées  du  lceau  de  l’empereur,  par  lefquel- 
les  il  enjoignît  au  gouverneur  de  remettre  la  place  de 
le  gouvernement  à celui  qui  feroit  porteur  de  cet  ordre. 
Scanderberg  muni  de  ces  lettres  fit  main-baffe  fur  le 
fecretaire  de  fur  tous  ceux  qui  l’accompagnoient , 
afin  qu’Amurat  n’en  pût  avoir  connoiffance  que  fort 
tard:  il  fe  tranfporta  enfuite  à Croye,  de  s’étant  fait 
remettre  la  place  de  le  gouvernement,  ilfe  fit  connoî- 
tre  afes  peuples , qui,  ravis  de  fecoiierle  joug  de  la 
domination  des  Turcs , le  proclamèrent  aufli-tôt  leur 
fouverain.  Il  reprit  ainfi  le  feeptre  de  les  ancêtres  en 
1443.  & ayant  fçû  fe  concilier  l’affeélion  de  tous  les 
grands  d’Albanie  , il  en  fut  aidé  fi  heureufement  pen- 
dant tout  le  cours  de  fa  vie  , qui  fut  de  foixante-trois 
ans , qu’il  remporta  toujours  de  grands  avantages  fur 
les  Turcs,  contre  lefquels  il  eut  plufieurs  guerres  a 
foûtenir,  de  qu’il  contraignit  par  la  force  de  fes  ar- 
mes a faire  avec  lui  une  paix  qui  couronna  glorieu- 
fement  tous  fes  travaux. 

Les  Çrecs  travailloient  toujours  a Conftantinople  à 
détruire  le  décret  de  l’union,  l’archevêque  de  Cefarée 
en  Cappadoce  étant  allé  a jerufalem  , fe  plaignit  des 
iroublesôc  desfcandales  que  caufoit  l’unipn  deFloreu- 


Livre  C e n t-N  euvieme.  407 
ce  , & de  ce  que  Metrophanes , qui  s’étoit  emparé  du 
fiege  de  Conftantinople , & qui  avoir  embralfé  le  fen- 
timent  des  Latins , appuyé  de  l’empereur,  perfecutoit 
ceux  qui  tenoient  l’ancienne  doétrine  clés  Grecs  , 6C 
n’élevoit  aux  dignitez  ecclefiaftiques  , que  des  per- 
fonnes  dévoilées  aux  Latins.  Sur  ces  plaintes  Philothée 
patriarche  d’Alexandrie,  Dorothée  patriarche  d’An- 
tioche, Joachim  patriarche  de  Jerufalem,  donnèrent 
une  lettre  fy  nodale , par  laquelle  ils  prononcèrent  un  e 
fentence  de  déposition  contre  tous  ceux  que  Metro- 
phanes avoir  ordonnez , 6c  d’excommunication , fi  au 
préjudice  de  cette  défenfe  , ils  continuoient  défaire 
les  fondions  ecclefiaftiques  : ils  donnèrent  pouvoir  a 
l’archevêque  de  Cefarée  de  la  faire  exécuter.  Cette 
lettre  eft  du  mois  d’ Avril  1443.  Ils  en  écrivirent  une 
autre  au  même  tems  à Jean  Paleologue  leur  empe- 
reur, dans  laquelle  ils  le  menacèrent  de  l’excommu- 
nier, s’il  continuoit  de  protéger  Metrophanes,  6c 
d’adherer  aux  Latins. 

Une  entreprife  défi  grand  éclat,  &uné  menace  fi 
hardie,  faite  pari /n  fynode  affemblépar  trois  patriar- 
ches , qui  étant  fous  la  domination  des  infidèles , ne 
dépendoient  pas  de  l’empereur,  étonna  ce  prince  , 
d’ailleurs  allez  craintif,  & qui  enfuite  relâcha  beau- 
coup plus  encore  de  fa  première  fermeté , qu’il  n’avoit 
fait  auparavant  : de  forte  que  tout  l’Orient  déférant 
beaucoup  a ce  fynode  où  tous  les  patriarches  fe  trou- 
voient,  excepté  celui  de  Conftantinople  qu’on  y traita 
d’excommunié  & d’ufurpateur,  demeura  danslefchifi 
me.  Il  en  fut  de  même  delaRulfie  &de  la  Mofcovie, 
où  le  cardinal  Ifidore*  étant  allé  comme  légat  du  pa- 
pe , pour  y publier  l’union , ces  peuples  qui  étoient  déjà 
prévenus  par  les  Grecs  dont  ils  recevoient  la  loi , 6c 
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qui  Envoient  leur  exemple  depuis  pîuheurs  hécles , eri 
tout  ce  qui  concernoit  la  religion  , fe  faihrent  de  fa 
perfonne  comme  d’un  feduéteur  , d’un  apoftat , d’un 
traître  qui  les  avoit  vendus  aux  Latins,  & le  mirent  en 
pnlon  , dont  il  trouva  cependant  moyen  de  s’échap- 
per. Ainh  tout  fe  déclara  contre  l’union , à la  referve 
d’une  petite  partie  du  clergé  de  Conftantinople , qui 
fuivoit  encore  les  fentimensde  fon  patriarche.  L’em- 
pereur fort  inquiet  de  ces  révoltes , ôc  voulant  y ap- 
porter quelque  remede  , prit  la  réfolution  par  le  con- 
feil  de  Metrophanes,  d’affembîer  un  fynode  a Conf- 
tantinople , pour  y faire  recevoir  l’union.  Mais  la  mort 
deMetrophanes  arrivée  le  premier  jour  du  mois  d’ Août 
de  cette  meme  année,  rompit  les  mefures.  Après  fa 
mort  Grégoire  protofyncele  ôc  confelfeur  de  l’empe- 
reur , fut  élu  patriarche  : Nous  verrons  dans  la  fuite 
qu’il  ne  fut  pas  plus  heureux  que  fon  prédeceffeur. 

Pendant  le  fejour  que  le  roi  de  France  ht  cette  an- 
née à Montauban , où  l’hy  ver  fut  h rude  qu’il  glaça 
toutes  les  rivières  , Ôc  retint  les  troupes  dans  leurs 
quartiers  fans  pouvoir  fortir , il  s’ahiira  de  la  fuccef- 
fion  du  comté  de  Comminges.  Matthieu  de  Foix  avoit 
époufé  en  quatrièmes  noces  Marguerite  qui  en  étoic 
comteh'e.  Comme  elle  étoit  fort  âgée , ôc  qu’elle  n’a- 
voit  point  d’enfans , il  la  tenoit  prifonniere  dans  un 
château  où  elle  demeura  près  de  vingt-ans  , pour  la 
contraindre  par  ce  mauvais  traitement  â lui  faire  une 
donation  de  ce  comté.  Le  roi  ayant  reçu  les  plaintes 
de  la  comtelfe  la  ht  fortir  de  prilon  , & l’emmena  avec 
lui  â Poitiers,  où  joüiffant  d’une  pleine  liberté  t elle 
lui  céda  le  comté  de  Comminges,  n’ayant  point  d’en- 
fans , ôc  étant  âgée  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  Elle  ne 
fur  vécut  pas  long-tems  â cette  donation , étant  moite  a 
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Poitiers  avant  même  que  le  roi  en  partît.  Le  comte 
d’Armagnac  qui  s’entendoit  avec  le  mari  de  la  défun- 
te comteffe , ôc  avec  le  comte  de  Foix , pour  partager 
entr’eux  le  comté  de  Comminges , fut  fort  furpris 
qu’on  l’eût  donné  au  roi.  Il  s’affura  des  Anglois  pour 
être  foutenu  en  cas  befoin  ; ôc  dès  qu’il  eut  appris  la 
mort  de  la  comteffe , il  s’empara  des  états  qu’elle  avoir 
donné  au  roi , ôc  y mit  garnifon- 

Mais  il  ne  les  garda  pas  long-tems  ; le  roi  fit  partir 
promptement  le  dauphin  fon  fils  avec  le  maréchal  de 
Lolieac  ôc  des  troupes,  qui  allèrent  inveflir  le  comte 
d’ Armagnac  dans  l’Ifle  Jourdain.  Le  comte  fe  voyant 
ainfi  furpris , crut  mieux  faire  fa  paix  en  venant  au- 
devant  du  dauphin  -,  mais  comme  il  n’avoit  point  de 
fauf-conduit , il  fut  arrêté  ôc  mis  en  prifon  à Lavaur 
avec  fa  femme  ôc  fes  enfans.  Enfuite  le  dauphin  s’em- 
para non  feulement  du  comté  de  Comminges , mais 
encore  du  comté  d’ Armagnac,  à la  réferve  des  deux 
châteaux  de  Severac  Ôc  de  Cadenac , que  le  bâtard 
d’ Armagnac  défendit  quelque  tems  ; mais  qu’il  fut 
obligé  dans  la  fuite  de  rendre  â compofition.  Non- 
©bftant  l’intercefïion  du  comte  de  Foix , il  eut  beau- 
coup de  peine  â fortir  de  prifon , ôc  ce  ne  fut  qu’â 
condition  qu’il  rendroit  toutes  les  terres  dont  il  s’étoit 
emparé. 

Jean  V.  duc  de  Bretagne  mourut  cette  année  le 
vingt- huitième  du  mois  d’Août  dans  fon  chateau  de 
la  Touches  près  de  Nantes.  Il  laiffa  fon  duché  très-en- 
richi ôc  très -peuplé,  cétoit-1  à les  fruits  de  la  longue 
paix  dont  il  avoir  joüi , pendant  que  la  guerre  défo- 
loit  les  provinces  voifmes,  & particulièrement  la  Nor- 
mandie, d’où  plus  de  trente  mille  familles  étoient  ve- 
nues s’établir  dans  la  Bretagne , ôc  la  plus  grande  par- 
Tme  XXII.  Fff 
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tie  à Rennes;  ce  qui  l’obligea  d’augmenter  de  beau- 
coup cette  ville,  8c  de  fermer  de' murailles  la  partie 
qu’on  nomme  la  balle  ville.  Ce  duc  avoir  trois  fils , 
François , Pierre  8c  Gilles  : Les  deux  aînez  furent  ducs 
l’un  apres  l’autre.  Ce  fut  fous  François  que  le  comte 
de  Sommerlet  Angîois , ayant  fait  une  defcente  a Cher- 
bourg avec  une  armée  de  huit  mille  hommes  , vint, 
prendre  la  petite  ville  de  la  Guerche  en  Bretagne , lous 
prétexte  qu’elle  appartenoit  au  duc  d’Alençon.  Mais 
le  duc  François  s’étant  plaint  de  cette  entreprife  com- 
me d’une  hoftilité , les  Anglais  la  lui  rendirent  aufti- 
tôt.  Sommerlet  pénétra  jufqu’en  Anjou  , défit  quel- 
ques troupes  du  maréchal  de  Loheac  8c  du  feigneur 
de  Betiil , 8c  s’en  retourna  enfin  à Roiien  , lans  avoir 
fait  autre  choie  de  confiderable. 

On  place  dans  cette  année  la  mort  de  Leonard  Bruni  * 
furnommé  l’Aretin  , parce  qu’il  étoit  d’Arezzo  ville 
de  Tofcane  , fans  qu’on  fçache  précifément  en  quel 
mois.  Il  apprit  la  langue  .grecque  fous  Lmanuel , 8c 
devint  un  des  plus  habiles  hommes  de  fon  tems.  Après 
avoir  ete  fecretaire  des  brefs  lous  les  papes  Innocent 
VIL  Grégoire  XII.  Alexandre  V.  8c  Jean  XXIII» 
jufqu’a  la  tenue  du  concile  de  Confiance  ; il  fut  aulîi 
chancelier  de  la  république  de  Florence.  Il  vécut  dans 
le  célibat  8c  d’une  maniéré  qui  auroit  été  irréprocha- 
ble, s’il  eût  eu  un  peu  moins  d’attache  aux  biens  du 
monde.  Il  s’ell  rendu  recommandable  par  fou  hiftoire 
de  Florence  qui  ell  écrite  avec  beaucoup  d’exaéfitude. 
Il  traduilit  de  grec  en  latin  quelques-unes  des  vies  de 
Plutarque  , 8c  compofa  trois  livres  de  la  guerre  Puni- 
que , une  hiftoire  desGotsqui  n’efl  proprement  qu’une 
traduction  de  Procope  ] 8c  une  autre  hiftoire  des  Grecs, 
H mourut  i Florence  âgé  de  foixante  8c  quatorze  ans» 
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Æneas  Sylvius  l’appelle  la  grande  lumière  de  la  Tof- 
cane , & dit  que  perfonne  , après  Laétance , n’a  ap- 
proché h près  du  ftile  de  Cicéron.  Pogge  lui  fucceda 
dans  la  charge  qu’il  exerçoit  chez  les  Florentins  ; un 
autre  hiftorien  dit  que  ce  fut  Charles  Aretin  fon  pa- 
rent. 

Ladiflas  roi  de  Pologne  & de  Hongrie , enflé  des 
grands  fuccès  qu’il  avoit  eu  l’anné  précédente  dans 
la  guerre  contre  les  Turcs  , par  des  bons  confeils  du 
cardinal  Julien , & avec  le  fecours  de  Huniade  , étoit 
fort  follicité  à continuer  une  entreprife  fi  heureufe- 
ment  commencée.  Le  pape  Eugene , les  Vénitiens  , 
les  Génois  &:  Philippe  duc  de  Bourgogne  lui  offrirent 
d’équiper  une  flotte  confiderable  pour  fermer  aux 
Turcs  le  paffage  en  Europe  i & Jean  Paleogue  em- 
pereur des  Grecs,  quoique  fort  affoibli,  ne  laiffoit  pas 
de  promettre  qu’il  s’oppoferoit  à leurs  progrès  dans  la 
Th  race.  Le  prince  de  Caramanie  s’engageoit  a por- 
ter la  guerre  en  Afie , pendant  qu’en  Europe  on  atta- 
queroit  Amurat,  à qui  Scanderberg  ne  donnoit  pas  peu 
d’occupati  ti.  Enfin  toutes  les  perfonnes  intereflées 
vouloient  la  guerre  } il  n’y  avoit  que  les  Polonois , qui 
ayant  chaflé  les  Turcs  de  la  Hongrie,  Ôc  craignant  les 
incurfions  des  Tartares  dans  leur  pays,  auraient  fou- 
haité  que  leur  roi  retourna  en  Pologne  pour  mettre 
ordre  aux  affaires  du  royaume  j mais  le  parti  le  plus 
nombreux  l’emporta  i & l’on  réfolut  aufli  la  guerre. 
L’on  équipa  une  flotte  de  foixante  & dixgaleres  com- 
mandée par  Je  cardinal  Condelmer  neveu  du  pape, 
qui  fe  rendit  fùr  l’Hellefpont  pour  fe  faifir  des  ports  , 
ôc  empêcher  le  paffage  des  convois. 

Amurat  étonné  d’un  fi  grand  appareil , ôc  ne  fe 
fentant  pas  allez  fort  pour  réfifter  à tant  de  princes 
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liguez  contre  lui,  fongea  férieufement  à la  paix  dont 
il  avoir  paru  tant  éloigné  julqu’alors,  tant  par  la  haine 
qu’il  portoit  aux  Chrétiens,  que  par  le  defir  qu’ihavoit 
d’augmenter  les  états.  Il  promit  fecretement  à Geor- 
ge deipote  de  Servie  ion  beau-pere  , auquel  il  avoir 
enlevé  & Tes  états  & Tes  enfans  •,  que  h la  paix  fe  pou- 
voit  faire  par  fa  négociation  > il  lui  rendroit  & les  uns 
& les  autres.  Georges  attiré  par  ees  belles  promefïès* 
communiqua  l’affaire  à Huniade , qui  fe  rendit  aifé- 
ment , gagné  par  quarante  ou  cinquante  mille  écus» 
d’or  qu’on  lui  promit , avec  quelques  places  qu’il  te~ 
noit  en  Hongrie,  &:  qu’on  lui  vouloit  difputer  : & il- y 
fit  confentir  le  roi  de  Pologne  qui  n’étoit  pas  trop 
porté  à continuer  cette  guerre.  Ainfi  au  grand  dépiai- 
fir  du  cardinal  Julien  y on  conclut  une  trêve  pour  dix 
ans  à ces  conditions  ÿQu’Amurat  joüiroit  de  la  BuE 
garie  ÿ qu’il  rendroit  tout  ce  qu’iL  avoic  pris  dans  ce 
pays-là  à ceux  aufquels  il  appartenoit  avant  la  guerre  ? 
que  les  pnfonniers  feroient  rendus  de  part  ôc  d’autre  , 
& en  particulier  le  fils  de  George  defpote  de  Servie. 
Les  Turcs  vouloient  que  Ladillas  jurât  fur  la  fainte 
Euchariftie  d’obferver  la  trêve , mais  il  ea  fut  empê- 
ché par  un  nommé  Grégoire,  qui  fut  enfuite  évêque 
de  Leopol  ; le  roi  jura  fur  les  évangiles  , Amurat  fur 
l’aicoran. 

Après  la  conciufion  de  cette  trêve , le  ferment 
prêté  de  part  & d’autre  le  cardinal  Condelmer  qui 
commandoit  la  flotte  dans  l’Hellefpont , manda  qu’il 
fe  préfentoitla  plus  belle  occafion  du  monde  pour  re- 
couvrer tout  ce  que  les  Turcs  pofledoient  en  Europe  5. 
Amurat  ayant  fait  repafler  fes  troupes  en  Aûe  contre 
rince  de  Caramanie.  Il  mandok  aiifli  au  roi  La- 
s qu’il  devoit  fe  reffouyenir  de  la  promeffe  qu’il 
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avoir  faite  aux  princes  Chrétiens  ; & qu’il  fe  hâtât  de 
venir  avec  fon  armée  -,  les  autres  ayant  déjà  envoyé 
leurs  troupes.  On  reçut  aufli  des  lettres  de  Jean  Pa- 
leologue  empereur  de  Conftantinople  3 qui  faifoit  les 
mêmes  inftances  pour  continuer  la  guerre } alléguant 
qu’il  avoit  refufé  de  traiter  avec  le  Turc  * qu’il  avoit 
même  déjà  commencé  à l’attaquer  ; qu’il  ne  falloir  fe 
fier  en  aucune  maniéré  à la  trêve  que  Pambafladeur 
d’Amurat  avoit  lignée  i qu’à  la  première  occafion  fa- 
vorable les  Turcs  reprendroient  les  armes  fans  fe  fon- 
cier du  ferment  qu’ils  avoient  fait  ; Si  qu’il  feroit  fâ- 
cheux que  de  fi  beaux  commencemens  demeuraient 
fans  effet  par  une  négligence  lâche  & criminelle»  Tou- 
ces  ces  remontrances  firent  tant  d’impreflion  fur  l’efi 
prit  des  princes  qui  avoient  figné  la  trêve  , qu’ils  fe 
repentirent  de  l’avoir  faite , jugeant  bien  qu’ils  al- 
loient  devenir  la  fable  Si  la  rifée  de  tous  les  peuples , 
après  la  foi  qu’ils  avoient  promife  au  pape  Eugene5  à 
l’empereur  Jean  Paleologue , à tous  les  Grecs  Si  aux 
Latins  * qui  avoient  déjà  préparé  les  fecours  qu’ils  a- 
voient  promis.  Ils  penferent  auffi  que  ce  feroit  une  per- 
fidie que  de  les  laiifer  dans  le  péril  où  ils  les  avoient 
attirez  ; & que  d’ailleurs  onétoit  bien  fondé  à rompre 
cette  trêve  avec  les  Turcs,  puifqu’ils  n’en  avoient  pas 
exécuté  tous  les  articles , Si  qu’ils  avoient  manqué  à 
rendre  au  tems  marqué  les  prifonniers  Si  les  places 
qu’ils  occupoient. 

Les  efprits  étant  ainfi  irréfolus  entre  l’obfervation  de 
la  trêve  Si  la  continuation  de  la  guerre , le  cardinal  Ju- 
lien légat  profita  de  ces  propofitions,  pour  repréfenter 
vivement  aux  chefs  de  l’armée  Chrétienne  à quels 
.malheurs  leur  confeil  précipité  les  avoit  réduits , en 
faifant  la  paix  avec  une  nation  infidelle  , pendant 
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,,  qu’ils  violoient , pour  un  leger  interet , la  foi  & l’al- 
„ liance  facrée  , jurée-  au  pape  & aux  princes  , puif- 
3J  qu’ils  ne  gagnoient  à cela  que  le  recouvrement  de 
3,  la  Mylie  déjà  toute  ruinée,  & qui  pouvoit  être  re- 
3,  prife  en  fort  peu  de  tems  j que  ce  fécond  accord 
3.,  avec  le  Turc  étant  préjudiciable  à leur  honneur  & 
,3  à leur  réputation  3 & encore  plus  au  bien  de  1 eglife , 
„ils  dévoient  le  rompre  (ans  icrupule  pour  s’en  tenir 
3,  au  premier  qu’ils  avoient  contraélé  avec  Eugene  , 
„ Jean  Paleologue , les  Grecs  & les  Italiens.  Sans  cela  , 
3> ajouta  le  légat  ; qu’aurez-vous  à répondre  à l’empe- 
,3  pereur  de  Conftantinople , qui , fuivant  fa  promette  , 
jjdf  déjà  dans  le  camp,  & attend  vôtre  armée  ; au 
3,  pape  , aux  Vénitiens  & aux  Génois , qui  ont  leurs 
3, flottes  toutes  prêtes  i aux  Bourguignons,  qui  par  un 
,,zele  que  la  feule  foi  anime  , fe  font  embarquez  de- 
,3  puis  long-tems,  ôt  qui  après  avoir  efluyé  beaucoup 
,3 de  dangers  fur  l’Océan,  font  tous  prêts  fur  l’Hellef- 
„ pont  à attaquer  les  Infidèles  ? Il  ajouta  qu’a  la  vérité 
3,  il  étoit  préfent  au  traité  impie  qu’on  venoit  de  faire 
3,  avec  les  ennemis  de  la  religion  Chrétienne,  mais 
3,  qu’il  l’avoit  condamné  -,  qu’il  s’y  étoit  oppofé  de  tou- 
3,  tes  fes  forces  ; & que  s’il  n’avoit  pas  porté  plus  loin 
33  Ion  oppofition , c’efl:  qu’il  s’étoit  laifle  vaincre  par  la 
„ fageflê  & l’autorité  d’Huniade  : outre  que  la  fituation 
„ du  defpote  Georges  l’avoit  touché  ; qu’enfin  il  n’a- 
,, voit  cédé  qu’avec  beaucoup  de  peine,  Ôe  feulement 
3,  afin  qu’on  ne  penfa  pas  qu’il  étoit  contraire  aux 
„ avantages  des  Hongrois  & des  peuples  voifins , quoi- 
3,  qu’il  fut  bien  convaincu  d’ailleurs  des  dommages 
,,  qu’en  fouflriroit  la  religion  Chrétienne.  Enfin  il  les 
„ exhorta  à rompre  cette  alliance,  avant  que  le  bruit 
3,  de  leur  perfidie  s’étendît  plus  loin. 
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Et  parce  que  le  reproche  d’avoir  violé  une  alliance 
accompagnée  d’un  ferment  folemnel  , arrétoit  les 
Chrétiens,  ôc  leur  caufoit  du  fcrupule  j le  légat  ajoû- 
33ta5  qu’il  étoit  quelquefois  permis  pour  le  bien  public 
de  ne  point  tenir  la  parole  qu’on  a donnée  , quand 
„ cette  parole  lui  eft  contraire  i & qu’on  pouvoit  en  ces 
,,  occasions  manquer  de  foi  aux  Infidèles  ; qu’à  la  véri- 
33  té  on  doit  obferver  un  ferment  jufte , & fondé  fur  l’é- 
3,  quité  : mais  que  celui  qui  tend  à la  ruine  du  particu- 
lier & du  public  3 doit  être  cenfé  nul  -,  qu’une  pro- 
3,meffe  infenfée  & infidelle  déplaît  à Dieu  i qu’il  étoit 
, bien  plus  mauvais  & plus  criminel  de  violer  la  fain- 
,,teté  d’une  alliance  faite  avec  le  pape  & avec  les  prin- 
3, ces  delà  religion  Chrétienne  ; & que  Dieu  ne  laide  ~ 
3,  roit  pas  une  ii  grande  perfidie  fans  punition.  Enfin 
3,  qu’il  feroit  beaucoup  plus  agréable  au  Seigneur  , & 
33  plus  glorieux  pour  les  princes  de  retirer  de  la  dure  ôc 
3,  cruelle  fervitude  des  1 urcs  tant  de  provinces  qu’ils 
3,avoient  ufurpées,  que  d’obferver  le  traité  fait  avec 
,3  eux  à la  ruine  de  la  foi  & de  la  religion  j qu’il  ne 
3,  falloir  point  laiffer  échapper  une  fi  belle  occafion  3 
3,  qu’ils  ne  trouveroient  jamais  fi  favorable  ; & que  pour 
„ lever  tous  les  fcrupules  que  le  roi  de  Pologne  & les 
3, grands  pourroient  avoir  fur  le  violement  du  traité 
3,  il  leur  en  donnoit  l’abfolution  par  l’autorité  du  pape 
3,  dont  il  étoit  légat  En  effet  Æneas  Sylvius  rap- 
porte que  le  papefiugene  qui  avoit  pris  cette  affaire  à 
cœur , étant  informé  du  traité  fait  avec  Amurat,  écri- 
vit au  cardinal  Julien  que  cette  trêve  faite  à fon  infçu , 
étoit  nulle  , qu’il  ordonnoit  au  roi  Ladiflas  de  la  rom- 
pre, qu’il  lui  donnât  l’abfolution  de  fon  ferment  ; il 
exhortoit  encore  ce  cardinal  à employer  tous  fes  ef- 
forts pour  renouvelier  la  guerre  foit  par  prières  ou  par 
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fes  menaces  3 &c  à mettre  enfin  tout  en  œuvre  pour 

réüffir , & pour  ne  pas  biffer  tant  de  projets  inutiles. 

Ce  difcours  du  cardinal  légat  fut  fi  efficace  , qu’on 
n’entendoit  dans  toute  l’afTemblée  que  les  cris  de  ceux 
qui  demandoient  la  guerre , quand  même  on  en  croi- 
roit  le  fuccès  douteux  ; ils  difoient  tous  qu’il  valoir 
mieux  mourir  en  combattant  pour  la  religion,  que  de 
manquer  â ceux  qui  étoient  fi  zelez  pour  fa  conferva- 
tion,  & s’attirer  par-là  une  confufion  éternelle.  Le 
defpote  de  Servie  & Huniade  n’y  parurent  point  oppo- 
fez  ; celui-là  fe  flattant  d’une  vidoire  aifée  , & du  re- 
couvrement de  fes  états  ; celui-ci  leurré  par  la  pro- 
meffe  qu’on  lui  donnoit  de  l’établir  dans  le  royaume  de 
Bulgarie  dont  il  demeuroit  maître  après  la  fin  de  la 
guerre.  On  envoya  donc  lignifier  à jean  Paleologue 
empereur  de  Conftantinople , & au  cardinal  de  Ve- 
nife  neveu  du  pape,  quicommandoitla  flotte,  la  rup- 
ture de  la  trêve  faite  avec  le  Turc.  Enfuite  le  roi  de 
Pologne  partit  de  Segedin  le  vingt-uniéme  de  Septem- 
bre , mais  avec  moins  de  troupes  que  l’année  précé- 
dente ; parce  que  fur  le  bruit  de  la  trêve , on  avoir  li~ 
centié  beaucoup  de  Polonois  8c  de  Valaques.  L’armée 
paffa  le  Danube  àOrfane,  ôc  entra  dans  la  Bulgarie  , 
fans  s’arrêter  à faire  aucun  fiége,  nifaire  aucun  dégât , 
parce  qu’on  ne  vouloir  point  perdre  de  tems,  & qu’on 
écoit  preffé  de  rejoindre  l’armée  navale  de  i’Hellef- 
pont.  On  attaqua  feulement  les  fauxbourgs  de  Nico- 
poli  capitale  de  la  Bulgarie,  parce  qu’on  croyoit  que 
tout  le  plat-pays  y avoir  renfermé  les  richefïes  : mais 
la  réfiftance  qu’on  y trouva  , fit  abandonner  le  def- 
fein  de  prendre  cette  ville  pour  continuer  la  route. 

Le  prince  de  Valachie  qui  étoit  en  réputation  de 
grand  capitaine,  & qui  avoit foûtenu  lui  feul  la  guerre 
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contre  les  Turcs , vint  joindre  le  roi  de  Pologne  flatté  -B 

de  l’efperance  de  vivre  dans  la  fuite  plus  tranquille-  ^NT,Î444* 
ment  dans  fes  états  , après  qu’on  auroit  humilié  fesvoi-  fognVdèï®Sî- 
fins.  Mais  quand  il  vit  le  peu  de  troupes  que  condui-  nuerkgue«c. 
foit  Ladiflas,  il  fît  tous  fes  efforts  pour  difluader  ce 
prince  de  fon  entreprife,  6e  le  conjura  de  ne  pas  aller 
plus  avant  contre  les  Turcs  , i’aflurant  que  le  grand- 
feigneur  avoir  à fa  fuite  plus  d’efclaves  lorfqu’il  alloic 
a la  chalTe,  que  le  roi  d’Hongrie  n’avoit  pour  lors  de 
foldats  avec  lui  : qu’outre  cela  il  auroit  beaucoup  de 
peine  à palier,  6e  à efluyer  les  rigueurs  de  l’hyver  qui 
approchait  ; qu’il  lui  confeilloit  de  différer  encore,  6c 
d’attendre  les  troupes  auxiliaires  qu’on  lui  avoir  pro- 
mifes.  Ce  prince  voyant  que.  toutes  fes  remontrances 
ne  pouvoient  rien  changer  dans  le  deffein  de  Ladiflas, 
qui  fe  faifoit  fort  du  fecours  des  Grecs  6e  des  Italiens, 
il  lui  donna  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  com- 
mandez par  Ion  propre  fils  , 6e  fe  retira.  L’armée  en- 
tra dans  laThrace;  on  lui  abandonna  en  chemin  le 
pillage  de  quelques  garnifons  des  Turcs,  ôe  elle  n’é- 
pargna pas  meme  quelques  églifes  des  Grecs  6e  des 
Bulgares,  ce  qui  irrita  beaucoup  le  roi , qui  fit  recher- 
cher les  coupables  pour  les  punir,  6e  pour  leur  faire 
rendre  ce  qu’ils  avoient  enlevé. 

A murât  de  fon  côté  , informé  que  les  Chrétiens  LXXXÏ 
avoient  rompu  la  trêve,  faifoient  aufli  de  grands  prépa-  enAÈ™opePa& 
ratifs.  Le  point  capital  pour  lui  étoit  depafler  l’Hellef-  vient  au  devant 
pont,  6e  de  venir  en  Lurope  attaquer  larmee  Chre-  cwu.  Turc 
tienne,  6e  il  en  vint  à bout.  Le  Cardinal  de  Venife  qui  grA(‘ llh'  u 
commandoit  la  flotte,  manda  à Ladiflas  qu’Amurat 
ayant  trompé  ou  corrompu  par  argent  ceux  qui  gar- 
doient  ce  détroit  au-deffus  de  Gallipoli , avoitfiiit  pal- 
fer  en  Lu  ope  toutes  fes  troupes  qui  étoient  fort  nom- 
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breufes , & qu’elles  s’étoient  jointes  à celles  qui  étoient 
aflemblées  près  de  l’Ifthme  de  la  Cherfonelede  Thra- 
ce.  Les  auteurs  varient  beaucoup  fur  ce  paflage.  Bon- 
finius  dit  que  les  Turcs  ne  fçachant  par  où  palfer  le  dé- 
troit pour  éviter  la  flote  de  l’armée  Chrétienne  , les 
Génois  livrèrent  le paflage  a tous  les  foldats  moyen- 
nant unécu  par  tête,  Chalcondyle  n’explique  point  de 
quelle  maniéré  l’armée  Turque  pafla  en  Europe  ; il  dit 
feulement  que  dans  le  teins  que  les  Turcs  fongeoienc 
à éviter  la  Botte  des  Chrétiens , ils  ne  la  trouvèrent  plus 
à leur  arrivée  au  détroit  de  l’Hellefpont , parce  qu’un 
grand  vent  l’avoit  dilîipée  , ce  qui  fit  qu’ils  pafièrent 
(ans  obftacle.  Æneas  Sylvius,  dans  une  lettre  qu’il 
écrit  â l’évêque  de  Pavie  , dit  que  quoiqu’on  publiât 
que  le  Grand-Turc  avoir  fait  palier  fes  troupes  fur 
les  vaifleaux  des  Génois,  il  ne  vouloir  pas  cependant 
aflurer , ni  le  perluader  qu’une  fi  indigne  avarice  les 
eût  portez  à vendre  ainli  le  fang  des  Chrétiens  ; a 
moins , dit  cet  auteur  , que  le  démon  ne  les  eût  pofi. 
fedé  comme  il  avoir  fait  Judas. 

Quoi  qu’il  en  foit , Amurat  ayant  ainfi  paflé  le  dé- 
troit, vint  â grandes  journées  au-devant  des  Chrétiens  ; 
il  les  rencontra  â Varne, ville  de  la  bafleMœfie  au  Pont- 
Euxin , & le  prépara  â leur  livrer  bataille.  Ladillas 
avoit  une  grade  envie  de  combattre,  quoiqu’il  eût 
un  abcès  â la  cuifle  gauche  qui  l’incommodoit  fort,  ôe 
que  le  cardinal  Julien  lût  d’avis  que  l’armée  fe  retran- 
chât du  côté  de  Lamontagne  pour  mieux connoître  les 
forces  de  l’ennemi , & jufqu’â  ce  qu’on  eût  des  nou- 
velles apurées  de  la  flotte  & des  Grecs:  plufieurs  au- 
tres opinoientde  même;  mais  Huniade  ôz  le  defpote 
Georges  repartirent  qu’ils  connoifoient  les  forces  des 
Turcs,  qu’on  fallait  toujours  leur  armée  beaucoup 
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plus  nombreufe  qu’elle  n’étoit  en  effets  & que  quand 
coure  la  Turquie  ferait  affembfée,  les  Hongrois  donc 
on  connoiffoit  le  courage  , n’auroient  rien  à craindre. 
Ainfi  fur  leur  avis  téméraire  , on  refolut  le  combat 
pour  le  lendemain.  Mais  quand  les  deux  armées  fu- 
rent en  prefence  j Huniade  fut  fi  étonné  du  nombre 
prodigieux  de  foldats  avec  qui  l’on  alloit  avoir  affaire, 
qu’il  confeilla  au  roi  Ladiflas  de  fe  retirer,  & de  ne 
point  bazarder  la  bataille.  Ce  prince  répliqua  que  fon 
confeii  venoittrop  tard,  qu’il  valoit  mieux  riiquer  coti- 
rageufement  un  combat , que  de  prendre  honteufe- 
ment  la  fuite  , & lui  reprochant  en  colere  les  termes 
magnifiques  dont  il  s’étoit  fervi  le  jour  précèdent,  il 
donna  ordre  à un  chacun  de  prendre  les  armes,  & de  fe 
tenir  prêt.  Huniade  rangea  l’armée  en  bataille  , elle 
n’étoit  compofée  que  de  dix-huit  a vingt  mille  hom- 
mes. Celle  des  Turcs  étoitde  plus  de  foixante  mille, 
&c  même  de  cent  mille  félon  quelques  auteurs  : le  com- 
bat fut  livré  le  dixiéme  de  Novembre  veille  de  faint 
Martin. 

On  fe  battit  vaillamment  de  part  & d’autre , & affez 
long-tems.  L’avant-garde  des  Chrétiens  ayant  renver- 
Té celle  des  Turcs,  Amurat  en  fut  fi  effrayé,  qu’il  re- 
folut de  prendre  la  fuite  furie  champ  j &il  l’auroitfait 
fi  fes  officiers  ne  l’euffent  arrêté, & 11’eufîent  pris  la  bri- 
de de  fon  cheval,  en  le  ménaçant  de  le  tuer,  s’il  ne 
montrait  plus  de  courage.  On  revint  donc  à la  charge; 
&:  l’ardeur  emportant  les  uns  les  autres,  la  viéloire 
fut  long-tems  douteufe,  penchant  tantôt  du  côté  des 
Chrétiens,  & tantôt  du  côté  des  Turcs  : à la  fin  elle  fe 
déclara  pour  ceux-ci.  Les  Chrétiens  accablez  fous  le 
grand  nombre  de  leurs  ennemis  ne  fe  barraient  plus 
qu’en  retraite  ,lorfque .Ladiflas  emporté  par  le  feu  dç 
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fa  jeuneffe , fe  jetta  au  plus  fort  de  la  mêlée  , malgré  les 
efforts  qu’Huniade  fit  pour  l’arrêter,  ôc  frappant  à 
droite  ôc  à gauche , il  s’avança  jufqu’au  corps  des  Ja- 
niffaires  , fur  une  colline  où  Amurat  s’étoit  campé. 
Son  cheval  fut  tué  fous  lui,&  ce  jeune  prince  aban- 
donné ôc  accablé,  perdit  la  vie,  n’ayant  pas  encore 
vingt  ans.  Les  Turcs  lui  coupèrent  la  tête,  qui  fut  mife 
au  bout  d’une  pique , comme  une  marque  de  la  victoire, 
pour  être  expofée  à la  vûë  de  tout  le  monde. 

Les  ennemis,  qui  jufqu’alors  avoient  défefperé  la 
vi&oire,  reprirent  courage,  ôc  mirent  en  fuite  ceux 
qui  auparavant  les  faifoient  fuir.  Bonfinius  rapporte 
qu’  A murât  au  commencement  de  la  bataille  , voyant 
les  liens  plier  & s’enfuir  , tira  de  fonfein  le  traité  d’al- 
liance qu’il  avoitfait  avec  les  Chrétiens;  &que  le  dé- 
pliant , il  s’écria , levant  les  yeux  au  ciel  : Voici , ojefius- 
Chrifi  ! l’alliance  que  les  Chrétiens  ont  faite  avec  moi , en  jurant 
par  ton  faintnom  : fi  tu  es  Dieu  , venge  ici  ton  injure  & la  mien- 
ne. A peine  eut-il  achevé,  dit  cet  auteur  , que  l’armée 
Chrétienne  commençai  avoir  du  delfous.  Il  efl:  conf- 
iant que  fi  Huniade  eût  imité  la  valeur  de  Ladiflas, 
Amurat  auroit  peut-être  perdu  la  vie  ce  jour-la , ôc 
l’empire  de  laGrece  : mais  leshiftoriens  nous  appren- 
nent qu’aufli-tôt  qu’il  vit  les  enfeignes  des  Chrétiens 
plier , il  fe  retira  delà  mêlée  avec  dix  mille  hommes, 
tant  Hongrois  que  Vaiaques,  Ôc  prit  la  fuite  fans  en 
avertir  le  roi,  dans  le  tems  où  la  viéloire  ne  s’étoit 
pas  encore  tout-a-fait  déclarée  en  faveur  des  Turcs  : 
peut-etre  que  par  la  grande  expérience  qu’il  avoit 
acquife  dans  differentes  aétions  aufquelles  il  s’étoit 
trouvé,  prévoyant  qu’il  n’y  avoir  plus  d’efperance, 
il  aima  mieux  fauver  partie  de  l’armée,  que  de  la 
perdre  toute  entière. 
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Le  roi  Ladillas  ayant  été  tué  dans  cette  bataille , 
Âmurat  le  fit  enterrer  avec  beaucoup  d’honneur,  dans 
le  lieu  même  du  combat.  Il  fit  drefTer  une  efpece  de  co - 
lonneau  pied  du  tombeau , fur  laquelle  il  avoitfait  dé- 
crire toutes  les  avantures  de  ce  jeune  prince  digne 
d’une  plus  longue  vie. 

Le  defpote  de  Servie  fut  des  premiers  â prendre  la 
fuite,  voyant  que  les  fiens  étoient  fort  maltraitez.  Hu- 
niade  fe  retirant  vers  la  Hongrie,  fut  fait  prifonnier  en 
Valachiej  mais  peu  de  tcms  après  on  lui  rendit  la  liber- 
té que  l’on  accompagna  des  prefens  ; il  reprit  auffi-tôt  fa 
route  vers  la  Hongrie , pour  empêcher  que  la  mort  du 
roi  Ladiflas  n’y  causât  quelques  troubles.  Le  cardinal 
Jull  en  fut  aufïi  tué  dans  cette  aétion;  mais  on  parle  di- 
verfement  de  fa  mort,&  l’on  doute  s’il  perdit  la  vie  ou 
dans  le  camp , ou  en  fuyant , ou  s’il  fe  noia  en  paffant  le 
Danube , â caufe  de  l’or  dont  il  étoit  chargé.  Quelques- 
uns  ont  rapporté  qu’ayant  pris  la  fuite  après  la  bataille, 
il  tomba  entre  les  mains  de  quelques  voleurs  de  Hon- 
grie , qui  l’ayant  reconnu  comme  il  abreuvoir  fon  che- 
val dans  un  étang,  & croyant  qu’il  avoit  de  l’argent, 
le  firent  defcendrede  cheval,  le  tuerent  & le  dépouil- 
lèrent , laiffànt  fon  corps  nud  expofé  aux  bêtes  &:  aux  oi- 
feaux.  T elle  fut  la  fin  de  ce  grand  homme , qui  meritoit 
un  meilleur  fort  : Les  auteurs  l’ont  fort  blâmé,  comme 
étant  la  caufe  de  tous  ces  malheurs.  Ce  qu’on  ne  peut 
nier,  c’eft  qu’il  fut  caufe  de  la  rupture  d’une  paix  jurée 
fî  folemneliement , & par  confequent  delà  perte  de 
prefque  toute  l’armée.  Il  n’avoit  alors  que  quarante- fix 
ans,  & il  s’étoit  rendu  recommandable  par  fon  zeleSi 
par  fa  profonde  érudition  dans  les  difputes  qu’il  eut 
avec  les  Grecs  dans  le  concile  de  Florence.  Heureux  s’il 
s’en  fut  tenu  là» 
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Le  malheureux  jean  Paleologue  empereur  de  Grecs* 
n’aïantplus  d’efperanced’être  ioûtenu contre  Amurat, 
ne  parla  plus  d’union  ni  de  ligue  avec  les  Latins  * de  n’o- 
fa  plus  s’oppofer  ouvertement  au  fchifme  en  leur  fa- 
veur , de  peur  que  cet  empereur  ne  crût  qu’il  ne  s’unif- 
foit  avec  eux  par  les  liens  d’une  même  religion  * qu’a- 
fîn  de  les  unir  aufli  dans  fes  interets  contre  les  Turcs. 
Il  demanda  même  la  paix  au  Sultan,  qui  ufant  très- 
moderementde  favidoire,  la  lui  accorda,  ôel’obferva 
fort  exadement  pendant  tout  le  tems  qu’il  vécut.  On 
peut  dire  a la  loüange  d’Amurat , quefon  vice  n’étoit 
pas  l’orgueil  ni  la  cruauté  : car  après  cette  vidoire  ca- 
pable d’enfler  le  cceur  d’un  héros , il  ne  témoigna  au- 
cune joie  , comme  il  avoir  coutume  de  faire  aupara- 
vant, de  il  difoit  â ceux  qui  lui  en  demandoient  raifon, 
qu’il  ne  voudroit  pas  vaincre  fouvent  a ce  prix.  C’eft 
pourquoi  fans  pourfuivre  les  avantages , il  s’en  retour- 
na vivre  en  paix  a Andrinople  ou  il  mourut. 

Le  papeEugene  quiétoit  à Rome,  futtrès-fenfble- 
ment  touché  de  la  perte  que  venoit  de  faire  l’armée 
Chrétienne  ; ce  qui  rompoit  toutes  les  mefures  qu’il  a- 
voit  prifes  pour  chaflèr  les  Turcs  de  l’Europe.  MaisDieu 
voulut  bien  l’en  confoler  par  la  joie  qu’il  eut  devoir  les 
glorieux  fuccès  de  fes  foins  de  de  fes  travaux , dans  la 
redudion  des  nations  même  les  plus  éloignées  à l’obéif- 
fance  du  faint  flége.  Car  ce  fut  dans  ce  même  tems 
qu’Abdala  archevêque  d’Edefle  vint  fe  foûmettreàl’é- 
glife  Romaine , au  nom  d’Ignace  patriarche  des  Syriens 
de  de  tous  les  peuples  Chrétiens  qui  habitoient  entre  le 
Tigre  & l’Euphrate , de  qui  étoient  infedez  des  erreurs 
des  Grecs  & des  Eutychéens.  Après  qu’on  l’eut  inftruit, 
le  pape  aflembla  le  concile  de  Florence,  qu’il  avoic 
transféré  dans  le  palais  de  Latran  , de  tint  la  première 
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feffion  depuis  cette  tranflation  le  trentième  de  Sep- 
tembre^ la  quatorzième  année  de  fon  pontificat. 

On  y fit  un  decret,  où  après  avoir  rendu  grâces  a 
Dieu,  de  l’union  des  Grecs,  celle  des  Arméniens  & 
des  Jacobites  ; ôe  enfin  de  la  réunion  des  Syriens , Eu- 
gène dit  qu’il  avoit  choifi  quelques  cardinaux  & doc- 
teurs du  concile  pour  conférer  avec  l’archevêque  Ab- 
dala,  fur  les  erreurs  qui  régnent  parmi  ces  peuples-,  & 
qu’on  i’avoit  trouvé  orthodoxe^  fi  l’on  excepte  les  trois 
articles  de  la  proceflion  du  Saint-Efprit,  des  deux  na- 
tures en  Jefus-Chrift,  & de  fes  deux  volontez  &:  ope- 
rations, fur  lefquels  articles,  ayant  été  inftruit , il  avoit 
fait  paroître  beaucoup  defoûmiffion.  Le  decret  ajoute 
qu’Eugene  avoit  donné  à ce  même  archevêque , de  l’ap- 
probation du  facré  concile  , une  profeilion  de  foi  tou- 
chant ces  mêmes  articles,  déclarant  que  le  Saint-Ef- 
prit cft  éternellement  du  Pere  &du  Fils , qu’il  a fon  ef- 
fence  & Ion  être  fubfiftant  du  Pere  & du  Fils  enfemble , 
& qu’il  procédé  de  tous  les  deux , comme  d’un  feul  prin- 
cipe , & par  une  feule  fpiration  : que  Jefus  Chrift  eft 
parfait  en  la  divinité  & l’humanité  : qu’il  le  fallait  re- 
connaître en  ces  deux  natures  fans  confufion , ni  chan- 
gement , n’étant  qu’une  feule  perfonne  Fils  de  Dieu  ôe 
Fils  de  l’Homme  : qu’il  y avoit  en  lui,  vrai  Dieu  & vrai 
Homme,  deux  operations  naturelles  fans  confufion, 
de  même  que  deux  volontez  naturelles,  l’une  divine, 
l’autre  humaine,  qui  n’étoient  point  contraires  : que 
l’humaine  étoit  afîujettie  à la  divine , & que  celle  -là 
n’avoit  point  été  détruite,  mais  perfectionnée  par  cel- 
le-ci , en  demeurant  toujours  dans  Ion  état  & dans 
fon  ordre  naturel. 

L’afTemblée  des  princes  de  l’empire  fe  tinta  Nurem- 
berg dans  le  mois  de  Novembre,  comme  on  l’avoit  in- 
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diqué.  Et  comme  l’évêque  de  Verdun  ambaffiadeur  du 
duc  de  Bourgogne , vouloir  engager  l’empereur  âquit- 
ter  la  neutralité , <k  a fe  déclarer  en  faveur  du  pape  Eu- 
gène i ce  prince  propofa  de  choilir  quatre  personnes  de 
fa  part , deux  de  la  part  de  chaque  éleéleur , ôc  une  de 
la  part  de  chaque  prince , qui  examineroient  les  raifons 
que  les  légats  d’Eugene  & de  Félix  alleguoient , cha- 
cun en  fa  faveur , afin  de  faire  enforte  que  la  religion 
Chrétienne  ne  fouffiît  aucun  dommage,  &:  qu’on  tra- 
vaillât efficacement  â établir  la  paix  dans  l’églife.  On 
réfolut  auffi  d’exhorter  les  deux  papes  a confentir  au 
nouveau  concile , & â donner  les  mains  pour  qu'on  l’afâ 
femblât  au  plutôt,  ;à  moins  qu’on  ne  trouvât  quelque 
autre  moyen  plus  prompt  & plus  efficace  pour  terminer, 
la  divifîon.  On  indiqua  une  autre  diète  pour  l’année 
fuivante  â Francfort , fuivant  la  coutume  des  princes 
Allemands , qui  â la  fin  d’une  affiemblée  en  convoquent 
toûjours  uneaurre.  Ainfi  l’on  demeura  toujours  dans 
la  neutralité , pendant  laquelle  les  ordinaires  confe- 
îoient  les  bénéfices. 

Le  pape  Eugène  perdit  cette  année  â Rome  même 
Angelot  Fufe , Romain  , l’un  de  fes  cardinaux.  Com- 
me il  avoir  la  réputation  d’étre  fort  riche  & fort  avare, 
fon  valet  de  chambre,  jeune  homme  qu’il  avoir  élevé  , 

dont  il  avoir  pris  foin  dès  l’enfance  ; porté  parle  dé- 
dit de  recueillir  fon  tréfor,l’aflaffinal’après  midi  pen- 
dant qu’il  repofoit.  Afin  de  n’être  point  foupçonné  de 
ce  meurtre,  il  parut  inconfoiable  de  la  mort  de  fon  maî- 
tre. On  l’arrêta  cependant  fur  quelques  indices  affiez 
foibles,  & la  vérité  qu’on  ne  put  tirer  de  lui  par  les 
tourmens,  fut  fçuë  par  les  careffies  qu’on  lui  fit.  On  lui 
dit  que  quand  il  auroit  fait  le  coup,  il  n’auroit  fait 
qu’une  a&ion  loüable  d’avoir  délivré  le  genre  hurpain 

im 
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a un  prélat  qui  vivoit  dans  une  fi  fordide  avarice.  Il 
donna  dans  le  piège , avoüa  le  fait , & rut  pendu  le 
dix  - huitième  d’Avril  de  cette  année , fon  corps  fut 
coupé  en  quatre  quartiers  pour  être  expofé  aux  prin- 
cipales portes  de  la  ville  de  Rome.  Eufebe  Kemme 
gentilhomme  Milannois,  fut  auffi  tué  environ  le  mê- 
me tems  dans  l’églife  cathédrale  de  Milan , par  l’ordre 
du  duc  Philippe,  qui  lui  imputoit  d’avoir  révélé  les  fe- 
crets  de  fon  cabinet  a François  Sforce  Ion  gendre,  gé- 
néral de  l’armée  des  Vénitiens. 

Saint  Bernardin  de  Sienne  mourut  aufïî  cette  même 
année  le  vingtième  de  May  a Aquila  ville  de  l’ Abbruz- 
ze.  Il  étoit  fis  de  Tollus  de  la  famille  des  Albizafchi 
de  cette  ville , qui  étoit  venu  s’établir  à Maffa  dans  la 
Tofcane , il  avoir  époufé  la  fille  d’un  gentilhomme  de 
ce  lieu  appellé  Nera.  Bernardin  vint  au  monde  l’an 
1380 . & ayant  perdu  fa  mere  à l’âge  de  trois  ans , ôe  fon 
pere  â 1 âge  de  fept , il  fut  élevé  par  une  de  fes  tantes 
jufqu’â  l’âge  de  treize  ans , que  fes  parens  le  firent  ve- 
nir â Sienne , où  il  étudia  la  grammaire  fous  Onuphre , 
& la  philofophie  fous  Jean  de  Spolette.  Il  entra  quel- 
que tems  après  dans  la  confrérie  des  Difciplinez  de 
l’hôpital  delà  Scala  de  Sienne,  il  y afîifta  avec  beau- 
coup de  ferveur  & de  zele  les  pefliferez,  & y pratiqua 
de  grandes  aufteritez.  L’an  1401.  il  fit  profeflion  de  la 
réglé  de  faint  François  dans  le  monaftere  des  Obfer- 
vantins  du  Colombier  proche  la  ville  de  Sienne  i & 
ayant  été  ordonné  prêtre , il  s’adonna  â la  prédication  : 
il  établit  en  Italie  plufieurs  monafteres  de  l’Obfervan- 
ce , & y réforma  les  anciens.  Il  fut  enfuite  envoyé  â Je- 
rufalem  en  qualité  de  commiffaire  de  la  Terre- fainte. 
Mais  quelques  années  après  étant  revenu  en  Italie  , il 
continua  â prêcher  avec  beaucoup  de  zele.  Pour  exci- 
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ter  davantage  le  peuple  a la  dévotion  envers  Jefus- 
Chrifl , il  avoit  coutume  de  montrer  le  nom  Jefus  peint 
dans  un  cercle  entouré  d’un  foleil , ôc  en  fit  faire  quan- 
tité de  femblabies.  Ses  ennemis  l’accuferent  d’avoir 
avancé  dans  fes  fermons  plufieurs  propofitions  erron- 
nées,  & le  défererent  au  pape  Martin  V.  qui  le  cita  à 
comparoître  devant  lui , & fit  examiner  fes  ouvrages. 
On  n’y  trouva  rien  que  de  très-orthodoxe , & le  pape 
l’ayant  entendu,  le  renvoya  abfous  5 avec  permilïion 
de  continuer  les  fondions  de  fon  miniftere.  Il  fut  de- 
mandé pour  évêque  au  pape  Eugene  IV.  par  les  villes 
de  Sienne , de  Ferrare , & d’Urbin  ; mais  ce  faint  hom- 
me refufa  conflamment  cet  honneur , malgré  les  inf- 
tances  que  le  pape  lui  en  fit.  Il  accepta  feulement  la 
qualité  de  vicaire  général  des  freres  de  l’Obfervance 
dans  toute  l’Italie , où  il  réforma , ou  établit  de  nouveau 
près  de  trois  cens  monafteres.  Il  fut  canonifé  par  le  pa- 
pe Nicolas  V.  fix  ans  après  fa  mort,  en  l’an  1450.  Tous 
fes  ouvrages  font  en  quatre  tomes , & ne  contiennent 
que  des  traitez  de  morale  & de  fpiritualité.  On  y trou- 
ve deux  fuites  de  fermons  pendant  le  carême  > qu’on 
croit  n’être  pas  de  lui , a caufe  de  la  différence  du  ftile. 
Outre  l’édition  faite  a Venife  en  155*1.  il  y en  a eu  une 
à Paris  en  163  5.  en  deux  volumes  in-folio. 

Les  rois  de  France  & d’Angleterre  étant  tous  deux 
las  de  la  guerre  , Henri  VI.  fit  les  avances,  parla  le 
premier  d’accommodement,  ôc  confentit  que  les  con- 
férences fe  tinffent  dans  une  ville  de  la  domination 
Françoife  j & pour  cela  l’on  choifit  Tours.  Le  comte 
de  Suffolk  ôc  Robert  de  Ros  s’y  trouvèrent  pour  le  roi 
d’Angleterre  •,  Jean  de  Croy  bailli  deHainaut,  pour  le 
duc  de  Bourgogne  j le  duc  d’Orléans , le  comte  de  Ven- 
dôme, Pierre  de  Brezé  ôc  Bertrand  deBeauveau,pour 
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le  roi  de  France.  Mais  comme  les  mêmes  difficultez 
qui  avoient  jufqu’à  préfient  arrêté  la  paix,  fubfiftoient 
toujours  j on  ne  put  convenir  que  d’une  trêve  pour  un 
an  5 qui  commenceront  au  quinziéme  de  May:  elle  fut 
toutefois  prolongée  dans  la  fuite  jufqu’en  1448.  On  y 
traita  encore  du  mariage  de  Marguerite  fille  de  René 
d’Anjou,  avec  le  roi  d’Angleterre.  Comme  le  roi  de 
France  avoir  beaucoup  de  troupes , qu’il  ne  pouvoit 
pas  j 6c  ne  devoit  pas  même  licentier,  à caufe  du  peu 
de  tems  que  durerait  la  trêve,  il  penfa  a les  occuper 
hors  du  royaume. 

L’empereur  Frédéric  6c  Sigifmond  duc  d’Autriche 
fon  frere , demandoient  depuis  long-tems  au  roi  Char- 
les VII.  dufecours  contre  les  Suilfes,  avec  lefquels  ces 
deux  princes  étoient  en  guerre.  René  d’xA.njou  deman- 
doit  qu’on  châtiât  la  ville  de  Metz  , dont  il  avoit  reçu 
plufieurs  infultes.  Le  bailli  de  Montbelliard  avoit  fait 
durant  la  guerre  des  incurfions  fur  les  terres  de  Fran- 
ce , 6c  le  roi  vouloir  l’en  punir.  C’en  étoit  allez  pour 
employer  fon  armée  hors  de  fes  états.  Le  dauphin  af- 
fembla  fes  troupes  proche  Langres,au  nombre  de  qua- 
torze mille  hommes  de  cavalerie , beaucoup  d’infan- 
terie 3 outre  huit  mille  Anglois  qui  fe  joignirent  à lui , 
& qui  le  reconnurent  pour  leur  genéralimme.  Il  avoit 
ordre  de  marcher  droit â Montbelliard,  pour  palfer  de 
là  vers  Balle  , 6c  faire  peur  aux  peres  du  concile , afin 
de  terminer  le  fchifme , enfuite  ravager  le  pays  des 
Suilfes.  Aulli-tôt  qu’il  parut  devant  Montbelliard,  le 
feigneur  de  cette  ville  la  lui  remit  pour  un  an.  Enfui- 
te un  guide  envoyé  par  l’empereur  6c  le  duc  d’Autri- 
che , conduifit  l’Armée  entre  Strasbourg  6c  Balle,  où 
elle  le  rendit  maîtrelfe  de  plufieurs  forts.  La  ville  de 
Balle  fe  fortifia,  6c  ralfembla  un  corps  de  Suilfes  de  fix 

Hhh  ij 


An.  1 444. 

XC  VL 
Conférence 
de  Tours  i cc 
fujet , où  l’on 
convient  d’nae 
trêve. 

Jean  Chartier , 
hiji.  de  Charles 
Vif. 


XCVÎI. 

Le  roi  de  Fraa* 
ce  ocupe  fes 
troupes  hors  d* 
royaume. 


xcvrfî. 

Les  Suilfes 

font  battus  paft 


: 

An.  1444. 

l'armée  de 
Jrauce, 


XCIX. 

Le  dauphin 
jette  la  confter- 
nation  parmiles 
pcres  de  Balle. 

Monfireht , 3. 
vol.  c.  r. 

Æn.  Sylv.  eçi/l, 
87. 

Uaucltr.  gtntt , 
A9*$*g*  4('?* 


C. 

‘Traité  d’al- 
liance entre  les 
Irançois  & les 
S Biffes. 


42S  Histoire  Ecclesiastique. 
mille  hommes  qui  tombèrent  fur  l’avant  - garde  des 
François.  Le  combat  dura  quatre  heures  : quatre  mil- 
le Suifles  demeurèrent  fur  la  place,  ôc  vendirent  chè- 
rement leur  vie.  Le  dauphin  ne  fe  trouva  pas  à cette 
action  , étant  refté  avec  le  gros  de  l’armée  qui  étoit 
encore  fort  loin. 

A la  nouvelle  de  cette  défaite , la  conflernation  fut 
répandue  dans  tout  le  pays.  Le  dauphin  s’avança  vers 
Balle,  il  attaqua  une  maladrerie  à une  lieue  de  la  vil- 
le, où  huit  cens  SuifTes  s’étoient  retranchez,  il  les  paf- 
fa  tous  au  fil  de  l’épée  ; mais  par  malheur  il  perdit  fon 
guide  Allemand  qui  y fut  tué.  Un  corps  nombreux 
de  Suilfes  étant  fortis  de  Balle  pour  attaquer  l’armée 
Françoife,  fut  défait  ; il  en  relia  mille  fur  la  place,  ôc 
plus  de  trois  cens  furent  faits  prifonniers.  Cetté  dé- 
faite étonna  fort  les  habitans  de  Balle , &:  encore  plus 
les  peres  du  concile  , qui  craignoient  que  le  dauphin, 
ne  fût  d’intelligence  avec  le  pape  Eugene  , pour  arrê- 
ter & fe  failir  de  tous  ceux  qui  compofoient  le  conci- 
le. Ils  députèrent  donc  vers  le  prince  conjointement 
avec  la  ville.  Le  cardinal  d’Arles  &:  le  cardinal  defaint 
Sixte  étoient  à la  tête  de  cette  députation  ; quatre  évê- 
ques les  accompagnoient , avec  quatre  chevaliers , dou- 
ze doéleurs  &:  douze  bourgeois.  Ils  prièrent  le  dau- 
phin de  ne  point  entrer  dans  la  ville  avec  fon  armée  * 
mais  feulement  avec  fa  maifon , promettant  de  leur 
côté  de  fatisfaire  le  duc  d’Autriche  à des  conditions 
que  ce  duc , qui  étoit  dans  l’armée  du  dauphin accep- 
ta. Ainfi  l’armée  s’éloigna , & ne  laiffa  pas  de  faire 
beaucoup  de  dégât  dans  le  pays.  Le  dauphin  y demeu- 
ra cinq  mois , & après  avoir  figné  un  traité  avec  les 
Cantons,  il  en  partit  fur  un  ordre  qu’il  reçut  du  roi  de 
le  venir  joindre  â Nancy.  Ce  traité  avec  les  Suilfes  fuç 
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Fignê  à Enfisheim  le  vingt-huitième  d’O&obre. 

Le  dauphin  prit  fa  route  par  Montbelliard  pour  fe 
rendre  à Nanci  auprès  du  roi , pendant  que  Pierre  de 
Brezé  fenéchal  de  Poitou  afliegeoit  Metz.  Il  y avoir 
près  de  fept  mois  que  ce  fiége  duroit , ôc  on  ne  l’avoit 
entrepris  qu’en  faveur  de  René  d’Anjou  duc  de  Lor- 
raine. Les  habitans  voyant  que  les  François  s’opiniâ.» 
troient  à vouloir  prendre  leur  ville,  malgré  la  rigueur 
de  la  faifon , députèrent  vers  le  roi  à Nanci , pour  le 
prier  de  fe  délifter  de  cette  entreprife  , puifqu’il  n’a» 
voit  aucun  droit  fur  leur  ville , qui  ne  relevoit  point  du 
royaume  de  France.  Ces  députez  ne  furent  pas  bien 
reçus  : Jean  Raboteau  préfident  au  parlement  leur  ré- 
pondit que  le  roi  avoit  des  titres  inconteftables  pour 
prouver  que  Metz  étoit  du  royaume  de  France  *,  ôc 
qu’en  vertu  de  fon  droit , le  roi  leur  ordonnoit  de  re- 
mettre leur  ville  entre  fes  mains.On  renvoya  de  féconds 
députez  chargez  d’une  ample  pouvoir , avec  cette  clau- 
fe  toutefois  que  la  ville  ne  feroit  point  livrée  , qu’on 
conferveroit  leurs  libertez  ôc  privilèges.  Le  roi  voyant 
leur  fermeté  fur  cet  article , ôc  que  d’ailleurs  fes  trou- 
pes étoient  rebutées  de  la  longueur  de  ce  liege , confen- 
tit  qu’ils  ne  livreroient  point  leur  ville  y mais  il  les  obli- 
gea à lui  payer  deux  cens  mille  écus  pour  les  frais  du 
fiége  y a rendre  la  liberté  à tous  les  prifonniers  fans  en 
exiger  de  rançon  y ôc  à remettre  a René  d’Anjou  duc 
de  Lorraine  cent  mille  florins  qu’il  leur  devoit , ôc  donc 
la  plus  grande  partie  avoit  été  employée  à payer  fa  ran- 
çon au  duc  de  Bourgogne. 

Ce  traité  ayant  été  figné  ôc  exécuté  ; le  roi  retira 
fes  troupes  de  devant  la  ville,  ôc  congédia  fon  armée , 
après  avoir  payé  les  foldats  de  l’argent  qu’il  venoit  de 
xecevoir.  Xlréferva  pourtant  quinze  cens  hommes  d’ar~ 
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mes  , qui  faifoient  quinze  compagnies , dont  chacu- 
ne avoit  Ton  capitaine  , &:  chaque  homme  d’armes 
étoit  payé  pour  fix  perfonnes,  lui  compris  , fçavoir  , 
trois  archers  à cheval,  un  coutillier  de  un  page  ou  va- 
let. Ce  coutillier  étoit  ainfi  nommé  , parce  qu’il  por- 
toit  une  forte  d’épée  qu’011  appelloit  co-utille  , de  qui 
n’étoit  pas  faite  comme  les  autres.  Ce  fut  là  l’établiffe- 
ment  de  ce  qu’on  a appellé  dans  la  fuite  compagnies 
d’ordonnance.  Le  roi  étoit  encore  à Nanci , quand  l’ar- 
chevêque de  Trêves  de  le  comte  de  Blanquenheim 
vinrent  le  trouver  de  la  part  des  Suilfes  de  des  villes 
d’Allemagne  confédérées,  pour  faire  avec  lui  un  trai- 
té d’alliance  ; ce  qui  fut  exécuté.  Il  fit  aulïi  une  ligue 
offenfive  de  défenfive  avec  les  princes  de  la  maifon  de 
Saxe , envers  tous  & contre  tous,  excepté  le  pape  &.le 
roi  d’Efpagne , ceux  de  Sicile , d’Ecoffe  , de  de  Sigif- 
mond  duc  d’Autriche,  qui  devoit  époufer  Radegonde 
de  France  , fi  la  mort  de  cette  princeffe  n’en  eût  em- 
pêché l’accompliffement.  Le  comte  de  Suffolk  vint  aufc 
fi  durant  ce  tems-là  à Nanci  époufer  au  nom  du  roi 
d’Angleterre  la  princeffe  Marguerite  fille  du  roi  de  Si- 
cile , dont  le  mariage  avoit  été  propofé  dans  les  con- 
férences de  Tours  ; de  la  cérémonie  s’en  fit  avec  beau- 
coup de  magnifieence. 

Ifaac  Pontanus  rapporte  dans  fon  hiftoire  de  Dan- 
nemarck,  que  dans  cette  année  le  foldan  d’Egypte  ou 
de  Babylone  offrit  à Chriftophle  roi  de  Dannemarck 
fa  fille  en  mariage , de  lui  écrivit  pour  cela  une  lettre 
remplie  d’un  grand  nombre  de  titres  de  de  qualitez  qu’il 
donna  à ce  prince.  Il  y fait  mention  du  préfent  qu’il 
lui  envoyoit , de  quiconfiftoit  en  un  vafed’or  plein  de 
beaume  pur.  Il  lui  marque  qu’il  s’étonne  de  le  voir 
obéir  au  grand  prêtre  des  Romains,  vu  que  fes  Dieux 
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lui  font  favorables , 6c  promet  de  lui  rendre  vifite  dans 
peu  de  tems.  La  lettre  eft  dattée  de  Babylone  , 6c  porte 
avec  foi  tous  les  cara&eres  de  faufleté  qui  doivent  la 
faire  révoquer  en  doute,  puifque  les  hiftoriens  ne  par- 
lent point  de  cette  proportion  de  mariage  faite  par  le 
foldan  , 6c  que  le  roi  de  Dannemark  époufa  l’année 
fuivante  Dorothée  fille  du  marquis  de  Brandebourg. 

La  mort  de  Ladiflas  à la  bataille  de  Varne,  occupa 
fort  les  deux  royaumes  de  Pologne  6c  de  Hongrie  pour 
lui  choifir  un  fuccelfeur.  Les  Hongrois  qui  avoient  re- 
jetté  le  jeune  Ladiflas  fils  d’Albert  6c  d’Elifabeth  après 
la  mort  de  fon  pere , touchez  d’un  refte  d’inclination 
pour  leur  ancien  roi , voulant  arrêter  l’ambition  de 
ceux  qui  afpiroient  à la  couronne  , y rappellerent  ce 
jeune  prince , qui  n’ayant  encore  que  cinq  ans , fai- 
foit  déjà  concevoir  de  lui  de  grandes  efperances  pour 
un  fage  gouvernement.  Et  parce  qu’il  n’étoit  pas  en- 
core en  état  de  conduire  par  lui-même  des  peuples  auf- 
fi  difficiles  que  ceux  qui  le  choififloient  pour  leur  roi , 
on  donna  l’adminiftration  de  la  Hongrie  a Jean  Hu- 
niade  qui  s’étoit  rendu  fi  célébré.  Ladiflas  étoit  élevé 
à la  cour  de  l’empereur  Frédéric  fon  oncle  , à qui  les 
Hongrois  s’adreflerent  pour  obtenir  que  leur  nouveau 
roi  les  honorât  de  fa  prefence,  6c  vînt  demeurer  dans 
fes  états  ; mais  ils  ne  purent  jamais  obtenir  cette  fa- 
veur, ni  par  menaces , ni  par  prières , ni  même  par  la 
guerre  qu’Huniade  lui  déclara  â ce  fujet.  L’empereur 
ne  croyant  pas  que  fon  neveu  pût  demeurer  en  fureté 
parmi  des  peuples  fi  inconftans,  6c  qui  n’étoient  pref- 
que  jamais  d’accord  entre  eux. 

Quant  aux  Polonois  , comme  fur  quelques  faillies 
nouvelles  ils  s’étoient  imaginé  que  leur  roi  n’avoit 
point  été  tué , 6c  qu’il  étoit  prifonnier  en  quelque  lieu  } 
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ils  envoyèrent  en  Thrace  ôc  en  Bulgarie , pour  être  plus 
fûrement  informez  du  fait  : Ôc  comme  tout  ce  qu’on 
leur  en  rapporta , ne  tendoit  qu'à  confirmer  la  mort  du 
prince  *,  à l’exemple  des  Hongrois,  ils  fongerent  à fe 
choifir  un  roi , & jetterent  d’abord  les  yeux  fur  Frédé- 
ric marquis  de  Brandebourg , qui  les  remercia , en  leur 
remontrant  que  cette  dignité  regardoit  Cafimir  duc  de 
Lithuanie  , frere  de  leur  roi  défunt,  & que  ce  feroit 
une  in  juftice  de  penfer  à d’autres.  Ils  s’adrefferent  donc 
à Cafimir.  Mais  ce  prince  ne  voulant  ni  refufer  abfo- 
lument,  ni  accepter  d’abord,  fe  rejetta  fur  l’incertitu- 
de de  la  mort  de  fon  frere  , ôc  fur  la  difficulté  que  les 
Lithuaniens  faifoient  de  le  laiffer  aller  en  Hongrie  : la 
meilleure  raifon,  & celle  qu’il  n’alleguoit  point,  étoit 
l’envie  qu’il  avoir  qu’on  différât  cette  éleétion , afin  qu’il 
eût  le  tems  de  fe  déterminer.  Mais  les  Poîonois  ennuyez 
de  ce  retardement , élurent  à la  fin  du  mois  de  Mars  de 
l’année  fuivante  Boleflas  duc  de  Mafovie , ou  plutôt  dé- 
clarèrent qu’ils  éliroient , fi  Cafimir  ne  fe  déterminoit 
pas  avant  la  Pentecôte.  Cette  délibération  prife  en  plei- 
ne affemblée  intrigua  Cafimir  i il  fe  repentit  d’avoir  tant 
balancé , ôc  cependant  il  ne  put  encore  fe  déterminer. 

L’empereur  Frédéric  avoir  député  dans  l’affemblée 
de  Nuremberg  Æneas  Sylvius  fon  fecretaire  , pour  al- 
ler à Rome  faire  agréer  au  pape  Eugene  la  tenue  d’un 
concile , & par  là  mettre  fin  au  fchifine.  Ce  député  s’ac- 
quitta de  fa  commiflion  fans  néanmoins  rien  obtenir 
du  pape  , qui  ne  voulut  jamais  confentir  à ce  conci- 
le , qu’il  regardoit , difoit  - il , comme  un  moyen  de 
mettre  le  trouble  & la  divifion  dans  l’églife  , loin  de 
lui  procurer  la  paix.  Sylvius  pour  fe  rendre  plus  agréa- 
ble à Eugene , iui  fit  des  excufes  au  commencement 
de  fon  difcours , de  tout  ce  qu’il  ayok  dit . fait  ôc  écrit 

contre 
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'contre  fa  fainteté  , en  faveur  du  concile  de  Bafle.  Le 
pape  lui  pardonna  volontiers,  de  même  peu  de  tems 
apres  le  fie  fon  fecretaire  , fans  qu’il  fût  cependant 
obligé  de  quitter  le  même  emploi  qu’il  avoir  auprès 
de  l’empereur.  Ce  même  Æneas  Sylvius  devenu  pape 
en  1458.  fous  le  nom  de  Pie  IL  retrada  publiquement 
tout  ce  qu’il  avoir  écrit  autrefois  contre  Eugene , de 
fit  défenfes  d’appeller  du  pape  au  concile  , ce  qui  con- 
firmoit  fa  retradation. 


Comme  ce  pape  continuoit  toujours  fon  concile  de  cvrir. 
Florence  a Rome,  il  y tint  une  congrégation  générale 


Cvïir. 


le  feptiéme  du  mois  d’Août  a l’occafion  de  l’arrivée  de 
quelques  députez  des  Chaldéens  & des  Maronites  : 
ces  députez  étoient  Timothée  archevêque  de  Tharfe 
métropolitain  des  Chaldéens  de  Chypre , Neftorien  » 
de  Elie  évêque  des  Maronites,  qui  vinrent  rendre  leur 


obéïffance  â Eugene , de  fe  foûmettre  a fon  concile.  Le 
pape  fit  un  decret  où  il  dit  : qu’après  l’union  de  Lé- 


CoS.  COUCa. 
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glife  d’Orient,  avec  celle  d’Occident  , au  concile  gé- 
néral de  Florence , de  après  la  rédudion  des  Arméniens 
de  des  Jacobites  , il  avoit  envoyé  André  archevêque 
de  Coloffe  en  Orient , de  dans  l’ifie  de  Chypre  , afin 
d’y  confirmer  les  Grecs  dans  la  foi  de  l’églife , de  tâcher 
de  convertir  les  Hérétiques  qu’il  y trouveroit , foit  les 
Neffcoriens  qui  regardent  Jefus-Chrift  comme  un  pur 
homme,  oulesfedateursdeMacaire , qui  n’admettent 
qu’une  volonté  dans  le  Fils  de  Dieu  ; â quoi  ce  prélat 
avoir  fi  efficacement  travaillé  , qu’il  avoit  ramené  â la 
vraye  foi  Timothée  archevêque  de  Tharfe  , de  Elie 
évêque  des  Maronites , avec  tout  leur  clergé  de  leur  peu- 
ple , enforte  que  ces  deux  évêques  en  font  venu  faire 
une  profeffion  publique  â Rome.  Il  ne  manquoit  plus  Ctwei/. 


£ Eugene  pour  réiinir  toutes  les  fedes  d’Orient  â l’é-  IM‘ 
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glife  Romaine , que  de  faire  recevoir  fes  decrets  fur  les 
lieux  : mais  par  malheur  ils  n’eurent  point  d’effet , & ces 
feétes  entières  ne  font  pas  demeurées  depuis  ce  tems 
moins  attachées  à leurs  erreurs , ni  moins  ennemis  de 
la  religion  Catholique.  Pendant  que  les  Hérétiques  de 
Chypre  le  foûmettoient  dans  leur  ille  a Eugene  , les  Fi- 
dèles de  cette  même  ille  fe  révoltoient  contre  lui,  en 
empêchant  que  Galefe , a qui  il  avoir  donné  l’archevê- 
ché de  Nicpfie , ne  s’en  mît  en  poffefïion  : ils  en  vinrent 
même  jufqu’à  faire  emprifonner  celui  que  le  pape  y 
avoit  envoyé  pour  inftaller  Galefe , & ils  l’obligèrent  à 
fortir  de  l’ille , & à fe  retirer  a Rhodes  où  cette  affaire 
fut  accommodée  par  le  grand-maître  de  cette  ille  j 
qu’Eugene  en  avoir  chargé  i ou  plutôt  par  fa  femme 
qui  étoit  Grecque , & qui  fe  mêloit  plus  du  gouverne- 
ment que  fon  mari , & qui  engagea  le  roi  de  Chypre 
à recevoii:  Galefe,  & a délivrer  l’envoyé  du  pape. 

Il  y eut  aufïi  dans  le  même  tems  de  grands  mou  ve- 
ine ns  à Boulogne , au  fujet  des  divihons  qui  furvin- 
rent  entre  les  deux  puiffantes  familles  des  Bentivogiio 
& des  Cannetules  joints  aux  Gilleri.  Les  premiers  pour 
avoir  fecoué  le  joug  de  Pifcinin , ne  joiiirent  pas  d’une 
plus  grande  tranquillité,  & fe  virent  plongez  dans  des 
guerres  civiles , qui  furent  la  caufe  de  la  perte  d’An- 
nibal  Bentivogiio , nonobftant  l’alliance  qu’il  avoit  fai- 
te avec  le  parti  oppofé.  Cet  Annibal  s’étoit  rendu  maî- 
tre de  Boulogne  avec  le  fecours  de  fes  partifans , & il 
y commanda  julqu’en  cette  année  1445.  qu’il  fut 
affaffmé  le  vingt-quatrième  de  Juin  dans  1 ’églile  de 
faint  Jean , dans  laquelle  il  venoit  de  tenir  un  enfant 
fur  les  fonts  de  Baptême.  Cetaffaffinat  fut  commis  par 
les  Cannetules  &les  Gilleri , qui , après  une  feinte  ré- 
conciliation , l’ayoient  prié  d’être  parain  d’un  enfant 
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«le  leur  maifon.  Une  aéiion  fi  lâche  8c  fi  horrible  fit 
foûlever  le  peuple,  qui  dans  les  premiers  momens  de 
fa  fureur , mit  en  pièces  Baptifte  Cannetule  dans  l’en- 
droit  où  il  s’étoit  caché , 8c  fe  faifit  des  complices , on 
leur  coupa  les  bras  8c  les  jambes , 8c  leurs  corps  furent 
attachez  par  quartiers  au  gibet.  Jean  Bentivoglio  1 1. 
d u nom  fucceda  â fon  pere  Annibal , fous  la  tutelle  d’un 
de  les  parens , qui  ne  fe  maintint  dans  le  gouverne- 
ment que  par  une  cruelle  politique  ; ayant  fait  mou- 
rir pluîieurs  des  Malvezi  , 8c  chaffé  les  Marefcotti , 
parce  que  les  uns  8c  les  autres  faifoient  des  cabales  fe- 
crettes  contre  lui. 

Antoine  Qorario  né  â Venife , fit  une  plus  heureufe 
fin  cette  annee  d Pavie.  Il  écoit  cardinal , évêque  d’Of- 
tie  , doyen  du  lacré  college,  8c  neveu  du  pape  Gré- 
goire XII.  Il  avoir  fonde  en  partie  la  congrégation  de 
Saint-Georges  in  Alga.  Sa  vie  hit  très- pure  8c  recom- 
mandable par  le  renoncement  qu’il  fit  a tous  fes  bé- 
néfices, 8c  par  Ion  extrême  chanté  pour  les  pauvres  , 
â qui  il  donna  tous  fes  biens , ne  fe  réfervant  que  ce 
qu’il  lui  falloit  pour  vivre  d’une  maniéré  très-fimple. 
Le  pape  Grégoire  fon  oncle  le  fit  cardinal  en  1408.  8c 
l’envoya  légat  en  France,  puis  en  Allemagne.  On  lui 
attribue  une  hiftoire  des  affaires  de  fon  tems,  qui  eft 
encore  manufcrite  dans  la  bibliothèque  de  la  maifon 
de  Saint  Georges  des  chanoines  réguliers  â Venife  , 
dont  ce  cardinal  avoir  été  religieux,  auffi-bien  qu’Eu- 
gene  IV.  6c  Laurent  juftinien. 

Jean  Manuel  Paleologue  empereur  de  Conftanti- 
nople  mourut  aulfi  le  trente-uniéme  d’Oétobre  de  cet- 
te année  , fans  avoir  pu  établir  parmi  les  Grecs  l’union 
pour  laquelle  il  avoir  tant  travaillé.  Ainfi  Dieu  per- 
met quelquefois  pour  des  raifons  inconnues  aux  honv 
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mes  3 que  les  projets  les  plus  juftes  ôe  les  plus  légitimes 
n’ayent  pas  le  fuccès  qu’il  femble  qu’on  en  devrait 
efperer.  Il  laifla  Ton  empire  dans  un  très- pitoyable 
état,  par  la  puiffance  formidable  des  Turcs,  par  l’ex- 
trême foibleffe  des  Grecs , & par  la  funefte  divifion 
qui  étoit  dans  la  maifon  impériale.  Car  des  quatre 
freres  de  Jean , qui  mourut  fans  biffer  d’enfans , les 
deux  plus  âgez,  Conftantin  & Demetrius  fe  difpu- 
toient  l’empire , que  Conftantin  prétendoit  par  le  droit 
d’aîneffe  , & Demetrius , parce  qu’il  étoit  né  depuis 
que  Manuel  leur  pere  étoit  monté  fur  le  trône.  Et 
comme  le  peuple  tenoit  pour  Conftantin  , qui  étoit 
plus  doux  èc  plus  honnête  homme  que  fon  frere , qui 
avoit  pourtant  une  aftez  grande  fa&ion , on  eut  re- 
cours à Amurat , comme  s’il  eût  été  déjà  le  maître  ôc 
l’arbitre  de  la  fortune  de  l’empire , & il  accorda  vo- 
lontiers par  un  préfàge  très -heureux  pour  les  Turcs  y 
&:  très- malheureux  pour  les  Grecs,  la  confirmation  du 
choix  que  la  plus  grande  partie  de  la  ville  venoit  de 
faire  en  faveur  de  Conftantin.  Il  fut  donc  élu  empe- 
reur , plutôt  pour  voir  finir  fon  empire  , que  pour  le 
conferver , puifqu’il  ne  lui  reftoit  prefque  plus  que  la 
ville  de  Conftantinople  r qu’il  n’étoit  pas  même  en  état 
de  défendre. 

Le  célébré  Panorme  dont  nous  avons  fi  fouvent 
parlé  dans  le  cours  de  cette  hiftoire  , fut  enlevé  aufti 
cette  année  par  la  pefte.  C’étoit  le  plus  fameux  cam> 
nifte  defontems,  comme  on  peut  s’en  convaincre  par 
la  leélure  de  l’ouvrage  que  nous  avons  de  lui  fur  le 
concile  de  Balle  : il  eut  beaucoup  de  part  a tout  ce  qui 
s’y  pafla,  mais  il  ht  paraître  beaucoup  d’inconftance  P 
étant  tantôt  favorable , tantôt  contraire  au  pape  Eu- 
gène, Ses  ouvrages  font  un  commentaire  fur  les  cinq 
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îivrçs  des  decretales,  fur  les  clemetnines , de  fur  leurs 
glofes j cent  dix-huit  confeils  de  Sept  queftions  ; un  tré- 
for  canonique,  &fon  traité  fur  le  concile  de  Balle  con- 
tre le  pape  Eugene,  dans  lequel  il  fait  l’hiftoire  de  ce 
qui  s’eft  palïe  dans  ce  concile  depuis  fa  tranilation  à 
Florence  , jufqu’à  la  dépofition  d’Eugene. 

Raoul  Roüflel  archevêque  de  Roiien  tint  le  quinzié- 
me de  Décembre  de  cette  année  un  concile  provincial 
des  éveques  fes  fufifagans  dans  la  chapelle  du  palais 
archiépifcopal.  Il  contient  quarante  de  un  ftatuts  fur  la 
difeipline  ecclefiaftique  de  fur  les  mœurs.  Les  princi- 
paux regardent  les  livres  de  magie  , les  blafphêmes , 
les  juremens , l’invocation  des  démons , les  difpofi- 
tions  qu’on  doit  apporter  pour  recevoir  les  ordres  fa- 
crez  j de  pour  prêcher  la  parole  de  Dieu  ; l’obligation 
de  fe  confelfer  une  fois  l’année  à fon  curé  , de  de  rece- 
voir l’Euchariftie  ; la  défenfe  des  mafearades  qu’on 
avoir  coutume  de  faire  en  certains  tems  dans  les  égli- 
fes  ; de  rien  recevoir  pour  les  facremens , bénédiélions , 
lettres  d’ordre  ; le  foin  de  confier  les  écoles  à des  per- 
sonnes habiles  de  de  bonnes  mœurs  -,  de  donner  les  bé- 
néfices à des  Sujets  capables  v d’examiner  ceux  qui  Se 
préfentent  aux  ordres  Sacrez  , de  d’exiger  d’eux  un  ti- 
tre ou  de  patrimoine  ou  de  bénéfice  j la  défenfe  de 
faire  aucune  convention  honteufe  pour  célébrer  la 
méfié  ; l’obligation  pour  les  clercs  d’être  vêtus  d’une 
maniéré  décente  de  conforme  à leur  état  i les  vilites 
que  les  archidiacres  doivent  faire  eux-mêmes  ; l’ivro- 
gnerie qu’il  défend  principalement  aux  eccleliaftiques , 
de  même  que  la  fréquentation  des  cabarets  i le  concu- 
binage , la  demeure  avec  des  femmes.  Le  Septième  ar- 
ticle eft  remarquable , en  ce  qu’il  condamne  la  luper- 
.{lition  de  ceux  qui , dans  la  vûë  de  quelque  gain , don- 
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nent  des  noms  particuliers  à des  images  de  la  faintè 
Vierge,  comme  de  Notre-Dame  de  Recouvrance  , 
Notre-Dame  de  Pitié,  deConfolation,  de  Grâce  , &c.  M 
parce  que  cela  donne  lieu  de  croire  qu’il  y a plus  de 
vertu  dans  une  image  que  dans  une  autre.  Tous  ces 
régiemens  font  compris  dans  les  vingt- deux  premiers 
articles. 

Dans  le  vingt- troihéme  les  ordinaires  font  char- 
gez d’avertir  les  officiers  à être  modérez  dans  l’impo- 
htion  des  taxes.  Le  vingt-quatrième , de  n’excommu- 
nier perfonne , qu’on  ne  l’ait  auparavant  cité , & qu’on 
n’ait  informé  contre  lui.  Le  vingt-cinquième  regarde 
les  excommuniez  avec  lefquelsil  défend  d’habiter,  de 
manger  & de  négocier.  Le  vingt-hxiéme  défend  l’u- 
fure , & le  négoce  aux  ecclefiaflaques.  Le  vingt-feptié- 
me , d’avoir  recours  au  juge  féculier  pour  palier  un 
contrat  Le  vingt- huitième  excommunie  les  homicides 
volontaires,  les  voleurs,  les  incendiaires,  ceux  qui  de- 
poüillent  les  voyageurs,  menaçant  de  les  priver  de  la 
lépulture  ecclehaftique  , s’ils  ne  font  pénitence.  Le 
vingt  - neuvième  défend  de  caufer  & de  s’entretenir 
d’affiiires  dans  l’églife  pendant  le  fervice  divin.  Le  tren- 
tième défend  de  joüer  aux  dez,  ou  de  s’amufer  a d’au- 
tres récréations  peu  décentes  durant  la  nuit  de  Noël. 
Le  trente  - unième  ordonne  aux  prédicateurs  &:  aux 
confelfeurs  d’exhorter  les  peuples  à payer  les  dîmes. 
Le  trente-  deuxième  regarde  une  maniéré  particulière 
dont  s’habilloient  les  clercs.  Le  trente-troifiéme  ordon- 
ne qu’après  le  fervice  divin , on  mette  les  reliques  dans 
un  lieu  convenable  : que  l’on  tienne  les  égltfes  fer- 
mées > & que  les  cimetières  foient  dans  un  lieu  féparé. 
Le  trente  - quatrième  concerne  la  réforme  des  Reli- 
gieux & des  Religieufes  de  l’ordre  de  S.  Benoît  & de  S. 
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Auguftin,  de  d’autres.  Le  trente-cinquième  comman- 
de qu’on  expofe  dans  les  convens  3 Toit  d’hommes  ou  de 
femmes , une  table  fur  laquelle  la  réglé  qui  y doit  être 
obfervée3  foit  écrite  tout  au  long.  Le  trente-  fixiéme 
ordonne  aux  abbez  de  prieurs  d’affembler  fouvent  tous 
les  freres , de  de  faire  venir  les  abfens  quatre  fois  cha- 
que année  au  mercredi  des  quatre  tems3  pour  leur  ex- 
pliquer la  réglé  dont  ils  font  profeflion.  Le  trente- fep- 
tiéme,  de  faire  fouvent  des  exhortations  fur  la  prati- 
que de  cette  même  réglé.  Le  trente -huitième  les  ex- 
horte à tenir  regulierement  les  chapitres.  Le  trente- 
neuvième  preferit  aux  vifiteurs  de  provinciaux  leurs 
devoirs.  Dans  le  quarantième  on  pourvoit  à la  négli- 
gence des  fuperieurs.  Enfin  le  quarante  - unième  ex- 
horte les  Fidèles  a prier  pour  la  paix  de  l’union  entre 
les  princes. 

En  France  le  roi  Charles  VII.  en  quittant  Nanci3 
vint  à Châlons,  011  il  féjourna  allez  long-tems  pour  y 
terminer  differentes  affaires.  La  ducheffe  de  Bourgo- 
gne qui  l’y  vint  trouver  3 traita  du  différend  entre  fon 
mari  de  le  roi  de  Sicile  au  fujet  de  quelques  places  que 
le  duc  retenoit , de  de  la  rançon  que  René  d’Anjou  s’é- 
toit  engagé  de  payer  au  duc.  Le  roi  régla  ces  différends , 
en  obligeant  la  ducheffe  à rendre  Neuchateau  de  Cler- 
mont en  Argone  à René  roi  de  Sicile  } de  de  lui  remet- 
tre fa  rançon  j à condition  qu’il  céderoit  le  Val-de- 
Caffel  en  Flandres  au  duc  de  Bourgogne.  On  parla  aufli 
du  traité  d’Arras  qu’on  n’avoit  pasobfervé  en  quelques 
articles  de  part  de  d’autre.  O11  régla  l’affaire  du  comte 
d’Armagnac  qui  étoit  arrêté  dans  l’ifle-jourdain.  Ses 
députez  qui  étoient  à Châlons,  voyant  que  le  comte 
étoit  menacé  de  la  confifcation  de  fes  états  3 de  peut- 
être  de  fa  vie3  implorèrent  la  clémence  du  roi , de  le 
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conjurèrent  de  pardonner  à leur  feigneur.  Le  roi  fe 
laifla  toucher  ; 8c  après  avoir  pris  toutes  les  furetez  né- 
ceffaires , il  lui  accorda  fa  grâce,  ôe  le  rétablit  dans  Tes 
états.  Ce  fut  pendant  le  féjour  que  le  roi  fit  à Châlons, 
que  mourut  madame  la  dauphine  Marguerite  d’Ecof- 
fe , Elle  aînée  de  Jacques  I.  La  cour  fut  fort  fenfible  à 
cette  perte  -,  8c  après  les  funérailles  de  cette  princeffe  , 
le  roi,  la  reine  8c  le  dauphin  partirent  de  Châlons, 
pour  fe  rendre  à Sens. 

! Les  comtez  de  Valentinois  8c  de  Diois  furent  unis 
dans  cette  année  au  dauphine.  Loüis  de  Poitiers  qui 
les  poffedoit , fe  voyant  fans  enfans , les  avoit  donnez 
parfon  teftament  dès  l’an  1415».  à Charles  actuellement 
régnant , qui  étoit  alors  dauphin , à condition  de  four- 
nir cinquante  mille  écus  d’or  pour  acquitter  les  dettes 
qu’il  avoit  contraéfées  j 8c  fes  legs  8c  en  cas  qu’il  y 
manquât,  il  appelloit  â lafuccefïion  AmedéeVIII.  duc 
de  Savoye.  Le  dauphin  n’y  ayant  pas  fatisfait , Ame- 
née fe  mit  en  poffefïion  de  ces  deux  comtez  le  vingt- 
quatrième  d’Août  de  l’an  1411.  8c  y mit  un  gouver- 
neur. Mais  le  roi  fe  trouvant  en  état  de  faire  valoir  fes 
droits  pendant  la  trêve  qu’il  avoit  avec  les  Anglois , de- 
manda au  duc  de  Savoye  la  reftitution  de  ce  s deux  com- 
tez. L’affaire  fut  mife  en  négociation  , 8c  le  traité  fut 
fait  â Bayonne  le  troifîéme  d’ Avril , 8c  ratifié  par  le  roi 
â Chinon  quelque  tems  après.  Loüis  fils  d’Amedée  fe 
départit  de  tout  le  droit  qu’il  y avoit  eu  en  faveur  du 
dauphin  Loüis , qui  en  échange  lui  tranfporta  la  fei- 
gneurie  dire&e , 8c  l’hommage  du  Faucigny.  Le  dau~ 
phin  ne  ratifia  ce  traité  que  deux  ans  après , dans  un 
voyage  qu’il  fit  â Geneve. 

Le  roi  de  France  â fon  retour  fçut  profiter  de  la  trê- 
ve en  s’amufant à fes  jardins,  8c  en  vivant  dans  la  mol- 

leffe 
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leffe  & dans  les  plaifîrs,  qui  quelquefois  lui  faifoient 
oublier  le  foin  defes  affaires.  Quant  au  roi  d’Angleter- 
re, il  vivoit  dans  une  grande  retenue.  Cetoit  un  prince 
pieux  qui  craignoit  Dieu,  & qui  avoit  beaucoup  de  bon- 
té, mais  il  avoit  l’efprit  foible,  & fe  laiffoit  gouverner 
par  fa  femme , fille  de  René  d’Anjou  roi  de  Sicile,  prim 
ceffe  hardie  & entreprenante  au-delà  de  fon  fexe.  Com- 
me elle  vouloitfe  rendre  maîtreffe  abfoluë  du  gouver- 
nement, elle  prévint  le  roi  contre  fon  oncle  Hunfroi 
comte  de  Glocefter,&  lui  donna  de  facheufesimpref- 
fions  de  fa  conduite,  & de  la  maniéré  dont  îlgouver- 
noit  l’état.  Leroi  trop  crédule  commença  par  le  priver 
de  fes  charges  &de  fès  emplois  ; fes  ennemis  pour  faire 
leur  cour  a la  reine,  l’accuferent  de  plusieurs  crimes,  il 
s’en  purgea  ; mais  quoique  fon  innocence  lût  certaine , 
il  fut  arrêté  de  nuit,  & étranglé  fecretement , dans  la 
crainte  que  la  nouvelle  de  fa  mort  n’excitât  quelque 
tumulte  II  avoit  gouverné  le  royaume  pendant  vingt- 
cinq  ans  avec  beaucoup  d’honneur.  La  reine  s’attira 
tellement  par  cette  aétion  la  haine  de  tous  les  Anglois, 
.qu’ils penferent  dès-lors  âla  perdre,  afin  de  fe  confier- 
ver  eux-mêmes. 

Le  pape  Eugene  ayant  dépofé  Thierri  & Jacques 
archevêques  & électeurs  de  Cologne  & de  Trêves , par- 
ce qu’ils  favorifoient  ouvertement  Félix  & le  concile 
de  Balle.  Les  éleéteurs  de  l’empire  s’affemblerent  à 
Francfort  pour  examiner  les  raifons  de  cette  dépofition, 
& convirent  entre  eux , que  fi  Eugene  qui  avoit  dé- 
pofé ces  prélats , ne  déclaroit  leur  dépofition  nulle-,  n’ô- 
toit  les  taxes  dont  la  nation  étoit  chargée , & ne  recon- 
noiffoit  l’autorité  des  conciles,  comme  il  avoit  été  dé- 
cidé â Confiance  , les  deux  archevêques  adhereroient 
à la  dépofition  qu’on  avoit  faite  de  ce  pape  â Balle*  Ce 
Tome  XXII  JLkk 
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« fut  pOUr  cette  raifon  qu’ils  envoyèrent  leurs  députez 
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l’empereur  & a fix  de  fes  confeillers , afin  qu’ils  fui- 
rent informez  de  leur  réfolution  , & que  fa  majefté  im- 
périale voulût  bien  fe  joindre  à eux  pour  envoyer  de 
concert  à Rome.  Frédéric  leur  fit  répondre  que  Ton  def- 
fein  n’étoit  pas  different  du  leur,  qu’il  étoit  fur  le  point 
d’envoïer  un  ambaffadeur  au  pape  Êugene,  pour  le  fup- 
cxxiii.  plier  de  fe  rendre  à fes  prières.  Æneas  Sylvius  fon  fe- 
L’empereur  en-  cretajre  fut  nommé  pour  cette  ambaffade , &c  chargé  de 
\ius  aupape Eu-  reprefenter  a Eugene  qu'il  ne  devoit  point  rejetter  les 
K demandes  des  princes  électeurs,  & particulièrement  en 

ce  qui  regardoit  le  rétabliffement  des  deux  archevêques 
dépofez  ; que  par  ce  moyen  il  n’y  auroit  plus  de  neutra- 
lité en  Allemagne  ; qu’autrement  il  étoit  a craindre 
qu’il  n’arrivât  dans  l’églife  une  divifion , qui  pourroit 
avoir  des  fuites  très-fâcheufes. 

Æneas  Sylvius  s’acquitta  fidèlement  de  fa  commif- 
jfion , ôe  Eugene  promit  de  fatisfaire  aux  defirs  de  l’em- 
pereur & des  princes,  &c  de  répondre  en  tout  â leurs 
bonnes  intentions  pour  la  paix  de  l’églife.  En  effet , il 
envoya  Thomas  évêque  de  Boulogne,  âPhilippe'duc 
de  Bourgogne  , pour  lui  déclarer  qu’il  confentoit  vo- 
lontiers au  retabliffement  des  deux  archevêques.  Il  s’a- 
drelfa  â ce  duc  plutôt  qu’a  tout  autre  â caufe  de  l’inté- 
rêt particulier  qu’il  prenoit  dans  cette  affaire;  l’arche- 
vêque de  Cologne  étant  fon  neveu,  & celui  de  Trêves 
fon  frere  naturel  Cette  condefcendance  du  pape  pré- 
vint beaucoup  les  efprits  en  fa  faveur  : cardans  uneau- 
cxxiv.  tre  affemblée  tenue  encore  â Francfort  au  commence- 
à franc  fort.  ment  de  Septembre  de  la  meme  annee,  dans  laquelle 

nuffit,  ub.  8.  le  trouvèrent  pour  Eugene , ce  memel  homas  eveque 
?tn*iy'inEu  fie  Boulogne  & Jean  de  Carvajal  Efpagnoh  & pour 
les  peres  de  Balle,  le  cardinal  d’Arles  avec  d’autres  * 
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après  beaucoup  de  difputes,  on  propofa  quelques  de- 
mandes^ la  follicitation  d’Æneas  Sylvius&  des  autres 
ambaffadeurs  de  Frédéric  ,&l’on  convint  que  fi  Eugè- 
ne les  accordoit,  on  feroit  cefferla  neutralité  en  Alle- 
magne » & on  lui  obéiroit  comme  au  feul  f riverain 

O * 

pontife:  & fur  cette  déclaration  , l’on  députa  vers  le 
pape  Euge,au  commencement  de  l’année  fuivante. 

Saint  Antonin  & Æneas  Sylvius , rapportent  ces  ré- 
folutions  prifes  à Francfort,  & difent  qu’Eugene  pour 
récompenfer  le  zele  & la  fidelité  de  les  deux  légats , les 
créa  cardinaux  fur  la  fin  de  cette  année,  & qu’a  leur 
retour  de  l’affemblée  de  Francfort  à Rome  où  ils  étoient 
prêts  d'arriver  , il  leur  envoya  le  chapeau  , afin  qu’ils 
entraient  dans  cette  grande  ville  avec  plus  de  pompe 
.&  d’éclat.  Thomas  évêque  de  Boulogne  fucceda  bien- 
tôt  à ce  pape  dans  le  fouverain  pontificat  -,  6 c Carvajal 
remplit  dans  la  fuite  beaucoup  d’emplois  honorables , 
& s’acquitta  de  plufieurs  differentes  légations  avec  fuc- 
cès.  Le  pape  nomma  faint  Antonin  archevêque  de 
Florence  environ  dans  le  même  tems , à la  place  de 
Barthelemi  Zabarella  neveu  du  cardinal  du  même 
nom  qu’on  appelloit  cardinal  de  Florence , parce  qu’il 
avoit  été  aufli  archevêque  de  cette  ville.  Ce  Saint 
étoit  né  en  1 3 89.  il  prit  l’habit  de  faint  Dominique  à 
l’âge  de  feize  ans , ôc  fut  fucceffivement  prieur  dans 
Jesconvens  de  Rome,  Naples  , de  Gaïette,  de  Cor- 
tone  , de  Sienne  , de  Florence  , de  Piftoie  , de  Fiezoli 
& d’autres  villes  d’Italie.  La  maniéré  dont  il  fut  nom- 
mé â l’archevêché  de  Florence,  mérité  d’être  rap- 
portée ici. 

Lorfquele  fiége  de  Florence  fut  vacant,  le  pape  qui 
s’interefloit  âle  remplir  d’un  digne  fujet,  avoit  l’efprit 
partagé  ou  plutôt  fatigué  par  les  brigues  de  ceux  qui 

K k k ij 
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afpiroient  à cette  dignité , & qui  s’appuyoient  de  la  fa- 
veur & du  crédit  qu'ils  avoient , ou  dans  la  ville  où  à 
la  cour  de  Rome.  Les  Florentins  demandoient  un  hom- 
me également  recommandable  par  fa  doctrine  ôc  fa 
vertu  , & fouhaitoient  fur-tout  qu’il  fut  du  nombre  de 
leurs  citoyens,  afin  qu’il  pût  faire  plus  de  fruit  par  la 
connoiffance  qu’il  auroit  du  naturel  & des  mœurs  du 
peuple  qu’il  auroit  a gouverner.  Le  pape  trouvoit  ce 
déhr  raifonnable  , ôc  avoir  intention  d'y  répondre. 
Mais  neuf  mois  fe  pafferent  fans  qu’il  pût  trouver  un 
fujet  tel  qu’on  le  fouhaitoit.  Eugene  s’entretenant  un 
jour  avec  un  Dominicain  de  Fiezoli  habile  peintre, 
qu’il  avoir  fait  venir  pour  travailler  a quelque  ouvra- 
ge, fe  plaignoit  que  le  choix  d’un  archevêque  pour  Flo- 
rence lui  donnoit  plus  d’inquiétude  que  toutes  les  au- 
tres affaires  de  i’églife , qu’il  n’en  dormoit  point  depuis 
neuf  mois,  qu’011  demandait  un  homme  qui  fût  tout  à 
la  fois  fçavant,  faint , expérimenté  ôe  citoyen  de  la 
ville,  & que  là  difficulté  de  rencontrer  toutes  ces  qua- 
litez  daiis  tin  ieul  fujet  , faifoit  toute  fa  peine.  Vous 
trouverez  tout  cèîa , dit  le  Dominicain,  dans  la  per- 
fonne  du  pere  Antonin  vicaire  general  de  la  province 
de  Naples. 

A Cette  proportion  , Eugene  parut  comme  fi  on  lui 
eût  ôté  le  bandeau  de  devant  les  yeux,  il  fut  furprisôe 
confus  de  n’avoir  point  fongé  par  lui-même  a un  hom- 
me dont  le  mérité  lui  étoitfi  particulièrement  connu  5 
& qui  devoir,  ce  femble  , s’être  prefenté  le  premier  à 
ion  efprit,dèsla  première  penfée  qu’il  avoir  eue  de  don- 
ner un  paffeur  au  peuple  de  Florence.  Il  le  nomma  donc 
fans  autre  délibération  pour  archevêque,  ôc  la  ville 
l’acceptant  avec  beaucoup  de  joie  & de  refpect,  lui  té- 
moigna fa  reconnoiffiance  pour  un  li  dignechoix.  An- 
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totlînen  reçut  la  nouvelle  lorfqu’il  revenoit  de  la  vi- 
fite  d’une  desmaifons  de  la  province.  Mais  prenant  en 
même  tems  laréfolution  de  ne  point  accepter  une  telle 
dignité  , au  lieu  de  retourner  â Naples,  où  il  fe  dou- 
toit  qu’il  ne  pourroit  demeurer  caché,  il  fe  détourna 
du  chemin  fans  déclarer  Ton  defîein  , & s’enfuit  du  côté 
de  la  mer  de  Tofcane  , dans  le  delfein  , comme  on  le 
{eut  depuis  de  la  bouche  de  fon  neuveu,  defefauver 
dans  l’ille  de  Sardaigne , & d’y  vivre  inconnu  le  relie  de 
les  jours.  ïi  fit  ce  qu’il  put  pour  renvoïer  ce  neveu  qu’il 
avoit  alors  avec  lui;  mais  celui-ci  prétendant  qu’il  de- 
devoit  obéir  au  pape,  ne  voulut  point  le  quitter , ni  (ouf- 
frir  qu’il  s’embarquât  pour  la  Sardaigne.  Il  gagna  le  fre- 
re  qui  raccompagnait,  & tous  deux  ramenèrent  An- 
tonin  a Sienne , qui  employa , pour  11e  point  être  évê- 
que , plus  de  follicitations  que  les  autres  afpiransà  cet 
archevêché,  pour  y être  nommez.  Le  pape  ne  felaifla 
ni  perfuader  par  fies  raifons , ni  fléchir  par  les  prières, 
il  lui  envoya  fes  bulles  gratuitement,  avec  ordre d’o- 
béïr  â Jefus-Chrifl:  & â fon  vicaire,  & de  ne  pas  laifler 
plus  long-temsleglife  de  Florence  fans  palleur.  Anto- 
nin  après  avoir  long-tems  combattu  & répandu  beau- 
coup de  larmes  inutiles,  obéit  enfin ,&  prit  pofleflion 
de  ion  églife  fur  la  fin  de  cette  année. 

/'.fin  qu’on  fût  perfuadé  dans  le  public  que  les  peres 
de  Balle  n’étoient  point  oppolez  â la  paix  de  l’églife, 
& qu’ils  vouloient  même  y travailler , autant  qu’il  étoit 
en  leur  pouvoir , ils  firent  un  decret  dans  lequel  ils  re- 
connoiflent  que  n’y  ayant  point  d’autre  remede  plus 
propre  & plus  agréable  â tous  les  fidèles , que  la  convo- 
cation d’un  autre  concile  libre  , où  l’on  prendrait  des 
melures  efficaces  pour  réunir  les  peuples  lous  un  feul 
palleur  j ils  y conlentoient  volontiers  & avec  plaifir^ 
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comme  ils  avoient  déjà  promis  de  le  faire  -,  6c  qu’ils  ne 
manqueroient  pas  de  fetranfporter,aufïi-tc>tqu’ils  en 
feroient  informez,  au  lieu  que  l’empereur  Frédéric  6c 
les  princes  électeurs  ou  leurs  ambafladeurs  auroient 
choifi.Les  princes  arrêtèrent  dans  l’aflemblée  deFranc, 
fort,  que  fi  on  celébroit  un  concile,  il  faudroit  que 
ce  fût  au  mois  de  Mai  de  l’année  fuivante , dans  une 
des  fix  villes  qu’ils  avoient  propofées , 6c  qui  feroit  au 
choix  du  pape  Eugene  , pourvu  que  ce  fût  en  Alle- 
magne ; mais  la  Providence  les  délivra  tous  des  mou- 
vemens  qu’on  fe  feroit  donnez  pour  affembler  un 
concile,  par  la  mort  du  pape  Eugene,  qui  arriva  peu 
de  tems  après. 

Le  premier  jour  de  Février  précèdent  il  canonifa 
faint  Nicolas  de  Tolentin  de  l’ordre  desHermites  de 
faint  Auguftin  , qui  étoit  mort  il  y avoit  long-tems; 
il  y fut  porté  par  le  grand  nombre  de  miracles  que  le 
Saint  avoit  operez pendant  fa  vie,  6c  qu’il operoit  en- 
core tous  les  jours  félon  le  témoignage  qu’on  en  ren- 
doit.  Il  confirma  aufïi-tôt  la  réforme  que  les  moines 
Grecs  de  Sicile  de  l’ordre  de  faint  Bafile  avoient  arrê- 
tée dans  leur  chapitre  tenu  à Rome  par  ordre  du  fouve- 
roin  pontife.  Il  avoit  confirmé  auparavant  la  congré- 
gation des  freres  de  faint  Jerome  de  Fiezoli , 6c  accor- 
dé des  privilèges  à celles  d’ilicete.  Il  réduifit  les  freres 
de  faint  Ambroife  fous  une  feule  congrégation , dont 
le  monaftere  de  faint  Ambroife  au  Bois  a Milan,  fe- 
roit le  chef.  Il  expliqua  6c  mitigea  la  réglé  des  reli- 
gieufes  de  fainte  Claire,  6c  donna  beaucoup  d’autres 
bulles  touchant  les  ordres  religieux  : elles  font  tou* 
tes  rapportées  dans  le  bullaire. 

Eugene  envoya  cette  année  par  Loiiis  de  Car- 
donne  fon  camerier , la  rofe  d’or  au  roid’Angleterrg 
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Henri  VI.  accompagnée  d’une  lettre  dattée  de  Rome 
le  vingt-quatrième  du  mois  de  Juin.  Quoique  le  titre 
de  cette  lettre  porte  quelle  fut  écrite  touchant  l’ob- 
fervation  du  jeûne  du  carême , c’eft  cependant  la 
chofe  dont  ce  pape  parle  le  moins  au  roi } il  y fait  feu- 
lement un  long  détail  des  lignifications  myllerieufes 
de  cette  rofe  d’or.  Il  y parle  de  la  benédi&ion  qui 
s’en  fait  â Rome  le  quatrième  dimanche  de  carême, 
de  la  coutume  établie  de  l’envoyer  aux  princes  atta- 
chez au  liège  de  Rome.  Il  y dit  que  pendant  fou 
pontificat  il  l’a  donné  a deux  empereurs  Romains , 
à un  roi  de  Caftille  & au  roi  d’Arragon , en  les  ex- 
hortant a faire  la  guerre  aux  infidèles  & aux  enne- 
mis de  la  religion  Chrétienne.  Il  marque  au  roi  qu’il 
lui  fait  la  même  faveur  , pour  animer  Ion  zele  & fon 
attachement  à l’églife,  & comme  une  reconnoilîan- 
ce  des  fublides  qu’il  a permis  qu’on  levât  dans  fon 
royaume  ; pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  contre 
les  Turcs,  & enfin  il  lui  demande  encore  de  nou- 
veaux fecours. 

Comme  l’eglife  de  Liege  avoir  befoin  de  quelque 
réforme,  Jean  qui  en  étoit  évêque,  fit  de  concert 
avec  fon  chapitre  des  reglemens  qui  furent  enfuite 
confirmez  par  Nicolas  V.  fuccelfeur  d’Eugene.  Ce 
prélat  après  avoir  fait  mention  d’autres  flatuts  faits 
fous  Adolphe  fon prédecelfeur  en  1437  àc  1443.  qui 
n’ayant  pas  été  obfervez  , avoient  été  caule  de  plu- 
fieurs  plaintes  de  la  part  des  perfonnes  bien  inten- 
tionnées j ordonne  qu’on  fera  un  inventaire  des  biens 
& des  effets  d’un  curé  mort  , pour  enfuite  fatisfaire 
â fes  dettes,  & employer  le  relie  â la  dilpofition  de 
l’évêque.  Il  réglé  la  taxe  & le  falaire  des  procureurs 
fifcaux , notaires  ôc  autres  ; les  amendes  pécuniaires 
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pour  certains  délits  ; le  nombre  des  officiaux  6c  leurs 
qualitez  ; ce  qui  regarde  ceux  qui  deffiervent  les  béné- 
fices en  l’ablence  des  titulaires  ; ce  qui  concerne  les  mo- 
nitoires.  Il  fait  défenfes  de  deffiervir  deuxéglifes  paroifi 
Laies  à la  fois,  fans  une  néceffité  évidente.  Tous  les 
autres  reglemens  ne  tendent  qu’à  réformer  les  abus 
qui  s’étoient  introduits  dans  les  ufages  de  ce  diocefe. 
Les  aéles  de  ce  fynode  font  datez  du  quatrième  de 
Juin  de  cette  année. 

La  trêve  fut  prolongée  entre  la  France  6c  l’Angle- 
terre; 6c  Charles  VIL  voulant  profiter  de  ce  repos, 
s’en  alla  à Chinon , où  François  I.  nouveau  duc  de 
Bretagne  , qui  avoit  fuccedé  à fon  pere  Jean  V.  vint 
lui  rendre  hommage  pour  fon  duché  6c  pour  le  comté 
deMontfort,  en  la  maniéré  que  fes  prédeceffieurs  les 
ducs  de  Bretagne  l’avoient  fait  aux  rois  de  France 
prédeceffieurs  de  Charles  VIL  6c  non  autrement.  Le 
roi  après  cette  cérémonie,  fit  expedier  des  lettres  d’a- 
bolition aux  feigneurs  Bretons  pour  toutes  les  liaifons 
qu’ils  auroient  pu  avoir  avec  les  Anglois  durant  la 
guerre.  On  fit  beaucoup  de  careffies  au  duc  qui  s’en 
retourna  très-content  en  Bretagne,  où  il  donna  des 
marques  de  fon  attachement  pour  la  France.  Ses  deux 
freres  Pierre  & Gilles  étoient  chagrins  d’avoir  été  par- 
tagez en  cadets  dans  la  fuccefiion  de  leur  pere  ; le  der^ 
nier  fe  retira  fur  fes  terres  fans  en  rien  dire  au  duc, 
qui  fur  de  fâcheux  rapports , vrais  ou  faux  le  fit  arrê- 
ter le  vingt- fixiéme  de  Juin  , dans  fon  château  de 
Guildo,  où  il  ne  penfoit  â rien  moins  qu’a  cela.  On 
le  conduifit  â Dinan , 6c  de-là  â Rennes , enfuite  à 
Ghâteaubriant , 6c  en  divers  autres  lieux  : enfin  après 
avoir  été  fort  maltraité  pendant  trois  ans  dans  fes  difi 
fercntes  prifons,  on  le  trouva  mort  dans  fon  lit.  On 
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crut  que  quelques-uns  de  Tes  gardes  l’avoient  étranglé 
par  des  ordres  fecrets , quoiqu’on  ne  manquât  pas  de 
répandre  le  bruit  qu’il  étoit  mort  de  fa  mort  natu- 
relle. 

Depuis  plusieurs  années  les  Génois  étaient  conti- 
nuellement agitez  de  guerres  civiles , tantôt  fous  le 
gouvernement  de  Théodore  marquis  de  Montferrat, 
tantôt  fous  celui  de  Philippe  Galeas  duc  de  Milan  , tan- 
tôt fous  celui  des  Fregofes,  des  Adornes  &;  des  autres 
feigneurs  des  principales  familles  de  Genes.  Pour  met- 
tre fin  aces  guerres , ils  propoferenten  1444.  de fe don- 
ner au  roi  Charles  VIL  mais  on  ne  les  écouta  pas  j par- 
ce que  des  deux  partis  qui  divifoient  la  ville , il  y en 
avoit  un  fort  oppolé  â la  domination  françoife.  Benoît 
Doria  étoit  des  plus  zelez  pour  la  France.  Les  Frego- 
fes  fe  joignirent  â lui  contre  Adorne  qui  étoit  doge , & 
qui  traitoit  de  rebelles  ceux  qui  tenoient  le  parti  du  roi. 
Ils  envoyèrent  cinq  gros  vaififeaux  à Marfeille  , com- 
mandez par  quelques  feigneurs  des  deux  maifons  de 
Doria  & de  Fregofe  i & de  là  ils  firent  fçavoir  au  roi 
Charles  qu’ils  le  rendroient  maître  de  toute  la  républi- 
que de  Genes  s’il  vouloir  agir.  Le  roi  voyant  que  les 

Î)lus  forts  étaient  pour  lui , fit  marcher  des  troupes  vers 
es  Alpes,  & envoya  auxGenois  l’archevêque  de  Reims, 
Saint  Vallier,  Tanneguy  du  Châtel,  & Jacques  Cœur 
lur- intendant  des  finances,  qui  s’avancèrent  jufqu’à 
Nice  , avec  de  pleins  pouvoirs. 

Un  des  principaux  chefs  de  l’entreprife  nommé  Ja- 
nus de  Fregofe,  qui  étoit  avec  des  troupes  entre  Genes 
& Pife , fe  failit  fous  l’autorité  du  roi , de  quelques  pla- 
ces voilines.  Peu  de  tems  après  il  arriva  au  port  de 
Genes , entra  dans  la  ville  â la  tête  de  trois  cens  fol- 
dats  portant  la  bannière  de  France , & fut  aufii-tôt 
Tome  XXII.  LU 
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joint  par  tous  ceux  delà  fa&ion  qui  crioient  par  tout , 
vive  France.  Il  alla  droit  au  palais  du  doge  Adorne, 
qui  au  premier  bruit  avoit  pris  la  fuite  : alors  quand  il 
fe  vit  abfolument  maître  de  la  ville , il  ne  penfa  plus  à 
agir  au  nom  du  roi , il  fit  tout  de  fa  propre  autorité , 
comme  chef  de  la  république  ; de  après  s’être  fervi  des 
armes  de  de  l’argent  de  France,  il  fe  mocqua  des  Fran- 
çois, difant  qu’il  avoir  conquis  la  ville  par  les  armes, 
de  qu’il  la  défendroit  de  même  : enforte  que  les  ambaf- 
fadeurs  du  roi  furent  contraints  de  fe  retirer  aMarfeil- 
le  i de  tout  ce  que  le  roi  gagna  dans  cette  expédition, 
fut  de  demeurer  maître  de  Final  ; que  Fregofe  lui  avoit 
livré  d’abord  pour  y débarquer  des  troupes  en  cas  qu’il 
fût  befoin  de  le  faire.  Le  roi  ne  fe  vengea  point  de  cet 
affront , parce  que  l’état  de  les  affaires  11e  le  lui  per- 
mettoit  pas  dans  la  conjoncture  préfente. 

Deux  auteurs  qui  ont  quelque  réputation  moururent 
cette  année.  Le  premier  eft  Guillaume  de  Lindwood 
célébré  jurifconfulte  Angîois  dans  l’univerfité  d’Ox- 
ford.  Il  avoit  été  envoyé  par  Henri  V.joi  d’Angleterre, 
ambalfadeur  en  Efpagne  de  en  Portugal  : de  après  la 
mort  de  ce  prince , il  quitta  la  cour , de  fe  retira  en  An» 
gleterre , où  il  fut  fait  évêque  de  Saint  David.  Il  a com- 
pote un  recueil  des  conftitutions  des  archevêques  de 
Cantorbery,  depuis  Etienne  de  Langton  jufqu’à  Henri 
Chichley,  divifée  en  cinq  livres.  Le  fécond  eft  Barthe- 
lemi  Chartreux  du  monaftere  de  Ruremonde,  qui  avoit 
compofé  plufieurs  traitez  de  morale , dont  on  en  trouve 
une  partie  manuferits  dans  le  monaftere  des  Char- 
treux de  Cologne,  où  il  mourut  dans  le  mois  de  Juil- 
let de  cette  année.  Il  eft  auteur  d’un  traité  des  pallions , 
des  vertus,  de  l’oraifon  , de  l’humilité,  de  la  correc- 
tion fraternelle,  des  louanges  des  religieux,  de  l’abG 
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tlnenee  de  viandes  dans  l’ordre  de  Cîteaux  , 5c  d’un 
traité  dogmatique  de  l’autorité  du  concile  fur  le  pape. 

Les  députez  que  l’afTemblée  de  Francfort  avoir  en- 
voyez à Rome  vers  le  pape  Eugene,  y furent  très-ho- 
norablement reçus  , 5c  trois  jours  après  leur  arrivée  ils 
eurent  audience  dans  un  confiftoirefecret.  ÆneasSyl- 
vius  que  l’empereur  avoit  député  , y porta  la  parole, 
5c  expofa  le  fujet  de  fa  députation.  Il  dit  que  les  prin- 
ces d’Allemagne  ne  débroient  que  la  paix,  qu’elle  étoit 
l’unique  objet  de  leurs  foins  5c  de  leurs  vœux,  5c  que 
leurs  plaies  ne  pourvoient  être  guéries , ni  la  nation 
Vivre  clans  une  parfaite  tranquillité , b le  fouverain 
pontife  ne  fe  rendoit  aux  voyes  qu’on  propofoit  pour 
y réiidir.  Il  réduibt  ces  voyes  à quatre  principales  : La 
première,  que  le  concile  général  fût  ailemblé  dans  le 
tems  qu’on  bxeroit  pour  le  tenir , 5c  dans  le  lieu  qu’on 
débgneroit.  La  fécondé,  que  le  pape  approuvât  par 
fe  s lettres  la  proteftation  que  fes  légats  avoient  faite 
pour  reconnoître  la  puilfance,  autorité  5c  prééminen- 
ce des  conciles  généraux.  La  troibéme , qu’on  pourvût 
aux  charges  onéreufes  dont  toute  la  nation  d’Allema- 
gne fe  plaignoit.  La  quatrième , que  le  pape  eût  la  bon- 
té de  révoquer  tout  ce  qu’on  avoit  fait  contre  les  arche- 
vêques 5c  éleéleurs  de  Cologne  5c  de  Trêves,  abn  qu’ils 
fuflênt  rétablis  dans  leurs  dignitez-  Il  ajoûta  , que  la 
première  de  ces  demandes  regardoit  l’utilité  publique. 
La  leconde  donneroit  un  nouveau  relief  a l’humilité 
du  pape.  Que  la  troibéme  dépendoit  de  fon  équité. 
La  quatrième  , de  fon  humanité  5c  de  fa  clémence. 
Ce  difcours  fut  fort  approuvé  du  pape  5c  des  cardi- 
naux. 

Le  roi  de  France  qui  prévoyoit  beaucoup  de  diffi- 
cultez  dans  la  convocation  d’un  concile  général , étoit 
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bres } eût  confenti  qu’on  en  tînt  un  autre  dans  le  lieu 
qui  feroit  marqué  par  l’empereur  ôc  par  les  éle&eurs  ; 
& quoique  la  queftion  de  la  luperiorité  du  concile  au- 
delî'us  du  pape  ; eut  été  décidée  par  les  conciles  de  Con- 
fiance ôc  de  Balle , elle  étoit  cependant  une  fource  per- 
pétuelle de  divihons.  C’eft  pourquoi  le  roi  dreffa  avec 
fon  confeil  un  projet  d’accommodement  qui  fe  rédui- 
foità  trois  points.  Le  premier , que  toutes  ces  proce- 
dures faites , toutes  les  cenfures  ôc  fentences  publiées 
par  les  deux  partis  l’un  contre  l’autre  , fuffent  réputées 
comme  non  faites  ôc  non  publiées.  Le  fécond , qu’on 
reconnût  Eugene  comme  l’unique  & vrai  pape,  ainfi 
qu’il  étoit  reconnu  avant  le  concile  de  Balle.  Et  le 
troisième  , qu’Amedée  de  Savoye  renonçât  au  pon- 
tificat } ôc  qu’en  le  cedant , il  tînt  dans  l’églife  le  plus 
haut  rang  qu’on  lui  pourroit  accorder  > ôc  que  ceux  qui 
avoient  embraffé  fon  parti  dans  le  concile  de  Balle , 
euffent  aulîi  part  â l’accommodement  par  les  dignitez 
&c  par  les  honneurs  qui  leur  feroient  ou  confervez  ou 
conférez. 

On  étoit  prefqtie  alluré  de  la  difpofition  d’Amedée  ; 
qui  n’avoit  plus  dans  fon  obédience  que  la  Savoye  ôc 
les  Suiffes , qui  étoit  d’ailleurs  homme  de  bien,  & qui 
ayant  quitté  fes  états  par  l’amour  qu’il  avoit  pour  la  vie 
tranquille, fe  trouvoit  chargé  d’affaires  beaucoup  plus 
grandes  que  celles  qu’il  avoit  quittées , en  cedant  â fon 
fis  fon  duché.  Eugene  par  ce  projet  avoit  tout  ce  qu’il 
pouvoir  prétendre,  qui  étoit  d’étre  reconnu  feul  ôc  lé- 
gitime pape  dans  toute  l’églife  •>  ôc  par  le  troiliéme  ar- 
ticle on  avoir  foin  de  pourvoir  aux  intérêts  des  rnern- 
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très  du  concile  de  Balle  , qui  s’ennuyoit  fort  de  leur 
long  féjour  dans  cette  ville.  Le  roi  députa  l’archevê- 
que d’Aix  vers  Eugene  6c  à Balle , pour  leur  faire  part 
de  fon  projet  : mais  ce  prélat  apprit  en  arrivant  à Ro- 
me, que  le  pape  Eugene  étoit  mort.  Il  s’étoit  trouvé 
mal  après  l’audiance  qu’il  avoit  donnée  aux  envoyez  de 
l’empereur  6c  des  princes  d’Allemagne  , 6c  s’étoit  mis 
au  lit  , chargeant  les  cardinaux  du  foin  de  terminer 
l’affaire.  Il  approuva  tout  ce  que  les  envoyez  avoient 
demandé , 6c  ordonna  qu’on  en  expédiât  les  lettres  : 
les  envoyez  furent  donc  conduits  dans  fa  chambre  ; 6c 
après  lui  avoir  rendu  leurs  foumiffions , Æneas  Syl- 
vius  leur  donna  la  bulle  qu’il  venoit  d’expedier  par 
l’ordre  du  pape: elle  eft  datée  du  feptiéme  de  Février. 
Ce  fut  la  derniere  que  ht  Eugene.  Par  cette  bulle  il 
accorde  6c  confirme  aux  Allemands  beaucoup  d’arti- 
cles qui  concernent  les  bénéfices , la  jurifdi&ion  des 
dioceles , les  fujets  6c  vaffaux  des  évêques , les  annates 
6c  communs  fervices.  Il  y déclare  nul  tout  ce  qui  a été 
fait  durant  le  fchifme^ontre  l’autorité  du  faint  hége  \ 
il  donne  l’abfolution  â tous  ceux  qui  avoient  fuivi  le 
concile  de  Balle  depuis  fa  rupture,  ôc  qui  retourneront 
à l’unité  de  l’églife , ou  qui  y font  déjà  retournez  ; il 
les  rétablit  dans  leurs  offices,  dignitez  6c  bénéfices , 6c 
le  tout  du  confentement  des  cardinaux  de  la  fainte 
-églife  Romaine. 

Après  cette  vihte  on  retourna  au  confiftoire  où  les 
cardinaux  préhderent  en  l’abfence  du  pape.  On  publia 
les  mandemens  de  l’empereur  6c  des  princes , on  ordon- 
na des  prières  publiques  en  aétions'de  grâces  ; on  fon- 
na  les  cloches  dans  toute  la  ville  ; on  ht  des  feux  de  joie. 
Les  cardinaux  6c  les  autres  prélats  affifterent  â une 
proceffion  folemnelie  depuis  l’églife  de  faint  Marc , juf- 
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qu’à  celle  de  faine  Jean  de  Latran  , dans  laquelle  oit 
porta  la  mitre  du  pape  Saint  Sylveftre  , qu’on  avoic 
reçue  depuis  peu  d’Avignon  , 8e  qu’Eugene  avoit  fait 
tranlporter  du  Vatican  au  palais  de  Latran.  On  por- 
ta pareillement  le  chef  de  faint  Jean  Baptille,  8c  les 
autres  principales  reliques  des  églifes  ; on  chanta  la 
melfe , 8e  le  prédicateur  ne  manqua  pas  de  faire  l’élo- 
ge du  pape  Eugene  8c  de  l’empereur  Frédéric.  Saint 
Antonin  qui  fait  tout  ce  récit , dit  qu’il  y affilia  lui- 
même  comme  archevêque  de  Florence. 

La  maladie  d’Eugene  devenant  de  jour  en  jour  plus 
conhderable  , faint  Antonin  l’alla  trouver  avec  les 
faintes  huiles  pour  lui  adminiftrer  le  facrement  de 
l’Extrême-onélion  : Le  pape  le  voyant  entrer,  lui  dit 
d’un  ton  ferme  ôe  affiuré  : Pourquoi  venez  - vous  ici  fans 
mes  ordres.?  Que  n’attendez- vous  que  je  vous  man- 
de pour  recevoir  les  Sacremens  ? Il  croyoit  en  parlant 
ainfi,  cacher  à ceux  qui  l’affifloient , la  foibleffe  où  il 
le  trouvoit , & les  approches  de  la  mort  qu’il  fentoit. 
Mais  cette  intrépidité  apparente  lui  fut  inutile  , puif- 
que  la  derniere  heure  étoit  venue.  Sentant  donc  qu’il 
n’avoit  plus  que  peu  d’heures  à vivre,  il  fit  venir  dans 
fa  chambre  tous  les  cardinaux  qui  étoient  à Rome,  8c 
après  qu’ils  eurent  pris  leurs  places , il  leur  parla  ainli 
avec  un  courage  intrépide. 

„ Voici,  mes  chers  freres,  le  moment  fatal  qui  me 
,,  va  léparer  de  vous.  Je  ne  dois  pas  me  plaindre  de  ce 
„ qu’il  me  faut  quitter  la  vie , puifque  j’en  ai  joiii  long- 
„ tems  8c  fort  heureufement.  Dieu  veuille  me  pardon- 
„ ner  les  fautes  que  j’ai  pu  commettre  dans  le  gouver- 
„ nement  de  1 eglife.  Ce  qui  me  confole  dans  ce  der- 
„nier  moment,  c’elt  que  la  divine  mifericorde  regar- 
„ de  plutôt  notre  bonne  volonté , que  le  fuccès  de  nos 
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àdions.  Il  eft  vrai  que  la  foibleffe  humaine  m’a  fait fC 
prendre  plaifir  à me  voir  élevé  a la  dignité  que  je  fuisa 
obligé  de  quitter  préfentement  : cependant  je  puis‘c 
dire  avec  vérité  que  je  n’ai  pas  recherché  les  honneurs f e 
avec  trop  d’empreftement.  J’avoue  qu’il  eft  arrivé tc 
plusieurs  chofes  fâcheufes  au  faint  ïicge  pendant ct 
mon  pontificat,  mais  j’ai  dû  regarder  ces  événemens^ 
comme  des  moyens  dont  Dieu  s’eft  fervi  pour  meCc 
faire  réfléchir  fur  l’inftabilité  des  chofes  humaines.  a 
Il  envoyé  des  fléaux  a ceux  qu’il  aime , de  peur  qu’ils (e 
ne  fe  méconnoiftent  dans  la  bonne  fortune.  MeCf 
voyant  fur  le  point  de  lui  aller  rendre  compte  dea 
mes  aélions , j’ai  voulu  vous  prier  de  venir  ici , pour tC 
vous  recommander  la  paix  & une  parfaite  union, fC 
comme  Jefus-Chrift  fit  a fes  difciples,  avant  que  de <f 
fe  livrer  aux  miniflres  de  fa  mort  & paftion,  en  leur“ 
difant  : Je  'vous  donne  ma  paix , je  njous  laijje  ma  paix . u 
Comme  je  vous  ai  donné  â tous  la  pourpre  , à la  réfer- u 
ve  d’un  feul  que  j’ai  toujours  traité  comme  mon  Fils , <c 
je  vous  regarde  comme  mes  freres , & vous  prie  inf- f< 
tamment  de  conferver  cette  fainte  union  fi  nécef-t( 
faire  au  bien  de  l’églife,  d’éviter  le  fchifme  comme <f 
le  plus  grand  malheur  qui  puifl'e  lui  arriver  : Suivez ff 
le  commandement  de  Jefus-Chrift  qui  vous  ordon- fc 
ne  de  fouffrir  les  défauts  les  uns  des  autres.  L’ésjife^ 
qui  eft  fon  époufe,  va  bien-tôt  demeurer  fans  chef. u 
Vous  fçavez  parfaitement  les  qualitez  qui  font  né-cC 
ceftaires  à celui  qui  la  doit  gouverner  après  moi. cc 
Choififtez  une  perfonne  qui  ait  de  ladoélrine  &:  dea 
la  probité  : banniftez  dans  ce  choix  toutes  les  con-  u 
fidérations  humaines , &:  préferez  l’honneur  de  Dieu , f<r 
le  bien  public  & la  gloire  de  l’églife  â vos  intérêts <e 
particuliers  j fur  - tout  choififtez  une  perfonne  qui u 


An.  1447. 

T latin,  in  vit  a 
Eugenii  IP. 

Æn.  Sylv. 
Europ.  c.  j S, 


An.  1447. 


* Profper 
Colonne. 

CXL  VI. 

Le  pape  Eu- 
gène reçoit 
i 'Extrême-onc- 
tion.Et  fa  mort 

Antonin.  tit. 
il,  c.  11. 


CXLVII. 
Qualitez  du 
pape  Èugene. 


446  Histoire  Êcclesiast i q.ûe. 

, j puiffe  être  agréable  a tout  le  monde,  parce  que  No- 
„ ne- Seigneur  eft  toujours  où  la  paix  Ôc  la  concorde 
„ fe  rencontrent.  Je  vous  fuppiie  aulïi  très- humble- 
ment  de  ne  me  point  faire  d’obfeques  magnifiques: 
,,  Je  n’ai  point  d’autre  intention  que  d’être  enterré 
,,  (ans  cérémonie  comme  le  fut  Hugene  III.  dont  je 
,,  porte  le  nom. 

Le  faint  pere  prononça  ces  paroles  d’une  maniera 
fi  touchante,  que  les  cardinaux  ne  purent  s’empêcher 
de  répandre  des  larmes.  Après  avoir  gardé  quelques 
momens  le  (ilence , ils  le  prièrent  de  rappeller  le  car- 
dinal de  Capoue  * de  l’exil  où  il  l’avoit  envoyé  , 
mais  il  leur  fit  cette  réponfe  de  lelus-Chrift  aux  en- 
fans  de  Zébedée  : Vous  ne Jçave^i  ce  que  vous  demande 7^. 
Le  pape  ayant  ceifé  de  parler,  fit  approcher  l’arche- 
vêque de  Florence , afin  qu’il  lui  adminiftrât  le  facre- 
ment  de  l’Extrême- onétion.  A peine  l’eut -il  reçu  3 
qu’il  fentit  que  les  forces  lui  manquoient  : Il  ferma  les 
yeux  pour  la  derniere  fois , ôc  finit  fes  jours  le  vingt- 
troifiéme  de  Février  1447.  Son  corps  fut  auffi-tôt  em- 
baumé ôc  expofé  dans  l’églife  de  faint  Pierre,  afin  que 
le  peuple  vînt  lui  baifer  les  pieds  : enfuite  il  fut  placé 
auprès  du  tombeau  d’Eugene  III.  comme  il  l’avoit  dé- 
liré : mais  quelque  tems  après  on  le  transporta  dans  le 
monaftere  de  Saint  - Sauveur  de  la  congrégation  des 
chanoines  réguliers  dont  il  avoit  été.  Il  étoit  âgé  de 
foixante-quatre  ans , ôc  avoit  occupé  le  fiége  de  Ro- 
me feize  ans  moins  huit  jours. 

Si  Eugene  eut  des  défauts , il  eut  aulïi  de  grandes 
qualitez.  Son  pontificat  fut  dans  une  continuelle  agi- 
tation , mêlé  de  bonne  ôc  de  mauvaife  fortune  i mais  il 
termina  allez  glorieufement  toutes  les  guerres  qu’il 
entreprit , ôc  ne  fe  mêla  point  dans  les  différends 
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qu’eurent  les  princes  Chrétiens  pendant  Ton  pontifi-  — —*i 
cat.  Il  obligea  les  Grecs  à fe  foumettre  à l’églife  Ro-  l447‘ 
maine,  & convertit  les  Arméniens  & les  Tacobites  : il 
ht  entreprendre  aux  princes  Chrétiens  pluheurs  croi- 
iades.  Quoiqu’il  ne  fût  pas  en  réputation  d’être  fça- 
vant , il  n’a  pas  laiffé  de  compofer  quelques  écrits  con- 
tre lesHufhtes.  Il  aimoit  les  perfonnes  doétes  ; fonda 
pluheurs  éghfes,  ôcfut  très  charitable  envers  les  pau- 
vres. Il  perdit  la  Marche  d’ Ancône,  mais  il  la  recou- 
vra peu  de  tems  après.  S’il  fut  dépofé  dans  le  concile 
de  Balle , il  ne  s’y  fournit  pas  cependant , 6>c  il  ôta  mê- 
me la  pourpre  à ceux  qui  avoient  contribué  a fa  dépo- 
htion.  On  ne  peut  nier  qu’il  n’ait  eu  beaucoup  d’am- 
bition j puifque  dans  la  feule  vue  de  maintenir  Ion  au- 
torité , il  ne  craignit  point  d’entretenir  un  h long  fchif- 
me  dans  l’églife.  La  faute  qu’il  fit  en  agrandiffant  fon 
neveu  qu’il  avoir  élevé  au  cardinalat , 6c  en  fe  repo- 
fant  trop  fur  lui  du  gouvernement,  lui  attira  une 
grande  difgrace.  Ce  neveu  qui  ne  fongeoit  qu’à  s’en- 
richir & aie  divertir,  en  ufa  fi  mal  envers  les  Ro- 
mains, que  ceux-ci  ne  pouvant  plus  fouffrir  fa  con- 
duite , 6c  furieufement  irritez  d’un  outrage  hgnalé 
qu’il  leur  avoir  fait , prirent  les  armes  contre  le  pape, 
qui  eut  bien  de  la  peine  à fe  fauver  par  le  Tibre,  tra- 
vefti  en  moine. 

Beaucoup  d’auteurs  l’ont  loüé  en  termes  maçmih-  AuU  V,]A*U~ 

1 D gcnu  apud 

ques  j & l’on  peut  voir  reloge  qu’en  fait  Raynaldus.  »*«. 
D’autres  trop  attachez  au  concile  de  Bafle , l’ont  blâ- 
mé peut-être  avec  excès.  C’eff  au  Juge  fouverain  qui 
pénétré  le  fond  des  cœurs,  6c  qui  voit  fouvent  dans 
nos  aérions  beaucoup  plus  de  bien  , ou  beaucoup  plus 
de  mal  que  les  hommes  n’y  en  voyent,  à pefer  dans 
fa  jufle  balance  les  défauts  6c  les  vertus  de  ce  pape. 

Tome  XXII . - Mm.ro 
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4.5g  Histoire  Ecclesiastique. 

Il  fuffit  que  la  lumière  de  levangile  nous  fafîe  voir 
ce  que  nous  devons  blâmer  & ce  que  nous  devons 
loüer  en  lui,  pour  fuir  l’un  & imiter  l’autre. 

Auffi-tôt  que  le  roi  Alphonfe  eut  appris  la  mort 
d’i  ugene,  il  envoya  des  ambaffadeurs  au  facré  college 
pour  lui  en  faire  des  complimens  de  condoléance',  le 
prier  de  donner  â l’églife  un  fucceffeur  qui  eut  de  la 
doétrine  & de  la  probité , & a durer  les  cardinaux,  que 
bien  loin  de  leur  faire  aucune  violence,  il  étoit  prêt, 
auili  tôt  qu’ils  le  fouhaiteroient,  de  prendre  les  armes 
pour  rendre  leur  élection  plus  libre.  Les  cardinaux  ré- 
pondirent à ces  ambaffadeurs,  qu’ils  lui  étoient  obli- 
gez de  fi  bonne  volonté , & qu’ils  ne  doutoient  pas 
que  les  eflets  ne  répondilfent  âfes  promefles,  lorfque 
l’occafion  s’en  prefenteroit.  Pendant  les  neuf  jours  que 
durèrent  les  obieques  du  papej  les  cardinaux  qui  étoient 
à Rome  au  nombre  de  dix-huit,  s’aflemblerent  toutes 
les  après-midi  â Sainte  Marie  de  la  Minerve,  pour 
prendre  eniemble  des  mefures  fur  l’éleétion  qu’ils  dé- 
voient faire,  & le  cardinal  Colonne  s’y  rendit  auffi. 
Le  peuple  &;  la  plus  grande  partie  du  clergé  témoi- 
gnèrent beaucoup  de  joie  de  fon  retour,  ôt  auroient 
defiré  qu’il  eut  été  élevé  au  pontificat,  parce  qu’il 
étoit  fçavant  & d’une  vie  très-édifiante  ; mais  leurs 
intentions  ne  fe  trouvèrent  pas  conformes  â celles  du 
lacré  college. 

On  fit  deux  oraifons  funebrespour  le  défunt  pape? 
la  première  fut  prononcée  par  Malâtefta  auditeur  de 
Rote,  qui  y fit  une defcription  de  l’état  où  fe  trouvoit 
alors  la  cour  de  Rome:  & l’autre  par  le  cardinal  de 
Boulogne  qui  reprefenta  de  quelle  maniéré  fe  devoir 
faire  l’éleéfion;  il  dit  entre  autres  chofes,  qu’on  ne 
devoir  point  écouter  la  haine  , ni  confulter  la  faveurs 
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&*il  s’énonça  avec  tant  de  force  8c  de  grâce,  que  l’on 
entendit  fes  auditeurs  fe  dire  les  1111s  aux  autres,  qu’il 
étoit  digne  du  fouverain  pontificat.  Dix  jours  après 
que  les  obfeques  du  pape  furent  achevées,  les  cardi- 
naux refolurent  de  s’alTembler  en  conclave  dans  le 
dortoir  du  couvent  de  Sainte  Marie  de  la  Minerve  ; 
quoique  les  chanoines  de  Saint  Pierre  s’y  oppoiaflent, 
6c  foûtinlîent  que  l’élection  fe  feroit  avec  plus  de  li- 
berté dans  le  palais  du  Vatican  où  les  papes  ont  ac- 
coutume de  loger.  Enfuite  du  contentement  de  tout  le 
facré  college  les  trois  cardinaux  chefs  d’ordre  allèrent 
pofer  des  gardes  aux  avenues  du  conclave , on  en  con- 
fia les  clefs  des  quatre  portes  aux  archevêques  de  Ra- 
venne,  d’Aquiiée  6c  de  Sermonette  , 6c  à l’évêque 
d’Ancone,  qui  allèrent  loger  au  Capitole,  dont  la 
garde  étoit  commandée  par  l’ambafladeur  des  cheva- 
liers de  Rhodes.  Le  procureur  general  des  Carmes 
déchauffez  eut  la  garde  du  Capitole  , mais  ou  ne  vou- 
lut pas  murer  la  porte  du  château  Saint- Ange. 

Plufieurs  barons  Romains  voulurent  entrer  dans  le 
conclave  ,6c  fe  trouvera  l’éleétion  ; mais  le  facré  col- 
lege ne  le  voulut  pas  fouftrir,  de  peur  que  par  leur  cré- 
dit ils  ne  fiffent  faire  un  pape  â leur  fantaifie  ; ou  qu’en 
traverfant  l’élection,  ils  ne  fufîent  caufe  d’un  nouveau 
fchifme.  De  tous  ces  barons,  Jean-Baptifte  Saveîîi, 
homme  de  grande  autorité  6c  d’un  rare  mérité,  fut 
celui  qui  témoigna  le  plus  de  chagrin  du  refus  qu’on 
avoit  fait  de  l’admettre  au  conclave,  prétendant  que 
c’étoit  un  droit  attaché  â fa  famille:  mais  enfin  il  fal- 
. lut  qu’il  obéît  â l’ordre  des  cardinaux,  8c  l’on  fuppri- 
ma  dans  lemêmetems  plaideurs  autres  privilèges  dont 
la  noblefie  avoir  joüi  long-tems,  parce  qu’ils  étoient  â 
la  charge  du  peuple, 
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Les  cardinaux  s’affemblerent  dès  le  matin  dans  Pé-1 
glife  de  Sainte  Marie  de  la  Minerve,  le  troifiéme  de 
Mars  ôc  après  avoir  fait  prêter  le  ferment  ordinaire 
aux  officiers  du  conclave,  '&  chanté  le  Vent  Creator  > ils 
firent  la  proceffion  autour  du  cloître,  après  laquelle 
ils  fe  retirèrent  dans  les  cellules  qui  leur  avoient  été 
deftinées , & dont  les  unes  etoient  tapiffées  de  ferge 
verre,  & les  autres  de  ferge  violette.  Il  n’y  eut  que  le 
cardinal  de  Boulogne  qui  voulut  que  la  fiennefût  ten- 
due de  blanc.  Le  lendemain  après  qu’on  eut  célébré  la 
rue  (Te  du  faint-Efprit,  on  commença  le  fcrutin;  mais 
comme  il  n’y  avoir  que  dix-huit  cardinaux , & qu’il 
faiioit  douze  voix  pour  être  élu , on  ne  put  rien  conclu- 
re ce  jour-là.  Il  étoit  permis  aux  cardinaux  pendant  les 
cinq  premiers  jours  du  conclave  de  fe  faire  fervir  tou- 
tes fortes  de  viandes,  mais  enfuite  pendant  trois  jours, 
ils  ne  pouvoient  avoir  qu’un  feul  mets  à leur  volonté} 
& ce  teins  expiré,  on  ne  leur  donnoit  plus  qu’une  cer- 
taine quantité  de  pain  ôcdevin  , jufqu’à  ce  que  l’élec- 
tion fut  achevée  } ils  11e  pouvoient  auffi  fe  faire  fervir 
que  par  leurs  chapelains  ôc  leurs  porte-croix.  Il  n’y 
avoit  que  deux  maîtres  de  cérémonies,  à qui,  après 
la  création  du  nouveau  pape  devoit  appartenir  les 
meubles  & la  vaiffelle  des  cellules  que  les  cardinaux 
avoient  occupées. 

Dès  que  les  cardinaux  furent  entrez  dans  le  concla- 
ve, le  bruit  courut  que  Profper  Colonne  feroit  pape  : 
maisc’eff  un  proverbe  ordinaire  dans  Rome,  que  ce- 
lui qui  entre  pape  dans  le  conclave  , en  fort  toujours 
cardinal:  ce  qui  arriva  à celui-ci,  quoiqu’il  y eut  des 
amis,  & entr’autres  les  cardinaux  û’Aquilée,  le  vice- 
chancelier  & le  general  des  freres  mineurs.  Le  fécond 
jour  on  fit  le  fcruun } le  cardinal  Colonne  y eut  dix  voix. 
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&Ie  cardinal  Firmin  huit  ; mais  comme  ce  n’téoit  pas 
allez  , le  refte  du  jour  fe  pafla  en  conférence  inutiles. 
Le  troifiéme  jour  , les  avis  furent  (i  partagez  , qu’on 
propofa  des  étrangers , fçavoir,  les  archevêques  de  Be* 
nevent  ôc  de  Florence,  & Nicolas  de  la  Cafa:  cepen- 
dant le  cardinal  Colonne  eut  encore  dix  voix , &;  le  car- 
dinal de  Boulogne  trois.  Le  cardinal  Frmin  voïant  que 
Colonne  écoit  fur  le  point  d’être  élu,  prit  la  parole. 
cc  Pourquoi , dit  il , meilleurs , perdons-nous  tant  defC 
tems  en  des  contelfations  inutiles  f Rien  n’eftplusf< 
dangereux  que  de  faire  durer  fi  long- tems  le  concla- u 
ve  : la.  ville  de  Rome  eft  divifée  en  deux  faéfions  ? le cc 
le  roid’ Arragon  tient  la  mer  avec  une  puilfante  flotte , fc 
Amedéduc  de  Savoie  nous  eft  contraire,  & le  corn-** 
te  François  Sforce  eft  notre  ennemi  : faut-il  demeu- H 
rer  infenhbles  au  milieu  de  tant  de  dangers  / Pour-  a 
quoi  ne  donnons-nous  pas  au-plutôt  un  chef  à l’églife 
de  Jefus-Chrift  i Voila  l’ange  de  Dieu  qui  nous  mon- c< 
tre  le  cardinal  Profper  Colonne , dont  le  mérité  nous fî 
eft  connu  5 pouvons-nous  choiflr  un  meilleur  pape  5 fC 
il  a déjà  dix  voix  , il  ne  lui  en  faut  plus  que  deux? 
Qu’un  de  vous  fe  leve  pour  lui  donner  la  ftenne  : un fS 
autre  fuivra  bien-tôtfon  exemple.  „ 

Quoique  ce  cardinal  parlât  avec  beaucoup  de  feu  9 
aucun  ne  fortit  de  fa  place,  & ils  y demeurèrent  tous- 
immobiles.  Le  cardinal  de  Boulogne  voulant  éviter  les 
maux  que  ce  retardement  pouvoir  caufer  â l’églife,  fe 
leva  pour  donner  fa  voix  à Colonne  mais  le  cardinal 
de  Trente  l’en  empêcha  , en  lui  difant  que  des  chofes 
de  cette  importance  ne  dévoient  p^s  fe  faire  par  ca- 
price , & quel)  » ’étoient  jamais  faites  trop  tard,  pour- 
vu qu’elLs  lui  ent  bien  faites;  qu’il  falloir  y penfer  mû- 
rement, puuqu’il  11e  s’agifloit  pas  feulement  de  don- 
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461  Histoire  Eco  l esi  ast  x q.ue; 
lier  un  gouverneur  1 une  ville  , mais  un  maître  à tout 
le  monde  , qui  auroit  le  pouvoir  de  lier  & de  délier, 
de  fermer  & d’ouvrir  les  portes  du  ciel,  en  un  mot, 
un  vicaire  de  jefus-Chrift  enterre.  Le  cardinal  d’A- 
quiiée  prit  la  parole,  &;  lui  répondit  en  ces  termes  ; 
,,  Tout  ce  que  vous  faites,  tout  ce  que  vous  dites,  re- 
,,  pliqua-t-il  n’eft  que  pour  empêcher  l’exaltation  de 
,, Colonne,  &:  avoir  un  pape  qui  vous  convienne.,. 
En  même  tems  le  cardinal  de  Boulogne  s’adreffant  à 
celui  d’Aquilée. ‘c  A qui  voulez- vous,  lui  dit-il,  don- 
,,  ner  votre  voix?  Jen’aftecfe  perfonne,  répondit  celui 
„ d’Aquilée  ; j’aurai  pour  agréable  celui  qui  fera  nom- 
,,mé.  „ Le  cardinal  Marin  donna  encore  à Colonne  fa 
voix,  qui  fut  l’onzième,  & alors  celui  de  Saint-Sixte 
fe  tournant  vers  le  cardinal  de  Boulogne:  “ Et  moi, 
,, dit -il,  Thomas,  je  vous  fais  pape;  puifqûe  c’eft 
,,  aujourd’hui  la  veille  de  faint  Thomas.  „ ( C’étoit 
en  effet  la  veille  de  faint  Thomas  d’Aquin  lehxiéme 
de  Mars.  ) 

En  même  tems  tous  les  autres  cardinaux  lui  don- 
nèrent leurs  voix;  il  voulut  s’en  excufer  proteftant 
qu’il  étoit  indigne  de  cet  honneur,  mars' enfin  il  fut 
contraint  de  fe  rendre  aux  prières  du  facré  college.  U 
s’appelloit  Thomas  de  Sarzane.  Il  étoit  né  dans  un 
bourg  près  de  Luni , ville  épiicopale  , dontii  transféra, 
le  fiége  a Sarzane.  Son  pere  qui  s’appelioit  Barthelmi, 
étoit  médecin,  &c  fe  s parens  étoient  d’une  médiocre 
condition.  Sa  pieté  & fa  doélrine  le  firent  connoître  à 
Eugene , qui  le  créa  cardinal  du  tire  cie  Sainte-Su- 
fanne,  en  récompenfede  ce  qu’il  avoit  heureusement 
travaillé  à Elire  quitter  la  neutralité  aux  Allemands. 
Il  prit  le  nom  de  Nicolas  V.  en  conhderation  de  Ni- 
colas Alhergati  ? cardinal  de  Sainte-Croix , duquel  il 


» 
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avoit  été  domeftique,  & qui  lui  avoit  prédit  qu’il  fie - 
roit  pape.  Auffi-tôt  qu’il  fut  élu,  le  cardinal  Colonne 
premier  diacre  ouvrit,  félon  la  coutume,  la  fenêtre 
du  conclave  j&  ayant  mis  dehors  la  croix , il  annonça 
au  peuple  l’éleétion  qu’on  venoit  de  faire.  Mais  com- 
me la  fenêtre  étoit  fort  élevée , on  ne  put  entendre  le 
nom  du  nouveau  pape,  & plufieurs  perfonnes  publiè- 
rent que  c’étoit  le  cardinal  qui  paroiOoit  à la  fenêtre 
qu’on  avoit  élu  pape  : ce  qui  donna  l’allarme  à ceux  qui 
étoient  de  la  maifon  des  Urfins,  les  obligea  de  fe 
fortifier  chez  eux.  Les  Romains  au  contraire  croyant 
avoir  un  pape  de  leur  ville , témoignèrent  leur  joie  par 
des  feux,  des  danfes  & des  feftins 

Ce  bruit  étant  appaifé,  on  alla  piller  la  maifon  du 
cardinal  Colonne, & lorfque  la  vérité  fut  connue  , 011 
en  fit  autant  à celle  du  cardinal  de  Boulogne  ; mais  ce 
dernier  n’y  perdit  pasbeaucoup , parce  que  les  meubles 
n’étoient  pas  fort  précieux.  Lorfque  le  roi  d’Arragon 
apprit  l’éleélion  de  Nicolas  V.  il  ne  témoigna  pas  en 
être  fort  content,  parce  qu’il  dehroit  l’exaltation  du 
cardinal  Colonne.  Ces  di  erens  intérêts  n’em péchèrent 
pas  que  le  nouveau  pontife  ne  fut  porté  avec  beaucoup 
de  pompe  dans l’éghfe  de  la  Minerve.  On  lemit  fur  le 
maître  autel , 011  il  fut  adoré  de  tous  les  cardinaux.  Il 
alla  enfuite  à l’églile  de  Saint  Piere  , monté  fur  une  ha- 
quenée  blanche,  qui  fut  conduite  parProcobio  fena- 
teur  Romain  ; & quand  il  fut  fur  îesdégrez,  ildonna 
la  benédiétion  au  peuple.  Le  faint  fiégen’avoit  vacqué 
que  quatorze  jours 

Après  i’él.'étion  de  Nicolas  V.  l’empereur  Fr'ederic 
a fie  mb  la  l e vingtième  de  juillet  les  princes  d’Allema- 
gne , tant  ecclefiaftiques  que  fecuhers,  à Afciaburg 
dans  le  dioceie  de  Mayence,  & là  on  confirma  l’obéif- 
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Tance  rendue  au  défunt  pape  Eugene,  & celle  que  les 
aruba  (fadeurs  de  la  diète  de  Francfort  , quiétoient  tou- 
jours a Rome  , a voient  déjà  rendue  au  nouveau  pape 
Nicolas  V.  La  neutralité  fut  abolie  , l’on  renonça  a tou- 
te communication  avec  Félix,  & avec  les  peresaffem- 
blezàBaffe.  Ce  qui  fut  confirmé  par  un  édit  de  l’empe- 
reur , publié  le  lundi  vingt-uniéme  du  mois  d’Août, 
portant  que  chacun  eût  à reconnoître  Nicolas  pour  le 
Peul , vrai  ôt  légitime  pape  , vicaire  de  Jefus-Chrift,  ôc 
fucceflèur  de  Taint  Pierre,  qu’on  lui  obéit  en  cette  qua- 
lité ; qu’on  rejettât  tout  ce  qui  Te  feroit  a l’avenir  par 
Félix , ou  par  le  concile  de  Bade  : ce  qui  acheva  d’abat- 
tre entièrement  le  parti  des  peres  du  concile  ; & les  dé- 
concerta fi  fort , que  Félix  lui  même  ne  penfii  plus  dé- 
formais qu’a  Te  demettre  du  fouverain  pontificat,  mais 
d’une  maniéré  qui  lui  fut  honorable,  enfaifant  Ta  ceT- 
fion;ilyétoit  autant  porté  par  l’inclination  naturelle 
qu’il  avoit  a la  paix  , que  par  les  Pollicitations  du  roi 
de  France  , qui  l’exhortoit  Tans  cefife  a rétablir  l’union 
dans  TégliTe. 

En  eflet  la  mort  d’Eugenene  changea  rien  au  pro- 
jet de  ce  roi,  car  dès  qu’il  eût  appris  l’éleéfion  de  Ni- 
colas V.  il  voulut  montrer  a toute  la  Chrétienté  com- 
bien il  approuvoit  ce  choix  , & réTolut  dèflors  de  lui 
envoyer  rendre  obéiffance  par  une  célébré  ambaffade, 
& c’efi:  peut-être,  dit  Mezeray , ce  qui  a donné  lieu 
a la  pompe  & la  dépenTe  de  ces  grandes  ambaflades 
d’obédience  que  les  rois  envoyent  à chaque  pape.  Il 
la  différa  néanmoins  pendant  quelque  tems  juTqu’a  ce 
qu’il  eût  répondu  aux  Pollicitations  deLoüisduc  de  Sa- 
voie, qui  l’avoit  fait  prier  par  Tes  ambaffadeurs  d’af- 
fembler  un  concile,  avant  que  de  Te  déterminer  a re- 
connoître  Nicolas.  Ce  duc,  pour  mieux  réuffir,  vint 

lui-mêmç 


lui-même  trouver  le  roi  à Bourges , ou  ils  eurent  plu- 
fieurs  conférences  enfemble  fur  cette  affaire  ; mais 
comme  tous  les  deux  fouhaitoient  également  la  paix, 
il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  convenir  de  tous  les  moïens 
néceffaires  pour  la  procurer.  Le  duc  promit  de  s’em- 
ployer auprès  d’Amedée  fon  pere,  pour  le  faire  con- 
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fentir  a la  ceffion , & Charles  VII.  s’engagea  auffi  a l’y 
porter  de  tout  fon  pouvoir  , voulant  toutefois  com- 
mencer par  reconnoître  Nicolas  pour  vrai  pape , en 
faifant  réponle  a la  lettre  qu’il  en  avoir  reçue,  auffi- 
tôt  après  fon  exaltation. 

La  lettre  du  nouveau  pape  au  roi  de  France  ell  da-  Lc  L v 1 r- 
tée  du  vingt-uniéme  de  Mars.  Il  informe  ce  prince  de  au  roi  deFrance. 
fon  éleélion,  il  le  prie  de  faire  ordonner  des  prières  l Md['tTnT 
publiques  dans  fon  royaume  en  aélion  de  grâces,  &c  XIIr' 
afin  d’attirer  fur  lui  les  faveurs  du  ciel  pour  gouverner 
dignement  l’églife , pour  pouvoir  embraflèr  tout  ce 
qui  pourra  contribuer  au  falut  des  fidèles , à extirper 
les  heréfies,  réprimer  les  vexations  des  infidèles,  & a 
établir  une  paix  folide.  Il  promet  d’employer  fes  foins 
a la  réforme  de  la  cour  Romaine,  & de  répondre  aux 
vœux  du  prince  pour  faire  fleurir  la  religion  dans  fon 
royaume.  Le  même  pape  écrivit  une  fécondé  lettre  en  c l v ri  r. 
forme  de  bulle  a tous  les  fidèles  : mais  celle-ci  n’eff  da-  du  même  ^ape 
tée  que  du  douzième  de  Décembre;  il  y traite  Ame-  contrcïmedée* 
dée  de  nouriffon  ôe  d’éleve  de  l’iniquité  , & dit  que  ConciL  ibid' 
pour  empêcher  fes  fauteurs  & fes  partifans  de  porter  ? 3 " 
plus  loin  leur  malice  j de  l’étendre  jufques  clans  le 
royaume  de  France  fi  voifinde  la  Savoie  } il  déclare  de 
fon  autorité  apoftolique  le  duché  de  Savoie  confifqué  , 
avec  toutes  les  terres  d’Amedée  qu’il  traite  de  fchifma- 
tique,  d’herétique  , d’excommunié  , & il  les  donne  à 
Charles  roi  de  France,  ou  au  dauphin  fon  fils;  il  ex- 
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horte  tous  les  fidèles  à fe  joindre  à ces  deux  princes 
An*  1447°  pour  en  faciliter  la  conquête,  & il  accorde  une  indul- 
gence pleniere  avec  la  remiffion  de  tous  leurs  pechez  à 
ceux  qui  y contribueront , ou  de  leurs  perfonnes , ou 
de  leur  argent.  Cette  bulle  cependant  ne  fit  ni  bien  ni 
mal.  Le  roi  de  France  voulant  employer  des  voies  plus 
douces  ôc  moins  violentes , convoqua  l’année  fuivante 
une  afl'emblée  à Lyon  fur  cette  affaire. 

Dans  letems qu’Eugene  mourut,  Alphonferoi d’Ar- 
ragon  ôc  de  Sicile  fe  trouvoit  â Tibur  ou  Tivoli  proche 
de  Rome.  Il  y délibéra  quelque  tems  s’il  fe  retireroit, 
ou  s’il  y iroit  Eure  la  guerre  aux  Florentins,  comme 
on  étoit  convenu  avec  le  défunt  pape  ôc  le  duc  de  Mi- 
lan. Mais  Nicolas  qui  étoit  d’un  naturel  pacifique  , ôc 
qui  préferoit  les  voies  d’accommodement,  envoya  le 
cardinal  de  fainte  Praxede  à Ferrare , où  étoient  les  am- 
bafladeurs  d’Aiphonfe  , du  duc  de  Milan,  des  Véni- 
tiens ôc  des  Florentins , pour  les  engager  à faire  entre 
eux  la  paix.  Après  de  longs  débat  où  chacun  foûte- 
noit  fes  interets , on  convint  de  certaines  conditions 
qu’on  jugeoit  bien  ne  devoir  pas  être  agréables  au  duc 
de  Milan , mais  qu’il  ne  pourroit  cependant  pas  refufer, 
eu  égard  au  fâcheux  état  dans  lequel  les  Vénitiens  l’a- 
voient  réduit  : mais  ceux  qui  étoient  les  porteurs  du 
traité,  le  trouvèrent  mort  : ce  qui  détermina  les  Véni- 
tiens à refufer  la  paix. 

Ce  prince  fe  nommoit  Philippe-Marie  Vifconti  ; Ôc 
ce  fut  en  lui  que  finit  la  domination  des  Vifcontiâ 
Milan  , après  avoir  duré  cent  foixante-dix  ans.  Saint 
Antonin  parlant  de  la  mort  de  ce  prince,  qui  arriva 
le  treiziéme  d’Août  â l’âge  de  cinqua-nte-fept  ans,  ne 
s’exprime  pas  en  termes  fort  avantageux  â fa  mémoire, 
1 ans  doute  â caufe  de  la  haine  qu’il  portoit  auxFlorentins 
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& des  troubles  continuels  que  ce  prince  avoit  excitez 
dans  l’Italie.  Ce  vieux  ferpent,  dit-il,  mourut  d’une 
diffenterie;  8c  comme  il  avoit  vécu  fans  craindre  Dieu, 
ni  les  hommes,  auffi  mourut-il  (ans  recevoir  les  Sa- 
cremens,  8c  congédia  meme  Ton  médecin , parce  qu’il 
l’exhortoitales  recevoir.  Æneas  Sylvius  dit  qu’il  avoit 
le  regard  affreux , les  yeux  grands , i’efpifit  aigre  ; que  de 
premier  abord  il  étoit  d’un  difficile  accès,  mais  qu’il  fe 
radouciffoit  dans  la  fuite  , 8c  qu’il  pardonnoit  volon- 
tiers ; prodigue  & peu  délicat  > aimant  beaucoup  la 
chaffe  8c  les  chevaux,  &ne  pouvant  vivre  tranquille  ni 
dans  la  paix  ni  dans  la  guerre  ; habile  dans  l’art  de  diffi- 
muler , plus  indulgent  envers  les  foldats , qu’envers  fes 
autres  fujets  -,  crédule  a l’égard  des  rapports  qu’on  lui 
faifoit  ; foupçonneux  jufqu’a  éloigner  d’auprès  de  lui  fes 
meilleurs  amis  pour  des  fujets  fort  légers  ; ne  voulant 
point  entendre  parler  de  la  mort,  8c  craignant  beau- 
coup le  tonnerre.  Ses  funérailles  8e  fon  tombeau  furent 
peu  convenables  a la  dignité  d’un  fi  grand  prince. 

Après  fa  mort  pluf  enrs  afpirerent  a la  principauté 
de  Milan  : mais  entre  tous  ces  prétendans , il  y en  avoit 
quatre  principaux,  qui  croyoient  leur  droit  incontef- 
table.  Le  premier  étoit  l’empereur  Frédéric , qui  difoit 
que  Philippe  étant  mort  fansenfans  légitimés  ,fe s états 
lui  étoient  dévolus , parce  que  Blanche  femme  de  Fran- 
çois Sforce,  n’étoit  que  la  fille  naturelle  de  ce  prince. 
Le  fécond  étoit  Alphonfe  roi  d’Arragon , qui  foûtenoic 
que  Philippe  l’avoit  inffituéfon  heritier  par  teftament. 
Le  troifiéme  étoit  Charles  duc  d’Orléans,  qui  préten- 
doit  à cette  principauté  comme  fils  de  Valentine  iœur 
de  Philippe,  8c  fille  de  Jean  Galeas  premier  duc  de  Mi- 
lan , juiques-là  qu'il  avoit  reçu  du  duc  la  ville  d’Aff 
qu’on  avoit  autrefois  promife  a fa  mere  avec  tout  le 
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comté.  Le  quatrième  étoit  François  Sforce  , qui  de- 
mandoit  cet  état  comme  gendre  & fils  adoptif  du  dé- 
funt, qui  lui  avoit  autrefois  affigné  Crémone  pour  le 
doüaire  de  fa  femme.  Les  Milanois  foupirant  après  la 
liberté  dont  ils  étoient  privez  depuis  tant  d’années, 
changèrent  le  gouvernement  en  république , établi- 
rent des  magiftrats  de  la  part  du  peuple:  ce  que  les 
autres  villes , fujettes  à Philippe , voulurent  imiter  ; 
mais  aucune  ne  put  réuffir,  les  Vénitiens  en  ayant  pris 
une  partie,  Sforce  l’autre,  ôe  les  autres  princes  de 
même,  chacun  de  fon  côté. 

Alphonfepar  une  modération  allez  extraordinaire 
en  lui,ceffa  depourfuivre  fon  droit,  de  crainte  qu’on 
ne  crût  qu’il  voulût  fe  rendre  maître  de  toute  l’Italie  y 
& qu’il  n’indifposât  contre  lui  la  France,  l’Allemagne 
le  papeôe  tous  les  princes'  d’Italie  ; d’autant  plus  quil 
avoit  entrepris  une  nouvelle  guerre  contre  les  Floren- 
tins , fous  prétexte  de  procurer  la  paix  à tous  fes  états, 
& de  protéger  la  principauté  de  Milan  : mais  la  veri- 
table  raifon  étoit  le  defir  qu’il  avoit  de  fe  rendre  maî- 
tre de  Tofcane,  comme  les  Florentins  le  crurent;  ce 
qui  toutefois  ne  lui  réuffit  pas.  Paul  jove  dit  que  Phi- 
lippe, avant  fa  mort , héfitalong-tems,  s’il  préfereroit 
Alphonfe  â Sforce  fon  gendre,  dans  la  vûë  de  rabat- 
tre l’orgueil  des  Vénitiens  > mais  que  l’amitié  qu’il 
portoit  â fa  fille  Bianchequi  avoit  déjà  un  fils,  lui  fit 
adopter  François  Sforce , quoique  les  Milanois  enfufi. 
fient  indignez,  dans  la  crainte  que  dans  la  fuite  leur 
pays  ne  fut  trop  rempli  d’Efipagnols.  Cependant  il  eft 
plus  vraifiemblable  que  Philippe  ne  fit  aucun  heritier  j 
&il  paroit  que  le  droit  le  plus  inconteftable  étoit  ce- 
lui du  duc  d’Orléans , a caufie  de  fa  mere. Valent!  e : 
le  duc  ayant  réfolu , difient  les  Auteurs , que  s’il  mom 
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roic  fans  fucceffeur  , les  enfans  de  cette  même  Valen- 
tine  & leurs  defcendans  joiiiroient  de  toute  la  princi- 
pauté. Mais  le  fort  en  décida,  & les  Milanois  ayant 
beaucoup  fouffert  pendant  quelques  années  , des  diffe- 
rens  partis  qui  vouloient  lesiubjuguer,  tombèrent  fous 
la  domination  du  duc  François  Sforce  : ce  qui  donna 
occafion  a beaucoup  d’autres  nouveaux  troubles. 

Cafimir  après  beaucoup  de  délais  fur  l’offre  qu’on 
lui  faifoit  delà  couronne  de  Pologne,  l’accepta  enfin, 
& fut  couronné  à Cracovie  le  vmgt-fixiéme  de  Juin. 
Le  lendemain  de  cette  cérémonie, auquel  jour  on  de- 
voit  recevoir  les  fermens,  il  s’éleva  une  grande  dis- 
pute entre  les  évêques  & les  ducs  de  Maïovie  , tou- 
chant le  rang  qu’ils  y tiendraient,  & qui  d’eux  occu- 
peraient le  coté  droit  i ce  qui  fut  caufe  qu’on  ne  fit 
rien  ce  jour-là,  &c  qu’on  différa  jufqu’à  ce  que  les  ducs 
fuffent  convenus  de  ceder  le  pas  aux  évêques.  Enfuite 
on  reconnut  l’obéiffance  du  pape  Nicolas , auquel  011 
envoya  des  ambaffadeurs  , & cette  députation  fut  ac- 
compagnée de  quelques  demandes  qu’il  accorda  en 
partie.  On  le  pria  de  confentir  à la  levée  de  dix  mille 
florins  fur  les  biens  des  ecclefiaftiques  , pour  fournir 
aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Tartares , & on  l’ob- 
tint. On  lui  demandoit  une  dixme  générale  & la  colla- 
tion des  bénéfices  qui  vaqueroient  dans  toute  la  Polo- 
gne , avec  le  denier  de  S.  Pierre.  Il  refufa  le  premier 
& le  dernier  de  ces  articles  5 & quant  au  fécond  , il 
permit  feulement  la  collation  de  quatre-vingt-dix  bé- 
néfices de  ceux  qui  appartenorent  de  droit  au  pape, 
lorfqu’ils  feroient  vacans  dans  la  province  de  Gnefne. 
L’umverfité  de  Cracovie  ne  fe  fournit  pas  fi-tôt  au  pa- 
pe Nicolas  , & reconnut  encore  le  concile  de  Balle 
jufqu’à  la  démiflion  de  Félix, 


An.  1447. 


\ 

CLXÏIÏ. 

Cafimir  a c* 
cepte  le  roïaume' 
de  Pologne  , & 
reçoit  la  cou- 
ronne. 

Michou  , l.  4. 
c.  6^0 


Nnn  iif 


An.  *44 9. 

CLXIV. 

Laurent  Valle 
efl:  condamné 

comme  'heréti- 
<jue. 


Dupin,  "Bibliot • 
des  Aut.  t om-t 
SU  .in  4 -P-.9  + 


C LX  V. 

Le  roi  de  Fran- 
ce oblige  le  roi 
d’Angleterre  à 
rendre  le  Mans , 
Mayenne , &c. 

*Jean  Chartier  , 
hifl.  de  Charles 

VU. 


470  Histoire  Ecclesiastique: 

Laurent  Valle  patrice  Romain  , & chanoine  de 
l’énlife  de  Saint-Jean  de  Latran , fut  condamné  cette 
année  comme  hérétique  par  l’inquifition  de  Naples, 
C’eft  le  Pogge  qui  jaconte  ce  fait,  & ajoute  qu’il 
ne  fe  fauva  du  feu  que  par  le  crédit  du  roi  Alphonfe 
à qui  il  avoit  enfeigné  le  latin , & qui  ne  pût  néan- 
moins empêcher  qu’il  ne  fût  fuftigé  en  fecret  dans  le 
cloître  des  Dominicains  , ayant  les. mains  liées  der- 
rière le  dos.  Le  même  auteur  dit  que  les  erreurs  de 
Laurent  regardoient  le  myftere  de  la  Trinité  ,ie  libre 
arbitre,  ôc  la  virginité  des  Religieufes,  & qu’il  avoit 
été  allez  temerarire  pour  ofer  condamner  ces  grandes 
lumières  de  l’églife,  faint  Auguftin,  Paint  Jerome, 
Boëce  & d’autres.  Mais  le  Pogge  ayant  eu  de  grandes 
difputes  avec  ce  chanoine  au  fujet  de  la  latinité  , 
fon  témoignage  doit  être  fufped  : & un  autre  au- 
teur moderne  prétend  que  cette  hiftoire  eftfaufle,  ôc 
qu’elle  paroît  d’autant  plus  fabuleufe,  que  Laurent 
Valle  étant  revenu  à Rome,  y fut  honoré  d’une pen- 
fion , & y enfeigna  publiquement  : ce  qu’on  ne  lui 
auroit  pas  fins  doute  permis,  s’il  avoit  été  ainfi  noté 
& accufé  d’heréfie  a Naples. 

Les  Anglois  n’étant  plus  fi  formidables  à la  France, 
le  roi  Charles  VIL  ne  les  ménageoit  pas  tant  i ce  qui 
parut  dans  une  occafon  où  il  obligea  le  roi  d’Angle- 
terre à lui  tenir  parole , quelque  événement  qu’il  en 
pût  arriver,  quand  il  auroit  même  fallu  recommen- 
cer la  guerre  i c’étoit  au  fujet  de  la  ville  du  Mans, 
qu’Henri  VI.  avoir  promis  de  rendre  â Charles  d’An- 
jou comte  du  Maine,  en  époufant  Marguerite  d’An- 
jou fille  de  René  roi  de  Sicile.  Comme  le  roi  d’An- 
gleterre fe  fervoit  de  differens  prétextes  pour  fe  dif- 
penfer  de  rendre  cette  ville,  dans  laquelle  il  avoir  fait 
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même  entrer  une  garnifon  de  deux  mille  hommes , 
Charles  VII.  fit  aflieger  la  ville  par  le  comte  de  Du- 
nois , & fe  pofta  lui-même  a Lavardin  dans  le  V endô- 
mois  pour  couvrir  le  fiége.  On  ré  pou  fia  vigoureu- 
fementj  ôc  l’on  n’accorda  aucune  compofition  aux 
habitans  , qu’à  condition  qu’avec  le  Mans , on  ren- 
droit  encore  la  ville  & le  château  de  Maïenne&  quel- 
ques autres  places.  Le  traité  fut  exécuté , & la  trêve 
continuée. 

Comme  les  Allemands  avoient  renoncé  à la  neutra- 
lité , & s’étoient  fournis  au  pape  Nicolas  V.  qu’ils  re- 
connoifloient  pour  feul  & légitime  pape  ; celui-ci  en- 
voya en  Allemagne  le  cardinal  de  Carvajal  Efpagnol, 
en  qualité  de  légat , pour  tâcher  de  reparer  les  défor- 
dres  caufezpar  cette  longue  neutralité,  & pour  écouter 
les  griefs  de  la  nation.  Ce  prélat  après  plufieurs  con- 
férences avec  l’empereur  Frédéric  tk  les  princes  Alle- 
mands , tant  ecciefiaftiques  que  feculiers , fit  un  con- 
cordat qui  futconfirmé  par  une  bulle  datée  du  premier 
d’ Avril,  par  lequel  le  fouverain  pontife  fe  refervoit  la 
nomination  aux  bénéfices  de  toutes  les  grandes  églifes 
dignitez  , bénéfices  réguliers  & feculiers , éleétifs  ôc 
non  éleétifs,  qui  vaqueroient  en  cour  de  Rome,  com- 
me aufii  ceux  des  cardinaux  & de  tous  les  officiers  de 
la  cour  Romaine,  en  quelque  lieu  qu’ils  mourufient. 
Il  accordoit  que  les  éleétions  canoniques  fe  feroient 
dans  les  églifes  métropolitaines  ôe  cathédrales , & dans 
les  monafteres,  pour  être  confirmées  par  lefaint  fiége, 
dans  le  tems  marqué  par  la  conftitution , Cupientes  , 
de  Nicolas  III.  Que  les  ordinaires  pour  voiroient  durant 
les  mois  de  Février , d’ Avril  , de  juin.,  d’Août,  d’Oc- 
tobre  & de  Décembre, à toutes  les  dignitez  ôe  bénéfi- 
ces, à l’exception  des  grandes  dignitez  des  cathédrales 
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6c  collegiales,  6c que  ce  qui  vacqueroit  dans  les  autres 
fix  mois , ferok  en  la  difpofition  du  faint  fiége  i de  telle 
forte  néanmoins  que  fi  dans  trois  mois  du  jour  que  le 
bénéfice  ieroit  vacquant , on  ne  produifoit  point  de 
provifion  du  faint  fiége  , l’ordinaire  y pourvoiroit  *,  6c 
qu’on  payeroit  les  annates  des  cathédrales  6c  des  ab- 
bayes d’hommes  félon  la  taxe  de  la  chambre  apofto- 
lique  , excepté  les  bénéfices  dont  le  revenu  n’excede- 
roit  point  la  taxe  de  vingt-quatre  florins  d’or,  qui  fe« 
roient  conférez  gratis  par  le  faint  fiége. 

Le  dix-huitiéme  de  Janvier  precedent , Nicolas  avoir 
adreffée  à tous  les  fidèles  une  bulle , où  il  difoit  : que 
l’églife  ayant  été  fort  troublée  par  les  divifions  furve- 
nues  entre  Eugene  IV.  d’heureufe  mémoire  6c  le  con- 
cile de  Bafle  i il  y avoit  lieu  d’efperer  un  heureux  fuc- 
cés  des  foins  que  s’étoient  donnez  les  ambafladeurs 
des  rois  de  France  , d’Angleterre,  de  Sicile  5c  du  dau- 
phin , 6c  voir  bien-tôt  une  paix  5c  une  union  parfaite  : 
la  raifon  qu’il  en  apporte,  outre  la  follicitude  de  ces  am- 
bafladeurs, eft  qu’Amedée  étoit  prêt  de  ceder  le  droit 
qu’il  aifuroit  avoir  au  fouverain  pontificat , 6c  que  ceux 
qui  compofoient  l’aflfemblée  de  Bafle  fous  le  nom  de 
concile  général  , 6c  qui  étoit  alors  à Laufane  , y 
concouraient , 6c  ne  refufoient  pas  de  donner  leurs 
foins  a la  paix  de  l’églife.  Nicolas  connoifloit  afle? 
les  difpofitions  d’Amedée  pour  parler  ainfi , 6c  peut- 
être  même  que  celui-ci  avoir  déjà  donné  quelque  con- 
fentement  àla  ceffion  qu’on  lui  demandoit.  Quoi  qu’il 
en  foit , Nicolas  déclare  dans  cette  même  bulle,  de 
l’autorité  du  fiége  apoftolique  , 6c  du  confentement 
des  cardinaux , que  tout  ce  qui  a été  fait  par  les  deux 
partis , n’aura  nul  effet , 6c  fera  regardé  comme  non. 

' , Pô  ' 
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De  fi  heureufes  difpofitions  obligèrent  le  roi  de 
France  à convoquer  une  affemblée  à Lyon  dans  le  mois 
de  Juillet,  pour  y traiter  de  cette  importante  affaire  , 
& tâcher  de  la  terminer  à l’avantage  de  1 eglife.  Jac- 
ques Juvenal  des  Urfins  archevêque  de  Reims,  l’évê- 
que de  Clermont , le  maréchal  de  la  Fayette , Elie  de 
Pompadour  archidiacre  de  Carcaffonne  , & Thomas 
de  Corcellis  ou  de  Courcelles  doéfeur  en  théologie , s’y 
trouvèrent  au  nom  du  roi.  Le  comte  de  Dunois  s’y  ren- 
dit avec  les  ambaffadeurs  d’Angleterre,  auffi-bien  que 
l’archevêque  deTreves  avec  les  ambaffadeurs  des  élec- 
teurs de  Cologne  &c  de  Saxe,  qui  réfidoient  pour  lors 
à la  cour  de  France.  Amedée  & le  concile  de  Balle  y en- 
voyèrent le  cardinal  d’Arles , le  prévôt  de  Monjou  ôc 
d’autres.  L’archevêque  d’Ambrun  & le  feigneur  de 
Malicorne  y vinrent  de  la  part  du  dauphin  , comme 
feigneur  du  Dauphiné.  L’évêque  de  Marleille  de  la  part 
du  roi  de  Sicile.  Et  tous  de  concert  travaillèrent  â met- 
tre lin  au  fchifme  : ce  qui  ne  fut  pas  aifé  d’abord  â cali- 
fe des  differentes  difficultez  qu’on  lit  naître,  & qui  fi- 
rent durer  les  conférences  jufqu’au  mois  d’Oétobre , 
fans  qu’on  pût  rien  terminer. 

Mais  comme  tous  ceux  qui  compofoient  cette  af- 
femblée  n’avoient  que  de  bonnes  intentions , & qu’on 
étoit  déjà  convenu  du  point  effentiel , je  veux  dire  de  la 
ceffion  qu’Amedée  avoit  promife  3 il  fut  réfolu  d’une 
voix  unanime , qu’on  iroit  trouver  Amedée  â Geneve 
où  il  étoit  alors  -,  qu’on  arrêterok  auparavant  certains 
articles,  aufquels , fi  les  deux  contendans  Nicolas  Se 
Félix  confentoient , celui-ci  renonceroit  au  fouverain 
pontificat.  Les  députez  partirent  dans  le  mois  de  No- 
vembre } & Charles  VII.  de  Ion  côté  informé  par  le 
retour  de  fes  ambaffadeurs  qui  le  trouvèrent  à Tours , 
T&me  XXIL  . Ooo 
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474  Histoire  Ecclesi  àstïqu  e; 
qu’ Amedée  oifroit  de  faire  fa  ceflion,  réfoluc  d’envoyef 
une  ambaflade  à Rome , pour  convenir  des  conditions 
aufquelies  cette  ceflion  le  feroit  , ôc  réfoudre  les  diffi- 
cultez  qu’y  pourroit  oppofer  le  pape  Nicolas  i il  y avoit 
tout  àefperer  de  cette  démarche,  parce  que  ce  pape, 
qui  étoit  un  homme  doux  ôc  porté  a la  paix  , écouta 
volontiers  les  proportions  qui  lui  furent  faites  de  la 
part  d’un  prince  qui  préferoit  la  jultice  ôc  l’union  de 
î’églife  à fes  propres  interets  , ôc  ne  cherchoit  que  l’a- 
vantage des  deux  partis. 

L’ambaflade  qu’on  envoyoit  a Rome  étoit  compo- 
fée  de  l’archevêque  de  Reims , d’Elie  de  Pompadour , 
promu  depuis  peu  à l’évêché  d’Alet , de  Gui  Bernard 
archidiacre  de  Tours , du  doéteur  de  Courcelles , de 
Tannegui  du  Châtel , ôc  de  Jacques  Cœur  * furinten- 
dant  des  finances.  Ils  furent  devancez  de  quelques 
jours  par  les  ambafladeurs  d’Angleterre,  qui  en  les  at- 
tendant avoient  montré  au  pape  le  projet  d’accommo- 
dement fait  à Geneve  ; mais  le  îaint  pere  l’avoit  rejetté , 
comme  renfermant  des  conditions  trop  dures  à l’un , ôc 
trop  avantageufes  a l’autre  j enforte  que  les  Anglois  s’en 
retournoient , lorfqu’ils  trouvèrent  les  ambafladeurs  de 
France  à Viterbe.  Ils  leur  apprirent  les  difpohtions  du 
pape,  ôc  les  inftruifirent  de  l’inutile  tentative  qu’ils  a- 
voient  faite  : mais  les  François  fans  fe  rebuter  conti- 
nuèrent leur  voyage.  Les  Anglois  demeurèrent  a Vi- 
terbe, ôc  dès  qu’ils  eurent  appris  que  les  chofes  étoient 
en  voye  d’accommodement , ils  retournèrent  a Rome 
fe  joindre  aux  autres. 

La  première  audience  qu’ils  eurent  du  pape  fut  le 
douzième  de  Juillet,  les  ambafladeurs  de  France  ayant 
eu  une  première  audience  du  pape , ils  lui  reprefente- 
rent  les  articles  d’accommodement  dont  ils  étoient 
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chargez.  Ils  portent  : 1.  Que  Félix  donnera  Tes  lettres 
de  renonciation  en  bonne  forme.  1.  Que  le  pape  Ni- 
colas révoquera  toutes  les  peines,  privations , fufpen- 
fions  portées  contre  Félix , le  concile  de  Balle  ôc  leurs 
adherans.  3 . Que  ceux  qui  auront  été  privez  de  leurs 
bénéfices , dignitez  & poffieffions , y feront  rétablis  en 
bonne  forme.  4.  Que  les  cardinaux  des  deux  obédien- 
ces conferveront  leurs  honneurs  , prérogatives,  émo- 
lumens  ; &c  que  fi  deux  ou  plusieurs  ont  le  même  titre  , 
on  y pourvoira , comme  on  a fait  dans  le  concile  de 
Confiance.  5.  Que  tous  les  officiers  de  la  cour  de  Félix 
demeureront  dans  leurs  emplois.  6.  Que  le  pape  Ni- 
colas convoquera  par  fes  lettres  un  concile  général , 
qu’il  indiquera  pour  le  premier  de  Septembre  de  l’an- 
née fuivante , dans  quelque  ville  de  la  domination  de 
France.  7.  Qu’il  approuvera  & confirmera  toutes  les 
provifions  données  par  Félix  & par  le  concile  de  Baf- 
îe , pour  quelque  bénéfice  que  ce  foit.  8.  Qu’il  s’en- 
gagera de  pourvoir  à l’état  de  Félix  d’une  maniéré 
honnête  & qui  lui  foit  convenable , & que  cela  fera 
approuvé  dans  le  futur  concile.  Tout  ce  que  Félix  de- 
mandoit  fe  réduifoit  a ces  articles  ; qu’011  le  feroit  car- 
dinal, évêque,  légat  & vicaire  perpétuel  du  faint  fiége 
dans  toutes  les  terres  du  duc  de  Savoye  : qu’il  auroit 
dans  l’eglife  Romaine  la  première  place  après  le  pape  1 
que  lorlqu'il  paroîtroit  devant  fa  fainteté , elle  fe  lè- 
verait de  fon  fiége  pour  le  recevoir , ôe  le  baiferoic  à la 
bouche  , fans  exiger  de  lui  en  ces  rencontres  d’autres 
marques  de  refpeél  Se  de  foumiflion  : qu’il  conferve- 
roit  l’habit  & les  ornemens  du  pontificat,  excepté  l’an- 
neau du  pecheur,  le  dais,  & la  croix  lur  la  chauffiire. 
Se  qu’on  ne  porterait  point  avec  lui  la  fainte  Eucharif- 
tie  : que  lorfqu’il  fortiroit  des  états  de  Savoye,  il  auroit 
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476  Histoire  Ecclesiastique? 
par  tout  les  droits  3c  la  puiffance  du  légat  > 3c  qu’il  ne 
pcurroit  être  contraint  de  venir  paroitre  a la  cour  de 
Rome,  ni  dans  un  concile  general.  De  tous  ces  arti- 
cles, il  n’y  eut  que  celui  qui  regardoit  la  convocation 
d’un  concile  general  qui  ne  fut  point  exécuté.  Félix  pour 
faire  la  ceflion  du  fouverain  pontificat , convoqua  ou 
plutôt  continua  le  concile  de  Balle  dans  la  ville  de  Lau- 
sanne, mais  ce  ne  fut  que  l’année  fuivante. 

Carvajal  que  le  pape  avoit  envoyé  en  Allemagne , 
eut  ordre  aulli  de  fe  rendre  en  Bohême , où  l’on  croyoic 
que  Maynard  lieutenant  du  royaume , avoit  difpofé 
toutes  choies  pour  ramener  les  peuples  a la  do&rine  de 
l’églife  Romaine.  Mais  ce  légat  n’apportoit  pas  la  prin- 
cipale chofe  nécelfaire  pour  rétablir  la  paix  ; je  veux 
dire  les  bulles  de  l’archevêché  de  Prague  pour  Roque- 
fane.  Il  ne  laiHa  pas  néanmoins  de  faire  fon  entrée  dans 
cette  ville  capitale  avec  la  croix  3c  les  autres  marques 
de  fa  dignité.  Il  fe  trouva  dans  l’alfemblée  où  l’on  trai- 
toit  des  affaires  du  royaume  •,  & il  y fut  fort  bien  reçu 
le  premier  jour  de  Mai  veille  de  l’Afcenfion,  par  les 
deux  lieutenans  Maynard  8>c.  Petarfcon  , par  les  fei- 
gneurs , le  clergé  , l’univerfité  3c  le  peuple.  Il  écouta 
la  harangue  qu’on  y prononça  à la  loüange  du  faine 
fiége  , des  deux  papes  Eugene  3c  Nicolas  , du  défunt 
empereur  Sigifmond,  & de  lui-même  ion  rapporta  en 
peu  de  mots  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  le  concile  de 
Balle  3c  les  Bohémiens  touchant  la  communion  fous 
les  deux  efpeces  : PafTemblée  ajouta  qu’elle  ne  deman- 
doit  que  deux  chofes  j l’une  que  le  concordat  fût  con- 
firmé 3 l’autre  , que  Roquefane  eût  des  bulles,  3c  fut 
facré  archevêque  de  Prague. 

Le  légat  répondit  qu’on  penferoit  a les  fatisfàire 
promptement  au  fujet  du  concordat  ; 3c  qu’avant  que 
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<Ie  facrer  Roquefane  , il  falloit  reftituer  les  biens  de  1 e- 
glife  de  Prague,  de  peur  qu’étant  élevé  à la  dignité 
d’archevêque , il  n’eût  pas  dequoi  la  foûtenir  avec  hon- 
neur. Il  les  exhorta  de  plus  à reconnoître  , à l’exem- 
ple des  Hongrois , le  jeune  Ladiflas  pour  leur  roi  lé- 
gitime, afin  de  conferver  la  paix  du  royaume.  A quoi 
les  Bohémiens  répartirent,  que  la  reftitution  qu’il  dé- 
ni an  doit  fouffrant  trop  de  difficultez  , on  donnerait 
ordre  pour  fournir  à Roquefane  les  revenus  qui  lui 
feraient  néceffaires  : &;  comme  ils  virent  qu’il  n’y  a- 
voit  rien  a efperer  pour  eux , ils  fe  féparerent  fans  rien 
conclure,  ce  qui  obligea  le  légat  à s’adreffer  à Roque- 
fane  lui -même,  pour  tâcher  de  former  quelque  liaifon 
avec  lui,  & l’amener  au  but  où  il  vouloir  le  conduire. 
Roquefane  y répondit  affez  au  commencement,  quôi- 
que  Ton  reconnût  dans  la  fuite  qu’il  étoit  plus  interef- 
fé  qu’il  ne  paroifioit. 

En  effet,  il  ne  perdit  aucune  occafion  de  remontrer 
au  légat  que  c’étoit  lui  qui  avoit  le  plus  contribué  â la 
réünion  des  Hufiites , avec  le  concile  de  Balle  ; que 
l’empereur  Sigifmond  en  étoit  fi  perfuadé  , qu’il  lui 
avoit  promis  l’archevêché  de  Prague  pour  reconnoif- 
fance  d’un  fi  grand  fervice  i & que  cet  archevêché  étant 
venu  â vacquer  , fa  majefté  avoit  follicité  la  cour  de 
Rome  de  l’en  pourvoir  > qu’il  ne  s’y  étoit  trouvé , & 
ne  s’y  trouvoit  encore  aucun  obftacle  : Que  les  Ca- 
tholiques & les  Hulfites  de  Bohême  confentoient  éga- 
lement â le  recevoir  pour  archevêque , & que  les  états 
du  royaume  avoient  écrit  â Rome  en  fa  faveur  : Qu’a 
la  vérité  le  faint  fiége  ne  l’avoit  pas  directement  re- 
fufé  ; mais  qu’il  différait  de  jour  en  jour , fous  divers 
prétextes , de  lui  envoyer  fes  bulles  ; & que  ce  délai 
étoit  la  caufe  de  tous  les  inconveniens  dé'ja  arrivez  , 
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' & qui  arriveroient  à l’avenir  dans  la  Bohême  , & qui 
interefleroient  la  religion  , puifque  le  clergé  demeu- 
roit  fans  chef,  ôe  que  la  bourgeoisie  de  Prague  s’étoic 
hautement  expliquée,  que  fi  on  lui  dormoit  un  autre 
archevêque  , elle  le  mettroit  en  pièces  : qu’il  deman- 
doit  donc  qu?on  lui  tint  la  parole  que  l’empereur  Si-' 
gifmond  lui  a voit  donnée,  & qu’il  offroit  de  fervir  le 
pape  à cette  condition  ; mais  que  fi  le  Paint  liège  ne  le 
jugeoit  pas  digne  de  l’archevêché  il  ne  devoit  point 
exiger  de  lui  qu’il  fît  la  principale  fonction  de  cette 
dignité , qui  confiftoit  a faire  exécuter  les  ordres  de  fa 
fainteté  dans  le  principal  diocefe  de  la  Bohême. 

Ce  dilcours  furprit  un  peu  le  légat , qui  lui  répon- 
dit que  c’étoit  la  coutume  ordinaire  de  la  cour  de  Ro- 
me d’examiner  long-tems  les  affaires  de  confequence 
avant  que  de  les  conclure  ; mais  qu’il  ne  falloir  pas  fe 
rebuter,  & que  ce  qui  ne  s’étoit  pas  fait  en  un  tems  ? 
s’accompliroit  en  un  autre.  Roquefane  irrité  de  cette 
réponfe , s’abftint  de  revoir  le  légat , qui  ne  connoif- 
lant  pas  encore  affez  le  génie  des  Bohémiens,  fe  mit  a 
négocier  fans  la  participation  de  Roquefane  •,  mais  il 
s’a.pperçut  bien-tôt  qu’il  s’étoit  trompé  dans  fa  conjec- 
ture. Les  états  lui  firent  demander  avant  toutes  cho- 
fes  des  bulles  pour  Roquefane , & réfolurent  de  ne  rien 
entreprendre  de  ce  qui  regardoit  le  clergé , qu’on  ne 
les  eût  auparavant  fatisfaits  fur  ce  point.  Le  légat  ar- 
rete  tout  court  des  le  commencement  de  fa  négocia- 
tion , dépêcha  un  courier  a Rome,  qui  lui  apporta  pour 
réponfe,  que  le  pape  étoit  prêt  d’envoyer  les  bulles 
que  l’on  défiroit  j pourvu  que  les  états  fiffent  réparer 
toutes  les  contraventions  au  traité  que  l’évêque  de 
Coutances  avoit  conclu  avec  eux  pour  le  concile  de 
Balle , de  fur-tout  celle  qui  regardoit  la  meilleure  par- 
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iie  des  biens  ecclef  aftiques , qui  avoient  été  abandon- 
nez  depuis  aux  HulTites. 

Mais  ce  n’étoit  pas  ce  que  vouloir  Roquefanè  : il 
craignoit  que  les  Bohémiens  n’euflent  plus  â l’avenir 
la  même  conf  deration  pour  lui  qu’ils  avoient  eue  au- 
paravant, s’ils  le  voyoient  quitter  leurs  intérêts  pour 
obtenir  l’archevêché  de  Prague  ; ôc  que  les  ecclef  aftu 
ques  de  Ton  parti  n’en  priflent  occafion  de  le  fupplan- 
ter , fous  prétexte  qu’il  fe  feroit  réconcilié  avec  les  Ca- 
tholiques. Il  dit  lâ-defïus  nettement  au  légat , que  fi 
le  faint  liège  vouloir  bien  le  gratifier  fans  qu’il  parut 
avoir  fait  aucune  avance  pour  le  mériter,  qu’il  don- 
noit  fa  parole  d’executer  enfuite  aveuglement  tous  les 
ordres  qui  lui  fercient  envoyez  de  Rome  , & de  mé- 
nager fi  bien  les  efprits  de  les  compatriotes,  qu’il  n’ar- 
riveroit  pendant  fa  vie  aucun  trouble  dans  la  Bohême 
pour  ce  qui  regardoit  la  religion.  Mais  le  légat  ne  vou- 
lant rien  relâcher  fur  les  ordres  de  la  cour  de  Rome , 
Roquefane  ne  garda  plus  de  mefures  i &:  le  légat  de  fon 
coté  n’oublia  rien  pour  décrediter  Roquefane  dans  les 
états , fans  que  tout  ce  qu’il  pût  dire,  fît  aucune  im- 
preflîon  fur  les  efprits  qui  étoient  prévenus  en  faveur 
de  leur  archevêque  * car  ils  le  regardoient  en  cette  qua- 
lité , quoiqu’il  n’eût  point  de  bulles. 

Le  cardinal  de  Pavie  rapporte  que  les  états  de  Bohê- 
me ordonnèrent  que  Roquefane  fe  juftifieroit  en  pu- 
blic de  ce  que  fes  ennemis  lui  reprochoient , & lui 
donnèrent  tout  le  tems  qu’il  lui  falloit  pour  compofer 
& apprendre  par  cœur  une  harangue  qu’il  prit  foin  de 
remplir  de  fes  propres  loüanges,  & des  fervices  qu’il 
prétendoit  avoir  rendus  â fa  patrie.  Il  choif  t le  jour 
qu’il  devoit  la  réciter,  &;  l’on  invita  pour  l’entendre 
les  principales  perfonnes  du  royaume  , aufïi-bien  que 
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le  légat,  que  les  Catholiques  avoient  engagea  s’y  trou- 
ver, dans  la  crainte  que  les  HulTites  ne  tiraflent  avau-, 
tage  de  Ion  abfence. 

Roquefane  commença  par  ces  paroles  : Le  Verbe  éter- 
nel du  Pere-,  mais  Dieu  pour  le  punir  de  fa  préemption, 
lui  ôta  fur  le  champ  l’entier  ufage  de  fa  mémoire  j il 
oublia  non- feulement  le  difcours  qu’il  devoir  pronon- 
cer , mais  encore  tout  ce  qu’il  fçavoit , & qui  lui  au-* 
roit  pu  fervir  pour  mettre  en  la  place  des  paroles  qu’il; 
avoit  préparées  : Il  changea  plufieurs  fois  de  ton  ôt  de 
pofture , & recommença  fouvent  les  mêmes  mots  : 
niais  il  lui  fut  impolEble  de  continuer,  & il  relia  touc 
court  j deforte  qu'il  alloit  fervir  de  divertilfement  à la 
compagnie,  lorfque  le  légat,  à qui  l’ufage  de  la  langue 
latine  étoit  familier  , & qui  d'ailleurs  étoit  fort  fça- 
vant , voulant  fauver  à Roquefane  une  partie  de  la 
confufion  qu’il  méritoit,  reprit  le  même  commence- 
ment de  fon  difcours , qu’il  continua  avec  autant  de 
préfence  d’efprit,  que  de  force  & d’énergie,  pour  por- 
ter les  Bohémiens  à ne  fe  point  féparer  de  la  commu- 
nion de  l’églife  Romaine. 

La  modération  du  légat  parut  fur-tout  en  ce  qu’ayant 
un  Ci  beau  champ  pour  blâmer  Roquefane  dans  une  R 
célébré  affemblée,  & pour  le  repréfenter  tel  qu’il  étoit, 
il  rie  dit  rien  cependant  qui  pût  le  choquer  , ni  don- 
ner ci  ceux  de  fon  parti  l’occafion  de  fe  plaindre.  Mais 
les  Bohémiens,  loin  de  le  loiier  de  fa  retenue,  le  blâ- 
mèrent hautement  , difant  qu’il  n’avoit  eu  d’autre  def- 
fein  que  de  faire  remarquer  davantage  le  défaut  qu’il 
feignit  de  vouloir  réparer.  Enfin  ils  lui  donnèrent 
fi  peu  de  fatisfaélion , que  la  dignité  du  fouverain 
pontife  dont  il  étoit  miniftre , ne  lui  permettant  pas  de 
demeurer  plus  long-tems  dans  un  royaume,  où  les  en- 
nemis 
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îiemis  de  l’églife  étoienc  favorifez  en  toutes  chofes,  il 
penfia  férieufement  à fe  retirer.  Il  ne  jugea  pas  néan- 
moins à propos  de  le  faire  incognito , <k  i’obiervation  de 
cette  bienféance  penfa  lui  coûter  la  vie.  Car  les  Hufii-' 
tes  ne  fe  contentèrent  pas  de  lui  drefler  des  embûches 
dans  la  Bohême  , ils  en  difpoferenr  encore  dans  la  plû- 
part  des  états  des  princes  Allemands  par  lefquels  il  de- 
voir paflerpour  retourner  à Rome.  Mais  il  avoit  mis 
un  ordre  fi  exaéf  à fa  marche  , & les  princes  ôc  les 
villes  de  l’Empire  prirent  tant  de  foin  de  le  défendre 
tant  qu’il  fut  fur  leurs  terres , qu’il  revint  enfin  auprès 
du  pape  fain  ôc  fauf,  ôc  lui  rendit  compte  de  fa  négo- 
ciation. 

La  principale  caufe,  qui  arrêta  le  fuccès  de  cette  lé- 
gation, fut  que  Maynard  & Petarfcon , tous  deux  lieu- 
tenans  du  royaume  , n’étoient  point  d’accord  entre 
eux.  Maynard  zélé  catholique  ne  penfoit  qu’à  rétablir 
dans  fa  patrie  les  anciens  ufages , auffi-bien  que  la  faine 
doéfrine  de  l’églife  ? &:  Petarfcon  qui  s’interelfoit  for- 
tement à l’élévation  de  Roquefane  fon  intime  ami , 
était  très-mécontent  de  ce  que  l’on  retardoit  fi  long- 
tems,  & avec  une  affe&ation  fenfible,  les  bulles  qu’il 
attendoit  pouri’archevêchéde  Prague.  Petarfconavoit 
néanmoins  tant  de  refpeét  pour  Maynard , & tant  d’ad- 
miration pour  fa  vertu  > qu’il  n’ofa  jamais  le  contredire 
ouvertement,  &:  qu’il  ne  s’oppofa  point  à la  punition 
qu’il  prétendoit  faire  des  féditieux.  Il  figna  même  pàr 
pure  complaisance,  l’arrêt  qui  les  condamnoit  au  der- 
nier fupplice.  Petarfcon  mourut  à contre-tems  pour  le 
repos  de  la  Bohême , &c  Pogebrac  fut  élu  pour  lui  fuc- 
ceder.  Il  n’étoit  pas  moins  ami  de  Roquefane  que  le  dé- 
funt , mais  il  avoit  une  ambition  plus  cachée  & plus  dé- 
jnefurée  : il  prenoit  déjafes  mefures pour tnpnter  furie 
Tome  XX1L  Ppp 
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trône  de  Bohême , où  la  fortune  l’éleva  depuis  *,  & quoi- 
qu’il ne  fût  pas  fort  perfuadé  de  la  part  de  la  doétrine 
des  Bohémiens  Huffites , c’étoit  aflez  qu’elle  lui  pût  fer- 
vir  pour  arriver  à la  fouveraineté , puifque  les  voies  lé- 
gitimes lui  en  étoient  fermées.  Il  témoigna  tant  de  ré- 
pugnance pour  les  anciennes  cérémonies , que  May- 
nard  s’étoit  trop  hâté  de  rétablir  dans  les  églifes  de  Pra- 
gue , après  une  ceflation  de  vingt-quatre  ans , que  les 
bourgeois  Huffites  lui  propoferent  un  moyen  infaillible 
de  furprendre  la  ville , afin  d’y  faire  célébrer  en  toute  li- 
berté la  méfié  félon  l’ufage  de  la  nouvelle  religion. 

Pogebrac  étoit  aflez  habile  pour  connoître  que  cette 
ouverture  tendoit  à le  rendre  feul  lieutenant  de  l’état , 
ôc  par  confequent  maître  des  affaires.  Mais  il  n’accep- 
ta cette  propofition  qu’à  condition  qu’on  envoyeroit 
auparavant  des  perfonnes  affidées  ôc  prudentes  , qui 
jugèroient  fi  les  Huffites  étoient  en  état  de  favorifer 
la  furprife  de  cette  ville.  Le  rapport  qu’elles  lui  fi- 
rent , acheva  de  les  déterminer , ôc  Ton  convint  que 
durant  une  nuit  fombre  les  Huffites  mettroient  le  feu 
dans  un  quartier  de  l’ancienne  Prague  i & qu’après 
que  les  Catholiques  feroient  accourus  pour  l’éteindre  s 
ceux-lâ  ouvriroient  une  porte  de  la  nouvelle  Prague  à 
Pogebrac,  qui  s5y  trouveroit  avec  toutes  les  forces  du 
parti.  Le  fuccès  répondit  â la  tentative.  La  violence 
du  vent  qui  s’éleva , contraignit  les  Catholiques  qui 
étoient  logez  dans  la  nouvelle  Prague,  d’accourir  dans 
l’ancienne  au  premier  bruit  de  lembrafement , â defâ 
fein  de  l’éteindre.  Xes  Huffites  demeurez  feuls,  intro- 
duifirent  aifément  Pogebrac,  qui  eut  le  loifir  de  fe  fai» 
fir  du  pont  entre  les  deux  villes , avant  que  les  Catho-  ^ 
liques  enflent  eu  avis  de  fa  marche;  &.  après  s’être  em- 
paré des  murailles , il  fit  travailler  fes  foldats  â éteindre 
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le  feu  5e  à démolir  les  maifons  les  plus  expofées  à la 
rapidité  des  flammes.  Enfuite  on  tuatous  ceux  qui  vou- 
lurent rélifter  : Maynard  lui  - même  fut  fait  prifon- 
nier , 8e  confiné  dans  un  cachot  où  il  mourut  bien  tôt 
après , foit  par  le  poifon  , foit  de  faim  , ou  peut-être 
accablé  d’entiui , parce  qu’il  étoit  fort  âgé.  Pogebrac 
depuis  ce  tems-lâ  fut  maître  de  Prague , ôc  gouverneur 
du  royaume  i 8e  Roquefane  s’empara  dans  la  fuite  de 
l’archevêché , quoiqu’il  n’eut  point  de  bulles , 5c  en  fit 
les  fondions , nonobftant  les  vains  efforts  d’Ulric  fils 
de  Maynard  , ou  d’un  autre  Ulric  des  Rofes , baron 
Catholique. 

Cependant  Jean  Huniade  gouverneur  de  la  Hon- 
grie, honteux  du  mauvais  fuccès  de  la  journée  de  Var- 
nes , 8c  voulant  rétablir  fa  réputation , mit  fur  pied 
une  armée  de  vingt- deux  mille  hommes.  Il  voulut  en- 
gager Georges  feigneur  de  Mylîe  â joindre  fes  troupes 
aux  fiennes  : mais  ce  prince  s’en  excufa  fur  l’alliance 
qu’il  avoit  faite  depuis  peu  avec  Amurat,  & qu’il  ne 
vouloir  pas  rompre  : ce  qui  fit  prendre  â Huniade  le 
parti  de  faire  paffer  fon  armée  par  la  Bulgarie.  Il  avoit 
avec  lui  un  légat  du  pape,  nommé  Barthelemi  la  Paffe 
Florentin  , de  l’ordre  de  faint  Dominique,  8e  évêque 
de  Coronne.  Amurat  informé  par  George  de  l’arme- 
ment qu’avoit  fait  Huniade , 8c  du  chemin  qu’il  avoit 
pris  pour  le  venir  attaquer , le  prévint  avec  une  armée 
de  quatre-vingt-mille  hommes.  Ce  mouvement  fur- 
prit  fort  Huniade,  parce  qu’il  s’attendoitque  Scander- 
'berg  prince  d’Albanie  , attaqueroit  l’armée  Turque 
dans  l’Illy rie , comme  ils  en  étoient  convenus.  Il  fallut 
donc  en  venir  aux  mains.  La  bataille  fut  donnée  un  Jeu- 
di 17.  d’O&obre  dans  une  grande  plaine  fur  les  confins 
de  la  Myfie  8e  de  la  Bulgarie  que  les  Hongrois  appellent 
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Rigomezones , ôc  les  My  liens  Cozoves  , c’eft-à-dire  , le 
champ  du  Merle.  On  fe  battit  jufqu’à  la  nuit  avec  beau- 
coup de  perte  du  côté  des  Turcs  -,1e  lendemain  les  deux 
armées  le  réjoignirent , ôc  continuèrent  le  combat 
jufqu’au  foir , mais  avec  une  grande  perte  du  côté  des 
Chrétiens.  Enfin  le  troiliéme  jour  qui  étoit  un  famedi , 
la  bataille  ayant  recommencé  de  grand  matin  , après 
un  grand  carnage  de  part  ôc  d’autre , l’armée  Chrétien- 
ne extrêmement  fatiguée.,  fut  entièrement  défaite,  ôc 
roife  en  fuite.  On  dit  que  huit  mille  Valaques  aban- 
donnèrent lâchement  Huniade  pendant  le  combat  , 
pour  fe  retirer  du  côté  d’Amurat , ôc  que  ce  fultan  qui 
haïlfoit  les  traîtres , loin  de  les  recevoir  dans  fon  ar- 
mée les  fit  tous  malfacrer  en  préfence  des  Chrétiens» 
Zechel  neveu  d’Huniade  ôc  gouverneur  des  Valaques , 
le  légat  & beaucoup  de  grands  feigneurs  périrent  dans 
le  combat  : la  perte  des  Turcs  monta  â trente-quatre 
/.  s*  mille  hommes  , ôc  celle,  des  Chrétiens  â huit  mille  , 
parce  qu’Amurat  fit  tuer  tous  les  prifonniers. 

Dès  qu’Huniade  eut  vu  Zechel  tué  , ôc  quelques 
enfeignes  prifes,  il  fe  fauva  fur  un  bon  cheval,  ôc  cou- 
rut pendant  trois  jours  par  des  chemins  détournez  , 
fans  prendre  aucune  nourriture.  Le  quatrième  jour  , 
il  tomba  entre  les  mains  de  deux  voleurs , qui  le  dé- 
poüillerent  ; ôc  comme  ils  difputoient  entr’eux  â qui 
auroit  une  croix  d’or  attachée  à fon  col,  Huniade  fur- 
prit  l’épée  de  l’un,  la  lui  paiTa  au  travers  du  corps,  ôc 
mit  l’autre  en  fuite.  Il  prit  enfuite  le  chemin  de  Sin- 
derovie,  où  il  fut  arrêté  par  l’ordre  de  Georges  defpo- 
te  de  Servie , qui  par  une  trahifon  indigne  d’un  hom- 
me de  probité,  ne  voulut  lui  rendre  la  liberté  qu’à  cer- 
taines conditions  fort  onereufes,  ôc  entr’autres  il  l’o- 
bligea de  lui  laifler  fon  jeune  fils  Ladiflas  en  otage.  Hué 
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Iliade  diffnmila  pour  lors  j mais  dès  qu’il  fur  arrivé  en 
Hongrie  où  on  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur,  il 
retira  par  force  ce  jeune  prince  des  mains  de  Georges. 
Quelques  hiftoriens  rapportent  que  les  Turcs  après  la 
•Viéloire , prièrent  Amurat  de  permettre  qu’en  action 
de  grâces  ils  celébraffent  pendant  trois  jours  une  de 
leurs  fêtes  au  lieu  même  du  combat.  Phranzes  dit  que 
ce  fut  en  ce  tems-là  qu’Amurat  réforma  les  habille- 
mens , les  emplois  & la  maniéré  de  combattre  des  Ja- 
niflaires  ; qu’il  leur  accorda  beaucoup  de  prérogatives  s 
a condition  qu’ils  ne  fe  marieroient  point,  de  peur  que 
le  foin  de  leurs  femmes  & de  leurs  enfans  ne  les  dé- 
tournaffent  de  l’application  qu’ils  dévoient  apporter  a 
devenir  de  bons  officiers , & à fe  perfeétionner  dans 
l’art  militaire. 

On  célébra  cette  année  a Angers  dans  le  mois  de 
Juillet  un  concile  de  la  province  de  Touraine.  Jean  ar- 
chevêque de  Tours  y préfda  avec  tes  fuffragans,  Pier- 
re de  Paint  Malo  , Jean  du  Mans , Guillaume  de  Nan- 
tes, Robert  de  Rennes,  jean  de  Belleval  adminiftra- 
teur  de  l’églife  d’Angers , & d’autres  tant  évêques , 
qu’Abbez  & procureurs.  On  fit  dix-fept  ftatuts  ou  ré- 
glemens  pour  réformer  certains  abus.  Le  premier  en- 
joint a tous  les  prêtres  de  dire  l’office  des  morts  du  moins 
a trois  leçons,  dans  les  jours  qui  ne  feront  point  folem- 
nels.  Le  fécond  défend  de  donner  les  rétributions  a 
ceux  qui  n’affifteront  point  à l’office.  Le  troifiéme  , 
qu’  un  même  chanoine  ne  reçoive  les  diftributions  de 
plufieurs  églifes  pour  l’office  qu’on  dit  a la  même  heu- 
re. Le  quatrième,  de  parler  dans  le  chœur  fans  nécef 
fité  , & de  dire  fes  heures  en  particulier,  ou  deux  à 
deux  fecretement.  Le  cinquième  interdit  aux  clercs 
les  jeux  qui  peuvent  caufer  du  kandale.  Le  fixiéme 
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48^  Histoire  Ecclesiastique: 
ordonne  de  prêcher  avec  décence,  & de  ne  point  dire 
la  meffe  dans  des  lieux  non conlacrez.  * Le  huitième, 
de  ne  point  dépoüiller  les  monafteres  de  leurs  biens* 
Le  neuvième  enjoint  aux  archidiacres  de  ne  rien  rece^- 
voir  dans  leurs  vifites  s’ils  ne  s’en  font  pas  acquittez 
comme  ils  le  dévoient.  Le  dixiéme , de  ne  point  avoir 
de  concubine.  L’onzième  de  publier  dans  l’efpace  d’un 
mois  une  fentence  d’excommunication  portée.  Le  dou- 
zième défend  les  mariages  clandeftins.  Le  treiziéme, 
les  bruits  8c  les  charivaris  qu’on  fait , lorfque  les  per- 
fonnes  fe  remarient  une  fécondé  8c  troifiéme  fois.  Le 
quatorzième  excommunie  ceux  qui  dépoüillent  les 
églifes  j 8c  qui  s’emparent  de  leurs  biens.  Le  quinzié- 
me approuve  l’excommunication  qu’encourent  ceux 
qui  maltraitent  les  porteurs  de  fentences  ecclehafti- 
ques , pour  empêcher  l’exécution.  Le  feiziéme  dé- 
fend le  culte  des  reliques  qui  ne  font  pas  approuvées. 
Le  dix  feptiéme  eft  touchant  la  publication  des  indul- 
gences. 

Les  royaumes  du  Nord  qui  n’avoient  eu  jufqu’a  pré- 
fent  qu’un  feul  roi , furent  partagez  a differens  princes. 
Chriftophle  polfedoit  les  trois , de  Dannemark  , de 
Suède  8c  de  Norwege  ; mais  après  fa  mort  qui  arri- 
va au  commencement  de  cette  année,  les  Suédois  ne 
pouvant  fupporter  l’union  des  deux  autres  royaumes 
avec  le  leur , élurent  pour  leur  roi  Charles  Canut  iflii- 
des  anciens  rois  Goths , qui  avoit  déjà  gouverné  la 
Suede  avec  beaucoup  d’équité  8c  de  prudence,  8c  qui, 
outre  fa  profonde  érudition , poffedoit  de  grandes  ri- 
cheffes.  Les  Danois  8c  ceux  de  Norwege  de  leur  côté 
choifirent  Chrifliern  comte  d’Aldemburg , au  refus 
d’Adolphe  fon  oncle  duc  de  Slevie.  Mais  ces  deux  rois 
eurent  aufTittôt  la  guerre  entr’eux  au  fujet  de  la  Goc- 
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lande , qu’Eric  ancien  roi  de  ces  trois  royaumes  tenoit 
encore  : ce  pays  toutefois  refta  aux  Danois , après  que 
ce  même  Eric  fe  fut  retiré  en  Pomeranie  l’année  fui- 
vante  i ôc  huit  ans  après  Charles  ayant  été  chafTé  , Chrif- 
tiern  fut  mis  en  fa  place. 

L’Italie , & particulièrement  la  Lombardie , fut  auffi 
le  théâtre  de  la  guerre  à caufe  de  la  fucceffion  du  du- 
ché de  Milan  , que  le  roi  Alphonfe  , les  Vénitiens , 
les  ducs  d’Orléans. & de  Savoie,  ôc  François  Sforce 
difputoient  entr’eux.  Comme  ce  duché  appartenoit  à 
Charles  duc  d’Orléans,  fuivant  les  termes  du  contrat 
de  Valentine  fa  mere  , fœur  du  défunt , il  y paffa  avec 
des  troupes  : mais  les  Malanois  fe  voulant  mettre  en 
liberté,  ce  duc  ne  put  s’emparer  que  du  comté  d’Aft  , 
parce  qu’il  avoit  affaire  à de  trop  forts  compétiteurs , 
qui  faifoient  la  guerre  dans  leur  propre  pays.  Ce  qui 
caufa  tant  de  troubles , que  ceux  qui  avoient  fouhaité 
la  mort  du  duc  Philippe  , defiroient  qu’il  fût  encore 
vivant.  Le  pape  Nicolas  qui  aimoit  la  paix , employa 
tous  fes  foins  pour  appaifer  ces  divifions,  & accorder 
ces  princes.  Il  eut  aufïî  recours  a Dieu , qui  juftement 
irrité  des  péchez  de  ces  peuples , les  avoit  punis  par 
deux  ans  de  pefte  i il  fit  faire  des  procédions  généra- 
les j & il  y porta  lui-même  le  faint  Sacrement.  Mais 
il  fallut  que  les  armes  en  décidaffent , & les  états  de 
Milan  n’échurent  qu’au  plus  fort. 

Ce  fut  dans  cette  année  que  René  duc  d’Anjou  & 
roi  de  Sicile  inftitua  l’ordre  des  chevaliers  du  Croif- 
fant,  ou  d’Anjou,  dans  l’églife  de  faint  Maurice  d’An- 
gers* Quelques  auteurs  rapportent  cet  établiffement 
a l’an  1464.  peut-être,  parce  que  les  réglemens  n’en 
furent  publiez  que  feize  ans  après.  René  par  modeftie 
ne  prit  que  la  qualité  d ’entreteneur  de  cet  ordre,  vou- 


An. 1448» 


c x c i. 

Guerre  en  Ita. 
lie  pour  le  du- 
ché de  Milan. 


CXCII. 
L’ordre  des 
chevaliers  du 
Croiflanr. 
Sammarth.  hifi. 
Franc.  Lu. 
cap.  4.  in  addit . 


An.  1448. 


Ueliol , hifl, 
d s ord.  mon.  & 
rtlig.  tom.  8.  />. 
s.Si. 


CXCIII. 

Cluonique 
de  Matthieu 
Palmier. 

Dupin , Bi~ 
hliot.  des  Aut. 
tom  xii.  in~ 
tpiartp  p,  96. 


488  Histoire  Ecc  les  i ast  i q.ue; 
lant  que  faint  Maurice  en  fût  le  patron.  Les  chevalier^ 
étoientau  nombre  de  cinquante,  ils  portoientuncroiE 
faut  fur  le  bras  droit , avec  cette  devife  inftruétive , 
Lo ^ encroijfant , ce  qui  fignifioit  qu’en  croiflant  en  ver- 
tu on  méntoit  Lo c’eft-à-dire  , des  loüanges.  Cette 
devife  étoit  écrite  en  lettres  bleues , & du  croiflant  pen- 
doient  autant  de  bouts  d’éguillettes  d’or  , émaillées 
de  rouge , que  les  chevaliers  de  l’ordre  s’étoient  trou- 
vez en  de  dangereufes  occafons  •>  de  forte  que  par 
le  nombre  de  ces  petites  branches  pendantes,  on  pou- 
voit  facilement  iuger  de  leur  valeur , & des  belles  ac- 
tions qu’ils  avoient  faites.  Ces  chevaliers  portoient 
aulfi  le  manteau  de  velours  rouge  cramoili , le  man- 
telet  de  velours  blanc,  avec  la  doublure  & la  foutane 
de  même.  Ils  tenoient  leurs  affemblées  dans  l’églife  de 
faint  Maurice  d’Angers.  Aucun  ne  pouvoit  être  reçu 
dans  cet  ordre,  qu’il  ne  fût  prince,  marquis , comte, 
vicomte , ouilfu  d’ancienne  chevalerie  , ôc  gentilhom- 
me de  quatre  races  i & il  falloit  que  fa  perfonne  eût 
été  (ans  reproche. 

La  chronique  de  Matthieu  Palmier  Florentin  , de- 
puis le  commencement  de  la  création  du  monde  , finit 
a cette  année  1448*  On  n’en  a imprimé  dans  l’édition 
de  Balle  de  la  chronique  d’Eufebe  , que  ce  qui  luit  la 
chronique  de  laint  Profper,  c’elt- à-dire,  depuis  l’an 
444.  On  dit  que  cet  auteur  ayant  fait  un  poème  des 
Anges  en  Italien , fut  accufé  d’Ârianifme,  à caufe  des 
termes  qui  lui  étoient  échappez  dans  cet  ouvrage  ; 
& que  n’ayant  pas  voulu  révoquer  fes  erreurs,  il  fut 
brûlé  : maisicette  hiftoire  eft  fans  fondement , quoi- 
qu’avancée  par  Tritheme.  H vaut  mieux  croire  avec 
Paul  love  , qu’il  n’y  eut  que  fon  livre  de  brûlé.  Son 
ouvrage  de  la  chronique  a été  continué  jufqu’à  l’an 
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1481.  par  un  autre  auteur  nommé  Matthias  Palmier, 
que  la  reffemblance  des  noms  a fait  confondre  avec 
le  premier. 

Le  pape  Nicolas  fur  la  fin  de  cette  année,  voulut 
récompenfer  le  mérite  de  Nicolas  de  Cufa , ainfi  ap- 
pellé  du  lieu  de  fa  nailfance,  fitué  fur  les  bords  de  la 
Mofelle  dans  le  diocefe  de  Trêves.  Quoiqu’il  ne  fut 
fils  que  d’un  pauvre  pêcheur , il  fe  rendit  recomman- 
dable par  fa  pieté  Ôc  par  fa  fcience  , ôc  s’éleva  par  ce 
moyen  aux  plus  hautes  dignitez  ecclefiaftiques.  Il  fut 
d’abord  chanoine  régulier,  enfuite  archidiacre  de  Liè- 
ge , & doyen  de  faint  Florin  de  Confiance.  Il  afiifta  au 
concile  de  Balle  , ôc  fut  un  des  plus  grands  défenfeurs 
de  l’autorité  du  concile  fur  le  pape.  Il  fit  fur  ce  fujet 
un  ouvrage  confiderable  intitulé , De  D Concordance  Ca- 
tholique , divifé  en  trois  parties.  Ayant  enfuite  quitté 
Balle  , pour  palier  du  côté  du  pape  Eugene,  il  fut  em- 
ployé en  differentes  légations  d’Allemagne  , de  Fran- 
ce, ôc  enfin  élevé  par  le  pape  Nicolas  V.  le  vingtiè- 
me de  Décembre  de  l’année  1448.  à la  dignité  de  car- 
dinal du  titre  de  Saint  Pierre  - aux- Liens  , avec  cinq 
autres  qui  reçurent  les  mêmes  honneurs.  Il  fut  ren- 
voyé en  Allemagne,  ôc  fait  évêque  de  Brixen  dans  le 
Tirol  -,  ce  qui  lui  attira  des  difierends  avec  Sigifmond 
duc  d’Autriche , qui  l’obligerent  enfin  de  quitter  l’Al- 
lemagne. 

On  croit  que  ce  fut  dans  cette  année  que  mourut 
Gérard  Machet  confelfeur  de  Charles  VIL  ôc  pourvu 
de  l’évêché  de  Caftres.  Après  avoir  fait  fes  études  dans 
le  college  de  Navarre  fur  la  fin  du  quatorzième  fiécle , 
il  prit  le  bonnet  de  doéteur  en  1411.  ôc  fut  pourvu 
quelque  tems  après  d’un  canonicat  de  l’églife  de  No- 
tre-Dame a Paris.  Il  fit  les  fondions  de  vice  - chm* 
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celier  de  l’Univerfité  de  Paris  en  l’abfence  de  Gerfon  3 
& en  cette  qualité  il  fut  nommé  pour  haranguer  l’em- 
pereur Sigifmond  5 quand  il  palîa  par  la  France.  Il 
mourut  à Tours  où  la  cour  étoit  alors.  Il  a écrit  plu- 
heurs  lettres  qui  fe  trouvent  manuferites  dans  l’églife 
de  faint  Martin  de  Tours.  Monfieur  de  Launoy  en 
parle  dans  fon  hiftoire  du  college  de  Navarre  } il 
y donne  les  titres  des  principales. 

Jacques  1 1.  roi  d’Ecoffe , époufa  auffi  cette  année 
Marie  fille  du  duc  de  Gueldres  & de  Juliers  , & nièce 
de  Philippe  duc  de  Bourgogne  & de  Brabant.  La  prin- 
cefle  fut  conduite  en  Ecolfe  par  Jacques  de  Bethune 
fils  de  Jean  de  Bethune  1 1.  du  nom , & d’Elifabeth 
d’Eftouteville. 

L’Efpagne  foufiroit  alors  de  grands  troubles  caufez 
par  la  trop  grande  autorité  qu’Alvarez  de  Lune  avoit 
fur  l’efprit  du  roi  de  Caftille  j enforte  que  pour  la  ré- 
primer y Henri  fils  aîné  du  roi  prit  les  armes,  ôc  don- 
na autant  d’exercice  à fon  pere , que  le  dauphin  de 
France  en  donna  au  roi  Charles  VIL 
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PEndanc  que  tout  Te  difpofoit  à l’èxtinélion  du 

fchifme  , de  à procurer  la  paix  de  l’églife  qui  fut  î442° 
Beureufement  terminée  dans  cette  année , par  la  cef- 
lion  volontaire  d’Amedée  de  Savoie,  de  par  les  foins  CeLterava?iieFrïi 
du  roi  de  France,  qui,  félon  le  rapport  d’Æneas  Syl-  Faix del’égllfe- 
vius , y travailla  plus  que  tout  autre,  de  y eut  la  plus  comment,  pu 
grande  part  ; les  électeurs  de  Trêves , de  Cologne-,  de  11 L 7' 

Saxe,  de  le  comte  Palatin  du  Rhin , firent  un  a&e  par 
lequel  ils  s’uniffoient  au  roi  de  France  , de  fe  confor- 
maient au  projet  de  paix  qu’il  avoir  propofé , de  qui  fut 
fuivi  dans  la  plupart  des  articles.  Le  pape  Nicolas  fut 
li  pénétré  de  reconnoilfance  pour  le  zele  que  le  roi 
Charles  VIL  fit  paraître  en  cette  occafion  , qu’il  lui 
en  fit  de  grands  remercimens,  & donna  à fa  pieté  les 
éloges  qu’elle  méritoit.  La  joie  fut  générale  par  tout 
le  monde  Chrétien  , on  publioit  de  toutes  parts  la 
modération  d’Amedée,  la  fermeté  de  Nicolas,  de  la 
Tageffe  du  roi  de  France.  Loiiis  duc  de  Savoie  crai- 
gnoit  tellement  que  l’affaire  ne  manquât,  qu’étant  in- 
formé qu’un  certain  Bolomere  tâchoit  de  diffuader 
Amedée  fon  pere  de  donner  fa  cefiion  3 il  le  fit  jetter , 
une  pierre  au  cou,  dans  un  lac. 

Les  ambaffadeurs  de  France , fçavoir  Jacques  patriar-  î i. 

che  d’Antioche  , de  évêque  de  Poitiers,  Elie  évêque  pS^ceîioa* 
d’Alet , Jean  comte^e  Dunois,  Jacques  Cœur,  Gui  d’Amedde* 
Bernardi,  Jean  leBourfier,  & Thomas  de  Courcelles, 
acompagnez d’Alphonfe  Segura  doyen  deTolede,  de 
député  du  pape  Nicolas  V.  s’étoient  ren  lus  a Laufanne 
auprès  d’Amedée , pour  y délibérer  avec  fes  députez 

Qu  s 
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An.  1445?.  d’éteindre  entièrement  le  fchifme.  Après  que  les  dé- 
Labbe,  concil.  putez  d’Amedéë  eurent  promis  en  Ton  nom  qu’il  re~  . 
nonceroitau  fouverain  pontificat,  on  convint  que  Ni- 
colas V.  expedieroit  trois  bulles , fçavoir  une  pour  calfer 
toutes  les  procedures  faites  pendant  le  fchifme,  une  au- 
tre pour  confirmer  tout  ce  qui  avoit  été  fait  dans  les 
deux  parties,  & la  troiliéme  pour  rétablir  tous  ceux  qui 
avoient  été  dégradez  de  leurs  dignitez.  Les  ambaua- 
deurs  de  France  s’engagèrent  par  écrit  le  quatrième 
d’Avril  de  remettre  à Amedée  ou  au  chapitre  de  Ge- 
neve  dans  le  mois  de  Juillet  fuivant,  lefdites  bulles  en 
plomb  dûment  expédiées  en  cour  de  Rome  , confor- 
mes à la  teneur  qui  en  avoit  été  prefcrite  , enfuite  de 
quoi  le  neuvième  d’Avril  Amedée  connu  dans  fon  obé- 
dience fous  le  nom  de  Félix  V.  renonça  au  pontificat  , 
& à tous  les  droits  qu’il  y pouvoir  prétendre. 

Les  peres  de  Balle  de  leur  côté  s’alfemblerent  pour 
la  derniere  fois  â Laufanne  le  feiziéme  du  même  mois , 
afin  d’autorifer  davantage  cette  cefiion , &la  revêtir  de 
toutes  les  formalitez  nécelfaires , ils  y firent  deux  de- 
crets , où  ils  difent , qu’afin  d’établir  une  paix  folide , 
qu’il  ne  relie  plus  aucun  vellige  de  divifion , de  pour* 
fe  conformer  aux  delfeins  du  pape  Félix  V.  qui  venoit 
de  renoncer  purement  de  fincerement  au  fouverain 
pontificat,  ils  déclarent  nulles  toutes  les  cenfures  por- 
tées â l’occafion  du  fchifme  , 6c  toutes  les  élections , 
nominations , provifions , bonnes  & valables  j remet» 
tant  à ceux  qui  en  ont  joüi , quoiqu’excommuniez  par 
le  concile  de  Balle  , tous  les  fruits  de  leurs  bénéfi- 
ces qu’ils  ont  perçus  alors , quoiqu’ils  fulfent  dûs  a la 
chambre  apoltolique.  Ils  maintiennent  de  part  & d’au- 
u.Q  tous  ceux  qui  font  en  polfelfion  de  dignitez , béné* 
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fices  Sc  offices  ecclefiaftiques  , confirment  à cet  effet 
toutes  les  collations  , provifions , poftulations , élec- 
tions , &c.  faites  dans  chaque  obédience  , & les  dif- 
penfes  , indulgences  & autres  grâces  accordées  par  les 
conciles  ou  par  les  papes  des  deux  obédiences,  auffi- 
bien  que  les  decrets,  difpofitions,  reglemens  qu’ils  au- 
roient  faits  ; ils  ftatuent  encore  que  les  archevêques , 
évêques,  abbez  &: autres  bénéficiers  demeureront  pai- 
fibles  poffeffeurs  des  bénéfices  dont  ils  font  en  poffef- 
fion  : que  toutes  les  fentences , procès  & jugemens 
contraires , feront  nuis  & révoquez , que  les  cardinaux 
de  l’une  & de  l’autre  obédience  demeureront  dans  leurs 
dignitez. 

Auffi-tôt  qu’on  eut  appris  cette  renonciation  de  Fé- 
lix , &c  qu’on  n’étoit  plus  fournis  dans  l’églife  qu’à  un 
feul pape,  qu’on reconnoiffoit  pour  le  légitime  vicaire 
de  Jefus-Chrift,  la  joie  fut  univerfelle  parmi  tous  les 
Fideles , &:  l’on  entendoit  crier  dans  Rome  de  toutes 
parts  : Vive  le  pape  Nicolas.  Auffi  le  faint  pere  pour  té- 
moigner à Dieu  fa  reconnoiffance  d’un  fi  grand  bien- 
fait , ordonna  des  prières  publiques  au  Vatican  ; & l’on 
fit  la  même  chofe  dans  toute  l’Italie.  Il  ne  fe  contenta 
pas  d’écrire  au  roi  de  France , afin  de  le  remercier  des 
foins  qu’il  avoit  pris  pour  l’extinélion  du  fchifme  , il 
voulut  aufli  faire  part  d’une  fi  heureufe  nouvelle  à tou- 
te la  Chrétienté , par  les  trois  bulles  que  les  ambaffa- 
deurs  de  France  avoient  promifes  à Amedée.  La  fé- 
condé & la  plus  longue,  datée  de  Spolete  du  dix-hui- 
tiéme  de  Juin , porte  que  Dieu  ayant  rendu  la  paix  à 
fon  églife  par  les  foins  des  ambaffadeurs  des  rois  de 
France  & d’Angleterre,  de  René  roi  de  Sicile  , &:  du 
dauphin  i Amedée  premier  cardinal,  évêque  de  Sabi- 
ne, légat  & vicaire  du  laint  fiege  en  quelques  provinces , 
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qu’on  appelloit  Félix  V . dans  fion  obédience , avoit  re- 
noncé au  droit  qu’il  prétendoit  au  fouverain  pontificat  ; 
que  ceux  qui  avoient  été  aflemblez  a Balle  , & enfuite 
à Laufanne  fous  le  nom  de  concile  general , avoient 
ordonné  ôc  publié  qu’il  Falloit  obéir  à Nicolas  \ comme 
a l’unique  & indubitable  fouverain  pontife  > & qu’ils 
avoient  dilfous  ladite  alfemblée  de  Balle.  Cc  Délirant 
j,  donc,  continue  le  pape  , autant  que  Dieu  nous  en 
5,  donne  le  pouvoir,  procurer  la  paix  a tous  les  Fide- 
„ les,  nous  approuvons,  ratifions  & confirmons  pour 
„ le  bien  de  l’union  de  1 ’églife  , de  notre  pleine  puifi- 
„ fiance  apoftolique,  ôeduconfieil  ôc  confentement  de 
„ nos  fireres  les  cardinaux  , les  élections , confirma-* 
„ dons , provifiions  de  quelque  églifie  & bénéfice  que 
,,  cefioit  ■>  les  confécrations  ,bénédiétions,  abfolutions, 
,,  difipenfies  ôc  adminiftrations  des  biens,  droits  Ôc  fub- 
„ vendons  du  fiaint  fiége , ôc  tout  ce  qui  regarde  en  ge- 
„ neral  ôc  en  particulier  la  jullice  ôc  la  faveur  dans  le 
,,  fort  extérieur  ôc  intérieur  faits  aux  perfionnes  ôc  aux 
,,  lieux  qui  obéïflbient  a Félix  & a ceux  qui  étoient 
„ aflemblez  a Balle  ou  à Laufanne , comme  aufli  tout 
„ ce  que  les  ordinaires  ont  fait  par  leur  autorité,  ôec. <c 
Par  la  première  bulle  , il  rétablit  entièrement  toutes 
les  perfionnes , de  quelque  dignité , condition  & état 
quelles  fioient , qui  ont  été  privées  de  leurs  bénéfices 
& jurifidiélions  par  le  pape  Eugene  , pour  avoir  fiuivi 
Félix  Ôc  le  concile  de  Bafle.  Enfin  par  la  troifiiéme , il 
déclare  nul  tout  ce  qui  a été  dit  ou  écrit  contre  le  mê- 
me Félix,  les  peres  de  Balle  ôc  leurs  adherans,  voulant 
que  le  tout  fioit  effacé  des  regiffres  d’Eugene , ôc  qu’il 
n’en  fioit  plus  fait  aucune  mention.  Ainli  finit  entiè- 
rement le  fichifime  : ôc  Nicolas  V.  fut  reconnu  de  tous 
pour  e fieul  pape  légitime. 
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La  réconciliation  Rit  entière  & parfaite  entre  le  fou- 
Verain  pontife  8c  le  cardinal  d’Arles , qu’Eugene  avoir 
dépofé.  Nicolas  le  reçut  à fa  communion , lui  a dura 
la  poffeffion  de  fa  dignité  , 8c  l’envoya  même  légat  dans 
la  baffe  Allemagne  ? d’où  étant  de  retour , il  le  retira 
dans  fon  diocefe , 8c  y travailla  continuellement  a la 
réforme  de  fon  clergé , 8c  à l’mftruction  des  peuples 
fournis  à fa  conduite  : mais  fes  travaux  ne  durèrent 
pas  long-tems,  puifqu’il  mourut  l’année  fui  vante.  Le 
pape  rétablit  aufli  Jean  archevêque  de  Tarentaife  , 
Loüis  de  Varembon  évêque  de  Maurienne , Guillau- 
me de  l’Etang  archidiacre  de  Metz  , qui  étoient  tous 
François , 8c  que  Félix  avoir  faits  cardinaux  ; les  au- 
tres étoient  morts , ou  avoient  renoncé  a cette  dignité. 
Entre  ces  derniers  étoit  Jean  de  Segovie  Efpagnol,  re- 
commandable par  fa  doctrine  & par  fes  mœurs,  8c  qui 
étant  prévôt  de  l’églife  de  Cefarée  , vivoit  content 
dans  un  petit  monaftere  au  milieu  des  montagnes.  Il 
compofa  deux  livres  du  concile  de  Balle,  dont  Auguf- 
îin  Patrice  chanoine  de  Sienne  a tiré  fes  adtes.  Il  a aufli 
traduit  en  latin  l’alcoran  des  Turcs,  dont  il  réfute  les 
rêveries  par  de  folides  raifons.  Pour  Amedée  de  Sa- 
voie , il  retourna  après  fa  démifRon  à Ripailles,  où  il 
paffa  le  refte  de  fes  jours  dans  de  bonnes  œuvres,  avec 
fes  chevaliers  de  l’ordre  militaire  de  faint  Maurice  , 
qui , fans  embraffer  l’ordre  monaftique  , y vivoient 
^yec  beaucoup  d’innocence  8c  de  régularité.  Il  n’y  a 
Ronc  aucun  fondement  dans  ce  que  quelques  auteurs 
ont  avancé  , qu’on  y vivoit  dans  les  délices  8c  dans  la 
bonne  chere,  8c  que  c’eft  de-la  qu’eftvenu  ce  prover- 
be, faire  ripailles , c’eft-a-dire , fe  donner  du  bon  terns. 
Il  y avoit  déjà  cinq  ans  qu’il  vivoit  dans  fa  retraite , lorf- 
que  les  peres  de  Balle  le  choifirent  pour  pape  ; 8c  de- 
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puis  Ton  retour  il  y vécut  encore  trois  ans , frétant 
mort  qu’en  1451.  âgé  de  foix ante-huit  ans. 

Le  pape  Nicolas  touché  des  troubles  où  les  conten- 
dans  du  duché  de  Milan  avoient  plongé  l’Italie , pu- 
blia la  bulle  du  jubilé  pour  l’année  fuivante , fe  flat- 
tant que  les  princes  s’emprefTeroient  de  faire  la  paix 
entr’eux,  afin  de  biffer  les  chemins  plus  libres  dans  le 
tems  de  ce  jubilé  , pour  la  commodité  & fûreté  des  pè- 
lerins qui  iroient  â Rome.  Il  ne  réüflit  qu’en  partie. 
Quelques-uns  des  contendans  demeurèrent  tranquil- 
les , mais  François  Sforce  Se  les  Vénitiens  fe  broüille- 
rent  8e  causèrent  de  grands  troubles. 

L’Efpagne  n’étoit  pas  plus  tranquille.  Alvarez  de 
Lune  abufoit  de  la  bonté  ôe  de  la  facilité  du  roi.  Four 
fe  maintenir  il  mécontentoit  tous  les  grands,  8e  les 
excluoit  même  du  gouvernement.  Ceux-ci  ne  purent 
fouffrir  cette  injuftice  : les  princes  d’Arragon  prirent 
les  armes , 8e  entraînèrent  dans  leur  révolte  le  prince 
Henri  propre  fils  du  roi.  Il  fallut  fe  défendre  contre 
les  rebelles , ■&  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  on 
mit  les  villes  â contribution.  Celle  de  Tolede  fut  ta- 
xée â trois  mille  écus  d’or.  Ses  habitans  fe  plaignirent 
hautement  qu’on  violoit  leurs  privilèges  i des  plain- 
tes ils  en  vinrent  à la  révolte , 8e  pillèrent  8e  tuerent 
beaucoup  de  perfonnes , obligèrent  même  le  roi  qui 
étoit  accouru  pour  remedier  au  defordre , de  fe  retirer , 
8e  lui  firent  dire  avec  infolence , que  s’il  ne  chaffoit 
Alvarez  > 8e  s’il  touchoit  aux  privilèges  8e  libertés 
de  leur  ville  , ils  le  détroneroient  lui-même,  8e  met- 
taient en  fa  place  fon  fils  Henri.  Ce  roid’Efpagne  ou 
plutôt  deCaflille,  étoit  alors  jean  IL  fils  de  Henri  III. 
qui  fut  proclamé  roi  â l’âge  de  vingt-deux  mois  fur  la 
fin  de  Fan  140 6.  par  les  foins  de  fon  oncle  Ferdinand 
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depuis  roi  d’Arragon,  qui  réfifta  courageufement  aux 
confeils  de  ceux  qui  le  pouffoient  a fie  mettre  cette 
couronne  fur  la  tête. 

Pendant  tous  ces  troubles  les  féditieux  de  Toîede 
firent  un  édit , par  lequel  ils  excluoient  des  charges  pu- 
bliques, &c  particulièrement  de  celles  de  notaire  & d’a- 
vocat tous  ceux  quiferoientdefcendus  des  familles  Jui- 
ves. Ils  s’autorifoient  d’une  loi  du  roi  Alphonfe  , par 
laquelle  ils  prétendoient  que  ce  prince  avoit  accorde 
à ceux  de  Tolede  , qu’aucun  de  cette  race  ne  pourroit 
poffeder  aucune  charge  ou  emploi  dans  leur  ville,  ni 
même  dans  le  pays.  Le  doyen  de  Tolede  quitta  la  ville, 
pour  ne  pas  être  expofé  aux  emportemens  de  ces  mu- 
tins , parce  qu’il  s’étoit  fort  oppoféà  cet  édif,  & quand 
il  fut  en  lieu  de  fureté  , il-  fit  voir  par  un  écrit , que  la 
loi  qu’ils  avoient  portée,  étoit  impie  & temeraire;  vu 
que  les  plus  nobles  familles  de  Caftille  qu’il  y nom- 
in  oit  , étoient  defcenduës  des  Juifs , & même  alliées 
avec  eux.  Il  alla  plus  loin  ; car  il  engagea  le  pape  a 
condamner  tous  les  articles  de  cet  édit,  par  une  bulie 
du  vingt-huitième  Septembre. 

La  trêve  entre  l’Angleterre  & la  France,  qui  de- 
voit  durer  jufqu’au  mois  de  Juin  de  cette  année,  fut 
rompue  par  les  Anglois  deux  mois  avant  ce  terme. 
Un  capitaine  de  cette  nation  nommé  François  de  Su- 
rienne  , qui  ne  cherchait  qu’a  piller,  furprit  la  ville  de 
Fougères  fur  le  duc  de  Bretagne,  dans  le  temsqueles 
bourgeois  fecroyoient  le  plus  en  fureté  à la  faveur  de 
la  trêves  il  pilla  cette  ville,  & y fit  un  butin  tres- 
confiderable.  Le  duc  de  Bretagne  s’en  plaignit  par  fes 
ambaffadeursauroi  Charles  VIL  qui  étoitalors  à Chi- 
non  , &:  l’exhorta  a déclarer  la  guerre  aux  Anglois.  Le 
roi  crut  qu’il  leur  falloir  auparavant  demanda:  fatisfac- 
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tion  de  cette  injure,  &que  fur  le  refus  qu’on  en  feroir* 
en  reprendroit  les  armes ; c’efl  pourquoi  on  députa 
vers  le  duc  de  Sommerfet  qui  étoit  gouverneur  de 
Normandie  pour  le  roi  d’Angleterre  , afin  qu’il  répa- 
rât la  faute  de  l’officier  Anglois.  Leduc  répondit  que 
la  choie  s’étoit  faite  â fon  infçu , qu’il  en  défavoüoit 
l’auteur  s*  & comme  on  infift  oit  qu’il  fît  donc  rendre  la 
place  j & réparer  le-dommage  ,.  il  repartit  que  cela  11e 
dépendoit  pas  de  lui.  Enfin  ne  pouvant  tirer  raifon  du 
duc , on  députa  vers  le  roi  d’Angleterre  qui  renvoya 
l'affaire  au  confeiL 

Toutes  ces  défaites  durèrent  pendant  fix  mois.  Le 
roi  de  France  pouvoir  les  regarder  comme  un  prétexte 
fuffifant  de  prendre  les  armes  ; mais  pendant  qu’il  pen- 
foit  au  parti  qu’il  devoir  fuivre  , le  duc  de  Sommerfet 
lui  propofa  une  conférence.  Le  roi  l’accepta , & la  vil- 
le de  Louviers  ayant  été  choifie  pour  la  tenir, il  y en- 
voya le  feigneur  de  Culan  &c  Guillaume  Coufinot  maî- 
tre des  requêtes.  Ils  s’ÿ  trouvèrent  au  mois  de  Mai 
avec  les  agens  du  duc  de  Sommerfet;  mais  comme  on 
étoit  fur  le  point  de  commencer  les  conférences , le 
duc  de  Bretagne , du  confentement  du  roi , fit  furpren- 
dre  le  Pont- de- l’Arche  au-deffus  de  Rouen,  fur  la 
riviere  de  Seine,  Conche  près  d’Evreux,  Gerbroy 
proche  Beauvais,  de  Cognac  fur  la  Charante  , le  tout 
par  reprefailles , & pour  fe  dédommager  de  la  perte  de 
Fougères.  Le  duc  de  Sommerfet  s’en  plaignit;  mais  la 
réponfe  étoit  prête  : on  lui  dit  qu’il  fît  rendre  Fougères 
au  duc  de  Bretagne,  & qu’on  fatisferoit  auffi-tôt  le  roi 
d’Angleterre.  Comme  ce  n’écoit  pas  là  ce  que  préten- 
doit  le  duc  de  Sommerfet , le  roi  env  ya  ordre  a fes 
députez  de  rompre  les  conférences  de  Louviers  ; & 
la  guerre  fut  ouvertement  déclarée  entre  les  deux 
nations. 
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Cependant  iln’étoit  pas  de  i’interét  des  Anglois  de 
la  continuer.  Le  royaume  étoit  trop  agité  pour  Le  dater 
de  réuflir.  Londres  fur-tout  étoit  extrêmement  trou- 
blée : la  mort  de  Humfroi  duc  de  Glocefter  oncle  du 
roi,  qui  avoit  été  étranglé  dans  fa  prifon,  & l’impôt 
que  le  roi  Henri  avoit  voulu  mettre  dans  cette  capita- 
le , ycaufoient  des  defordres  continuels.  Quoique  l’E- 
cofle  eut  étécomprife  aufh-bien  que  la  Bretagne  dans 
la  trêve  qu’on  avoit  faite  avec  les  Anglois,  ceux-ci  fi- 
rent une  irruption  en  Eco  fie  qui  fut  très-malheureufe 
pour  eux;  ils  y perdirent  deux  fanglantes  batailles  , 
dans  l’une  defquelles  vingt-quatre  nulle  hommes  fur- 
rent  taillez  en  pièces  par  les  comtes  Duglas  & d’Or- 
rnont , qui , après  leur  viéfoire  vinrent  fondre  a leur 
,tour  en  Angleterre,  &:  y firent  beaucoup  de  ravages. 
Une  conduite  fi  imprudente  fut  avantageufe  a Char- 
les VII.  ôc  il  en  fçut  fi  bien  profiter,  qu’il clialfa  entie- 
ment  ces  peuples  de  fou  royaume. 

Il  avoit  fait  le  comte  de  Foix  lieutenant  de  fes  ar- 
mées depuis  la  Garonne  jufqu’aux  Pirenées  , & le 
comte  de  Dunois  lieutenant  de  tout  le  royaume  , à 
condition  néanmoins  qu’il  cederoit  au  connétable  , 
quand  ilsfe  trouveraient  enfemble.  Le  comte  de  Foix 
eut  ordre  d’attaquer  les  places  que  les  Anglois  a voient 
au  pied  des  Pyrénées,  afin  de  fermer  le  pa  liage  a jean 
d’Arragon  roi  de  Navarre,  frere  d’Alphonfe,  qui  a- 
voit  fait  une  ligue  avec  eux,  & s ’étoit  engagé  moyen- 
nant une  certaine  fomme  d’argent,  a leur  conferver 
Mauleon-de-Saule,  place  très-forte  pour  ce  tems-la, 
&.fituée  far  un  haut  rocher.  Ce  roi  i’avoit  prife  fous  fa 
proteéfion,  Sc  y avoit  mis  un  commandant;  mais 
quoique  1 e comte  de  Foix  fût  gendre  du  roi  de  Na- 
varre, ayant  époufé  fa  file  Elconore,  il  eut  plus  d’i- 
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gard  aux  ordres  du  roi  qu’aux  interets  de  fon  beau- 
pere , 8e  vint  afliéger  la  place.  Le  roi  de  Navarre  infor- 
mé qu’elle  manquoit  de  vivres  fe  mit  en  campagne 
pour  la  fecourir , 8e  en  approcha  même  de  deux  lieues: 
mais  fe  trouvant  trop  foible,  8e  n’ayant  pu  fléchir  fon 
gendre  par  fes  prières , parce  qu’il  préferoit  la  fidelité 
qu’il  devoir  a fon  prince , â toutes  les  loix  de  l’alliance? 
le  commandant  fut  obligé  de  capituler  : le  comte  de 
Foix  fe  rendit  maître  delà  ville ^ ôb  quelque  tems  après 
de  la  forterdfe.  Le  château  de  Guiche  ou  Guidant  à 
quatre  lieues  de  Bayonne  fe  rendit  aufli,  après  que 
les  affiégeans  eurent  battu  trois  mille  Anglois  que  le 
roi  de  Navarre  8e  le  maire  de  Bayonne  avoient  en- 
voyez au  fecours  de  cetteVille. 

Les  fuccez  ne  furent  pas  moins  heureux  dans  le  Per- 
che 8e  dans  la  Normandie.  Vers  le  commencement  du 
mois  d’A.oût,  Verneuil  en  Perche  une  des  plus  fortes 
places  de  France,  fut  prife  par  le  moyen  d’un  meunier 
qui  voulut  fe  venger  d’avoir  été  battu  par  les  Anglois  j 
8e  il  n'y  eut  que  la  grofle  tour  qui  tint  quelque  tems. 
Talbot  ayant  fait  mine  d’en  vouloir  faire  lever  le  fié- 
ge,  le  comte  de  Dunois  alla  au-devant  de  lui,  mais  le 
général  Anglois  n’ofa  hafarder  une  bataille,  8e  fe  retira. 
Les  François  voyant  que  le  parti  de  leurs  ennemis  s’af- 
foiblifloit  de  jour  en  jour,  profitèrent  d’une  occafion  fi 
favorable,  8e  prirent  J ont-Audemer  , Saint -James 
de  Beuvronen  Normandie,  Lifieux  , Mante,  Vernon 
8e  plusieurs  forterefles  aux  environs  de  ces  places  , les 
unes  d’aflaut,  les  autres  par  compofition.  Le  comte  de 
Dunois , après  ces  conquêtes , manda  au  roi  que  la 
Normandie  étoit  fort  ébranlée , 8e  qu’on  s’étoit  déjà 
rendu  maître  du  château  de  Dangu  dans  le  Vexin  pro- 
che Gif  ors,  de  Gournai , du  château  de  Harcour  > que  h 


Livre  Cent-Dixieme.  ’yoi' 
garnifon  de  Dieppe  avoit  pris  Fefcamp  -,  le  duc  d’Alen- 
çon le  château  d’Eflai  j les  comtes  d’Eu  & de  Saint  -Pol 
la  ville  & le  château  de  Neuchâtel , d’Elicour  & beau- 
coup d’autres  places  : de  forte  que  rien  n’étoit  plus  aifé 
que  de  fe  rendre  maître  de  toute  la  Normandie. 

Le  roi  apprit  d’ailleurs  que  le  duc  de  Bretagne  ac- 
compagné du  connétable,  du  maréchal  de  Loheac , 
de  l’amiral  Coitivi , & d’autres  feigneurs  de  Bretagne 
& de  Normandie,  avoit  pris  les  villes  de  Coutances, 
Saint-Lo,  Carentan  , Gaurai,  & un  grand  nombre  de 
châteaux  fortifiez  aux  environs;  que  Tes  habitans  d’A- 
lençon avoient  reçu  leur  duc  dans  fa  ville,  & aiîiégé 
le  château  qui  s’etoit  rendu  auffi-tôt  par  capitulation  ; 
que  le  fénéchal  de  Brézé  avoit  aüffi  fait  capituler  Gi- 
fors.  Sur  ces  bonnes  nouvelles,  le  roife  mit  en  cam pa- 
gne, ^commença  par  le  fiége  de  Château-Gaillard  for- 
tereffe  d’Andeli  fur  la  riviere  de  Seine  â fix  ou  fept 
lieues  de  Roüen , il  le  prit  au  bout  de  fix  femaines  ; en- 
fuite  il  fe  rendit  au  Pont- de- l’arche  ; de  - là  il  envoya 
fommer  la  ville  de  Roüen  de  rentrer  dans  fon  obéiffan- 
ce,  étant  informé  que  les  habitans  étoient  tous  difpofez 
â fecouer  le  joug  de  la  domination  angloife.  Mais  le  duc 
de  Sommerfec  qui  étoit  dans  la  ville  avec  trois  mille 
Anglois,  fit  arrêter  les  hérauts  du  roi  aux  portes  de  la 
place,  & les  menaça  de  les  faire  tuer,  s’ils  entrepre- 
noient  d’y  entrer. 

Sur  le  rapport  qu’ils  en  firent  au  roi,  il  chargea  le 
comte  de  Dunois  de  conduire  toute  l’armée  devant  la 
ville,  pour  voir  fi  fa  prefence n’encourageroit  point  la 
bourgeoifie  â prendre  les  armes  contre  les  Anglois  ; car 
fondefîein  n’étoit  pas  d’en  former  le  fiége,  lafaifon  é- 
tant  trop  avancée.  Le  comte  demeura  trois  jours  devant 
la  place, pendant  lelquels  les  Anglois  firent  plufieurs 
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[orties  où  il  y eut  beaucoup  de  gens  tuez  de  part  ôc  d’au- 
tres } mais  les  bourgeois  n’aïant  fait  aucun  mouvement* 
l’armée  retourna  au  Pont-de-1’ Arche  , ôc  fur  la  nouvel- 
le que  reçut  le  comte , que  les  bourgeois  du  parti  de  la 
France  étoient  maîtres  des  deux  tours  qu’ils  offraient  de 
livrer  aux  troupes  du  roi,  Parmée  revint  quelques 
jours  apiès,  leieiziéme  d’Octobre  devant  Roiien  ; ce- 
pendant i’entreprife  ne  réufïit  pas  ; foit  qu’on  n’eût  pas 
apporté  alfez  grand  nombre  d’échelles , foit  que  les 
Anglois  fuffent  plus  forts  en  nombre.  Le  Roi  même 
dans  cette  expédition  s’étoit  avancé  avec  René  roi  de 
Sicile  jufqu’â  Darnetal  â trois  trois  quarts  de  lieue  de 
Roüen,mais  îlfut  obligé  de  reprendre  le  chemin  duPont 
de  l’Arche,  n’efperant  plus  fe  rendre  maître  de  la  ville 
dans  cette  campagne;  6e  fon  armée  le  luivit.  La  chofe 
néanmoins  tournoit  autrement  ; 6t  les  bourgeois  crai- 
gnant que  le  roi  prenant  leur  ville  par  force,  ne  l’aban- 
donnât au  pillage , penferent  ferieufement  â en  faciliter 
la  conquête  â celui  qui  en  étoit  leurfouverain  légitime.. 

C’eft  pourquoi  iis  s’alfemblerent  dès  le  lendemain,  ÔC 
engagèrent  leur  archevêque  Raoul  Rouifel  â aller  trou- 
ver le  roi,  pour  lui  propofer  leurs  conditions,  qui  con- 
fifloient  dans  ces  trois  articles  : 1.  Une  atnmftie  géné- 
rale pourtour  le  paffé. 2.  Laconfervation  de  leurs  pri- 
vilèges. 3.  Lapermiflion  pour  tous  ceux  qui  le  ,vou- 
droient,  de  fe  retirer  avec  les  Anglois.  Le  roi  convins: 
aifémentdeces  conditions-,  mais  quand  le  duc  de  Som- 
merfet  fut  informé  du deflein  des  bourgeois,  ôc  qu’il 
fe  vit  même  abordé  par  un  grand  nombre , qui  le 
prièrent  de  trouver  bon  qu’ils  dépntaifent  en  forme 
vers  le  roi  de  France , pour  lui  rendre  la  ville  â des  con- 
ditions avantageufes  quiis  ne  pourroient  obtenir , s’ils 
attendoient  qu’on  les  y forçât  par  les  armes;  ce  due 
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fut  fort  furpris  de  cette  demande,  & fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  en  empêcher  l’exécution  : il  ne  put  cependant  ^N‘  1 442* 
y réulfir , parce  que  les  bourgeois  dans  tous  les  quartiers 
s’étoient  mis  fous  les  armes,  ôe  le  peuple  de  tous  cotez 
crioit,  la  paix,  la  paix.  Il  fallut  donc  qu’il  confentît 
malgré  lui  a la  députation  , ôe  qu’on  allât  demander 
des  fauf-conduits  au  roi , qui  les  accorda  volontiers.  La 
négociation  fe  fit  au  port  de  Saint-Oiien,  entre  Roüen 
(Scie  Pont-de-  l’Arche  ; les  députez  revinrent  à Roüen 
le  vendredi  dix-feptiéme  d’Oélobre , ôe  le  lendemain 
ils  firent  leur  rapport  dans  l’aflemblée,  où  tous  les 
bourgeois  acceptèrent  le  traité  , malgré  les  oppofi- 
dons  ôe  les  menaces  des  Anglois» 

Le  duc  de  Sommerfer  & le  général  Talbot  defefperez 
de  cette  négociation,  s’emparèrent  des  portes  Se  des 
murailles  de  la  ville  ; mais  ils  en  furent  bien-tôtchaf- 
fez  parles  bourgeois,  qui  les  contraignirent  de  fe  fau- 
ver  au  vieux  palais , au  château  ôe  au  pont , St  qui  par- 
la fe  virent  maîtres  de  toute  la  ville,  de  toutes  les  tours 
ôe  de  la  plupart  des  portes.  Le  comte  de  Dunois  arriva 
fur  ces  entrefaites  avec  l’armée  , ôe  vint  fe  prefenter 
devant  le  fort  de  Sainte  Catherine,  que  le  comman- 
dant lui  remit  â la  première  fommation.  Les  bourgeois 
vinrent  prefenter  les  clefs  au  comte,  fa  durant  qu’il 
pouvoir  faire  entrer  les  foldats  dans  la  ville  ; mais  il  n’y 
en  introduifit  qu’autant  qu’il  étoit  nécelfaire  pour  ref- 
ferrer  les  Anglois  dans  des  polies  qu’ils  occupoient  ; ôc 
ces  troupes  jointes  aux  bourgeois,  preflerent  fi  vive- 
ment le  duc  de  Sommerfer  renfermé  ians  le  vieux  pa- 
lais , qu’il  capitula  au  bout  de  douze  jours , 6c  convint 
de  rendre  le  vieux  palais  ôe  le  château  de  Roüen,  Hon- 
neur, Arques,  Caudebec,  le  château  de  Tancarville, 

Liflebonne  ôe  Montivilhers , de  donner  liberté  aux 
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prifonniers  qu’il  avoir  faits  fur  les  François  ; de  payef 
dans  l’efpace  d’un  an  cinquante  mille  écus  d’or  au  roi  : 
& de  laiffer  pour  otage  le  general  Talbot  & cinq  ou  fix 
autres  des  chefs.  A ces  conditions  on  accorda  au  duc, 
a la  duchefle  fon  époufe,  à leurs  enfans  &â  toute  la 
garnifon  unTauf-conduit  pour  fe  retirer  avec  tout  le 
bagage } excepté  la  groffe  artillerie  , où  bon  leur  fem- 
bleroit.  Le  roi  vouloir  qu’on  lui  cédât  Harfleur  , mais 
le  duc  de  Sommerfet  n’y  voulut  jamais  confentir,  afin 
qu’on  ne  lui  reprochât  pas , difoit-il  5 d’avoir  rendu 
une  ville  qui  avoir,  été  la  première  conquête  d’Henri 
V.  Ce  duc  fortit  de  Rouen  le  mardi  quatrième  de  No** 
yembreavecce  qui  lui  reftoit  de  foldats. 

Leroi  fit  fon  entrée  dans  Rouen  le  dixiéme  de  No- 
vembre veille  de  faint  Martin , Jean  Chartier  fait  une 
defcription  fort  étendue  de  ce.tte  entrée  a qui  fut  ac- 
compagnée de  beaucoup  de  pompe  & de  magnificen- 
ce. Les  archers  marchoient  les  premiers,  enfuite  les  hé- 
rauts du  roi , ceux  du  roi  de  Sicile  & des  autres  prin- 
ces , avec  leurs  cottes  d’armes.  Apres  eux  les  trompet- 
tes, fuivis  du  chancelier  dcsUrfins  en  habit  de  cré- 
monie  , du  grand  écuyer  & de  Fontenil,  qui  portoit 
l’épée  du  roi.  Enfin  le  roi  paroiffoit , armé  & monté 
fur  un  beau  cheval  couvert  jufqu’aux  pieds  d’un  ve- 
lours bleu  femé  de  fleur  de  lys  en  broderie  d’or , por- 
tant fur  fa  tête  un  chapeau  doublé  d'un  velours  rou- 
ge ? au  haut  duquel  étoit  une  houpe  de  fil  d’or.  C’efl: 
depuis  ce  tems  que  commença  en  France  l’ufage  des 
chapeaux  & des  bonnets , qui  s’introduifit  peu  â peu  à 
la  place  des  chaperons  5 dont  on  s'étoit  fervi  jufqu’alors. 
Après  le  roi  Envoient  les  pages.  A côté  de  lui  étoient 
René  roi  de  Sicile  & le  comte  du  Maine  fon  frere  ; en- 
fuite  les  comtes  de  Nevers  3 de  Saint-Pol  , de  Clermont, 

le 
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le  feigneur  de  Culan  grand  maître  d’hôtel , le  bailli  de 
Caux  qui  portoit  le  panon  d’un  velours  azuré  à trois 
fleurs  de  lys  d’or,  ôc  beaucoup  d’autres  feigneurs.  Le 
comte  de  Dunois  vint  au-devant  de  fa  majefté,  ôc  lui 
préfenta  l’archevêque  de  Roüen , ôc  les  évêques  de  Li- 
lîeux,  de  Baïeux,  &de  Coutances,  avec  les  principaux 
citoyens  de  la  ville,  qui  haranguèrent  le  roi  à la  porte 
Beauvoihne  par  011  il  entra , d’où  il  alla  defcendreà  1 ’é- 
glife  de  Notre-Dame.  Le  général  Talbot  qui  étoitreL 
té  en  otage,  fut  fpeétateur  de  cette  cérémonie  , auffi- 
bien  que  la  ducheffe  de  Sommerfet  qui  n’étoit  pas  en- 
core partie  , faute  de  voiture  commode. 

Après  cette  entrée  le  roi  demeura  quelque  tems  à. 
Roüen  pour  y établir  des  officiers , Ôc  regler  le  gouver- 
nement de  la  police.  Tous  les  articles  de  la  capitulation 
avec  les  Anglois  furent  executez , à l’exception  de  Hon- 
fleur,  dont  le  gouverneur  nommé Courfon,  ne  voulut 
jamais  fortir  : ce  qui  prolongea  la  détention  du  géné- 
ral Talbot.  Le  gouvernement  de  Roüen  fut  donné  à 
Pierre  de  Brezé  fenéchal  du  Poitou.  Comme  le  duc  de 
Sommerfet  a voit  refufé  de  rendre  Harfleur , on  fut  obli- 
gé d’affieger  cette  place  qui  étoit  extrêmement  forte. 
Elle  fut  inveftie  le  huitième  de  Décembre  avec  douze 
ou  quinze  mille  hommes , &011  la  battit  avec  feize  gros 
canons.  Le  vingt-quatrième  du  même  mois  les  allie- 
gez  capitulèrent  , ôc  livrèrent  la  ville  le  premier  de 
Janvier.  Dans  lemêmetemsle  duc  d’Alençon  affiegea 
Belefme,  &s’en  rendit  maître.  Leduc  de  Bretagne  ôc 
le  connétable  réduif  rent  Valogne  avec  fx  oufept  au- 
tres petites  places  •,  ôc  apres  un  long  fege,  ce  duc  reprit 
la  ville  de  Fougères , qui  avoit  été  la  caufe  de  la  guerre. 
Le  roi  ne  partit  de  Roüen  qu’a  la  fin  de  Novembre  : 
l’année  fuivante  il  fe  rendit  maître  de  toute  la  Norman- 
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N,I44^*  fçr  aucune  efperance  d’y  revenir* 

Il  y eut  cette  année  une  grande  conteftation  en  Po- 
logne tous  le  nouveau  roi  Cafimir  touchant  la  pré— 
féance  entre  Signée  cardinal,  évêque  de  Cracovie,  8c. 
Ladiflas  évêque  de  Gnefne , 8c  primat  du  royaume  -,  ce- 
lui-ci s'étant  retiré  pour  n’être  point  obligé  de  cederi 
les  états  prièrent  aufïi  le  cardinal  Sbignée  de  faire  la 
même  chofe  pour  ne  point  troubler  le  gouvernement. 
Par  cette  double  retraite  , la  tranquillité  du  royaume 
étant  allurée , les  grands  voulurent  obliger  le  roi  a ju- 
rer qu’il  gouverneroit  l’état  félon  les  loix  , 8c  qu’il  ra- 
îifieroit  tous  les  aétes  , conftitutions  , reglemens  8e 
bénéfices  que  les  rois  fes  prédecefleurs  avoient  accor- 
dez en  public  8c  en  particulier  : ce  que  le  roi  refufa 
abfolument ,,  ne  voulant  point  nuire  aux  Lithuaniens  2, 
qu’il  protegeoit  comme  fes  fujets.  Sur  fon  refus  les  Fo- 
ionois  arrêtèrent  entr’eux  qu’ils  ne  le  reconnoîtroienc 
point  pour  roi  légitime  y jufqu’à  ce  qu’il  eût  prêté  ce 
ferment,  8c  que  néanmoins  ils  le  toleroient  pour  ne 
point  expofer  le  royaume  aux  fuites  fâcheufes  des 
guerres  civiles  8c  étrangères , ce  qui  dura  jufqu’en  l’an 
1453.  mais  alors  s’étant  liguez  contre  lui,  ils  l’oblige- 
rent  à prêter  ce  ferment  en  la  maniéré  qu’ils  le  défi- 
roient.  Quant  a l’affaire  entre  Sbignée  8c  Ladiflas , les; 
états  réfolurent  dans  une  affemblée  , que  le  premier 
précederoit  8c  auroit  le  pas  en  vertu  de  fa  dignité  de 
cardinal , de  fon  autorité  8c  de  fon  mérite  : mais  qu’a 
î’avenir  perfonne  ne  joüiroit  des  honneurs  8c  préro- 
gatives de  légat  perpétuel , fans  le  confentement  du 
roi  8c  du  ienat. 

gu?  X chAiie  ^ y eut  une  a4'aife  bien  plus  confîderable  en  Aile- 
»agne  entre  le  magne  entre  Albert  marquis  de  Brandebourg  , 8c  les 
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liabitans  de  Nuremberg,  âl’occafionde  certains  droits 
que  cette  ville  Lui  conteftoit.  Ce  feigneur  furnommé 
I’ Achille  , PUhffe  & le  Renard  d’Allemagne  , né  en 
1414.  le  vingt -quatrième  de  Novembre  , étoit  fils  de 
Frédéric  I.  qui,  de  Burgrave  de  Nuremberg,  devint 
marquis  & éle&eur  de  Brandebourg  en  1417.  Frédéric 
ÎI.  fon  fils,  qui  lui  fucceda  en  1440.  étant  mort  fans 
enfans  , Albert  fon  frere  dont  nous  parlons  ici,  re- 
cueillit fa  fucceffion.  C’étoit  un  prince  adroit,  coura- 
geux & intrépide  dans  les  occafions.  Il  fit  la  guerre 
dans  la  Bohême  dans  la  Pruffe , dans  la  Siiefie  Ôc  en 
Allemagne,  & fe  trouva  engagé  en  divers  combats  fin- 
guliers  dont  il  fortit  toujours  à fon  avantage»  Frédéric 
fon  pere  ayant  vendu  le  droit  de  burgrave  de  Nurem- 
berg aux  habitans  de  cette  ville  , qui  s erigea  en  répu- 
blique , ce  fut  dans  la  fuite  la  fource  d’une  longue  guer- 
re qui  commença  cette  année.  Albert  la  foûtint  avec 
beaucoup  de  courage  i & de  neuf  batailles  qu’il  don- 
na en  fort  peu  de  tems,  il  en  gagna  huit.  Il  fe  trouva 
;en  1471.  a la  diète  qu’on  tint  à Ratisbonne  , pour  y 
conclure  la  guerre  contre  le  Turc,  & mourut  l’onzié- 
Tne  de  Mars  i486,  âgé  de  foixante- douze  ans. 

Dès  le  premier  jour  de  cette  année  on  célébra  â 
Ro  me  le  jubilé  qu’on  avoir  annoncé  par  une  bulle  dès 
l’année  précédente,  félon  la  coutume.  Le  pape  ouvrit 
••avec  beaucoup  de  cérémonie  la  porte  fainte  , la  veille 
de  Noël  de  l’année  1449-  & jamais  on  ne  vit  â Rome 
un  fi  grand  concours  d’étrangers , qui  venoient  vifiter 
â certains  jours  les  églifes  de  faint  Pierre , de  faint  Paul , 
de  faint  Jean  de  Latran , ôe  de  fainte  Marie  Majeure  , 
défignées  dans  la  bulle  du  pape  Clement  VI.  lorfqu’il 
réduifit  le  jubilé  â cinquante  ans.  Le  pape  Nicolas  con- 
firma aufti  cette  bulle  , &:  donna  de  bons  ordres , afin 
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que  les  chemins  fuflent  libres ,.  que  les  pèlerins  n’y  fuf- 
fent  point  expofez  aux  voleurs,  & que  les  vivres  n’y 
fuflent  point  chers.  La  foule  d’étrangers  qui  abordoient 
à Rome  de  tous  les  endroits  de  1 Europe,  fut  caufe  qu’il 
y eut  beaucoup  de  perfonnes  étouffées  dans  les  églifes 
& ailleurs  j fie  même  fur  le  pont  Saint-Ange  , ceux  qui 
venoient  de  voir  la  Véronique  dans  l’éghfe  de  faint 
Pierre  au  Vatican , & ceux  qui  y alloient  pour  fatisfai- 
re  leur  dévotion , s’entrepreflerent  tellement  à l’occa- 
fion  d’une  mule  qui  pafibit,  que  quatre-vingt-dix- fept 
perfonnes  tombèrent  dans  l’eau  de  deflus  le  pont , ôc 
furent  noyées.  Le  pape  en  témoigna  beaucoup  de  dom 
leur  ; il  fit  enterrer  tous  ces  pèlerins  dans  une  églife  voi- 
fîne  , leur  fit  faire  un  lervice  folemnel , ôt  ordonna  de 
plus  qu’on  abbattît  quelques  maifons  qui  rendoient  le 
paffage  du  pont  trop  étroit.. 

Le  pape  reçut  beaucoup  de  perfonnes  d’une  grande 
confédération  , qui  vinrent  a Rome  par  un  motif  de- 
pieté  pour  participer  aux  indulgences.  On  compte  en» 
tr’autres , Jacques  archevêque  & électeur  de  Trêves 
qui  obtint  du  fouverain  pontife  la  permiffion.  de  fon- 
der une  univerfité  a Trêves  ÿ Conrad  évêque  de  Metz  , 
& Guillaume  comte  de  Duglas , feigneur  d’Ecofle , qui 
ayant  été  accufé  enfon  abfence  d’avoir  voulu  fe  rendre 
maître  du  royaume  , fut  obligé  de  s’en  retourner  prom- 
ptement dans  fon  pays  , pour  fe  juûifier  ; mais  il  le  fit 
avec  autant  de  hauteur,  que  quelques  hiftoriens  diient 
que  le  roi  le  tua  de  fa  propre  main  j & d’autres  qu’il 
lui  fit  trancher  la  tête  : quoiqu’il  en  foit , fa  mort  fut 
caufe  d’une  guerre  civile,  que  le  roi  ne  termina  que 
par  les  confie  il  s & la  fageffe  de  Jacques  évêque  de  faint 
André,  qui  l’aida  â ranger  les  rebelles  à leur  devoir* 
On  vit.  suffi  a Rome  le  comte  de  Cilley  en  Stirie  fut 
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les  confins  de  laCarniole  > qui  fie  ce  voyage  , quoiqu’il 
fût  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans.  Ce  prince  avoir  tou- 
tes fortes  de  vices , il  étoit  cruel , impudique , voleur , 
impie , & faifoit  peu  de  cas  de  la  religion  -,  il  revint  de 
Rome  comme  il  y étoit  allé , & mourut  en  vrai  Sar- 
danaple,  c’efl-â-dire , de  la  même  maniéré  qu’il avoir 
vécu. 

Le  grand  nombre  & l’éclat  des  miracles  qui  s’opé- 
roient  au  tombeau  de  Bernardin  de  Sienne , mort  le 
vingtième  de  Mai  de  l’an  1444.  réünirent  tous  les  ha- 
bitans  de  lar  ville  de  Sienne  avec  ceux  d’Aquiia  où  il 
étoit  décédé  , pour  demander  fa  canonifation.  On  en 
avoir  commencé  les  informations  dès  le  tems  du  pape 
Eugene  IV.  qui  avoir  été  témoin  de  beaucoup  de  fiairr- 
tes  aétions  de  Bernardin  a Ferrare,  à Florence  & â Ro- 
me. Nicolas  V.  fit  continuer  les  procedures  par  les  foins 
du  bienheureux  Jean  Capiftran,  avec  tant  de  diligen- 
ce, qu’ayant  été  terminées  â la  fin  de  1445).  ce  pape  cé- 
lébra folemnellement  fa  cano-nifation  le  jour  même  de 
la  Pentecôte  vingt-cinquième  de  Mai  de  cette  année 
1450.  & l’on  en  fit  la  fête  le  treiziéme  Juin  fuivant. 
L’année  d’après  le  pape  ayant  appris  que  les  habitans 
d’Aquila  s’obftinoient  â ne  vouloir  pas  rendre  le  corps 
de  ce  Saint  que  l’on  confervoit  dans  le  monaftere  des 
Religieux  conventuels  de  faint  François-s  il  en  accorda 
au  moins  la  garde  &:  la  difpofition  aux  Qbfervantins 
qui  le  regardoient  comme  leur  fécond  inftituteur  & leur 
patron  fingulier , jufqu’a  ce  qu’ils  lui  euffent  bâti  une 
églife  qui  fut  achevée  vingt  ans  après,  ôc  l’on  y tranf- 
porta  le  corps  du  Saint,  le  dix-feptiéme  de  Mai  fous  le 
pape  Sixte  IV.  Neuf  ans  après  il  fut  misdans  une  châffe 
d’argent  que  Louis  XL  roi  de  France  donna  pour  mar- 
que de  fa  vénération  envers- le  Saint. 
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Jean  de  Capiftran  dont  on  vient  de  parler  , étoit 
alors  vicaire  général  des  Cordeliers.  Le  pape  l’envoya 
cette  année  en  Allemagne  a a la  perfuafion  d’Æneas 
Sylvius , afin  d’y  rétablir  la  réglé  de  faint  François  dans 
fa  première  vigueur.  L'empereur  Frédéric  envoya  E- 
née  lui-même  en  qualité  d’ambaffadeur  auprès  d’Al- 
phonfe  roi  d’Arragon  , à l’occafion  du  mariage  qu’il 
avoir  deffein  de  contracter  avec  Eleonore  (ceur  du  roi 
de  Portugal  , ôc  nièce  d’Alphonfe  par  fa  foeur.  Ce  ma- 
riage ayant  été  arrêté,  Enée  le  déclara  au  pape  fur  la 
fin  du  jubilé  en  plein  corrfiftoire , & afilira  la  fainteté 
que  dans  l’année  luivante  l’empereur  comptoir  de  ve- 
nir à Rome  pour  y recevoir  la  couronne.  Il  deman- 
da aulïi  au  pape  de  la  part  de  cet  empereur  , que  le 
concile  qu’on  devoit  tenir  en  France,  fût  plutôt  con- 
voqué en  Allemagne.  Le  même  Enée  fut  fait  enfuite 
évêque  de  Sienne  fa  patrie. 

Comme  on  déliberoit  alors  fur  les  mefares  qu’il  fal- 
loir prendre  pour  envoyer  du  fecoursa  Demetrius  Pa- 
le ologue  prince  du  Peloponefe , 6c  frere  de  Conftantin 
empereur  de  Conllantinople  , 6c  à Scanderberg  duc 
d’Albanie,  qui  étoient en  guerre  avec  les  Turcs,  &qui 
s’étoient  adrelîez  particulièrement  au  pape , a Alphon- 
fe  6c  aux  Vénitiens  ; le  fouverain  pontife,  afin  qu’on 
trouvât  moins  d’obftacle  â la  guerre  qu’on  alloit  entre- 
prendre contre  les  infidèles,  renouvella  le  vingt-troi- 
fiéme  d'Août  de  cette  année  les  bulles  de  fes  prédécef- 
feurs,  contre  ceux  qui  fourniroient  aux  Turcs  des  ar- 
mes , du  bois , des  chevaux  & autres  chofes  dont  ces 
ennemis  du  nom  Chrétien  pourroient  fe  fervir  contre 
les  Fideles,  ôc  contre  ceux  qui  leur  donneraient  du  fe- 
cours  en  quelque  maniéré  que  ce  fût.. 

Le  pape  Nicolas  qui  avait  rétabli  le  cardinal  d’Ar* 
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les  dans  toutes  fes  dignitez  3 lorfqu’Amedée  fît  fa  cef-  — — » 
fion  -,  pour  lui  donner  des  marques  autentiques  de  fa  N‘  l4$°* 
confiance  & de  fion  eftime  , le  fit  légat  du  fiaint  fiege  dans 
ia  baffe  Allemagne.  Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  d’ob-  xxxi, 
ffacles  que  ce  carditfal  exécuta  fa  commifïîon  : on  lui  d’AUesTeVaf 
dreffa  des  embûches  dans  fon  chemin , on  exerça  fur  ^"gbnacf 
lui  & fur  les  gens  de  fa  fuite  plufieurs  hoftilitez,  on 
pilla  fouvent  fon  bagage  ; &c  les  contradidions  qu’il 
rencontra  au  rétabliffement  de  la  bonne  difciple  , ne 
furent  pas  les  moindres  peines  qu’il  eut  à iouffrir.  Mais 
Dieu  le  garantit  de  tous  les  dangers  où  il  fe  vit  expofé 
dans  cette  difficile  légation  3 &il  revint  heureufement 
à Arles  dans  cette  année.  Il  y travailla  avec  plus  d’ar- 
deur que  jamais  à réformer  les  mœurs  de  fon  peuple, 

& à rendre  l’état  de  fon  églife  florifïànt.  Il  fit  de  gran- 
des aumônes  aux  pauvres  qui  le  regardoient  comme 
leur  pere  : il  bâtit  ou  entretint  divers  hôpitaux , & il 
ne  faifoit  point  difficulté  d’y  aller  fervir  lui-même  les 
pauvres.  Enfin  étant  a Salon  ville  de  fon  diocefe , en- 
tre Arles  & Aix , il  tomba  malade , &c  prévit  que  Dieu 
vouloir  le  retirer  de  ce  monde.  Il  fe  prépara  à ce  pafi- 
fage  par  le  renouvellement  de  fa  pénitence , pour  mou- 
rir comme  il  avoir  vécu  ; il  demanda  avec  empreffe- 
ment  le  facrement  de  l’Extrême-ondion  après  l’a- 
voir reçu  avec  de  grands  fentimens  de  pieté , îl'expi- 
ra  tranquillement  le  feiziéme  de  Septembre  de  Tari 
X450.  âgé  d’environ  foixante  ans. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu’il  étoic  mort  dans  xxxir. 
l’abbaye  de  Haute-Combe  eh  Savoie  , qui  n’étoit  pas  cardinal^ 
fort  loin  du  lieu  de  fa  naiffanoe.  D’autres  veulent  que 
ç’ait  été  dans  un  autre  lieu  de  la  Savoie  près  du  lac  de 
Geneve , & qu’il  ait  été  enterré  d’abord  d Laufanne. 

Mais  tous  conviennent  que  fon  corps  fiat  transféré 
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très- peu  de  tems  après  fa  mort  dans  l’églife  cathédra- 
le d’Arles  ; il  y a beaucoup  de  vrai-femblance  que  cet- 
te tranflation  fe  fit  de  Salon.  L’opinion  que  l’on  avoir 
eue  de  fa  fainteté  dès  Ton  vivant  , s’accrut  après  fa 
mort , au  bruit  qui  fe  répandit  dds  miracles  que  Dieu 
operoit  a fon  tombeau.  Ils  firent  tant  d’éclat,  que  les 
partifans  des  conciles  de  Ferrare  & de  Florence , & du 
pape  Eugene  en  demeurèrent  fort  interdits  : & ceux  qui 
firent  difficulté  de  fe  rendre  d’abord  a la  voix  publi- 
que des  peuples , ne  purent  enfin  réfifter  à l’autorité 
du  fiége  apoftolique  i car  le  pape  Clement  VII.  le  dé- 
clara Bienheureux  avec  le  cardinal  Pierre  de  Luxem- 
bourg. Dans  la  bulle  de  leur  béatification  qu’il  publia 
le  neuvième  d’ Avril  de  l’an  1 52.7.  il  témoigne  que  les 
peuples  invoquoient  depuis  long-tems  le  bienheureux 
Louis  Aleman  comme  un  puiflant  inteicc ffeur  auprès 
de  Dieu. 

Ce  témoignage  ne  s’accorde  guère  avec  celui  que  le 
pape  Eugene  rendit  de  ce  cardinal,  lorfqu’il  fulmina 
une  bulle  d’excommunication  contre  lui , & que  le  re- 
gardant comme  le  principal  auteur  & l’unique  appui 
du  fchifme  & de  l’éleétion  de  l’antipape  Félix , il  ne 
fait  point  difficulté  de  le  qualifier  enfant  de  peidition , 
nourrifion  de  l’iniquité  , qui  pour  fa  rébellion  ôe  pour 
divers  crimes  dont  il  étoit  coupable  , avoit  déjà  été 
condamné  par  les  conciles  de  Ferrare  &:  de  Florence, 
dégradé  & privé  de  toutes  fes  dignitez. 

Si  les  déienfeurs  du  pape  Eugene  fuppofent  que  le 
cardinal  d’Arles  a fait  pénitence  des  excès  qu’on  lui 
attribué,  c’eft  une  fiéHon  qui  n’a  été  imaginée  que 
pour  adoucir  le  chagrin  d’une  palinodie  mortifiante 
à laquelle  fe  font  trouvez  réduits  ceux  qui  après  avoir 
eu  la  témérité  de  le  déchirer  comme  un  fceierat,  un 

rebele^ 
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rebelle , un  perfide  , un  auteur  de  fchifme  , un  prédica- 
teur d’heréfie  , ont  été  contraints  d’acquiefcer  aux 
témoignages  vifibles  que  Dieu  a rendu  de  fa  fainteté 
aux  hommes.  Perfonne  n’a  encore  pu  produire  aucune 
preuve  du  repentir  de  rant  de  crimes  qu’on  lui  impu- 
te, & paroît  au  contraire  qu’il  avoit  toujours  per- 
feveré  dans  les  memes  fentimens;  puifque  quand  les 
peres  du  concile  de  Balle  où  il  préfidoit , fe  réunirent 
à Laufanne  au  pape  Nicolas  V.  ce  ne  fut  point  en  re- 
connoifant  qu’ils  euflent  mai  fait  ni  de  réfifter  à Eu- 
gène, ni  de  le  dépofer  , ni  d’élire  Amedée  : ce  fut  au 
contraire  en  proteftant  qu’ils  n’avoient  rien  fait  que 
pour  le  bien  de  l’églife.  Ils  déclarèrent  qu’ils  ne  s’u- 
niffoient  a Nicolas  V.  qu’en  l’élifant  de  nouveau  apres 
la  ceflion  volontaire  de  Félix  V.  Et  l’union  fe  fit  fans 
qu’on  les  obligeât  a rien  défavouer  de  tout  ce  qu’ils 
ayoient  fait.  D’un  autre  côté  Nicolas  V.  confirma  ce 
qui  avoit  ete  faitâ Balle,  &c  témoigna  approuver  tou- 
te la  conduiteque  le  cardinal  d’Arles  y avoit  tenue  par 
la  maniéré  dont  il  voulut  honorer  l'on  mérite  & fa 
vertu. 

Après  que  le  roi  de  France  fe  fut  rendu  maître  de 
Harfieur,  qui  capitula  le  premier  de  Janvier  de  cette 
année,  & dont  le  gouvernement  fut  donné  au  comte 
de  Dunois  *,  cefeigneur  eut  ordre  d’aller  alliéger  Ron- 
fleur, qui,  quoique  compris  dans  la  capitulation  de 
Roiien  , n’avoit  point  été  rendu  , âcaufe  de  la  ré  fi  fian- 
ce du  gouverneur  nommé  Courlon  , qui  s'y  étoit  ren- 
fermé avec  quatre  cens  Anglois , bien  réfolus  de  fe  dé- 
fendre } on  y mit  le  liège  le  dixiéme  de  janvier.  Re- 
naud Guillaume  Bourguignon  , bailli  de  Montargis  y 
fut  tué  avec  beaucoup  d’autres  i mais  les  Anglois  fu- 
rent enfin  obligez  de  fe  rendre  le  dix-huitiéme  de  Fé- 
Toms  XXII.  Ttt 
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- — — vrier  , ne  pouvant  efperer  aucun  fecours  du  duc  de 
An.  145  0.  Sommerfet  , qui  n’avoit  pas  allez  de  forces  pour  ofer 
rifquer  une  bataille  , & qui  n’ofoit  quitter  la  ville  de 
Caen  où  il  s’étoit  retiré  , de  peur  que  les  François  ne 
s’en  emparalfent  Le  roi  pendant  ce  fiége  étoit  dans 
l’abbaye  de  jumieges  , ordre  de  faint  Benoift , à cinq 
lieues  au-delfous  de  la  ville  de  Roiien  fùr  la  riviere  de 
Seine:  & ce  fut  la  où  il  perdit  une  demoifelle  qu’il  ai- 
moit  dans  toutes  les  bornes  de  l’honnêteté,  .félon 


Chartier’ 
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Elle  étoit  née 
dans  le  diocefe  de  Bourges  , ôc  étoit  dame  de  ce  lieu.  Le 
roi  Charles  VIL  qui  l’avoit  connue  lorfqu’elle  étoit  au 
fer  vice  de  la  reine auprès  de  laquelle  elle  demeura  en- 
viron cinq  ans  , lui  fit  beaucoup  de  bien,  ôc  lui  donna 
le  château  de  Beauté  fur  Marne.  Agnès  reprochoit 
fouvent  au  roi  fon  indolence  pour  l’animer  contre 
les  Anglois.,  elle  l’alfura qu’un  aflrologue  lui  avoit  pré- 
dit que  le  plus  grand  roi  du  monde  l’honoreroit  de  fon 
amitié  ; mais  que  cette  prédiétion  ne  le  regardoit 
point,  puifqu’il  négligeoit  de  s’établir  dans  un  état  que 
fes  ennemis  avoient  ufurpé  5 & que  pour  l’accomplir  3. 
elle  fe  verroit  obligée  de  palier  â la  cour  du  roid’An- 
gletrre.  Ces  reproches  touchèrent  le  roi,  qui  prit  les 
armes , & fe  mit  en  état  de  chalfer  les  Anglois  du 
royaume. 

Agnès  fut  attaquée  d’une  dilfenterie  dont  elle  mou- 
rut le  jeudi  neuvième  de  Février  fur  les  fix  heures  du 
foir  dans  le  château  du  Menil  â un  quart  de  lieue  de 
jumieges , & non  pas  â jumieges,  comme  beaucoup 
d’auteurs  l’ont  écrit.  Elle  étoit  encore  jeune,  n’ayant 
que  quarante  ans.  On  mit  fon  cœur  & fes  entrailles  â 
Jumieges , ôc  fon  corps  fut  porté  au  château  de  Loches  «, 
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ou  elle  fut  enterrée  au  milieu  du  chœur  de  l’éghfe 
collegiale  de  Notre-Dame  , fous  une  tombe  de  marbre 
noir.  Sa  figure  y efl  en  marbre  blanc  avec  des  Ancres 
qui  tiennent  un  carreau  fur  lequel  elle  repofe  fa  tête, 
& deux  agneaux  a Tes  pieds.  Elle  avoit  fait  de  grands 
biens  a cette  égîife. 

Le  bruit  courut  que  fa  mort  avoit  été  avancée  par  le 
poifon  , ôe  Jacques  Cœur  étant  fort  attaché  au  dauphin 
qui  n’aimoit  point  cette  demoi&ile,  fut  foupçonné 
d’avoir  été  gagné  par  ce  prince  peur  l’empoifonner. 
Cet  homme  étoit  devenu  puiffamment  riche , quoique 
le  fils  d’un  (impie  habitant  de  Bourges.  Il  s’adonna  d’a- 
bord au  commerce  , & y fit  de  fi  grands  profits , par  re- 
tendue de  fon  genie  & par  fon  habileté  dans  les  affai- 
res , qu’il  fe  fit  connoître  à la  cour  qui  étoit  affez  fou- 
vent  a Bourges.  Le  roi  le  goûta,  connut  fa  prudence, 
& en  fut  h content  qu’il  le  chargea  du  foin  defes  finan- 
ces, lui  donna  une  place  dans  fon  confeil,  & l’emploia 
dans  les  plus  importantes  affaires.  Tant  de  faveurs  lui 
attirèrent  des  envieux  ; on  l’accufa  d’avoir  pillé  l’état 
dans  l’adminiflration  des  finances;  d’avoir  livré  un 
Chrétien  au  foudan  d’Egypte,  pour  éviter  la  perte  de 
fes  marchandifes  ; d’avoir  empoifonné  Agnès , d’avoir 
envoyé  au  foudan  de.Babylone  un  harnois  complet, 
.afin  qu’il  en  fît  faire  de  femblables  pour  équiper  fes  ca- 
valiers a la  maniéré  des  François.  Jacques  Cœur  fut  pris 
fur  ces  accufations,  & enfermé  dans  leChâteaude  Lu- 
fignan  en  Poitou  ; on  lui  fit  fon  procès  à la  requête  de 
JeanDauvet  procureur  général  du  parlement  de  Paris. 
Mais  quoique  l’accuféfe  fût  juilifié  fur  tous  ces  chefs  ^ 
on  nelaiflapas  de  confifquer  tous  Lesbiens,  de  le  con- 
damner a quatre  cens  mille  écus  envers-  le  roi , 6c  de 
le  releguer  dans  l’ifle  de  Chypre,  où  par  le  fecours 
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de  Tes  commis,  & par  fa  grande  capacité  il  trouva  en- 
core le  moyen  de  faire  une  fortune  très-confiderable. 
Il  mourut,  à ce  qu’on  croit,  combattant  contre  les  in- 
fidèles. Un  demoifelle  qui  l’avoit  accufé  d’avoir  em- 
poifonné  Agnès  ayant  été  convaincue  de  calomnie, 
fut  chaffée  de  la  cour  & exilée.  On  rendit  juftice  à Jac- 
ques Cœur  après  fa  mort;  & le  dauphin  devenu  roi 
fous  le  nom  de  Loüis  XI.  rétablit  ion  fils  Grégoire 
Cœur  dans  une  partie  des  biens  de  fon  pere. 

Dans  toutes  les  expéditions  du  roi  de  France  contre 
les  Anglois,  il  n’eftfait  aucune  mention  du  dauphin; 
parce  que  ce  prince  après  foç  voyage  dans  la  Guïenne  , 
en  14 «6.  avoir  obtenu  du  roi  la  permiffion  d’aller  en 
dauphiné , qui  ctoit  comme  fon  appanage  en  qualité 
de  fiis  aîné  du  roi  de  France , à condition  de  n’y  demeu- 
rer pas  plus  de  quatre  mois.  Ce  fut  dan  ce  voyage 
qu’il  confirma  â Geneve  en  1447.  le  traité  fait  avec  le 
duc  de  Savoie.  Mais  au  lieu  des  quatre  mois  que  le  roi 
lui  avoir  permis  de  demeurer  en  Dauphiné,  il  y demeu- 
ra pluslong-tems , &;  fe  voïant  en  liberté  , il  ne  voulut 
plus  revenir,  quelques  inftance's  que  lui  en  fît  le  roi, 
qui  s’apercevoir  que  fon  filsquoiqu’éloigné,  ne  laiffoit 
pas  de  femer  la  divifion  a la  cour , par  les  menées  & les 
intrigues  des  partifans  qu’il  y avoir.  En  effet  le  dauphin 
fit  prefenter  au  roi  un  mémoire  contre  Brezéfenéchai 
de  Poitou  , qu’il  accufoit  des  crimes  les  plus  atroces , 
dont  la  plupart  regardoient  la  perfonne  du  roi  même  ; 
il  promettoit  d’en  fournir  les  preuves.  Le  roi  quoique 
très- prévenu  en  faveur  de  ce  courtifan,  Pahandonna 
en  quelque  façon  : mais  Brezé  sûr  de  fon  innocence  ne 
fe  démonta  point  ; il  ne  demanda  même  aucune  grâce  ; 
il  promit  de  fe  juflifier  fur  toutes  les  accufàtions  qu’on 
iormoit  contre  lui , êe  plaida  fa  caufe  en  prefence  du  poi 
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<'avec  tant  de  fermetés  de  candeur  que  le  prince,  non 
feulement  défendit  qu’on  l’arrêtât  ; mais  quelque  tems 
après  le  rétablit  dans  le  'confeil,  de  lui  donna  plus  de 
crédit  & d’autorité  qu’il  n’avoit  jamais  eu  : ce  qui  ne 
fervit  qu’a  augmenter  le  chagrin  de  le  dépit  du  dau- 
phin. 

Le  printçms  étant  arrivé  on  recommença  la  guerre 
contre  les  Anglois.  La  première  expédition  leur  fut  fa- 
vorable: ils  fe  rendirent  maîtres  de  Valogne  ville  de 
baffe  Normandie.  Thomas  Kyriel  étant  defcendu  â 
Cherbourg  avec  trois  mille  Anglois,  vint  mettre  le  fié- 
ge  devant  cette  place  qui  fe  défendit  d’abord  avec  affez 
de  valeur  -,  mais  Abel  Rouaut  gentilhomme  de  Poitou, 
qui  en  étoit  gouverneur  n’étant  pas  fecouru  â propos , 
fut  obligé  de  capituler  au  bout  de  trois  femaines,  â des 
conditions  cependant  qui  lui  furent  honorables. 
Kyriel  ayant  joint  aux  trois  mille  hommes  qu’il  avoir 
amenez  une  partie  des  garnifons  de  Caën , Baïeux  de 
Vire,  en  forma  un  corps  de  troupes  de  fixa  fept  mille 
ho  mmes , avec  lefquels  il  fe  mit  en  campagne  ; le  com- 
te de  Clermont  fils  aîné  du  duc  de  Bourbon , jeune 
prince  de  beaucoup  d’efperance,  joint  au  comte  de 
Caftres,  au  fenéchal  de  poitou  , au  feigneur  de  Rays 
àmiral  de  France,  &â  d’autres  avec  cinq  ou  fix  lances 
& leurs  archers,  fut  chargé  par  le  roi  d’aller  attaquer 
les  Anglois  &il  alla  fe  pofler  â Carentan,  où  le  con- 
nétable devoit  le  joindre. 

Mais  ayant  appris  que  les  Anglois , après  la  prife  de 
Valogne  , avoient  pris  la  route  de  Baïeux,  pour  paifer 
enfuite  la  riviere  de  Vire  &fe  jetter  dans  le  Cotentin  , 
il  s’approcha  des  bords  de  cette  riviere  pouïy leur  dif- 
puter  le  paffage.Cent  lances  commandez  par  Pierre  de 
Louvain  ^avancèrent  dans  l’eau  pour  combattre  les 
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*— r— Anglois , mais  ils  furent  repouflez  , Tans  que  ceux-ci 
An.  1450.  néanmoins  ofaÏÏentce  jour-la  rilquer  le  pafTage  de  la 
riviere  i le  lendemain  Kyriel  l’ayant  pafle,  vint  droit 
aux  François,  qui  fe  trouvant  beaucoup  inferieurs  fe 
retirèrent.  Les  Anglois  vinrent  enfuite  le  camper  dans 
le  village  de  Fourmigni  entre  Carentan  & Baïeux  , où 
ils  furent  joints  par  deux  généraux  Anglois, Matthieu 
God  & Robert  Véer  qui  leur  amenoient  quelques  trou- 
pes.  Il  n’y  avoir  qu’un  petit  ruilfeau  entre  eux  & le 
comte  de  Clermont  ; celui-ci  avoir  mis  en  batterie  deux 
coulevrines  qui  incommodoient  fort  les  Anglois.  God 
détacha  fix  cens  archers,  qui  après  avoir  pâlie  leruif- 
feau  a gué , vinrent  fondre  lur  les  François , les  mirent 
en  déroute , & s’emparèrent  des  deux  coulevrines.  Le 
comte  avoit  envoyé  à Saint- Lo  , avertir  le  connétable 
de  venir  a fon  fecours  : il  étqit  parti  auffi-tôt  le  mer- 
credi quinziéme  d’ Avril,  & arriva  fort  à propos  fur 
les  trois  heures  du  matin  , dans  le  tems  que  Godfepré- 
paroit  a profiter  de  Ion  avantage. 
l x h.  Le  connétable  étoit  accompagné  de  Jacques  de  Lu» 
fcieVmcaedufe-  xembourg , du  comte  de  Laval  , du  fieur  de  Loheac 
cours  aux  nan-  maréchal  -de  France,  du  fieur  d’Orval , du  maréchal 
de  Bretagne,  du  fieur  de  Saint-Severe,  du  fieur  de 
Boulfac  & de  beaucoup  d’autres  feigneurs  & cheva- 
liers, avec  environ  deux  cens  quarante  lances  & huit 
cens  archers.  Dès  qu’il  fut  à la  vue  des  Anglois  , il  fit 
mettre  Tes  gens  en  bataille  , ce  qui  déconcerta  telle- 
ment les  Anglois  que  Robert  Véeravec  environmille 
de  les  gens  fe  retira  a Caen  &:  à Baïeux.  Kyriel  voulut 
aulîi  fe  retirer  pour  gagner  un  ruilîèan  & le  village 
qui  étoit  auprès , mais  une  partie  des  archers  du  con- 
nétable mit  pied  a terre,  & combattit  une  aîle  des  Am 
glois  dont  un  grand  nombre  fut  tué  ou  fait  prisonnier, 
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aile  de  l’ennemi , qu’il  en  tua  un  grand  nombre , & re*  BatæiiVde 
gagna  les  deux  coulevrines;  ce  qui  obligea  les  An-  ^éefàfïèsSn- 
glois  de  retourner  dans  leurs  retranchemens  de  Four-  §1oVj 
migni,  pour  ne  pas  hafarder  une  aétion  generale.  Mais 
le  connétable  fur  ce  mouvement , fe  détermina  à paffer 
leruiffeau  , fit  attaquer  le  Pont,  ôc  alla  enfuite  forcer 
l’ennemi  qu’il  mit  en  déroute,  après  trois  heures  de 
combat  Les  François  n’avoient  pas  plus  de  trois  mille 
cinq  cens  hommes , & les  Anglois  plus  de  fept  mille. 

Jean  Chartier  dit,  que  ceux-ci  perdirent  trois  nulle 
fept  cens  foixante  & quatorze  des  leurs , qui  furent  en- 
terrez  en  quatorze  grandes  foffes;  qu'on  leur  fit  qua-  &1?8- 
torze  cens  plafonniers,  parmi  lefqueis  étoient  Kyriel, 

Henri  Norberi,  Thomas Druic K rkebi , Chrîîtophle 
Auberchon,  Jean  Arpelle , Pafquier  Gobert,  Canne- 
ville''  & beaucoup  d’autres  -,  & que  les  François  ne 
perdirent  que  huit  perfonnes. 

Après  cette  victoire  le  roi  Charles  VIL  étant  en  xliv. 
baffe  Normandie,  n’eut  pas  de  peine  a prendre  toutes  perdSSâ 
les  villes  que  les  Anglois  y tenoient  encore,  & a les  en  Normandie, 
chaffer  entièrement.  Le  connétable  alla  afliéger  Vire, 

& prit  cette  ville,  dont  il  demeura  maître  abfolu  , par 
le  don  que  le  roi  lui  en  fit.  Baïeux  fe  rendit  au  comte 
.de  Clermont  : Avranches  fut  prife  par  le  duc  de  Bre- 
tagne i Valogne,  Briquebec,  le  château  de  Tomblaine 
proche  le  Mont- Saint- Michel,  Saint  Sauveur  & tou- 
tes les  autres  places  des  environs  fubirent  la  loi  du 
,vainqueur.  Le  roi  en  a&ionsde  grâces,  ordonna  qu’011 
ferait  des  procédions  générales  dans  tout  le  royaume. 

Guillaume  Chartier  évêque  de  Paris  en  ordonna  une  ^ 
qui  fut  faite  avec  beaucoup  de  folemnité,  Ôe  dans  la. 


Après  cette  aétion  le  connétable  fe  joignit  au  comte 
de  Clermont , &Brezé  chargea  fi  furieuiement  l’autre 
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A __  quelle  on  compta  jufqu’a  douze  mille  enfans , garçotlÿ 

•l4)°-  g-  filles,  depuis  fept  ans  jufqu  a onze,  allant  deux  à 
deux  depuis  Péglife  des  faints  Innocens  jufqu’à  No- 
tre-Dame , portant  chacun  un  cierge  à la  main  , ôt 
fuivis  des  chapelains  qui  portoient  les  reliques.  v 

leconnétabie  ^ ne  reftoit  plus  aux  Angiois  en  Normandie  , que 
aflîége  la  viiie  Cherbourg  , Domfront,  Falaife&:  Caen,  toutes  places 
très-fortes,  dans  lefquelles  il  y avoit  de  bonnes  garni- 
rons : l’on  commença  par  le  fiége  dè  Caen , où  quatre 
mille  Angiois  étoient  enfermez  pour  la  défendre, 
ayant  à leur  tête  le  duc  deSommerfet.  Le  cinquième  de 
Juin  le  connétable  vint  fe  loger  dans  un  des  faux- 
bourgs  delà  ville  du  coté  de  Baïeux , dans  Pabbaïe  de 
faint  Etienne  de  Pordrede  faint  Benoît.  Ce  même  jour 
le  comte  de  Clermont  partit  de  Verneuil , & vint  le 
joindre  avec  le  comte  de  Cadres , le  feigneu’r  de  Mont- 
gâcon,  le  feigneur  de  Mouy,  Robert  Floquet  bailly 
d’Evreux,  Pierre  Louvain,  Charles  de  la  Fayette,  ôc 
environ  neuf mille  hommes.  Le  comte  deDunoisvint 
fe  camper  de  l’autre  côté  de  la  ville , fur  le  chemin  de 
Paris,  avec  cinq  mille  hommes,  & jetta  un  pont  fur  la 
rivière  d’Orne , afin  d’avoir  communication  avec  Par- 
mée  du  connétable.  Le  roi  arriva  au  camp  quelques 
jours  après  avec  René  duc  d’Anjou  , fon  fils  le  duc  de 
Calabre , le  duc  d’Alençon  , les  comtes  du  Maine  & de 
Sainr-Pol , de  Tancarville  ,1e  vicomte  de  Lomaigne, 
Jean  & Ferri  de  Lorraine,  le  baron  de  Traifnel  chan- 
celier de  France,  les  feiçneurs  de  Blainville  ôe  de  Previl- 
li,  les  baillis  de  Berri  ôe  de  Lyon,  avec  un  grand  nombre 
de  chevaliers , & alla  loger  dans  l’abbaye  d’Ardenne  , 
ordre  de  Prémontré,  où  il  demeura  pendant  le  fiége. 
Auffi-tôt  après  l’arrivée  du  roi  , on  ouvrit  la  tran- 
m ue  p£rS  la  'Chée  : le  comte  de  Danois  attaqua  les  boulevards  de 
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Üe  Vauffels  fur  la  riviere  d’Orne  , qui  furent  pris  d’af- 
faut  après  une  vigoureufe  réfiftance.  Une  mine  qui  fit 
fauter  la  tour  de  la  muraille  du  côté  de  faint  Etienne  , 
étonna,  tellement  les  affiegez , qu’ils  demandèrent  a 
capituler,  dans  la  crainte  d’être  emportez  d’affaut  : le 
roi  les  écouta  volontiers  , ne  voulant  pas  expofer  une 
ville  fi  confiderable  au  pillage  ; mais  â condition  qu’on 
compôferoit  pour  le  château  auffi-bien  que  pour  la  vil- 
le. On  entra  en  conférence  le  lendemain  fête  de  faint 
Jean-Baptifte  , 6e  il  fut  conclu  que  les  Anglois  remet- 
traient la  ville  de  le  château  au  roi  le  premier  de  Juil- 
let , que  le  duc  de  Sommerfet  de  tous  les  autres  An- 
glois , leurs  femmes  6e  leurs  enfans  fortiroient  avec 
leurs  bagages , pour  paffer  en  Angleterre  6e  non  ail- 
leurs, â leurs  dépens  -,  6e  qu’on  leur  fourniroit  des  vaif- 
feaux  6e  des  charois,  en  donnant  toutefois  des  c>tages 
pour  la  fureté  de  ces  vaiffeaux  i qu’ils  ne  feroient  point 
emporter  leur  artillerie  ;■  qu’ils  rendroient  tous  les  pri- 
fonniers , enfin  qu’ils  déchargeraient  tous  ceux  de  la 
ville  qui  pouvoient  leur  devoir.  Le  traité  fut  conclu 
6c  exécuté  dans  tous  fes  articles  : Le  bailli  apporta  les 
clefs  de  la  ville  de  du  château  au  connétable,  qui  les 
remit  au  comte  de  Dunois  comme  gouverneur  de  cet- 
te ville  pour  le  roi , qui  y fit  fon  entrée  le  fixiéme  de 
Juillet,  avec  beaucoup  de  pompe. 

Le  même  jour  que  le  roi  entra  dans  Caen , Poton  de 
Saintrailles  mit  le  liège  devant  la  ville  de  Falaife  , où 
Jean  Bureau  tréforier  de  France  conduifit  l’artillerie. 
Dans  le  même  tems  le  roi  partit  de  Caen,  6e  vint  fe 
loger  dans  l’abbaye  de  faint  André,  le  duc  d’Alençon 
â fainte  Marguerite,  de  le  comte  de  Dunois  â la  Gui- 
brai , tous  fauxbourgs  de  la  ville.  Les  afïiegez  ne  fe  dé- 
fendirent que  jufqu’au  dixiéme  de  juillet,  auquel  jour 
Tome  XXII.  Vu u 
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ge de  la  ville  de 
falaife. 
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Siège  de  la  ville 
de  Cherbourg. 
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on  commença  à capituler.  Les  Anglois  convinrent  dé 
An»  1450.  ren(jre  au  roj  la  ville  5c  le  château  le  vingt-uniéme  du 
même  mois , s’ils  n’étoient  pas  fecourus  , jufqu’â  ce 
tems-LL  Et  parce  que  le  roi  d’Angleterre  avoir  donné 
en  propre  la  ville  de  Falaife  au  général  Talbot 8c  que 
les  François  le  retenoient  prifonnier  dans  le  château 
de  Dreux  , â caufe  que  le  gouverneur  de  Bonheur 
avoir  refufé  de  rendre  cette  place  fuivant  le  traité  de 
Roiien , on.  promit  de  rendre  la  liberté  â ce  général. 
Outre  cela  les  Anglois  dévoient  auflî  fe  retirer  en  An- 
gleterre. Toutes  ces  conditions  furent  acceptées , 8c 
le  roi  devenu  maître  de  Falaife  , en  donna  le  gouver- 
nement â Saintrailles. 

Deux  jours  après  , c’eft-â-dire x le  vingt- troifîéme 
de  Juillet  5 le  roi  fkaflieger  Domfront  qui  fe  rendit  le 
deuxième  du  mois  d’Aout,  aux  mêmes  conditions  que: 
Falaife  & Caè’n.  Il  ne  reftoit  "plus  que  Cherbourg.  Le 
connétable  en  pouffa  le  fiége  avec  vigueur  ; mais  com- 
me la  place  étoit  très-forte,  il  employa  toute  fou  artil- 
lerie , & ht  joüer  plufieurs  mines,  afin  d’obliger  la 
garmfon  de  le  rendre.  Coitivi  amiral  de  France  y fut 
tué  d’un  coup  de  canon  , 8c  Tudual  bailli  de  Troies 
d’un  coup  decoulevrine  : ces  deux  excellens  officiers 
forent  fort  regrettez.  On  avoit  fi  bien  drelîé  les  batte- 
ries fur  la  grève  , que  la  marée  qui  montoit  deux  foi& 
le  jour,  ne  pouvoit  leur  caufer  aucun  dommage.  Les 
Anglois  qui  ne  croyaient  pas, qu’on  pût  jamais  atta- 
quer la  ville  de  ce  côté- là , en  furent  tellement  furpris  y, 

, qu’ils  entrèrent  en  compofition.  Thomas  Gouei  qui 
’ commandoit  dans  cette  place , donna  fon  fils  en  otage 
avec  le  général  Talbot  pendant  la  capitulation,  dont 
l’un  des  articles  fut  qu’on  lui  rendroit  ce  fils,  ce  qui  fut 
exécuté.  Enfuite  de  quoi  ce  gouverneur  remit  la  place 
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au  roi  le  vingt-deuxième  d’Août."  Le  gouvernement 
on  fut  donné  au  (leur  de  Beüil , que  le  roi  honora  en 
même  teins  de  la  charge  d’ Amiral  de  France  5 vacan- 
te  par  la  mort  de  Coitivi.  Par  ia  prife  de  cette  ville 
le  roi  acheva  la  conquête  de  toute  la  Normandie  dans 
l’efpace  d’un  an  j & ce  prince  pour  en  conferver  la  mé- 
moire 3 ordonna  qu’on  feroit  des  procédions  généra- 
les dans  le  mois  de  Septembre,  & dans  la  fuite  tous 
les  ans  à pareil  jour  que  Cherbourg  fut  rendu  ; on  oh» 
ferve  encore  cet  ufage  à Rouen. 

La  joie  que  reifentoit  le  roi  Charles  VIL  de  ces  heu- 
reux fuccès , fut  un  peu  diminuée  par  la  perte  qu’il  fit 
cette  année  d’un  prince  qui  avoit  toujours  été  très-af- 
fedionné  à la  France , & qui  en  avoit  donné  des  preu- 
ves réelles  dans  la  conquête  de  la  Normandie  ; c’étoit 
François  duc  de  Bretagne,  qui  mourut  d’hydropifie  le 
famedi  dix-feptiéme  de  juillet,  dans  le  château  de 
l’Hermine  près  de  Vannes.  Il  étoit  né  l’onzième  de 
Mai  1414.  & n’eut  qu’un  fils  qui  mourut  jeune  : ainfi 
ne  laiflant  point  d’heritier,  Pierre  IL  fon  frere  luifuc- 
céda,  fuivant  le  reglement  fait  par  Jean  duc  de  Breta- 
gne furnommé  le  Vaillant,  qui  excluoit  les  filles  de  la 
ilicce  filon  du  duché , lorfqu’il  y auroit  des  mâles  def- 
cendus  en  ligne  direde  de  la  maifon  de  Bretagne  : Ain- 
fi  les  deux  filles  que  laifloit  François,  étoient  exclues 
du  gouvernement  par  cette  loi.  Son  grand  attache- 
ment â la  France  fut  caufe  qu’il  facrifia  fon  frere  Gilles 
parce  qu’on  lui  perfuada  que  ce  frere  qui  avoit  demeu- 
ré long-tems  en  Angleterre  , & qui  étoit  fort  aimé  de 
Henri,  entretenoit  avec  les  Anglois  des  liaifons  préju- 
diciables â la  France.  Les  deux  plus  puifians  ennemis 
qui  furent  caufe  de  la  perte  de  cet  infortuné , étoient 
Jacques  d’Epinai  évêque  de  faintMalo,  & depuis  évc- 
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r " que  de  Rennes,  & Artur  de  Montauban,.  frere  puîné 

^.n.  1450.  {'e[gneur  deMontauban.  On  die  qu’  Artur  fe  repen- 
tant de  ce  qu’il  avoit  fait,  fe  fit  religieux  Celeftin  dans 
le  convent  de  Paris,  ôc qu’enfuite  Loüis  XI.  le  fit  ar- 
chevêque de  Bourdeaux  , peut-être  en  confideration 
de  fon  frere  qui  devint  Amiral  de  France. 

Ce  n’étoit  pas  aflez  au  roi  de  France  d’avoir  chafîe 
les  Angiois  de  la  Normandie,  il  falloir  encore  leur  en- 
lever toutes  les  places  qu’ils  pofTedoientdans  la  Guien- 
ne  , Bourdeaux , Blaye  , Acqs , Fronfac  , Bergerac  & 
beaucoup  3’autres.  Ce  fut  pour  cela  qu’il  fe  rendit  à 
Tours  dans  le  mois  de  Septembre  , où  il  affembla  Les 
perfonnes  les  plus  confiderables  par  leur  nailfance  „ 
afin  de  prendre  de  juft.es  mefures  pour  la  conquête  de 
laGuienne.  La.il  fut  délibéré,  qu’après  avoir  pris  tou- 
tes les  précautions  néceftaires  pour  la  confervation  de 
la  Normandie  , dont  on  avoit  confié  le  foin  au  comte 
de  Richemond  connétable,  & au  fenéchal  de  Brezé; 
on  envoyeroit  enGuienne  le  comte  de  Pentievre,  & 
de  Perigort  vicomte  de  Limoges  auquel  on  joindroit 
Charles  de  Cuîan  , feigneur  de  Jalognes  & maréchal 
de  France  , Poton  de  Saintraiiles  bailli  de  Berri , Geof- 
froi  de  faint  Belin , Joachim  Rouaut , Pierre  de  Lou- 
vain & plufieurs  autres*  feigneurs  ,.  avec  cinq,  ou  fix 
cens  lances  & leurs  archers  avec  ordre  de  faire  ob~ 
ferver  exactement  la  difeipline  militaire,  àc  de.  ne  fs 
point  rendre  odieux  aux  gens  du  pays.. 

Ces  feigneurs  partirent  donc  pour  la  Guienne  ,'Ôï 
commencèrent  la  campagne  parle  fiége  de  Bergerac 3 
qui  fe  rendit  par  compofition  dans  le  mois  d’Oétobre  : 
on  en  fit  le  maréchal  de  Culan  gouverneur.  Enfuiteoa 
pris  d’aifaut  le  château  de  Jonfac  fur  la  Dordogne , dont 
on.  fit  la  gaxnifon  prifonniere.  L’armée  fe  partagea 
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£e  roi  envoie 
<Sne  armée  en 
Uàaienne. 
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après  cette  expédition  : une  partie  alla  afiiéger  Mont- 
ferrand , dont  le  gouverneur  fe  rendit  prifonnier  -,  delà 
elle  alla  à Sainte  Foi , qui  fe  rendit  à Chalais  aux  mêmes 
conditions.  L’argent  pour  payer  les  troupes  étant  venu 
alors  à manquer,  on  en  fit  des  plaintes  au  roi , qui  fit 
arrêter  prifonnier  Jean  de  Xaincoins  receveur  géné- 
ral des  finances , ôc  un  de  fes  commis  nommé  Jacques 
Chartier.  Ils  furent  convaincus  tous  deux  de  malver- 
fation  , ôe  d’avoir  détourné  les  deniers  du  roi  à leur 
profit.  On  vouloir  les  punir  félon  la  rigueur  des  loix  ; 
mais  le  roi  plus  porté  à la  clémence  qu’à  la  fe  vérité , fe 
contenta  de  confifquer  leurs  biens  immeubles  , 6e  de 
taxer  Xaincoins  à foixante  mille  écus  d’or  qui  fervi- 
rent  à payer  l’armée  ; ce  qui  étoit  bien  peu  de  chofe  en 
comparaifon  de  tout  ce  qu’il  avoir  pillé  & dérobé  , 
comme  il  en  convint  de  fon  propre  aveu. 

Le  dernier  jour  d’Odtobre  veille  de  la  Toulfaints  , le 
feigneur  d’Orval  troifiéme  fils  du  comte  d’Albret , fe 
rendit  à Bazas  avec  beaucoup  d’autres,  d’où  s’étant  ré- 
pandus dans  le  pays  du  Bourdelois  jufqu’au  nombre  de 
quatre  à cinq  cens  hommes,  ils  s’avancèrent  jufqu’à 
Bourdeaux  pour  faire  des  courfes  dans  Lille  de  Medoc. 
Le  lendemain  étant  tout  prêt  d’entrer  dans  cette  ifle  , 
ils  apprirent  qu’un  co>rps  de  neuf  mille  Anglois  6e  Bour- 
delois  s’étoient  mis  en  campagne  pour  les  chercher. 
Sur  cette  nouvelle , le  feigneur  d’Orval  mit  fes  gens 
en  bataille,  attendit  l’ennemi  de  pied  ferme  ^ & l’on 
en  vint  aux  mains.  Les  François  quoique  de  beaucoup 
Inferieurs  en  nombre  ,.  fe  battirent  avec  tant  de  va- 
leur, qu’ils  laiflerent  fur  la  place  environ  dix-huit  cens 
de  leurs  ennemis , firent  plus  de  douze  cens  pri- 
sonniers. Ce  fut  la  derniere  aélion  de  cette  année  , 
parce  que  l’hyver  approchoit,  ôc  qu’il  etoit  tems  de 
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^26  Histoire  Ecclesiastique: 
laifîer  repofer  les  troupes.  L’année  finit  par  l’hommagè 
que  Pierre  nouveau  duc  de  Bretagne  vint  faire  au  roi 
le  troifiéme  deèNovembre»  Il  fit  le  ferment  non  pas  en 
qualité  d’homme  lige  , mais  feulement  en  la  maniéré 
que  fes  prédecefleurs  l’avoient  fait  : au  lieu  qu’a  l’égard 
du-  comté  de  Montfort , dont  il  rendit  au  fil  hommage , 
il  ne  fit  point  difficulté  de  le  faire  lige  ; c’eft-A  dire  , 
qu’il  renfermoit  l’obligation  de  faire  le  fervice  au  roi 
fur  fon  mandement  , 8e  envers  tous  8e  contre  tous , fous 
peine  de  félonie  8e  de  confifcation  du  fief 

Henri  duc  de  Bavière  dit  le  Riche,  fils  de  Frédéric 
de  Landshut,  mourut  cette  année,  8e  lailîa  fes  états  à 
fon  fils  Loiiis , dont  on  loué  beaucoup  l’obéïflance  ôe  la 
foûmifïïon  envers  fon  pere  , quoiqu’il  lui  eût  été  très- 
févere , jufqu’à  le  priver  a 1 âge  de  trente  ans  des  cho- 
pes les  plus  néceffaires  à fa  condition.  Quand  fes  enne- 
mis lui  confeilloient  d’abandonner  fon  pere,  & de  fe 
retirer  fecretement  en  Autriche  chez  Ion  oncle  Albert , 
fa  réponfe  étoit,  qu’il  ne  quitteroit  jamais  celui  qui  lui 
avoir  donné  la  vie , 8e  qu’il  ne  l’oflenferoit  jamais , tanc  ' 
qu’il  fçauroit  faire  ufage  de  fa  raifon.  Il  ne  fut  pas  ce- 
pendant fi  prudent  ni  h fage,  quand  apres  avoir  fait  fa 
paix  avec  le  marquis  de  Brandebourg , a condition  que 
ce  marquis  lui  remettroit  les  édits  que  l’empereur  avoir 
portez  contre  lui , il  les  reçut , 8e  les  déchira  publique- 
ment. Cette  aétion  irrita  tellement  l’empereur,  qu’il 
le  déclara  criminel  de  léze  majefté , rompit  le  traité 
fait  avec  le  marquis , 8e  excita  les  autres  princes  con- 
tre lui,  qui  ne  cefferent  de  le  perfecuter , qu’après  l’a- 
voir entièrement  accablé. 

L’accord  fait  cette  année  entre  les  deux  freres  Fré- 
déric 8e  Guillaume  de  Saxe , fut  plus  heureux.  Ces  prin- 
ces après  s’être  fait  long-tems  la  guerre  pour  la  fuccef- 
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{ion  de  leurpere,  étoient  encore  animez  à la  proion-  “ 
crer  par  de  lâches  courtifans  qui  y trouvoienc  leur  in-  ' ^ 
térêt  : mais  Frédéric  voulant  profiter  de  i’abfence  de  Æn-  Syiv. 
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celui  qui  en  etoit  le  principal  moteur  , & que  le  jubile 
avoit  attiré  â Rome,  il  fit  prier  fion  frere  de  le  venir 
trouver  , afin  de  s’accommoder  enfemble  , ôc  de  faire 
la  paix.  Guillaume  monta  aufïi-tôt  a cheval,  pour  fie 
rendre  â l’invitation  de  fon  aîné , malgré  les  inftances 
que  fies  confeillers  firent  pour  l’en  empêcher,  l’afturanc 
que  cette  démarche  de  fon  frere  n etoit  point  fincere  , 

& que  c’étoit  un  piège  qu’on  lui  tendoit  pour  le  faire 
périr.  c<  je  mourrai  volontiers , leur  répondit-il , quand 
3,  je  vous  aurai  vu  tuez  , vous  qui  vous  plaifez  â fe- 
3,  mer  ôc  à entretenir  la  divifion  parmi  des  freres 
Sa  démarche  eut  un  heureux  fuccès  , les  deux  freres 
s’accordèrent,  devinrent  bons  amis , ôc  s’unirent  pour 
exterminer  les  auteurs  de  leurs  difcordes  ôc  de  leurs 
divifions. 

Les  Bohémiens  ayant  élu  pour  leur  roi  le  jeune  La — — ™ 

diflas,  qui  étoit  déjà  roi  de  Hongrie,  prelferent  l’ern-  An.  1451. 
pereur  Frédéric  de  le  leur  envoyer  y-  il  avoit  alors  près  lvi. 

\ N a , / L’empereur  re- 

de  douze  ans  : mais  a cet  âge  n étant  pas  encore  ca-  fufe  aux  cohé- 
pable  de  gouverner  par  lui-même  y ôc  de  plus  l’empe-  ^ “r 
reur  n’ofant  pas  confier  ce  jeune  prince  ci  des  peuples  ekl  roi* 
aufli  légers  ôc  aufti  incon flans  qu’étoient  les  Bohé- 
miens , il  ne  fe  rendit  point  â leurs  inftances , ôc  re- 
fufa  toujours  conftamment  de  leur  envoyer  Ladiftas*. 

Ce  refus  irrita  tellement  les  Bohémiens,  qui  fçavoient 
que  fa  majefté  impériale  devoir  mener  leur  roi  en  Ita- 
lie "pour  afliftêr  à fon  couronnement,  qu’ils  convoquè- 
rent une  afiemblée  dans  le  deffein  d’élire  un  autre 
roi.  Cette  réfolution  inquiéta  l’empereur  y il  leur  en-  æ*.  syh.nft, 
noya  des.  ambafladeurs , qui  furent  Æneas  Sylvius  a-  ^.”30! 
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Defcription 
qu’Æneas  Syl— 
vias  fait  des 
Thaborites. 

Æn„  Syly.  epijl. 
130. 


?2g  Histoire  E ccles  i astiqué; 
lors  évêque  de  Sienne  , Se  Procope  Robenffcein  che-^ 
valier  de  Bohême.  Le  premier  les  harangua  en  latin  , 
de  juflifia  fi  folidement  la  conduite  de  l’empereur,  en 
gardant  le  jeune  Ladiflas  auprès  de  lui  , que  non-feu- 
lement les  Bohémiens  fe  rendirent  à fes  raifons,  mais 
encore  ils  convinrent  entre  eux  d’envoyer  quelques 
jeunes  gentilshommes  de  Bohême  pour  accompagner 
Frédéric  en  Italie  , pour  former  la  cour  de  leur  jeune 
roi. 

Æneas  Sylvius  fit  une  relation  du  voyage  qu’il 
avoit  fait  en  Bohême , qu’il  adreffa  au  cardinal  Car- 
vajal , qui  y avoit  été  légat  , de  dans  laquelle  il  lui 
raconte  les  differentes  avantures  qui  arrivèrent  à lui 
de  à fon  college  chez  les  Thaborites,  de  qui  leur  fer- 
virentà  mieux  connoître  le  génie  & les  mœurs  des  Bo- 
hémiens. Il  mande  a ce  cardinal  3 que  craignant  les 
voleurs  de  les  embûches  fur  les  chemins , fon  compa- 
gnon de  lui  aimèrent  mieux  fe  fier  aux  Thaborites , 
plus  rufez  â la  vérité  que  les  autres  , mais  moins  cruels  : 
ce  qui  fit  tant  de  plaifir  à ces  feétaires , qu’ils  leur  ju- 
rèrent fidelité , de  promirent  qu’on  11e  leur  feroit  au- 
cun mal.  Rien  ne  nous  divertit  davantage,  dit -il  , 
que  de  voir  ces  hommes  greffiers  contrefaire  la  poli- 
teffe  des  courtifans  ; de  notre  entrée  dans  leur  ville  a 
quelque  chofe  de  fort  fingulier.  Il  tomboit  alors  une 
pluie  très-froide  i de  cependant  quelques-uns  d’entre 
eux  n’avoient  que  leurs  chemifes  pour  tout  habit  3 de 
un  très  - petit  nombre  portoient  des  robbes  fourées. 
Les  uns  montoient  des  chevaux  fans  Telles , d’autres 
fans  brides , a ceux-là  il  manquoit  un  œil , à 1 autre 
une  main.  Ils  marchoient  fans  ordre  3 ils  s’entrete- 
noient  entr’eux  fans  pudeur,  & tout  étoit  ruflique  de 
greffier  parmi  eux.  Ils  ne  kiifferent  pas  de  nous  offrir, 

avec 
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avec  une  efpece  de  politeffe , quelques  prefens  de  poif-  ^ *"  ^ 

fons , de  vin  ôc  de  bierre. 

Il  ajoute , que  tout  ce  qu’il  y a de  plus  monflrueux  en 
impiété  & en  blafphêmes,  fait  là  fa  retraite  ; qu’il  y a 
autant  d’hérefies  que  de  têtes  j & qu’on  y croit  tout  ce 
que  l’on  veut  ; qu’ils  apperçurent  deux  boucliers  à l’une 
des  portes  de  la  ville , fur  l’un  defquels  on  avoit  peint 
un  Ange  tenant  un  calice,  comme  pour  perfuader  au 
peuple  la  communion  du  calice , & fur  l’autre  bouclier 
étoit  la  figure  de  Zifca,  qu’ils  femblent  adorer  comme 
une  divinité , quoiqu’ils  ayent  en  horreur  toutes  les 
images.  Enée  raconte  enfuite  une  partie  des  avantures 
de  Zifca  ; il  parle  de  l’hérefie  des  Thaborites,  & de  la 
maniéré  dont  leurs  villes  étoient  fortifiées  ; il  blâme 
Sigifmond  de  les  avoir  laiffé  vivre  en  liberté  , au  lieu 
de  les  exterminer , & de  leur  avoir  cédé  pour  toujours 
les  biens  des  monafteres  8c  de  la  nobleffe.  Enfin  , con- 
îinue-t’il , comme  ces  peuples  ne  different  pas  feule- 
ment des  catholiques  fur  l’article  de  la  communion, 
fous  les  deux  efpeces,  mais  qu’ils  font  entièrement  hé- 
rétiques , 8c  dans  les  fentimens  de  Wiclef,  cela  nous  fit 
prendre  le  parti  de  nous  retirer , 8c  aucun  de  nous  n’y 
voulut  dire  la  meffe , quoique  ce  fut  un  dimanche , afin 
que  les  Thaborites  11e  puffent  pas  fe  vanter  que  les  am- 
baffadeurs  d’un  empereur  Catholique  avoient  commu- 
niqué avec  eux. 

Enée  dans  ce  voyage  vit  auffi  Pogebrac , &:  Procope  ^ v in. 
leur  fervant  d’interprète  i ils  eurent  enfemble  de  Ion-  d’Æneas  Sylvüw 
gués  8c  fréquentes  conférences  fur  la  communion  fous  avscPo§elM:ac" 
les  deux  efpeces , fur  le  concordat  fait  avec  l'évêque  de 
Coutances,  fur  les  bulles  de  l’archeveche  de  Prague  en 
faveur  de  Roquefanne  j fur  la  différence  des  fentimens 
entre  les  Catholiques  8c  les  Huflites  i 8c  dans  tous  ces 
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entretiens , il  lui  fembla  que  Pogebrac  ne  s’éloignoit 
pas  de  s’unir  à l’éghfe , &:  d’embralfer  la  foi  du  fiége 
de  Rome  , ce  qui  n’étoit  toutefois  qu’hypocrifie  dans 
cet  ambitieux  gouverneur , qui  vouloir  parvenir  à la 
couronne  , & qui  étoit  perfuadé  qu’il  ne  pourroit  ré- 
gner en  paix  , qu’en  fe  réconciliant  avec  l’églife  j aulïi 
ce  ne  fut  que  dans  cette  feule  vue  qu’il  extermina  dans 
ia  luire  toute  la  feéte  des  Thaborites.  Enée  difputa  fou- 
vent  avec  les  doéteurs  Thaborites  fur  l’autorité  & l’in- 
faillibilité de  l’églife  y mais  loin  de  remporter  quelque 
fruit  de  toutes  ces  difputes  , il  perdit  même  toute  ef-  ' 
perance  de  ramener  dans  le  fein  de  l’églife  ce  peuple 
ignorant  & barbare. 

Cochlée  rapporte  que  dans  ce  même  tems  la  pelle 
fit  de  fi  grands  ravages  dans  Prague , que  les  Catholi- 
ques qui  y étaient  attaquez  de  ce  mal , furent  obligez 
de  recevoir  des  prêtres  Huffites  la  communion  fous  les 
deux  efpeces , fous  peine  d’être  privez  de  iépulture. 

Le  pape  Nicolas  V.  donna  commilfion  à Jean  de  Ca- 
piftran  cordelier  , d’aller  en  Allemagne  travailler  à la 
converfion  des  Hérétiques..  Ce  religieux  avoir  étédiici- 
ple  de  faint  Bernardin  de  Sienne,  & s’employa  comme 
Ion  maître  à la  prédication  y il  s’étoit  rendu  en  quel- 
que façon  le  chef  d’une  croifade  contre  les  Frérots  011 
Fraficelles , qui  répandoient  leurs  erreurs  dans  la  cam- 
pagne de  Rome , & dans  la  Marche  d’Ancone , & il  y 
avoir  condamné  au  feu  trente-fix  de  ces  Hérétiques.  Il 
-•  fut  reçu  en  Allemagne  comme  s’il  eut  été  un  légat;: 
chacun  le  combla  d-e  louanges  & de  bénediétions.  Ca- 
fimir  roi  de  Pologne  le  pria  inftammentde  venir  dans 
fes  états,  afin  de  retirer  les  Lithuaniens  du  fchifme  des 
Grecs , dans  lequel  ils  étaient  engagez.  Il  étendit  fa  m if- 
ion  juiques  dans  la  Moravie  x où  il  convertit  un  grand 
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nombre  de  Huffites  ,•  mais  Roquefane  qui  fe  difoit  leur 
archevêque , quoiqu’il  n’eût  point  obtenu  de  bulles , 
craignadt  qu’il  ne  ramenât  toute  la  feéfe  a 1 unité  de 
l’églife , parce  qu’il  en  avoit  déjà  converti  plus  de  qua- 
tre mille,  chercha  l’occafion  de  le  décrier  \ il  l’invita 
par  lettres  à une  conférence  touchant  la  communion 
fous  les  deux  efpeces , que  ce  faint  millionnaire  accep- 
ta, mais  Pogebrac  s’oppofaà  cette  entrevue  , de  lui  re- 
fufa  un  fauf-  conduit.  Capiftran  s’en  plaignit  haute- 
ment '■)  il  en  écrivit  même  à Pogebrac  Se  a la  noblelfe 
en  termes  affez  vifs.  Roquefane  de  les  fiens  ne  laiffe- 
rent  pas  d’en  triompher  ; ils  firent  courir  le  bruit  que 
ce  religieux  n’avoit  pas  ofé  s’expofer  a une  difpute,  par- 
ce qu’il  fe  fentoit  trop  foible.  Capiftran  fe  défendit 
par  un  traité  qu’il  fit  contre  Roquefane , de  qui  ne  fe 
trouve  point  imprimé  parmi  fes  ouvrages.  C’eft  là  % 
où  , comme  faint  Paul , il  raconte  la  grandeur  de  la 
multitude  de  fes  exploits  pour  l’appui  de  l’évangile  , 
mais  d’un  ftyle  bien  moins  charitable  que  celui  de  cet 
apôtre  ; aufti  ne  fervit-il  qu’à  irriter  davantage  Roque- 
fane , fans  produire  aucun  avantage  à la  religion. 

Scanderberg , après  s’être  rétabli  par  adrefle  dans  les 
états  de  fon  pere,  défit  pluheurs  fois  les  Turcs , de  obli- 
gea Amurat  de  lever  le  hege  de  Croye  capitale  d’Al- 
banie. L’affront  que  le  fultan  avoit  reçu  devant  cette 
..place , l’avoit  fait  réfoudre  à fe  retirer  en  Afie  Mineure 
chez  les  Zechites  religieux  Turcs,  pour  y achever  tran- 
quillement le  refte  de  fes  jours  ; mais  ne  pouvant  réfi- 
fter  à la  paflion  qu’il  avoit  d’en  tirer  vengeance,  & y 
étant  encore  animé  par  fes  janiffaires , il  reprit  la  con- 
duite de  fes  états.  Quelques  efforts  qu’il  fît , de  quel- 
ques artifices  qu’il  mit  en  ufage  pour  opprimer  Scan- 
derberg , il  eut  toujours  du  deflous.  Enfin  plus  irrité 
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que  jamais  il  ralfembla  toutes  Tes  forces  , ôe  vint  afïfe- 
ger  une  fécondé  fois  la  ville  de  Croye  : mais  ce  fut  avec 
encore  moins  de  fuccès  que  la  première.  Avant  que  de 
fe  prefenter , il  fit  aflembler  dans  fa  tente  les  généraux 
d’armée  , & comme  s’ils  euffent  été  les  feules  caufesdes 
pertes  qu’il  avoit  faites,  il  s’exhala  en  plaintes  & en  re- 
proches. Il  leur  parla  fi  long-rems  ôtavec  tant  de  cha- 
leur, que  la  fievre  le  faifît.  Il  mourut  le  mercredi  on- 
zième de  Février  14  5 1.  le  premier  jour  de  l’an  8 j j . de 
l’hégire , âgé  de  foixante  & quinze  ans , félon  quelques- 
uns  , & de  quatre-vingt-cinq,  félon  d’autres,,  dans  la 
trente-uniéme  année  de  fon  régné.  Phranzès  rapporte 
autrement  fa  mort,  & dit  qu’il  fut  attaqué  d’apople- 
xie â Andrinople,  après  avoir  bûduvin  avec  excès,  & 
qu’il  en  mourut.  Il  avoir  paifé  prefque  tout  fon  régné 
à faire  la  guerre  aux  Chrétiens  ; & s’il  en  triompha  lou- 
vent , ce  fut  prefque  toujours  par  leur  propre  faute.  Les 
Grecs  le  loüent  de  fa  juflice  & de  fon  équité  ; & Fon 
peut  dire  àfaloüange,  que,  contre  l’ordinaire  des  In- 
fidèles, il  gardoit  avec  allez  de  bonne  foi  tous  les  trai- 
tez qu’il  falloir. 

Il  eut  pour  fuccefleur  Mahomet  II.  fon  fils , qui  étoit 
pour  lors  en  Afie , âgé  de  vingt-un  an , étant  né  le 
vingt-quatrième  de  Mars  de  l’an  1430.  C’étoic  le  feu! 
qui  lui  reftoit  de  tous  les  enfans  qu’il  avoit  eus  de  plu~ 
fieurs  femmes.  On  dit  qu’il  étoit  né  de  Milizza  fille  du 
delpote  de  Servie , dont  Amurat  avoit  été  paffionné- 
ment  amoureux.  Cette  princelfe  étoit  Chrétienne.  Ce 
prince  > la  terreur  de  l’Europe  > eut  toujours  une  haine 
implacable  pour  les  Chrétiens , & fut  le  plus  heureux 
d’entre  les  Infidèles  qui  ayent  jamais  porté  la  couron- 
ne. Il  reçut  de  la  nature  un  corps  extrêmement  robulïe , 
& capable  de  toutes  les  fatigues  de  la  guerre  * dont  il  fit 
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Ton  occupation  continuelle  durant  toute  fa  vie  > il  a- 
voit  un  temperamment  tout  de  feu  , &;  un  naturel  im- 
pétueux j fon  efprit  étoit  vif,  fubtil,  adroit  , £11  ôc  dif- 
fimulé  , ôe  d’une  très-grande  étendue  : il  étoit  hardi , 
entreprenant , èc  infatiable  de  gloire.  Il  ne  dut  pas  fes 
conquêtes  â fon  feul  courage  , quelque  grand  qu’ri  fût, 
fa  prudence  ôe  fa  politique  y eurent  beaucoup  de  part , 
ôc  ce  fut  plutôt  par-là  qu’il  renverfa  deux  empires , con- 
quit douze  royaumes,  &c  prit  plus  de  deux  cens  villes 
fur  les  Chrétiens. 

Il  étoit  fçavant  au-delà  de  tout  ce  qu’on  pouvoir  rai- 
fonnablemenc  attendre  d’un  Mahometan  , auquel  il 
femble  qu’il  ne  foit  pas  permis  d’apprendre  quelque 
chofe  i il  parloir  cinq,  langues  outre  la  fienne  } fçavoir 
la  grecque , la  latine , l’arabe  , la  chaldéenne  & la  per- 
fane.  Il  poffedoit  les  mathématiques  , l’aftrologie  <te 
l’art  militaire , où  il  fe  rendit  très-verfé  & par  étude  & 
par  expérience  ; il  fcavoit  l’hiftoire  des  plus  grands 
hommes  de  l’antiquité de  la  gloire  defquels  il  étoit 
devenu  jaloux.  Mais  toutes  ces  connoiffances  né  le  ren- 
dirent pas  plus  honnête  homme.  Il  n’adoroit  que  fa 
bonne  fortune  qu’il  reconnoifïbit  pour  l’unique  divini- 
té à laquelle  il  étoit  toujours  prêt  de  facrifier  toutes 
chofes  : il  fe  mocquoit  de  toutes  les  religions , entr’au- 
très,  de  la  Chrétienne  qu’il  traitoit  de  fuperftition,  de 
celle  de  Mahomet  qu’il  regardoit  comme  un  chef  de 
bandits , quand  il  en  parloir  à fes  confidens  : il  fe  rail- 
loin  de  tous  ceux  qui  croy oient  qu’il  y eût  une  autre 
Providence  que  celle  que  chacun  doit  avoir  pour  foi- 
même.  Son  intérêt,  fa  grandeur  & fon  plaifir  étoient 
l’unique  réglé  de  fes  aéfions  ; ôt  il  ne  gardoit  ni  foi , ni 
parole,  ni  ferment,  ni  traité,  qu’autant  qu’il  les  trou- 
yoit  commodes  & utiles  pour  arriver  à fes  fins. 

Xxx  lij 


An.  145 1. 


L X I V. 
Bonnes  & mair- 
vaifes  qualitez 
de  Mahomet. 


An.  145 1. 


LXV. 

Le  pape  en- 
voyé le  cardinal 
de  Cufa  légat  en 
Allemagne. 

Æn.  Sylv.  de 
Europ.  c.  j.  in 
fin. 

Trit^em.  in 
chron.  Spanh. 


> 


y 3 4 Histoire  Ecclesiastique. 

Son  cœur  étok  anffi  corrompu  que  fon  efprit  ; Tes 
débauches  8c  la  foule  effroyable  de  Tes  vices  ternirent 
toute  la  gloire  de  fes  plus  belles  adions.  Il  fit  mourir 
Etienne  prince  de  Bofnie , 8c  le  prince  de  Metelin , con- 
tre la  parole  qu’il  en  avoit  donnée  à David  Comnène  ëc 
a fes  enfans , qu’il  traita  tous  avec  une  extrême  rigueur  : 
fa  cruauté  alla  un  jour  jufqu’â  faire  évemrer  quator- 
ze de  fes  pages  , pour  fçavoir  lequel  avoit  mangé  un 
melon  qu'on  avoit  dérobé  dans  un  jardin  qu’il  cuiti- 
voit , 8c  il  coupa  lui- même  la  tête  a une  femme  qu’on 
lui  reprochoit  de  trop  aimer.  Tel  étoit  Mahomet  I I. 
que  les  Turcs  ont  furnommé  Bojuc , c’eft  - à - dire  le 
Grand  , titre  qui  ne  lui  convenoit , qu’en  ce  qu’il  n’y 
eut  jamais  rien  en  lui  de  médiocre  en  orgueil , en  am- 
bition , en  avarice , en  brigandage  3 en  perfidie  , en 
en  toutes  fortes  de  diffolutions  , 8c  fur  - tout 


cruauté 


en  impiété. 

Le  pape  Nicolas  ayant  appris  la  mort  d’Amurat , 
prévit  ce  que  la  religion  auroit  à fouffnr  fous  fon  fuc- 
ceffeur , 8c  touché  du  danger  qui  m-enaçoit  la  plupart 
des  états  Chrétiens , 8c  principalement  l’empire  de 
Conftantinople  dont  Mahomet  avoit  réfolu  de  s’em- 
parer a quelque  prix  que  ce  fût , exhorta  les  princes  à 
fecourir  les  Grecs,  8c  tâcha  d’y  engager  les  peuples, 
en  animant  leur  zélé.  Il  envoya  pour  cet  effet  en  Al- 
lemagne le  cardinal  de  Cufa  en  qualité  de  légat  ; 8c  le 
chargea  d’y  rétablir  la  difcipline  monaftique , d’y  mé- 
nager une  paix  folide  entre  les  princes  ; de  publier  les 
indulgences  du  jubilé  , 8c  d’exhorter  les  Fideles  â fe- 
courir de  leurs  aumônes  ceux  que  le  Turc  menaçoit. 
A peine  les  indulgences  furent-elles  publiées , qu’elles 
produifirent  des  quêtes  abondantes  i mais  le  bruit  s’é- 
tant répandu  qu’au  lieu  de  conferver  l’argent  qui  en 


Livre  Cent-Dixieme.  53s  ___ 
provenoit,  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs , le  ppe  s’en  An.  ^ It 
fervoic  pour  la  faire  aux  Milanois  & à Alphonfe  roi 
de  Naples , la  charité  fe  refroidit  beaucoup. 

Pour  engager  auffi  les  Polonois  à fournir  par  leurs 
aumônes  aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs , le 
cardinal  Sbignée  évêque  de  Cracovie  pria  le  pape  d’ac-  l x v 1. 
corder  le  jubilé  a la  Pologne  & à la  Lithuanie,  & de 
difpenfer  les  Fideles  d’aller  à Rome  gagner  les  indul-  *icns 

gences , a condition  que  chacun  d nneroit  aux  que-  Mukou.i.  4. 
teurs  la  moitié  de  la  depenfe  qu’il  eut  faite  pour  y al-  Crom.  I.  ii. 

1er  ; que  des  deniers  qui  en  proviendront,  le  roi  en 
auroit  la  moitié  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre 
contre  les  Infidèles  ; qu’on  en  donneroit  un  quart  à 
la  reine  Sophie  , qui  en  marieroit  de  pauvres  filles,  6c 
que  l’autre  quart  ieroit  employé  pour  les  réparations 
des  églifes  de  Rome.  Mais  comme  en  fupputant  on 
trouva  que  la  fomme  qui  proviendroit  de  ces  taxes  fe- 
roit  trop  confiderable , on  la  reduifit  au  quart  au  lieu 
de  la  moitié , ce  qui  ne  laiffa  pas  de  monter  encore  à 
une  fomme  affez  haute. 

Tout  étant  ainfi 
dont  les  Turcs  mer 

pape  écrivit  aux  Grecs , 6c  les  exhorta  à penfer  à leur  au 

ïalut  , & a ne  point  rendre  inutile  le  fecours  que  le 
Ciel  vouloit  leur  donner.  Il  les  preffe  de  faire  péni- 
tence, 6c  de  recevoir  les  decrets  du  concile  de  Floren- 
ce ; 6c  par  un  efprit  prophétique  r il  mande  a Confiai!» 
tin  empereur  de  Conflantinople , qui  donnoit  lieu  de 
croire  alors  qu’il  n’agiffoit  pas  trop  fincerement  ; 
qu’il  y avoir  déjà  trop  long  - tems  que  les  Grecs  fe 
joüoient  de  la  patience  de  Dieu  6c  des  hommes , en 
différant  toujours  de  fe  réunir  à l’églife  i que  félon  la 
parabole  de  l’évangile , on  actendoit  encore  trois  ans-. 


difpofé  pour  foûtenir  la  guerre  , 
açoient  h 
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que  le  figuier  qu’on  avoir  jufqu’alors  inutilement  cul- 
tivé , portât  du  fruit  ; & que  s’il  n’en  portoit , c’eft-â- 
dire , fi  dans  ce  tems-lâ  que  Dieu  donnoit  encore  aux 
Grecs , ils  ne  recevoient  le  decret  de  l’union  , l’arbre  fe- 
roit  coupé  jufqu’à  la  racine,  & la  nation  Grecque  en- 
tièrement ruinée  par  les  exécuteurs  de  l’arrêt  que  la 
juftice  divine  avoir  déjà  porté  contre  elle.  Le  pape 
écrivit  cette  lettre  en  cette  année  145 1.  & la  troifiéme 
année  après  cette  prédi&ion  , la  ville  de  Conftanti- 
nople  fut  prife  d’aflaut  par  les  Turcs,  & les  Grecs  fu- 
rent ainfi  punis  de  leur  extrême  obftination  à refufer 
de  fe  réiinir  â l’églife.  Le  nouveau  fultan  qui  avoir  ré- 
folu  la  conquête  de  cette  ville , ne  fe  vit  pas  plutôt  fur 
le  trône  , que  félon  les  maxiques  de  fa  politique  , ôc 
pour  amufer  l’empereur  Grec , il  renouvella  avec  lui 
un  traité  de  paix , qu’il  11’avoit  envie  de  garder  queu- 
tant de  tems  qu’il  en  falloit  pour  faire  fes  préparatifs 
de  guerre.  Conftantin  qui  en  eut  aflez  de  preuves , ne 
jugea  pas  â propos  de  fe  fier  aux  belles  promeffes  du 
fultan , quoiqu’il  lui  proteftât  toujours  qu’il  garderoit 
inviolablement  la  paix , & qu’il  n’entreprendroit  rien 
contre  fon  empire  durant  fa  vie.  Il  envoya  des  am- 
baffadeurs  au  pape  pour  lui  demander  du  fecours  dans 
l’extrême  danger  dont  il  étoit  menacé  d’avoir  bien-tôt 
fur  les  bras  un  G redoutable  ennemi , auquel  il  lui  fe- 
rait impoffible  de  réfifter,  il  lui  fit  en  même  tems  fes 
excufes , de  ce  que  dans  l’état  où  il  avoit  trouvé  Jes 
affaires  â fon  avènement  â la  couronne,  il  n’avoit  pu 


encore  obliger  les  Grecs  â fe  foumettre  aux  décidons 
du  concile  de  Florence  ; il  protefta  qu’il  étoit  fort  ré- 
fo,Iu  de  le  faire  au  plutôt,  ôc  de  rappeiler  le  patriarche 
Grégoire  dans  ce  deftein,  car  ce  faint  homme  voyant 
f obftination  des  Grecs , avoit  abandonné  Conftanti- 

nople  ^ 
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fiople,  8c  s’étoit  retiré  a Roms  où  il  mourut  quelque 
tems  après.  Ce  n’étoit  pas  là  toutefois  le  fentiment  de 
tous  les  Grecs,  puifque  quelques-uns  écrivirent  cette 
année  au  nom  de  l’églife  de  Conftantinople,  aux  Bohé- 
miens?! uffites, pour  les  louer  de  ce  qu’ils  n’avoientpoint 
reçu  les  nouveautez  des  Romains , 8c  qu’ils  étoient  de- 
meurez fermes  dans  la  véritable  foi,  les  exhorter  d’y 
perfeverer , & de  s’unir, avec  eux , non  pas , difoient-ils, 
lelon  l’union  feinte  de  Florence  qui  s’éloigne  tout-à- 
faitdela  vérité,  mais  fuivantles  fentimensdes  anciens 
peres , que  les  Grecs  foutiennent.  Cette  lettre  en  grec 
8c  en  latin  fe  trouve  dans  la  colledion  des  auteurs  do 
l’hiftoire  de  Bohême,  qui  eft  dans  la  bibliothèque  du 
college  de  Prague. 

Cependant  les  ambafladeurs  que  Conftantin  avoit 
envoïez  àRome  prièrent  le  pape  d’envoïer  quelque  ha- 
bile homme, pour  travailler  efficacementavec  leur  em- 
pereur à la  réduélion  des  Schifmatiques. Sur  ces  remon- 
trances , fa  fainteté  envoya  le  cardinal  Ifidore  Grec  , 
archevêque  deKiovie  en  Rufïie,  ôequ’Eugene  TV.  avoit 
honoré  du  chapeau  de  cardinal  au  concile  de  Florence, 
ïl  partit  en  effet , 8c  fa  légation  réuffit  affez  heureufe- 
ment  en  apparence,  foit  que  l’acceptation  que  les  Grecs 
firent  du  décret  de  l’union  fût  feinte  ou  qu’elle  fût  vé- 
ritable. L’empereur  lui  fit  beaucoup  d’accueil , 8c  reçut 
le  décret  de  l’union  avec  quelques-uns  de  fa  cour,  8c 
un  petit  nombre  d’ecclefiaftiques,  le  douzième  de  Dé- 
cembre ; mais  les  fuites  de  cette  acceptation  ne  confir- 
mèrent que  trop  la  grande  opiniâtreté  des  Grecs  dans 
Jeur  fchiime. 

Nicolas  V.  étant  chanoine  régulier  de  faint  Georges 
en  Alga  , ille  qui  eff  au  couchant  de  Venife  , à deux 
milles  de  la  ville,  avoit  connu  Laurent  Juftinien',  de 
Tome  XXII,  Yyy 
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i’illuftre  famille  des  Juftiniens  de  Venife  , qui  y étoit 
aufli  religieux.  Eugene  IV.  inflruit  de  fon  mérité  i’avoit 
élevé  malgré  lui  a l’évêché  de  Venife.  Sa  vertu  & fa 
capacité  brillèrent  encore  plus  dans  cette  place.  Lepa- 
peNicolas  plein  d’efrime  &de  vénération  pour  ce  grand 
homme  5 cherchoit  l’occafion  de  l’élever  a quelque  au- 
tre pofte,  d’où  cette  lumière  pût  fe  répandre  dans  l’e'- 
glife  avec  plus  d’étendue.  Il  crut  l’avoir  trouvé  à la 
mort  de  Dominique  Micheli  patriarche  de  Grade,,  ville 
maritime  du  Golfe  , a laquelle  on  avbit  annexé  le  pa- 
triarchat  d’Aquilée  par  une  bulle  d’éreétion  datée  du 
huitième  d’Oétobre,  il  en  transfera  cette  année  le  ti- 
tre au  fiége  de  Venife  à la  feule  confideration  de  Lau- 
rent , qui  fe  vit  ainfi  le  premier  patriarche  de  cette  égli- 
fe.  Cette  nouvelle  dignité  a laquelle  on  l’avoit  élevé 
par  force , comme  on  avoir  fait  de  l’épifeopat , n’appor- 
ta aucun  changement  dans  fa  maniéré  de  vivre  pau- 
vrement. Elle  lui  fut  feulement  un  fujet  de  redoubler 
fon  application  à fes  devoirs , ôc  une  matière  de  plus 
grande  édification  pour  tous  ceux  qui  le  voyoient  fi 
humble  & fi  mortifié  dans  tous  fes  fens. 

Le  pape  voulut  aufii  s’employer  pour  ménager  la 
paix  entre  le  France  &c  l’Angleterre.  Il  envoya  pour  cec 
effet  le  cardinal  d’Eftouteviîle  légat  en  France,  & l’ar- 
chevêque de  Ravennes  ,dela  maifondes  Urfins^avec 
la  même  qualité  en  Angleterre.  Charles  VII.  répondit 
au  cardinal  qu’il  étoit  très-difpofé  à finir  la  guerre  , 
qu’il  reffentoit  vivement  les  maux  dont  l’églife  étoit 
affligée  , qu’il  étoit  prêt  de  traiter  avec  l’Angleterre  , 
pour  employer  enfuite  fes  armes  contre  les  ennemis  du 
nom  Chrétien  i mais  Henri  roi  d’Angleterre  ne  fe  trou- 
va pas  dans  les  mêmes  fentimens.  Le  légat  eut  beau  lui 
expofer  la  déroute  des  Anglois  en  Normandie , les  em? 
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barras  des  guerres  civiles  dans  fon  royaume  ; il  répon- 
dit toujours  fierement  que  lofqu’il  auroit  reconquis 
fur  le  roi  de  France  tout  ce  que  ce  prince  lui  avoir  enle- 
vé depuis  deux  ans,  ilferoit  alors  tems  d’entrer  en  né- 
gociation, mais  que  jufques-lâ  il  n’y  falloir  pas  penfer. 
Ainfi  la  guerre  continua  en  Guienne. 

Le  comte  de  Dunois  ouvrit  la  campagne  par  le  liège 
de  Montguyon.  Il  en  reçut  les  ordres  du  roi  qui  étoit 
alors  a Tours.  Le  comte  d’Angoulême  frété  du  duc 
d’Orléans,  Jean  Bureau  tréforier  de  France,  & Pierre 
de  Louvain  fe  joignirent  a lui  avec  quatre  cens  lances , 
plus  de  trois  mille  francs-archers.  Cette  place  dans 
laquelle  un  Gafcon  nommé  Renaud  deSaint-Jean  com- 
mandoit  pour  les  Anglois , ne  tint  que  huit  jours , & fe 
rendit  par  capitulation  le  fixiéme  jour  de  Mai.  Huit 
jours  après  le  même  comte  deDunois  alla  aifiéger  Blaïe, 
pendant  que  Jean  Bourher  la  tenoit  bloquée  par  mer 
avec  fa  flotte.  Cinq  gros  vaiffeaux  des  Bourdelois  étant 
venus  pour  fecourir  les  afliégez,  furent  battus  ôe  mis 
en  fuite.  La  ville  étant  ainfi  afliégée  par  mer  & par 
terre,  &le  canon  ayant  fait  de  grandes  breches,  on 
donna  un  aflaut  qui  rendit  les  François  maîtres  de  la 
ville.  Les  Anglois  ayant  perdu  plus  de  deux  cens  hom- 
mes fe  retirèrent  promptement  dans  le  château  , où 
manquant  de  vivres,  ôè  ne  voyant  aucun  lieu  de  s’é- 
chapper, ni  par  mer , ni  par  terre  , ils  en  vinrent  à com- 
pohtion.  On  leur  accorda  la  vie,  mais  toute  la  garnifon 
fut  faite  prifonniere,  & tous  les  effets  laiflez  dans  la 
place  : le  traité  fut  ligné  le  vingt-quatrième  de  Mai. 
Et  comme  le  fleur  de  Montferrand  puifiant  feigneur  de 
ce  pays , fetrouvoit  parmi  les  afliégez,  on  fit  avec  lui 
un  traité  particulier,  par  lequel  il  s’engageoit  â donner 
dix  mille  écus  pour  fa  rançon , si\  n’aimoit  mieux  faire 
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ferment  de  fidelité  au  roi , & lui  remettre  cinq  places 
qu’il  pofiedoit.  Il  accepta  ce  dernier  parti  : ôc  des  cinq 
places , on  lui  en  rendit  genereufement  trois , & on  le 
laiffa  jouir  du  revenu  des  autres  •>  que  l’on  promit  enco- 
re de  lui  rendre  ,aufii-tôt  qu’on  auroit  fournis  la  ville 
de  Bourdeaux  a l’obéilfance  du  roi. 

Après  ces  conquêtes,  l’armée  s’avança  vers  l’em- 
bouchure de  la  Dordogne , & alla  afiiéger  Bourg  qui  fe 
rendit  cinq  ou  fix  jours  après,  le  vingt-neuvième  jour 
de  Mai.  Le  gouvernement  en  fut  donné  a meffire  Jac- 
ques de  Chabannes  grand  maître  d’hôtel  du  roi.  On 
prit  enfuite  Libourne , qui  n’attendit  pas  qu’on  l’affié- 
geât  ; Rion  fe  rendit  au  comte  d’Armagnac , & Caftii- 
lon  au  comte  de  Penthievre.  Pour  Acqs-,  on  l’alfiégea 
dans  les  formes,  aufiL  bien  que  Fronfac.  Et  les  Bourde- 
lois,  perfuadezqueces  deux  villes  prifes  ,on  viendroit 
fondre  fur  eux,  parce  qu’il  n’y  avoir  plus  rien  qui  cou- 
vrît leur  ville,  ils  députèrent  au  comte  de  Dunois  ,pour 
le  prier  d’en  voïer  quelqu’un  avec  lequel  ils  pulfent  trai- 
ter. Saintrailles  fut  chargé  de  cette  commifiîon,  & s’en 
acquitta  avec  beaucoup  defuccès.On  permit  aux  Bour- 
delois  de  fommer  le  roi  d’Angleterre  de  leur  envoyer 
du  fecours,qu’autrement  ils  feraient  obligez  de  fe  ren- 
dre: 011  leur  accorda  desiauf-conduits  pour  cela  ; mais 
avec  cette  condition  , que  fi  le  vingt  troifiéme  de  [uin 
les  Anglois  n’étoient  pas  en  état  de  faire  lever  le  fiége 
de  Fronfac,  Bourdeaux  fe  rendroit  au  roi  avec  toutes 
les  dépendances,  ôc  lui  prêteroit  ferment  de  fidelité  3 
ou  à fes  généraux  enfon  abfence  jque  moyennant  ce- 
la , on  conferveroit  tous  les  privilèges  des  habitans , qui 
ne  feroient  fu'ets  à aucune  taille  , ni  gabelle,  ni  fub- 
fidej,  qu’on  établirait  dans  la  ville  une  juftice  fouve- 
raine  ôcune  cour  des  monnoyes.  Les  Anglois  n’ayanç 
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pu  donner  afTez-tôt  du  fecours * le  traité  fut  exécuté  ; ^ 
la  feule  ville  de  Baronne  ne  voulut  pas  être  comprife 
dans  ce  traité^,  flattée  de  l’efperance  que  le  roi  d’An- 
gleterre lui-même  viendroit  promptement  la  fecourir. 

Les  généraux  François  firent  leur  entrée  dans  Bour- 
deaux  avec  beaucoup  de  magnificence,  le  vingt-neu- 
vième de  Juin,  jour  de  la  fête  des  Apc>tres  faint  Pierre 
de  faint  Paul. 

On  fit  aufli  un  traité  particulier  avec  Gafton  de  Foix,  lxxvii. 
captai  de  Buch , qui  en  qualité  de  chevalier  de  la  ^^eckÏÏp- 
Tarretiere,  avoir  droit  de  fe  retirer  en  Angleterre.  On  Bach- 

% 1 . , • ! 1 1 a 1 , r H/j?  • de  Chair - 

le  lui  permit , s il  le  vouloir , meme  d emporter  tous  les  les  Vli.parjean 
biens , meubles*  or , argent , vaiflelle  de  autres  * dont  on  ^™*ler  ’ cn 
lui  accorderoic  un  fauf-conduit  i de  on  convint  encore 
que  le  feigneur  de  Candale  fon  fils  qui  n’avoit  que  trois 
ans*  auroitla  jouiffance  de  toutes  les  terres  * feigneu- 
ries , châteaux*  fortereflés*  que  le  pere  pofledoit  dans  le 
duché  dé  Guienne:  que  les  biens  immeubles  pafferoient 
du  fils  à fes  defeendans;  que  le  comte  de  Foix  fon  coufin 
fe  chargeroit  d’adminiftrer  ces  biens , jufqu’â  ce  que  le 
feigneur  de  Candale  fût  en  âge*  en  faifant  au  roi  la  foi  Ss 
hommage  * en  la  maniéré  accoutumée  vque  les  vaffaux 
du  même  feigneur  feroient  ferment  entre  les  mains  des 
officiers  du  roi , d’être  bons  François  de  obéiflfans.  Et 
parce  que  le  jeune  feigneur  de  Candale  n étoit  pas  en- 
core  en  âge  de  fe  déterminer  fur  le  parti  qu’il  avoir  à. 
prendre  * le  roi  lui  donna  un  terme  fuffifant  pour  fe  dé- 
clarer François  * fi  bon  lui  fembloit,  lorlqu’il  feroit  en- 
état  de  le  faire  : ce  traité  fut  conclu  de  figné  le  diman- 
che treiziéme  jour  de  juin. 

Comme  la  ville  de  Bayonne  n’avoit  pas  voulu  entrer, 
ni  être  comprife  dans  le  traité  fait  avec  les  Bourdelois , 
le  roi  en  quittant  la  Touraine  s’avança  en  Guienne  * juf- 
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qu'au  château  de  Taillebourg,  où  il  congédia  une  par- 
tie de  Ton  armée  pour  qu’elle  put  fe  délafier  de  Tes  fa- 
tigues , & il  employa  l’autre  à faire  le  liège  de  cette 
ville.  Les  comtes  de  Dunois  deFoix  furent  chargez 
de  cette  expédition  ; & dès  le  fixiéme  d’A  out  ils  invefti- 
rent  la  place.  Les  alliegéz  firent  d’abord  une  fortie  dans 
laquelle  Bernard  de  Bearne  fut  blefle  a la  jambe.  Le  len- 
demain on  redoubla  les  attaques  , ondrelfa  des  batte- 
ries, on  emporta  unfauxbourg , & comme  on  s’appro- 
choit  toujours  de  la  ville , les  alfiégez  craignant  d’être^ 
pris  d’alfaut,  demandèrent  à capituler  un  vendredi 
vingtième  du  mois  d’Août  : ce  qui  les  y détermina  fut 
que  ce  jour-la  même  un  peu  après  le  foleil  levé,  dans 
un  rems  clair  & ferein,  ils  virent  en  l’air  au-deffus  de 
la  ville,  une  croix  blanche  qui  fut  apperçuë  pendant 
plus  d’une  demie-heure  de  tout  le  monde.  Ils  conclu- 
rent de  là  que  cette  croix  fembloit  leur  dire , que  Dieu 
demandoit  d’eux  qu’ils  quittaient  la  croix  rouge  du 
parti  d’Angleterre  pour  prendre  la  croix  blanche  du 
parti  François.  Sur  ce  phénomène  réel  ou  imaginaire, 
les  Bayonnois  le  rendirent  ; le  gouverneur  jean  de 
Beaumont  avec  toute  la  garnifon  demeura  prifonnier 
de  guerre,  & il  en  conta  quarante  mille  écus  d’or  aux 
habitans,  pour  n’avoir  pas  obéi  à la  première  fomma- 
tion. 

Ce  fut  ainfi  que  le  roi  deFrance  réduifitfousfon  obéif- 
fance  en  moins  de  deux  ans , les  deux  provinces  de 
Normandie  & de  Guienne,  & généralement  tout  le 
royaume  excepté  Calais  & le  comté  de  Guines  dans  le 
Boulonnais,  Les  caufes  d’un  h fubite  &fi  étonnante 
révolution  furent,  du  côté  des  Anglois , leur  négligence 
à bien  munir  & fortifier  leurs  places  5 & la  haine  que 
Ipus  les  peuples  portoient  à leur  domination  trop  îm*» 
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perieufe  & trop  fiere  ; & de  l’autre  côté  l’union  & le 
zélé  d e toute  la  nobleffe  & de  tous  les  officiers  François, 
le  bon  ordre  & la  difcipline  exaôfce  des  troupes  i la 
grande  provifion  de  canons  & de  toutes  fortes  de  ma- 
chines de  guerre , le  foin  de  bien  munir  les  villes , & 
la  nouvelle  maniéré  d’attaquer  les  places  inconnues 
aux  Anglais,  & par  deffus  tout  cela  la  guerre  civile 
qui  étoit  allumée  en  leur  pays.  Richard  duc  d’Yorck 
ne  fçut  que  trop  profiter  du  mécontentement  que  les 
Anglois  avoient  du  gouvernement  de  la  reine  Mar- 
guerite qui  étoit  Françoife,  dans  la  vue  de  trouver 
dans  ces  brouilleries  quelque  chemin  qui  pût  le  con- 
duire au  trône,  qu’il  prétendoit  lui  être  dû  plutôt 
qu’a  Henri , vu  qu’il  defcendoit  , mais  du  côté  des 
femmes  feulement , de  Lyonnel  de  Clarence , qui  étoit 
fécond  fils  du  roi  Edouard  ÎIRau  lieu  que  Richard  ne 
venoit  que  du  troifiéme  fils  de  ce  roi,  qui  étoit  Jean 
duc  de  Lancaftre  fon  bifaïeul  paternel.  Ces  differentes 
prétentions  cauferent  dans  la  fuite  beaucoup  de  maux 
a cette  nation. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  cenfura  cette  année 
plufieurs  propofitions  avancées  par  Jean  Barthelemi, 
de  l’ordre  des  Freres  mineurs,  dans  les  fermons  qu’il 
prêchoit  a Rouen  contre  les  droits  des  curez,  princi- 
palement touchant  la  confeffion  j entre  autres  que  les 
paroiffiens  peuvent  fe  confeffer  librement  aux  reli- 
gieux mendians,  fans  en  demander  permiffion  aux  cu- 
rez. Le  promoteur  de  l’archevêque  fit  informer  con- 
tre ce  prédicateur  -,  & l’affaire  ayant  été  portée  a l’u- 
niverfité de  Paris,  le  religieux  comparut  dans  Paflem- 
blée  du  quatrième  Décembre  de  cette  année.  Il  ne 
voulut  pas  reconnaître  que  les  paroiffiens  fu lient  obli— 
„ gez  de  fe  confeffer  une  fois  l’an  à leur  curé  ; de  pour 
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le  punir  de  fon  obffination,  il  fut  réfolu  qu’on  ne  ïuî 
accorderoit  point  le  dégré  de  licencié  i & le  fonds  de 
la  queftion  fut  renvoie  aux  facultez  de  théologie  & de 
droit.  Cette  affaire  fe  renouvella  cinq  ans  après , a l’oc- 
cafîon  d’une  bulle  du  pape  Nicolas  V.  en  faveur  des 
Mandians. 

Dès  le  premier  jour  de  Janvier  de  cette  année  l’em- 
pereur Frédéric  entra  dans  l’Italie  pour  fe  rendre  à Ro- 
me, & y recevoir  des  mains  du  pape  la  couronne  im- 
périale. Il  étoit  accompagné  du  jeune  Ladiflas  roi  de 
Hongrie  & de  Bohème,  d’Albert  fon  frere,  & d’un 
grand  nombre  de  feigneurs.  Il  ne  menoit  point  de 
troupes  a fa  fuite  s afin  de  ne  point  effrayer  les  Ita- 
liens , qui  fe  fouvenoient  encore  de  la  maniéré  dont 
fies  prédéceffeurs  s’étoient  comparez  en  pareille  occa- 
fion  : cependant  fon  arrivée  épouvanta  plufieurs  per- 
fonnes,  & le  pape  qui  de  fon  naturel  étoit  fort  ti- 
mide, appréhendant  beaucoup  Frédéric,  & craignant 
que  le  peuple  ne  fe  foulevâtâ  fon  fujet,  fit  fortifier  le 
Capitole , le  château  Saint-Ange , les  tours  & les  murs 
de  la  ville,  & y mit  une  bonne  garnifon.  Toutes  ces 
précautions  n’empêcherent  pas  néanmoins  qu’on  ne 
le  reçût  bien  par-tout,  & qu’on  ne  lui  fît  beaucoup 
d’honneur.  Un  auteur  rapporte  un  fait  affez  particu- 
lier, qui  arriva  pendant  fon  féjour  a Venife.  Il  dit  que 
l’empereur  étant  fur  le  point  de  partir,  les  Vénitiens 
avoient  préparé  fur  une  table  un  magnifique  buffet  de 
cryftal,  donc  ils  vouloient  lui  faire  prefent  ; que  Fré- 
déric l’ayant  apperçu , fit  figne  à un  fou  qui  étoit  à fa 
fuite,  de  renverfer  la  table  fur  laquelle  étoit  le  buffet, 
qui  fut  auffi-tot  en  pièces.  L’empereur  en  rit,  & dit 
affez  haut  pour  être  entendu  de  tous  les  affiftans,  que 
fi  le  buffet  aypic  été  d’or  où  d’argent , il  ne  fe  feroit  pas 

ainfi 
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ainfi  brifié  ; voulant  par-là  témoigner  le  mépris  qu’il 
faifoit  de  leur  prefent,  ôc  leur  faire  fentir  qu’ils  eufTent 
du  lui  en  faire  un  plus  folide. 

L’empereur  étant  parti  de  Venife,  vint  à Ferrare, 
& de-là  à Boulogne,  où  le  cardinal  Belfanon  le  reçut 
avec  beaucoup  de  magnificence.  Il  y fut  harangué  par 
Nicolas  Perrot,  dont  il  fut  fi  content , qu’il  lui  donna 
lui-même  une  couronne  de  laurier  ; mais  il  ne  traita 
pas  de  même  les  ambafladeurs  de  François  Sforce,  par- 
ce qu’il  étoit  broüillé  avec  ce  prince.  Il  les  renvoya, 
& fur  les  inftances  qu’ils  lui  firent  de  pafier  par  Milan, 
pour  y recevoir  la  couronne  de  fer,  il  les  refufa,  pre- 
nant pour  prétexte  de  ce  refus , que  la  pefte  étant  dans 
ce  païs,  il  ne  vouloit  pasainfi  s’expofer.  De  Florence 
il  vint  à Sienne  où  il  trouva  l'imperatrice  Fleonore 
fon  époufe , qu’on  y avoir  amenée  de  Portugal , Ôc  avec 
laquelle  il  arriva  à Rome  accompagné  de  deux  cardi- 
naux qui  l’étoient  venu  trouver  à Florence  de  la  part 
du  pape.  Il  fit  fon  entrée  dans  Rome  le  neuvième  de 
Mars , félon  Platine , 6c  félon  quelques  autres , le  qua- 
torzième ou  le  dix-feptiéme.  Treize  cardinaux  avec 
tout  le  clergé  ôc  les  Magiftrats  de  la  ville  vinrent  au- 
devant  de  lui , ôc  le  conduifirent  fous  un  dais  magni- 
que  jufqu’aux  degrez  de  l’églife  de  faint  Pierre , où  le 
pape  l’attendoit  revêtu  de  fes  habits  pontificaux  ôc  affis 
fur  une  chaife  d’yvoire.  L’épée  nue  étoit  portée  de- 
vant fa  majefté  impériale  qui  baifa  les  pieds  du  faint 
pere  , 6c  lui  prefenta  une  mafie  d’or , fuivant  la  coutu- 
me. Æneas  Sylvius  qui  accompagnoit  l’empereur 
harangua  le  fouverain  pontife: Le  jeune  Ladillas  lui 
baifa  auffi  les  pieds , 6c  lui  récita  un  difcours  compofé 
par  fon  maître  à la  loiiange  du  pape  , auquel  il  promit 
une  foumiffion  entière  , qu’il  pria  de  prendre  fes 
Tome  XXIL  Zu 
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Histoire  Ecclesiastique. 
royaumes  fous  fa  protection.  Cochlée-  nous  a confervé 
la  harangue  de  ce  jeune  prince  dans  Ton  hiftoire  des 
Huffites. 

La  ceremonie  du  couronnement  de  l’empereur  fc 
fit  le  quinziéme  de  Mars , fiuivant  la  fuppiitatioii  de 
Plati  ne.  Le  pape  de  fia  pleine  puiifiance  & autorité  , 
donna  à l’empereur  , fielon  la  priere  qu’il  lui  en  avoir 
faite,  la  couronne  du  royaume  de  Lombardie, vis-à- 
vis  le  grand  autel  del’églifie  de  faint  Pierre  j quoiqu’il 
dût  la  recevoir  à Milan  ; confirmant  néanmoins  les 
droits  de  ce  royaume  ôc  de  l’archevêque  de  Milan  j ôc 
pendant  la  méfié  le  mariage  que  les  ambafiadeurs  de 
Frédéric  avoient  contracté  entre  lui  ôc  la  princefié 
Eleonore,  fut  ratifié.  Le  dimanche  fiuivant  dix -neu- 
vième de  Mars,  fielon  les  termes  de  la  bulle  du  pape, 
le  même  empereur,  après  avoir  prêté  le  ferment  ac- 
coutumé, revêtu  d’une  aube,  fut  reçu  chanoine  de 
Paint  Pierre, fiacré  ôc  couronné  fioiemnellement  empe- 
reur des  Romains,  ayant  le  manteau  , l’épée  , le  ficep- 
tre,  la  pomme  ôc  la  couronne  de  Charlemagne , qu’on 
avoir  exprès  apportée  de  Nuremberg  pour  cette  céré- 
monie. Son  époule  Eleonore  reçut  aufii  du  pape  la 
couronne  qui  avoit  été  mifie  fur  la  tête  de  l’époufe  de 
Sigifimond  par  Martin  V.  Frédéric  enfiuite  fiervit  d’é- 
cuyer au  pape , depuis  fiaint  Pierre  jufiqu’à  fiainte  Ma- 
rie au-delà  du  pont  ; ôc  à fion  retour  il  fit  chevaliers 
fon  frere  Albert  ôc  plufieurs  ducs  ôc  comtes.  Enfin  le 
pape  le  conduifit  au  palais  de  Latran,  ôc  le  traita  ma- 
gnifiquement. 

L empereur  partit  le  lendemain  de  fion  couronne- 
ment pour  Naples  avec  fion  époufie , afin  d’y  rendre  vi- 
fite  à Alphonfe  qui  étoit  oncle  de  l’imperatrice.  Ils  y 
pafiêrent  la  Semaine-fiainte  6e  les  fêtes  de  Pâques,  ôc 
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le  roi  de  Naples  n’oublia  rien  pour  marquer  fa  magni-  ■ ■— 
licence , Se  répondre  à l’honneur  qu’on  lui  faifoit.  Fre-  An.  Hf2*0 
deric s’en  retourna  enfuite  â Rome  j oùÆneas  Sylvius 
fit  au  pape  un  beau  difcours  en  aéfions  de  grâces  de  fies 
bontez.  Il  harangua  aufti  les  cardinaux  fur  les  grands 
bienfaits  qu’il  avoit  reçus  d’eux.  Enfin  il  fit  un  troifié- 
me  difcours  pour  exhorter  tous  les  princes  à la  guerre 
contre  les  Turcs.  L’empereur  partit  de  Rome  dans  le 
mois  d’ Avril,  5e  (e  rendit  a Ferrare  , où  étant  infor- 
mé du  rare  mérite  5e  des  vertus  héroïques  du  marquis 
d’Eft,  nommé  Borfo,  fils  naturel  de  Nicolas  marquis  muder.^gi 
d’Eft  j il  le  créa  duc  deModéne  & de  Reggio,  &com-  475' 
te  de  Rovigo  , 6e  lui  permit  de  joindre  a les  armes  l’ai- 
gle de  l’empire.  Le  pape  Paul  IL  qui  le  créa  duc  de  Fer- 
rare  en  1470.  lui  permit  aulîi  de  porter  dans  fes  armes 
les  clefs  de  faint  Prerre.  Borfo  ne  voulut  jamais  fe  ma- 
rier , pour  ne  pas  faire  de  tort  aux  fils  légitimes  de  Ion 
pere.  En  effet , Hercule  d’Eft  né  en  1433.  en  légitime 
mariage  de  Nicolas  III.  avec  Richarde  fille  du  marquis 
de  Saluces  , lui  fucceda. 

Frédéric  étant  encore  a Ferrare , Gaîeas  fils  de  Fran-  rxxxvrr. 

’ çois  Sforce  duc  de  Milan  vint  l’y  trouver  avec  beau-  quitt/i’iïaîi^sc 
coup  d’appareil  de  la  part  de  Ion  pere,  & lui  fit  de  AUemag™.2  * 
grands  prelens.  L’empereur  adouci  par  cette  démar- 
che, rendit  fon  amitié  â François , Se  créa  fon  fils  che- 
valier. C’étoit  la  le  foible  de  ce  prince  , de  fe  briffer  ai- 
fénrent  fléchir  par  les  prefens.  Aufli  ne  laiffa-t-il  pas 
une  grande  eftime  de  lui  dans  l’Italie.  O11  l’y  regarda 
comme  un  bon  prince  qui  aimoit  beaucoup  plus  la  paix 
que  la  guerre.  En  effet , il  ne  fe  plaifoit  qu’aux  bâti- 
mens  Se  aux  jardins  •>  il  s’occupoit  à ram  a (1er  des  chofes 
precieufes,  5c  préferoit  le  repos  à fa  gloire.  C’eft  Ær:syh,'j» 
le  jugement  qu’en  a porté  Æneas  Sylvius  fon  fecre-  JZT/' 
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taire,  qui  cependant  loi  rend  juftice  fur  fes  bonnes 
qualitez  : il  loüë  fon  grand  air  digne  d’un  empereur, 
fon  efprit  pofé  3c  tranquille , fa  mémoire  excellente  5 
fon  zélé  plein  d’ardeur  en  certaines  chofes,  &l’eftime 
particulière  qu’il  faifoit  du  mérite  3c  de  la  vertu.  Saint 
Antonin  archevêque  de  Florence  11’a  pas  diflimulé  fes 
défauts  ; il  rapporte  que  l’ayant  reçu  à la  tête  de  fon 
clergé,  il  eût  quelques  entretiens  avec  lui,  ôc  qu’il  ne 
remarqua  rien  en  lui  qui  reflentît  la  majefté  impéria- 
le i il  ajoute , qu’il  n’étoit  point  liberal , qu’il  parloir 
toujours  par  la  bouche  des  autres , 3c  qu’il  recevoit  vo- 
lontiers les  prefens.  Les  Vénitiens  lui  en  firent  de  ma- 
gnifiques , lorfqu’il  repafla  par  leur  ville  pour  s’en 
retourner  en  Allemagne. 

Après  fon  retour  d’Italie,  on  lui  demanda  la  liberté 
du  jeune  Ladiflas,qui  dès  l’Italie  avoit  tenté  plus  d’une 
fois  de  s’échapper , mais  toujours  inutilement.  Frédé- 
ric fe  glorifioit  d’un  tel  captif,  Ôc  rejetta  ceux  qui  lui 
demandèrent  de  le  relâcher.  Sur  fon  refus  les  Autri- 
chiens l’afliégerent  dans  la  Ville -neuve.  Frédéric 
voyant  bien  qu’il  ne  pouvoir  retenir  davantage  le 
jeune  prince  , lui  laifla  la  liberté  de  fe  retirer  ailleurs , 
ôc  d’aller  prendre  polfeflion  de  fes  royaumes.  Mais 
comme  Ladiflas  étoit  encore  trop  jeune  pour  les  gou- 
verner par  lui-même  > il  laifla  le  gouvernement  de 
Hongrie  â Huniade  ; celui  de  la  Bohême  â Progebrac  j 
& celui  de  l’Autriche  â Uhs  comte  deCiley  fon  oncle. 
L’empereur  & Ion  parti  s’oppoferent  â l’adminiftra- 
tion  du  comte  *,  3c  le  firent  chaffer  fous  prétexte , 
qu’ayant  le  roi  en  fa  puiffance,  il  pourroit  difpofer  de 
tout  a fa  fantaifie.  Le  pape  appuya  Frédéric  , 3c  fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  le  maintenir  dans  la  tutelle  du  jeune 
Ladiflas , il  défendit  qu’on  l’inquiétât  fur  ce  fujet , U 
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menaça  ceux  qui  le  troubleroient;  maisl’univerfité  de 
Vienne  qui  étoit  pour  les  Autrichiens  , décida  qu’on 
pouvoit  fufpendre  l’execution  des  ordres  du  pape  par 
un  appel  au  futur  concile.  Le  jeune  Ladiflas  inftruit 
par  Gafpad  fon gouverneur,  qui  étoit  dans  les  mêmes 
fentimens,  écrivit  lui-même  au  pape,  qu’il  a voit  ap- 
pris les  ordres  qu’il  avoit  donnez  de  procéder  contre 
ceux  qui  avoient  travaillé  en  Autriche  à fa  délivrance, 
qu’il  en  étoit  furpris,&;  qu’il  le  prioit  de  les  révoquer, 
félon  qu’il  eft  écrit;  vous  affilierez  le  pupille  & l’or- 
phelin: Il  protefle  qu'il  ne  les  révoque  pas,  il  fera 
contraint  d’en  appellera  des  plus  grands  Juges.  Ainfi 
malgré  les  oppositions  de  l’empereur  &:  les  menaces  du 
pape,  Ladiflas  conferva  fa  liberté,  & le  comte  de  Ci- 
ley  fut  rétabli  prefque  auffi-tot  dans  le  gouvernement 
de  l’Autriche. 

Le  cardinal  d’Eftouteville  que  le  pape  avoit  envoyé 
en  France  l’année  précédente  en  qualité  de  légat,  pour 
ménager  la  paix  entre  le  roi  Charles  VIL  & Henri , 
n’ayant  pu  réuffir , à caufe  de  l’opiniâtreté  du  roi 
d’Angleterre  â continuer  la  guerre , quoiqu’elle  ne  lui 
fut  p as  fort  avantageufe,  employa  fes  foins  par  l’or- 
dre exprès  du  roi  de  France  â purger  l’univerfité  de  Pa- 
ris des  abus  qui  l’avoient  défigurée.  Il  fit  un  grand 
nombre  de  beaux  réglemens  qui  fe  confervent  dans 
fes  archives , ôc  fulmina  même  une  excommunication 
le  premier  jour  de  Juin  contre  tous  ceux  qui  viole- 
roient  les  loix  qu’il  avoit  établies.  Ce  cardinal  étoit 
fils  de  Jean  II.  du  nom  , feigneur  d’Eftouteville , 8c 
grand  bouteiller  de  France , de  Marguerite  de  Har- 
cour  dame  de  Longueville.  Il  fut  doyen  du  facré  col- 
lege & camerlingue  de  la  fainte  églife  ; & le  roi  le 
fit  archevêque  de  Roüen , lui  donna  les  abbayes  de 
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Saint-Oüen  deRoiien  , de  Jumieges,  du  Mont-Saint- 
Michel  & de  Montebourg  , qu’il  poffeda  avec  les 
prieurez  de  Saint- Martin-des-Champs , de  Grammone 
& de  Beaumont  en  Auge. 

Eugene  Vï.  l’a  voit  fait  cardinal  en  1437.  ou,  félon, 
quelques  auteurs,  le  dix- huitième  de  Décembre  1435?. 
Il  prit  alors  le  titre  de  Saint  Martirt-des-Monts , qu’il 
changea  depuis  pour  l’évêché  de  Porto,  Ôc  optaenfuite 
celui  d’Oflie  ôc  de  Velitre.  C’étoit  un  homme  intré- 
pide ôc  exaét  obfervateur  de  la  juftice.  On  dit  que  le 
barigel  de  Rome  ayant  furpris  un  voleur,  & voulant 
le  faire  mourir  fur  le  champ  ; comme  il  ne  trouvoit 
point  de  bourreau,  il  obligea  un  prêtre  François  qui 
palfoit  parce  même  endroit,  de  faire  cet  office  indi- 
gne de  fon  caraétere.  Le  cardinal  l’ayant  fçû  ôc  n’ayant 
puentirerraifon  , envoya  chercher  le  barigel,  &le  fit 
pendre  auffi-tc>t  a une  des  fenêtres  de  fa  maifon.  Lorfi. 
quil  alla  en  France , il  afFembla  les  évêques  du  royau- 
me à Bourges , où  l’on  y traita  des  moyens  de  bien  ob- 
ferver  la  pragmatique-fan&ion , malgré  les  inftances 
que  les  députez  de  i’églife  de  Bourdeaux,  ôc  Pierre 
leur  archevêque  firent,  en  faveur  du  pape  , a qui  ils 
vouloient  qu’on  laiffât  une  pleine  puiflance  ; mais  ils 
ne  furent  point  écoutéz  , ôc  ne  purent  engager  dans 
leur  parti  qu’Elie  évêque  de  Perigueux. 

Dans  le  même  tems  Charles  VII.  étant  a Bourges,'’ 
envoya  déclarer  la  guerre  au  duc  de  Savoie,  qui  avoir 
exercé  plufîeurs  violences  fur  les  frontières  du  royau- 
me, ôc  conclu , fans  la  participation  du  roi  de  France, 
le  mariage  de  fa  fille  Charlotte,  qui  n’étoit  encore 
qu’un  enfant  , avec  le  dauphin.  Le  traité  en  avoir 
été  figné  à Geneve  dans  le  mois  de  Février  de 
cette  année.  Le  cardinal  d’Eftouteville  ayant  appris 
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cette  nouvelle  , comme  il  s’en  retournoit  à Rome , 
ne  balança  point  a revenir  fur  fes  pas , pour  tâcher 
d’accommoder  ces  deux  princes.  Apres  s’être  abouché 
avec  eux,  il  ménagea  fi  bien  les  intérêts  de  l’un  & de 
l’autre , que  la  paix  fut  conclue  entr’eux  â Feurs  en  Fo- 
rêts. Il  engagea  aufïi  quelques  feigneurs  des  états  de 
Savoie  qui  s’étoient  liguez  contre  jean  de  Compeis 
minifrre  du  duc,  â fe  foûmettre  â leur  prince.  On  y 
arrêta  encore  le  mariage  entre  Yolande  de  France  hile 
du  roi , &:  le  prince  de  Piémont  fils  aîné  du  duc  de  Sa- 
voie. Une  des  plus  puiffantes  raifons  qui  obligea  le 
roi  â confentir  hpromptement  âla  paix,  fut  la  nouvelle 
qu’il  apprit  de  la  defeente  des  Anglois  â Bordeaux  , 
où  ils  avoient  été  appeliez  par  les  habitans , qui  fe 
plaignaient  qu’on  les  furchargeoit  d’impôts. 

Les  chefs  de  cette  entreprife  étoient  les  feigneurs 
de  Duras  de  l’Efparre,  de  Rofan  , de  la  Lande,  de 
Montferrand  ôc  de  Langlade  , avec  quelques-uns  des 
principaux  citoyens.  Ces  deux  derniers  feigneurs  fi- 
rent un  voyage  en  Angleterre,  & expoferent  au  roi 
que  les  Bourdelois  étoient  tout  difpofez  â fecoiier  le 
joug  de  la  domination  Françoife,  fi  on  vouloitlesfoû- 
tenir.  L’offre  fut  acceptée  ,ôc  l’on  donna  ordre  au  gé- 
néral Talbot  de  partir  incellamment  avec  quatre  mille 
hommes,  qui  firent  une  defeente  dans  leMedoc,  & fe 
faifirentde  quelques  places;  de-lâ  ils  furent  introduits 
dans  Bourdeaux  le  vingt- troihéme  d’Odobre  par  les 
bourgeois  qui  fe  révoltèrent  contre  Olivier  de  Coiti- 
vi,  fenéchal  de  Guienne,  qui  commandoit  dans  la 
ville  ; & comme  il  n’avoit  pas  alfez  de  troupes  pour 
s’oppofer  aux  rebelles , il  fut  fait  prifonnier  avec  toute 
la  garnifon  Françoife. 

Le  roi  de  France , n’apprit  cette  nouvelle  qu’avec 
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beaucoup  de  chagrin.,  5c  donna  ordre auffi-tôt  aü  ma- 
réchal de  Jalogrie,  au  heur  d’Orval,  Joachim  Rouaut, 
& beaucoup  d’autres  officiers  d’aller  avec  fix  cens  lan- 
ces 8c  leurs  archers,  garder  les  places  des  environs  de 
Bourdeaux  , & de  fuivre  les  ordres  du  comte  de  Cler- 
Enont,qui  commandoit  en  ce  païsdà,  jufqu’à  ce  qu’on 
pût  prendre  des  mefures  plus  efficaces â l’ouverture  de 
la  campagne  fuivante.  Cependant  les  Anglois  reçurent 
un  renfort  de  quatre  mille  hommes,  fous  la  conduite 
dufils  du  général  Talbot,  avec  quatre-vingt  vaiffieaux, 
tant  grandsque  petits,  chargez  de  toutes  fortes  de  mu- 
nitions; 6c  avec  ce  fecours , ils  fe  rendirent  maîtres  de 
Caftillon,  Cadillac  , Libourne,  Fronfac,  6c  quelques 
autres  petites  places,  dont  Fronfac,  où  commandoit 
le  fleur  de  Gamache,  étoit  la  plus  importante. 

Les  Grecs  n’étoient  pas  plus  tranquilles  à Conftanti- 
coiiftantinopie  nople  au  fujet  du  decret  quoiqu’ils  eufient  beaucoup  a 
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contre  l'union,  appréhender  des  deffeins  de  Mahomet  IL  dont  les  dé- 
marches ne  tendoient  qu’a  fe  rendre  maître  de  leur 
ville  6c  de  leur  empire.  Et  quoique  Conftantin  eût 
affiez  bien  reçu  le  cardinal  Ifidore  légat  du  pape  , 6c 
qu’il  lui  eût  fait  de  belles  promeffes  ; cependant  lorf. 
qu’on  y célébra  la  liturgie  dans  fainte  Sophie , 6c  qu’on 
y fit  mémoire  du  pape  6c  du  patriarche  Grégoire , tou- 
te la  ville  s’émut  & courut  en  tumulte  confulter  le 
moine  Gennadius.  Celui-ci  au  lieu  de  répondre  de 
bouche  afficha  a la  porte  de  fa  cellule  un  écrit,  par  le- 
quel il  annonçoitles  derniers  malheurs  a tous  ceux  qui 
recevroient  l 'impie  decret  de  l’union  , fait  à Florence 
avec  les  Latins.  Alors  les  prêtres,  les  abbez  , les  moi- 
nes , les  religieufes , les  foldats , les  bourgeois  \ tous 
enfin,  à la  réferve  d’une  partie  du  fenat,  des  gens  de 
la  cour  ? 6c  d’un  petit  nombre  du  clergé  qui  fuivoient 
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Empereur , fe  mirent  à crier  tous  d’une  voix,  anathè- 
me contre  tous  ceux  qui  s’étoient  unis  avec  les  Latins. 
On  ne  voulut  plus  entrer  dans  fainte  Sophie  qu’on  re- 
garda comme  une  églife  profanée  ; on  évita  comme 
autant  d’excommuniez  tous  ceux  qui  avoient  affidé  à 
la  liturgie  en  préfence  des  Latins  ; on  leur  refufa  i’ab- 
folution  6c  l’entrée  des  églifes. 

Ducas  rapporte  que  les  perfonnes  qui  firent  plus  de 
bruit  , 6c  qui  témoignèrent  plus  ouvertement  leur  haine 
contre  les  Latins , furent  les  dévotes  6c  les  religieufes 
qui  étoient  fous  la  conduite  du  moine  Gennadius  chef 
du  parti  déclaré  contre  l’églife  Romaine.  Ces  filles  qui 
étoient  en  réputation  de  mener  une  vie  innocente , 6c 
de  fervir  Dieu  dans  une  grande  pureté  d’efprit , en  vin- 
rent jufqu’à  ce  point  d’orgueil  6c  de  préemption  de 
prononcer  hardiment  anathème  contre  tous  ceux  qui 
avoient  approuvé  le  decret,  6c  qui  l’approuveroient  à 
l’avenir.  Ce  qui  fait  conclure  à cet  auteur  qu’il  ne  croit 
pas  qu  aucun  Grec  fchifmatique , non  pas  même  l’em- 
pereur fe  foit  fournis  fincerement  au  decret  de  Floren- 
ce ; en  quoi  cependant  il  fe  trompe , puifqu’il  eft  conf- 
iant que  quelques-uns  les  reçurent  de  bonne  foi. 

Pendant  que  les  fchifmatiques  mettaient  ainfi  le 
comble  à leur  opiniâtreté  , le  fultan  Mahomet  que 
Dieu  avoit  choifi  pour  être  le  miniftre  6c  le  fléau  de  fa 
juflice , fe  mettoit  en  état  de  venir  fondre  fur  eux  avec 
une  formidable  armée , â laquelle  il  penfoit  qu’il  leur 
feroit  impofïible  de  réfifter.  Pour  cet  effet,  après  avoir 
fournis  en  Afie  le  Caraman , qui  reçut  la  loi  de  fon  vain- 
queur , 6c  fait  en  Europe  une  trêve  de  trois  ans  avec 
Huniade  qui  gouvernoit  en  Hongrie,  il  fit  conftruire 
vers  la  fin  de  Mai  de  cette  année  fur  le  rivage  duBof- 
phore , du  côté  de  l’Europe  â lendroit  où  il  eft  le  plus 
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étroit  , une  fortereffe  pour  former  le  partage  aux  vaif- 
féaux  de  la  mer  Noire , pour  faciliter  celui  de  fes  trou- 
pes d’Afie  en  Europe , &c  pour  avoir  dans  le  befoin  un 
lieu  de  retraite.  Cette  forterefle  fut  achevée  en  quatre 
mois  , à caufe  d’un  grand  nombre  d’ouvriers  qu’il  y em- 
ploya, & elle  étoit  bâtie  vis-à-vis  de  celle  quefonayeul 
avoit  fait  conftruire  en  Afie.  C’ert  ce  que  l’on  appelle 
aujourd’hui  le  château  des  Dardanelles,  qui  fert  de 
prifon  aux  Grands  de  la  porte.  Enfin  il  employa  l’au- 
tomne & l’hy  ver  à Andrinople , à donner  tous  les  or- 
dres néceffaires  pour  venir  attaquer  Conftantinople  au 
commencement  du  printems , comme  il  l’exécuta  le 
fécond  jour  d’ Avril  de  l’année  fuivante. 

Ce  fut  en  cette  année  que  le  cardinal  de  Cufa  légat  à 
latere  du  pape  Nicolas  V.  en  Allemagne , tint  un  concile 
provincial  à Cologne , qui  fut  confirmé  par  Thiery  qui 
en  étoit  archevêque.  On  y trouve  le  premier  reglement 
qui  ait  été  fait , pour  l’expofition  du  faint  Sacrement , 
dont  on  ne  lit  aucun  vertige  avant  ce  concile.  Voici  ce 
qu'il  porte.  „ Afin  de  rendre  plus  d’honneur  au  très- 
33  faint  facrement  i Nous  ordonnons  qu’à  l’avenir  il 
„ ne  foit  en  aucune  maniéré  expofé  ni  porté  proceflio- 
„ nellement  à découvert,  en  quelques  ojlenfoiresâ  clat- 
33  re  'voie  que  ce  foit,  finon  durant  la  très-fainte  fête  du 
5,  Corps  de  Jefus  - Chrift,  & fes  oélaves  i & hors  ces 
33  tems-là  une  fois  l’année  feulement  en  chaque  ville  , 
en  chaque  bourgade  ou  en  chaque  paroiffe  : &c  ce 
33  par  une  permiflion  expreffe  de  l’ordinaire  , comme 
pour  la  paix , ou  par  quelque  autre  nécefîité  preffan- 
3,  te  i & qu’alors  cela  fe  faffe  avec  une  extrême  reve- 
„ rence , & une  parfaite  dévotion. 

On  ne  voit  pas  bien  par  ces  paroles  quelle  ert  l’expo- 
faon  du  faint  Sacrement  qui  ert  condamnée  en  parti- 
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culier  dans  ce  concile.  Krantzius , CafTander  Sc  Spon- 
de  difent  que  ce  fut  celle  de  tous  les  jeudis  de  l’année , 
que  le  légat  ordonna  qu’elle  feroit  fupprimée , de  mê- 
me que  laprocefiion,  & qu’on  réduiroit  cette  cérémo- 
nie à deux  exportions  &:  procédions  feulement,  le  jour 
de  la  fête- Dieu,  & le  jour  de  l’oétave,  afin  qu’en  ren- 
dant ces  dévotions  plus  rares , on  y affiliât  avec  plus 
de  pieté  & plus  de  religion. 

Amedée  duc  de  Savoie , qui  avoir  été  élu  pape  dans 
le  concile  de  Balle  fous  le  nom  de  Félix  V.  mourut  cette 
anné  à Geneve  le  dix-feptiéme  de  Janvier  à 1 âge  de  foi- 
xante-huit  ans , en  odeur  de  fainteté.  Sa  celfion  fut  lî 
édifiante  après  un  fchifme  qui  avoir  duré  plus  de  qua- 
rante ans , qu’on  chantoit  par  tout  ce  petit  vers  à la  fa- 
çon du  tems.  Fuljit  lux  mundo , cejjit  Félix  Nicolao.  Il  fut 
enterré  à Ripailles , & fon  corps  tut  depuis  tranfporté  à 
Turin  dans  l’églife  de  faint  Jean.  Il  avoir  époufé  Ma- 
rie de  Bourgogne , fille  de  Philippe  furnommé  le  Har- 
di duc  de  Bourgogne  , & de  Marguerite  comtelfe  de 
Flandres , dont  il  eut  plusieurs  enfans , fçavoir  Amedée 
prince  de  Piémont  mort  à la  fin  d’Août  143 1.  Loüisqui 
fut  fon  fuccefieur , Philippe  comte  de  Geneve  mort  fans 
pofterité  en  1451.  Ôe  deux  jumeaux  nommez  Antoine 
morts  j l’un  en  1408.  & l’autre  en  1409.  Les  filles  furent 
Marie,  qui  époufa  en  142.7.  Philippe  Vifconti  duc  de 
-Milan,  après  la  mort  duquel  elle  fefit  religieufeafainte 
Claire  de  Turin,  & y vécut  jufqu’en  145  8.  Bonne  qui 
mourut , étant  fiancée  au  fils  de  Jean  duc  de  Bretagne 
en  1417.  Marguerite  morte  fans  alliance  en  1418.  Une 
autre  Marguerite  mariée  d’abord  a Loüis  d’Anjou  III. 
du  nom  roi  de  Naples  & de  Sicile , enfuite  en  1444.  à 
Loüis  électeur  Platin  mort  en  145 1.  & enfin  à Ulric  com- 
te de  V ittemberg  qui  lui  furvéquit  ; elle  mourut  en  14 
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Quoique  le  fulan  Mahomet  ne  fe  fût  découvert  qu’a 
un  petit  nombre  de  perfonnes  de  confiance  fur  le  def- 
fein  qu’il  avoit  d’affieger  C.  P.  l’empereur  des  Grecs 
ne  laiffoit  pas  que  de  mal  augurer  de  tant  de  mefures  ôc 
de  préparatifs  qui  l’occupoient  depuis  un  an.  Pour  tra- 
verfer  les  delfeins  autant  qu’il  étoit  en  lui,  il  fe  mit  en 
devoir  d’empécher  la  confîruétion  du  fort  que  ce  fultan 
faifoit  élever  fur  le  rivage  du  Bofphore,  comme  nous 
l’avons  dit  : mais  le  peuple  s’y  oppofa  dans  la  crainte 
d’irriter  le  fultan , & fut  même  fi  aveuglé , que  de  contri- 
buer à l’avancement  de  l’ouvrage , 8c  de  fournir  ce  qui 
étoit  néceflaire  pour  cela  \ ils  fe  perfuadoient  par  une 
fotte  vanité  qu’ils  pourroient  aifement  ruiner  ce  fort , 
lorfqu’ils  en  fêroient  incommodez.  Quelques  auteurs, 
ont  dit  cependant  que  les  Grecs  fe  défiant  de  leurs  for- 
ces , s’étoient  adreffez  au  pape  Nicolas  pour  lui  deman- 
der du  fecours  j & qu’il  ne  le  leur  accorda  pas,  tant  il 
etoit  indigné  contre  eux.  Platine  dit  que  le  faint  pere 
avoit  réfolu  de  leur  envoyer  une  flotte,  mais  qu’il  fut 
déconcerté  parla  promptitude  avec  laquelle  agit  le  ful- 
tan i &c  Æneas  Sylvius  affure  que  celle  des  Vénitiens  , 
des  Génois  5c  des  Catalans  étoit  toute  prête. 

Au  commencement  du  prmtems  de  l’année  buvan- 
te 145  3.  Mahomet  ayant  raffemblé  toutes  fes  troupes 
d’Afie  & d’Europe  , & ne  craignant  rien  du  côté  des 
princes  Chrétiens  qui  étoient  occupez  a d’autres  guer- 
res., envoya  d’abord  une  partie  de  fon  armée  pour 
abattre  toutes  les  fortifications  des  dehors  de  Confian- 
tinople , $c  pour  s’emparer  de  toutes  les  petites  places 
qui  étoient  aux  environs.  Il  vint  en  fuite  lui  - môme 
Eafïiéger  par  mer  èc  par  terre  avec  deux  puiflantes  ar- 
mées, & parut  à la  vue  de  cette  importante  ville  le 
fécond  jour  d’ Août.  Celle  de  terre  étoit  d’environ  trois 
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cens  mille  hommes  ; 8c  celle  de  mer,  quand  tous  les 
Vaiffeaux  furent  affemblez,  étoit  plus  de  cent  galeres , 
8c  cent  trente  autres  moindres  navires.  Avec  ces  deux 
armées  il  bloqua  la  ville  qui  avoit  alors  treize  milles 
de  circuit  ; une  double  muraille  très-forte , 8c  des  fof- 
fez  profonds.  Les  Turcs  en  commencèrent  le  fiége 
par  terre  , 8c  le  continuèrent  jour  8c  nuit  avec  beau- 
coup  de  vigueur.  Les  habitans  de  leur  côté  ne  fe  dé- 
fendirent pas  avec  moins  de  courage.  Ils  étoient  à cou- 
vert du  côté  de  la  mer , parce  que  la  flotte  des  Infidèles 
étoit  arrêtée  par  une  groffe  chaîne  qui  fermoit  l’entrée 
du  port,  8c  par  quelques  navires  qui  étoient  en  deçà 
de  cette  chaîne.  Mais  une  flotte  plus  nombreufe  que  la 
première,  étant  arrivée  aux  Turcs,  les  auteurs  rappor- 
tent une  chofe  que  j’avance  ici  feulement  fur  leur  bon- 
ne foi , fans  la  garantir  ; c’eft:  que  les  Infidèles  entrepri- 
rent de  tranfporter  foixante  &dix  de  leurs  navires  au- 
delà  d’une  colline , 8c  leur  firent  faire  le  chemin  de  huit 
mille  pas  dans  une  feule  nuit;  ce  qui  effraya  tellement 
Jes  Grecs , qu'ils  fe  crurent  entièrement  perdus , avec 
d’autant  plus  de  raifon,  qu’on  avoit  conffruit  de  ce  cô- 
te-là un  pont  pour  battre  la  ville. 

Conftantinople  étant  ainfi  inveffie  8c  attaquée  de 
tous  cotez  , l’empereur  pour  la  défendre , fut  obligé 
dedivifer  fon  armée.  Phranzes,  témoin  de  tout  ce  qui 
fe  paffa  dans  ce  fiége  , rapporte  qu’elle  n’excédoit  pas 
le  nombre  de  cinq  mille  hommes  tant  laïques  que  moi- 
nes capables  de  porteries  armes , 8c  environ  deux  mille 
étrangers.  Il  eft  furprenant  que  dans,  une  ville  aufli 
grande  &aufli  peuplée  que  celle-là,  8c  dans  toute  l’é- 
tendue de  fon  empire.  Conffantin  averti  depuis  long- 
tems  des  préparatifs  de  Mahomet , n’eut  pu  rannffer 
une  armée  plus  capable  de  lui  en  drfputei  la  co aquête* 
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Ainfi  quand  on  lit  dans  les  Auteurs  qu’il  y eut  quaran- 
te  mille  habitans  de  tuez  , & près  de  foixante  mille 
faits  prifonniers,  cela  doit  s’entendre  fans  doute  des 
perfonnes  inutiles  ôc  incapables  de  fupporter  lès  fati- 
gues de  la  guerre.  Il  eft  vrai  que  d’autres  font  monter 
le  nombre  des  combattans  jufqu’à  fix  mille  Grecs,  ôc 
trois  mille  étrangers,  tant  Vénitiens  que  Génois  ; mais 
tout  cela  étoit  fort  peu  de  chofe  pour  réfifter  a une  ar- 
mée de  trois  cens  mille  Turcs , ôc  même  quatre  cens 
mille  félon  Chalcondyîe , ôc  à plus  de  trois  cens  vaif. 
féaux  de  guerre.  Cependant  on  ne  lailfoit  pas  de  fe  dé- 
fendre dans  la  ville  avec  beaucoup  de  valeur  ; ôc  li  Ma- 
homet n’a  voit  pas  eu  auprès  de  lui  un  Hongrois  habile 
canonier,  qui  lui  fondit  des  canons  d’une  longueur  ôc 
d’une  groffeur  prodigieufe,  capables  de  lancer  des 
boulets  de  pierre  de  deux  cens  livres , ce  liège  lui  auroit 
donné  beaucoup  plus  de  peine.  On  dit  que  cet  ingé- 
nieur lui  conftruilit  entr’autres  une  machine  qui  étoit 
tirée  par  deux  mille  hommes,  ôc  foixante  &dix  paires 
de  bœufs , ôc  que  le  bruit  qu’elle  faifoit  en  la  tirant , 
s’étendoit  a cinq  mille  pas  à la  ronde  ; qu’elle  avoit 
neuf  pieds  d’ouverture , ôc  que  la  pierre  qu’elle  lançoit , 
pefoit  douze  mille  livres.  Mais  un  récit  lî  merveilleux 
eft  un  peu  fufpeéf , étant  rapporté  par  des  Grecs  accou- 
tumez à outrer  tout  ce  qu’ils  racontent. 

L’inventeur  de  cette  machine  étoit  Chrétien  , ÔC 
s’étoit  d’abord  offert  au  fervice  de  l'empereur  Grec  , 
mais  n’en  ayant  pas  été  reçu  favorablement , il  alla  fe 
préfenter  a Mahomet , qui  lui  fît  d’abord  de  grands 
avantages,  ôc  lui  en  fit  efperer  de  plus  grands  dans  la 
fuite.  Cette  machine  ayant  été  mife  en  œuvre,  vint 
à crever , ôc  enveloppa  fon  inventeur  dans  fes  ruines 
avec  beaucoup  de  monde.  Le  fultan  ordonna  qu’oa 
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la  refondît , de  fit  tirer  pendant  ce  tems  toutes  les  au- 
tres pièces  avec  tant  de  furie , fans  cefler  ni  jour  ni 
Huit  , qu’il  eut  bien-tôt  abattu  toutes  les  défenfes , de 
fait  par-tout  de  grandes  brèches.  Il  fit  combler  en  mê- 
me teins  les  foflez  , donnant  en  perfonne  fes  ordres 
pour  hâter  l’ouvrage  i de  forte  que  les  Turcs  excitez  par 
fa  préfence  , fe  portèrent  â ce  travail  avec  tant  d’ar- 
deur, que  fe  pouffant  les  uns  les  autres  en  tumulte , il 
y en  eut  beaucoup  d’accablez  & d’enfevelis  fous  la  ter- 
re : une  horrible  grêle  de  flèches,  de  pierres  de  de  ba- 
ies tomboit  cependant  de  tous  cotez  fur  les  afliégez 
pour  les  écarter,  & les  contraindre  enfin  d’abandon- 
ner les  polies  qu’ils  défendoient. 

Les  Génois  qui  avoient  un  très-grand  intérêt  â dé- 
fendre la  ville,  parce  qu’ils  étoient  maîtres  du  château 
de  de  la  petite  ville  de  Galata  au  de-lâ  du  port , avoient 
envoyé  un  vaifleau  de  guerre  avec  cinq  cens  bons  fol- 
dats , pour  défendre  ce  qu’ils  pofledoient  i de  Jean  Jufti- 
nien  de  Genes  étoit  arrivé  au  commencement  dufiége 
avec  deux  grands  navires  : Tempereur  informé  de  la 
valeur  de  de  l’expérience  de  ce  capitaine,  lui  avoir  don- 
né le  commandement  des  troupes.  Les  Grecs  timides 
auparavant , devinrent  furieux  comme  des  lions , aufli- 
tôt  qu’ils  eurent  â leur  tête  un  fi  brave  homme  , de  re- 
pou fièrent  par  tout  l’ennemi  } tandis  que  leur  canon 
donnant  dans  cette  multitude  confufe  de  Turcs  qui  ac- 
couroient  en  tumulte  au  fofle , en  faifoit  un  horrible 
carnage.  Ils  firent  même  des  forties  très-â- propos  fur 
les  Infidèles,  brûlèrent  une  partie  de  leurs  machines , 
éventerent  les  mines  par  l’adrefle  d’un  ingénieur  Alle- 
mand qui  étoit  au  fervice  de  Juftinien  ; de  après  avoir 
foûtenu  l’aflaut  durant  tout  le  jour  , ils  tiroient  du 
folle  pendant  la  nuit  une  partie  de  ce  qu’on  y avoit 
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5^0  Histoire  Ecclesiastique; 
jette  , 8c  réparoient  fi  bien  leurs  brèches , que  le  fiai— 
tan  qui  penfoit  recommencer  Taffaut  le  lendemain, 
s’écria  un  jour , tout  épouvanté  de  voir  le  prodigieux 
travail  qu’ils  avoient  fait , que  quand  mille  & mille 
prophètes  lui  euffent  prédit  ce  qu’il  voyoit  devant  fes 
yeux , il  ne  lauroit  jamais  cru. 

Mais  ce  qui  augmenta  le  courage  &l’efperance  des 
affiégez , furent  quatre  navires  qui  arrivèrent  de  Me 
de  Chio  pour  fecourir  la  ville,  entre  lefquels  il  y en  a- 
voit  un  qui  appartenoit  a l’empereur , 8c  qui  étoit  char- 
gé de  froment  de  Sicile.  Ces  vailfeaux  entrèrent  com- 
me en  triomphe  dans  le  port  deConftantinople  fur  la 
fin  du  mois  d’ Avril  après  avoir  foûtenu  tous  les  efforts 
de  la  flotte  des  Turcs , qui  fut  enfin  mife  en  déroute. 
Au  premier  bruit  de  ce  combat  toute  la  ville  étoit  ac- 
courue fur  les  remparts,  du  côté  que  les  Turcs  n’a- 
voient  pu  l’attaquer  , a caufe  du  peu  defpace  qu’il  y 
avoir  entre  la  mer  8c  la  muraille,  8c  on  en  attendoit  le 
fuccès  avec  impatience.  La  cavalerie  des  Turcs  étoit 
rangée  en  bataille  fur  le  rivage , ayant  Mahomet  & Tes 
bachas  a la  tête  du  premier  efcadron.  La  mer  prefque 
toute  couverte  de  v aideaux  étoit  dans  un  fi  grand  cal- 
me que  ces  quatre  navires  ne  pouvant  ni  avancer  ni 
reculer,  eurent  à combattre  durant  la  plus  grande  par- 
tie du  jour.  Les  Turcs  étoient  animez  par  la  vue  du 
fultan,  qui  crioit  qu’on  lui  amenât  les  quatre  navires  , 
ou  qu’on  les  coulât  â fond.  Mais  comme  les  Chrétiens 
qui  étoient  fur  le  tillac,  tiroient  â coup  fur  de  haut  en 
bas  fur  le  rivage,  &que  leur  canon  frifoit beaucoup  de 
fracas  parmi  les  Turcs  qui  commençoient  â lâcher  le 
pied  , 8c  â vouloir  fuir  ,•  Mahomet  entra  dans  une  fi 
grand  fureur,  quecumant  de  rage  de  voir  fes  gens 
qui  phpient,  8c  qui  étoient  fort  maltraitez,  il  pouffa 
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fen  cheval  jufques  dans  la  mer,  6c  alla  fi  avant,  qu’il 
penfa  fe  noyer.  Il  voulut  meme  faire  empaler  le  com- 
mandant de  fa  Hotte,  & l’auroit  fait,  s’il  n’en  eût  été 
empêché  par  quelques-uns  de  fes  courtifans» 

Cependant  le  fultan  eut  le  chagrin  de  voir  les  qua- 
tre n a vires  entrer  dans  le  port  : un  vent  de  midi  s’etant 
levé  fort  à props  fur  le  foir,  enfla  leurs  voiles , 6c  avec 
ce  fecours  iis  paflerent  au  travers  des  vaiffeaux  Turcs 
effrayez  6e  tout  en  défordre,  ôebien-tôt  après  ils  furent 
reçus  dans  la  ville  avec  de  grands  cris  de  joie.  Cette  vic- 
toire fut  dJautant  plus  heureufe  , que  les  vainqueurs 
n’y  eurent  point  de  foidats  tuez  , quelques  Génois  feu- 
lement furent  bleffez  6e  moururent  peu  de  jours  après 
de  leurs bleffures.  Pour  les  Turcs,  on  fçut  d’eux  qu’ils 
y avoient  perdu  plus  de  douze  mille  hommes.  Maho- 
met enfremiffoit  de  rage, 6e  vomiffoit  mille  blafphê- 
mes  contre  le  ciel.  Mais  étant  revenu  de  fon  emporte- 
ment ; il  ne  penfa  plus  qu’aux  moïens  de  fe  venger  de 
l'affront  qu’il  venoit  de  recevoir.  Fatigué  du  peu  de 
progrès  qu’il  faifoit  devant  cette  ville , 6c  voïant  avec 
douleur  que  les  brèches  étoient  aufli-tôt  reparées  que 
faites , 6c  les.foffez  aufli-tôt  nettoïez  que  comblez,  il  ten- 
ta de  corrompre  Juftmien  dontla  valeur  lui  étoit  fire- 
doutable  -,  6c  n’ayant  pu  en  venir  à bout , il  feignit  de 
fouhaiter  la  paix,  mais  à des  conditions  qu’il  içavoit 
bien  que  les  Grecs  n’accepteroient  pas.  Il  fit  propofer 
a Conftantin  qu’il  lui  cédât  la  ville  impériale  , au  lieu 
de  laquelle  il  lui  abandonneroit  le  Peloponnèfe,  pro- 
mettant de  donner  âfesfreres  qui  en  joiiiffoient  , d’au- 
tres terres  en  rccompenfe.  Ces  conditions  qui  ne  ten- 
doient  qu’a  fe  rendre  maître  de  Conftantinaple  , ne 
furent  point  acceptées  : 6c  l’empereur  Grec  voyant 
qu’il  n’y  avoit  plus  d’efperance  de  faire  la  paix,  prit 
Tome  XXII  Ebbb 
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5^2,  Histoire  Ecclesiastique.  v 
une  genéreufe  réfolution  ys’il  ne  pouvoit  garder  la  ville 
de  ne  la  perdre  qu’avec  la  vie,  afin  de  mourir  empereur. 

Peu  s’en  fallut  qu’un  fi  beau  deffein  ne  fût  couronné 
d’un  heureux  fuccès  j,  car  le  bruit  s’étant  répandu  qu’une 
puiflànte  flotte  des  princes  Chrétiens  venoir  au  fecours 
delà  ville,  &:  que  Jean  Huniade  amenoit  une  armée  de 
Hongrie  > la  plupart  des  Turcs  furent  tout  a coup  Cifis 
d’une  fi  grande  terreur , qu’ils  vouloient  qu’on  levât  le 
fiége  fur  le  champ , & s’emportèrent  fort  contre  le  ful- 
tan,  qui  fembloit,  difoient-ils,  être  d’intelligence  avec 
les  Chrétiens  pour  les  perdre.  Mahomet  lui-même  ,» 
tout  intrépide  qu’il  étoit , craignant  les  fuites  de  cette 
fédiîion,  fut  fur  le  point  de  eeder,  comme  le  bacha 
Haly  , chef  de  ion  confeil  le  lui  confeilloit.  Ce  bacha. 
qui  avoit  été  gouverneur  de  Mahomet  n’avoit  jamais 
été  d’avis  qu’on  fît  ce  fiége,  5c  favorifoit  fecretemenc 
les  Chrétiens.  Mais  Zagan  B-afla  raflura  Mahomet  5c 
lui  fit  comprendre  que  le  bruit  de  l'arrivée  d’une  flotte 
& d’une  armée  étoit  faux  > qu’il  fe  diffiperoit  dans  peu 
avec  la  frayeur  des  troupes  qui  auroient  honte  d’avoir 
feulement  penfé  â fe -retirer.  Ces  remontrances  affer- 
mirent fi  bien  le  fultan  dans  fa  première  réfolution  y 
qu’il  ne  penfa  plus  qu’à  donner  un  affaut  général  : 5c 
il  promit  aux  foldats  le  pillage  d’une  ville  fi  opulente,, 
5c  le  principal  gouvernement  à celui  qui  monteroic 
le  premier  fur  la  muraille. 

Il  ordonna  dans  toute  fon  armée  un  jeune  de  trois 
jours , depuis  le  matin  jufqu’au  foir  ; il  fit  allumer  beau- 
coup de  flambeaux,  & commanda  des  prières  publi- 
ques, afin  d’obtenir  la  viéfoire.  Il  dit  aux  Janiffaires  > 
que  la  fin  de  la  guerre  étoit  venue,  qu’il  ne  leur  refiok 
qu’a  faire  un  dernier  effort  peur  en  recueillir  le  fruit  5c 
m recevoir  la  récompense,  qui  ne  leur  feroit  pas  fort 
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difficile  d’acquérir  dans  une  ville  déjà  toute  ouverte. 
Qu’il  abandonnoit  â Ton  armée  toutes  les  richefles  de 
Conftantinople  , dont  il  ne  vouloit  que  l’enceinte  de 
les  maifons  , qui  ferviroient  encore  pour  les  recevoir 
après  leur  vi&oire.  Il  ajouta  qu’une  lumière  qui  avoit 
paru  fur  la  ville  durant  trois  nuits , étoit  un  préfage 
alluré  du  malheur  de  cette  ville , & que  Dieu  qui  l’avoit 
protégé  jufqu’alors  , montroit  par  ce  ligne  vifible 
qu’il  vouloir  l’abandonner.  Ce  difcours  du  fultan  ac- 
compagné de  la  promefle  du  pillage,  dilfipa  tellement 
la  crainte  des  foldats , que  tous  s’écrièrent  qu’on  les 
menât  promptement  à i’aflaut , de  quelques  momens 
après  on  envoya  fommer  Conllantin  pour  la  derniers 
fois  de  rendre  la  ville,  en  lui  promettant  la  vie  & la  li- 
berté, linon  qu’on  alloit  l’y  forcer.  Sur  la  réponfe 
qu’il  fit,  tout  le  camp  parut  le  jour  de  la  Trinité,  vingt- 
fepnéme  de  Mai  éclairé  de  flambeaux , pour  fe  pré- 
parer au  jeûne  que  le  fultan  avoit  ordonné. 

L’empereur  Conllantin  , déjà  averti  fous  main  par 
le  bacha  Haly , qu’il  feroit  attaqué  dans  deux  jours  par 
terre  & par  mer,  donna  tous  les  ordres  néceflaires  pour 
Soutenir  l’alla  ut  ; d’autant  plus  que  le  bacha  lui  man- 
doitque  fi  les  Grecs  pouvoient  foutenir  cet  effort  , le 
fiége  feroit  bien- tôt  après  levé.  Il  ordonna  des  procef- 
fions  publiques.  Il  communia  de  plufieurs  autres  avec 
lui  dans  l’églife  de  fainte  Sophie.  Il  aflembla  le  vingt- 
huitième  du  mois  tous  les  officiers  de  les  troupes,  de 
leur  dit  tout  ce  qu’il  put  employer  de  plus  fort  pour 
animer  en  cette  occafion  de  braves  gens , déjà  fort  ré- 
folus  d’eux-mêmes  â bien  faire.  Enluite  il  prit  fes  ar- 
mes , de  s’étant  mis  â la  tête  d’une  troupe  de  gens  choi- 
fis , il  alla  vifiter  les  quartiers,  pour  voir  fi  tout  étoit 
en  bon  état , de  fe  campa  l’épée  â la  main  fur  la  brèche 
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apres  avoir  découvert  les  Turcs , qui  commençoient  a 
forcir  de  leur  camp,  & fe  difpofoient  à l’attaquer.  Le 
fultan  au  milieu  de  dix  mille  janiffaires  étoit  monté 
fur  un  fuperbe  cheval  i il  étoit  fuivi  de  cent  mille 
fpahis  ou  cavaliers  qui  s’étendoient  derrière  lui  à peu 
de  diftance  tout  le  long  des  murailles  jufques  à la 
mer , pour  loutenir  l’infanterie  qui  occupoit  le  même 
efpace  aux  cotez  du  fultan. 

Tout  étant  difpofé,  & ifes  machines  avancées  juf- 
ques fur  le  bord  du  folié , l’attaque  commença  le  vingt- 
neuvième  de  Mai  dès  les  trois  heures  du  matin,  par  les 
plus  faibles  foldats,  ôc  les  plus,  inutiles  i afin  que  les 
Chrétiens,  lalfez  du  carnage  qu’ils  en  feroient  ^prépa- 
raient un  chemin  a ceux  qui  les  fui  voient,  & qui  mar- 
cheraient plus  facilement  fur  les  monceaux  de  leurs 
corps.  Cette  première  attaque  dura  deux  heures,  &; 
les  foflez  de  la  première  enceinte  étoient  prefquetous 
comblez  des  corps  de  ces  malheureux  ,.  qu’on  avois 
contraint  d’avancer  a grands  coups  de  bacon  ôc  de  ci- 
meterre. Enfuire  Mahomet  jugeant  que  les  affiégez  fe- 
raient las  &;  fatiguez , ht  fonner  la  charge , & fit  mettre 
le  feu  aux  canons  pour  écarter  ceux  qui  défendoienc 
les  murailles.  Dans  le  même  imitant,  des  foldats  tous 
frais  & aguerris  montèrent  tête  baillée  a l’affaut  du  côté 
de  laterre&de  la  merj  &tous  animez  par  la  crainte^ 
ou  par  l’efperance ou  même  par  l’amour  de  la  gloire, 
firent  ce  jour-lâ  des  prodiges  étonnans  de  valeur  ornais 
du  cote  des  Chrétiens  la  réhfbmce  ne  fut  pas  moins  vi- 
goureufè.  L’empereur  &Juftinien  combattirent  en  vrais 
héros  durant  plus  de  deux  heures,,  fans  relâche , Ôc  avec 
tant  de  valeur  , que  les  Turcs  furent  contraints  de  plier 
malgré  les  cris  & les  menaces  du  fultan. 

Lesjaniflaires  accoururent  alors  pour  foûtenirceua 
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qui  plioient  ; ils  furent  animez  par  ce  fecours , montè- 
rent au  travers  des  feux*  des  dards  & des  pierres  furies 
corps  entaflez  de  leurs  compagnons  , & gagnèrent  en- 
fin le  haut  des  tours  & des  murailles  malgré  la  réfiftan- 
ce  des  afliégez.  Un  janiflaire  y monta  le  premier  , ôt 
planta  l’enfeigne  turque  fur  le  rempart , où  il  fut  fuivi 
de  trente  autres  aufïi  déterminez  que  lui.  Ceux  qui 
combattoient  fur  le  port,  eurent  le  même  avantage, 
s’étant  déjà  rendus  maîtres  d’une  des  tours  qu’ils  at-ta- 
quoient  j & la  fortune  commença  àfe  déclarer  ouver- 
tement contre  les  Grecs , aufli-tôt  que  Juftinien , qui 
avoit  reçu  deux-coups , l’un  de  flèche  à la  cuifle  droite, 
& l’autre  d’une  arquebufade  à la  main  5 eût  abandonné 
lâchement  fon  pofte , & fe  fût  retiré  iâns  mettre  quel- 
qu’un en  fa  place  pour  commander  en  fon  abfence. 

L’empereur  qui  voloit  de  tous  cotez  au  fecours  des 
plus  preflez  furvint  par  hazard  dans  tems  que  Jufti- 
nien faifoit  fa  retraite  ÿil  lui  reprefenta  vainement  que 
le  ftilut  d’une  ville  , dont  il  avoit  entrepris  la  défenfe* 
dépendait  de  lui , que  cette  aélion  alloit  ternir  fa  répu- 
tation , & le  couvrir  pour  toujours  de  honte  : mais  ce 
capitaine  fans  vouloir  écouter  fes  remontrances  fe  re- 
tira â Pera  , puis  dans  l’ifle  de  Chio,  ou  il  mourut  de 
fes  bleflures,  St  peut-être  de  chagrin  d’avoir  ainfi  pris 
la  fuite  } au  lieu  qu’il  fe  feroit  acquis  une  réputation  im- 
mortelle, s’il  eût  perdu  la  vie  dans  Conftantinpole. 

La  fuite  de  Juftinien  mit  aufli-tôt  le  défordre  parmi 
fes  gens  : fe  voyant  abandonnez  de  leur  chef,  dans  le 
tems  qu’ils  étoient  plus  preflez  par  l’ennemi,  ils  ne 
fongerent  plus  qu’a  fe  fauver.  Les  Turcs  voulant  pro* 
fiter  de  ce  déiordre  dont  ils  s’apperçurent  , animez 
par  la  vûë  de  leurs  compagnons  qui  combattoient  fur 
le  rempart,  & qui  commençoient  â faire  reculer  des 
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gens  qui  n’avoient  plus  de  chef;  iis  montèrent  en  fi 
grand  nombre  fur  la  brèche  6c  fur  les  murailles,  que 
les  Janiflaires  fe  rendirent  en  peu  de  tems  maîtres  de 
tout  le  quartier  par  où  Mahomet  avoit  fait  fon  atta- 
que , 6c  que  Juftinien  avoit  entrepris  de  défendre. 
Aulli  - tôt  on  arbora  l’étendard  Ottoman  , 6c  tous 
criant , Viéloire , Ville  gagnée , la  terreur  fe  mit  telle- 
ment parmi  les  Grecs,  que  jettant  leurs  armes,  6c  fe 
précipitant  du  haut  des  remparts,  ils  ne  fongerent 
plus  qu’à  fe  fauver  dans  la  ville  par  les  portes  de  la 
fécondé  enceinte.  Mais  les.  Turcs  s’étant  mis  à leurs 
trouffes,  les  prefferent  fi  vivement,  6c  en  firent  un 
fi  grand  carnage , que  les  portes  de  ce  côté-là  furent 
bien-tôt  remplies  des  corps  de  ceux  qui  fe  précipitant 
& tombant  les  uns  fur  les  autres,  furent  partie  écra- 
fiez  , partie  étouffez. 

L’empereur  Conflantin  cependant  accompagné  de 
Théophile  Paleologue  , de  François  Comnène , de  De- 
metrius  Cantacuzène,  de  Jean  de  Dalmatie  &■  d’au- 
tres, faifoit  entre  les  deux  enceintes  des  murailles  des 
efforts  extraordinaires,  mais  inutiles  , pour  s’oppofer 
à cette  horrible  inondation  de  Barbares  qui  entroient 
par  toutes  les  brèches.  Il  fe  jetta  vingt  fois  au  milieu 
d’eux  l’épée  à la  main , mais  accablé  par  la  multitude, 
il  fut  percé  de  plufieurs  coups,  6c  mourut  les  armes  à 
la  main.  Chalcondyle  dit , qu’il  fut  bleffé  à l’épaule  , 
6c  qu’il  expira  à la  porte  de  la  ville.  Leonard  écrit  que 
voyant  tout  défefperé  , il  s’écria  d’une  voix  trille, 
craignant  de  tomber  vif  entre  les  mains  des  Infidèles  : 
Ne  trouverai  -je  pas  un  Chrétien  qui  me  pajfie  fon  épée  au 
travers  du  corps , afin  que  la  majefié impériale  ne  joit  point  ex- 
posée aux  infinités  des  Turcs.  Plutôt , dit  cet  auteur,  pour 
encourager  f es  gens  à l’a  vûë  du  péril  où  il  fe  trouvoic. 


C' 
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ou  par  un  de  ces  premiers  mouvemens,  dont  on  n’eil 
pas  maître  en  de  femblables  occafions,  que  par  defef- 
poir.  Ducas  ajoute  qu’un  Turc  dont  il  n’étoit  pas 
connu,  lui  donna  un  coup  de  fabre  au  travers,  du  vi- 
fage  j & lui  en  déchargea  un  autte  fur  le  derrière  de 
la  tête , qui  le  fit  tomber  mort  fur  les  corps  des  liens 
&:  des  ennemis.  Constantin  XV.  du  nom  fut  le  der- 
nier des  empereurs  Grecs  & de  l’empire  d’Orient , 
qui , a compter  depuis  la  dédicace  de  Conflantinople 
faite  par  Conftantin  le  Grand  dans  le  quatrième  fié- 
cle  , le  dix-neuviéme  de  Mai  de  l’année  330.  avoit 
duré  1113.  am.  Ce  prince,  félon  Phranzès,  n’avoic 
que  quarante-neuf  ans  trois  mois&:  vingt  jours  quand 
il  mourut.  Mahomet  fit  foigneufement  chercher  fou 
corps , ôc  lut  fit  rendre  tous  les  honneurs  funèbres 
dûs  aux  empereurs. 

Ap  rès  fa  mort,  il  n’y  eut  plus  de  réfiflance  dans  la 
ville.  Les  Turcs  y entrèrent  du  côté  du  port,  en  mê- 
me tems  que  ceux  qui  étoient  entrez  du  côté  de  la 
terre,  vinrent  prendre  par  derrière  ce  qui  étoit  relié 
de  Grecs , & en  firent  un  horrible  carnage.  Ils  y exer- 
cèrent pendant  trois  jours  tout  ce  qu’on  peut  imaginer 
de  plus  abominable  en  toutes  fortes  d’excès.  Rien  de 
faint,  rien  de  profane  ne  fut  épargné  fans  aucune  dif- 
tinélion  de  qualité,  d’âge,  de  fexe,  de  conditions.  Ces 
Barbares  dans  les  premiers  tranfports  de  leur  fureur  3 
tuerent  plus  de  quarante  mille  perfonnes  3 de  après 
que  la  cruauté  du  foldat  eut  fait  place  â Ion  avarice,, 
on  fit  plus  de  foixante  mille  prifonniers  qui  furent 
vendus  de  dont  plufieurs  fe  rachetèrent.  Il  ne  leur 
relloit  plus  que  de  brûler  la  ville,  mais  Mahomet  qui 
vouloir  la  polfeder  entière  de  fans  ruine,  leur  avoit 
défendu  tout  incendie. 
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3Æ8  Histoire  Ecclesiastique. 

Le  cardinal  Ifldore  fut  du  nombre  des  prifonniers. 
Nous  avons  dit  ailleurs  qu’il  avoit  été  envoyé  a Conf. 
tantinople  par  le  pape  Nicolas  V.  pour  s’employer  à 
faire  recevoir  le  decret  de  l’union.  Comme  il  y trouva 
beaucoup  d’oppofition , il  étoit  demeuré  auprès  de 
l’empereur  jufqu’au  flége  de  la  ville  , fe  flattant  tou- 
jours qu’il  pourroit  faire  recevoir  le  decret.  Voyant 
la  ville  affiégée,  il  fe  revêtit  de  méchans  habits  5c 
fe  mêla  parmi  les  fuyards  , dans  la  penfée  qu’on  le 
meneroit  a Fera,  où  il  pourroit  travailler  a fa  rançon 
qui  ne  feroit  pas  conflderable  , parce  que  les  Turcs  ne 
le  reconnoîtroient  pas  pour  cardinal.  Chalcondyle 
dit, qu’ayant  été  pris  fans  être  connu,  il  fut  vendu 
a Fera,  d’où  il  fe  réfugia  dans  le  Peloponèfe.  Æneas 
Sylvius  particularife  davantage  ce  fait , il  dit  qu’Ifi- 
dore  ayant  trouvé  parmi  les  morts  un  homme  qui  lui 
reflembioit,  le  revêtit  de  fes  habits  de  cardinal , 6c 
laiflfa  fon  chapeau  rouge  auprès  de  ce  corps,  dont  les 
Turcs  coupèrent  la  tête  , ôc  la  portèrent  par  toute  la 
ville  au  bout  d’une  pique  avec  le  chapeau  rouge  , 
croyant  que  c etoit  la  tête  du  cardinal  Iiidore.  D’au- 
tres ont  écrit  qu’il  fe  racheta  moyennant  cinquante 
ducats  à Fera,  que de-là  il  vint  en  Perfe fur  une galere 
Turque,  feignant  d’être  un  pauvre  prifonnier  qui 
cherchait  fes  enfans  faits  captifs  dans  le  flége  de  la 
ville  , pour  les  racheter  : qu’ayant  été  recconnu  en  che- 
min par  quelques  Génois,  la  crainte  qu’on  ne  le  décou- 
vrît, l’obligea  d’entrer  dans  un  petit  vaifleau  ; qui  le 
mena  dans  lifle  de  Chio,  d’où  il  vint  en  Candie,  5c 
enfuite  a Rome  trouver  le  pape. 

Lelort  de  Notaras  fut  beaucoup  plus  malheureux. 
Il  étoit  un  des  plus  confdérables  du  fenat,  5c  poflé- 
doit  lachage  d'amiral, qui  lui  donnoit  beaucoup  d’au- 
torité j 
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torité  i mais  il  avoir  tant  d’averfion  pour  les,  Latins  & 
pour  le  decret  de  l’union  , que  quand  il  vit  toute  la  Ns  I4=5  3 
ville  dans  la  confternation  a la  vue  de  l’armée  innom- 
brable du  ful'tan  , il  dit  hautement  qu’il  valoir  beau- 
coup mieux  voir  le  turban  dominer  dans  Conftanti- 
nople , que  le  chapeau  d’un  cardinal  Latin.  Ayant  T>ucas,cq. 
trouvé  moyen  d’échapper  â la  première  fureur  du  fol- 
dat  , il  s’alla  rendre  lui-meme  avec  fes  deux  fils  au  fui- 
tan  Mahomet  j il  lui  préfenta  un  très-riche  tréfor  en 
pierreries , en  or  6c  en  perles,  qu’il  avoit  caché  dans 
ion  palais  -,  6c  il  fut  même  allez  lâche  pour  découvrir  à 
ce  prince  l’intelligence  qu’il  y avoit  eu  entre  le  hacha 
Haly  & Conftantin  , croyant  gagner  par- là  les  bon- 
nes grâces  du  fultan , 6c  obtenir  des  charges  pour  fes 
fils.  Mais  ce  prince , après  Lui  avoir  reproché  avec  co- 
lère, qu’il  devoit  lui  offrir  ce  tréfor,  avant  qu’il  en  fût 
le  maître,  ou  plutôt  le  préfenter  à Conftantin  fou  em- 
pereur , qui  s’en  ferait  fervi  durant  la  guerre  , lui  fit 
couper  ia  tête , 6c  à fes  deux  fils,  dans  la  grande  pla- 
ce de  la  ville,  6c  fit  mettre  Haly  en  prifon,  où  enfuite 
on  le  fit  mourir. 

Le  même  jour  que  la  ville  de  Conftantinople  fut 
prile  , qui  étoit  le  mardi  d’après  la  fête  de  la  fainte 
Trinité  vingt-neuvième  de  Mai-,  les  Génois,  qui  de- 
puis long- tems  poffedoient  Pera  , ville  fituée  vis-à- 
vis  de  Conftantinople  , 6c  bien  fortifiée,  la  rendirent 
à Mahomet,  fans  attendre  même  qu’il  la  leur  deman- 
dât , & d’aliiez  qu’ils  étoient  auparavant  , ils  devin- 
rent fes  tributaires.  On  leur  reproche  d’avoir  pu  fe- 
courir  plus  efficacement  Conftantinople  , & de  ne 
l’avoir  pas  voulu  faire.  Le  bien  des  fugitifs  fui;  confit, 
que-;  on  pilla  celui  des  autres  ; les  femmes  6c  les  en- 
fans  furent  traitez  avec  ignominie  j les  tours  6c  les  mm 
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railles  furent  abbatus , les  cloches  fondues  pour  faire 
du  canon  s àc  on  établit  dans  cette  ville  un  Turc  pour 
gouverneur qui  fit  abattre  la  tour  au  haut  de  laquel- 
le il  y avoir  une  croix*  Quelques  auteurs  difent  ce- 
pendant que  Mahomet  conlerva  aux  Génois  de  Pera  ,, 
& leurs  biens  &c  la  liberté  de  vivre  (elon  leurs  loix  3, 
de  négocier  avec  les  étrangers y en  payant  le  tribut  or- 
dinaire 3 excepté  qu’ils  n’auroient  point  de  cloches  , 
& qu’il  ne  leur  feroit  point  permis  de  bâtir  de  nouvel- 
les égides. 

Phranzès  ou  Georges  Phranza , maître  de  la  garde- 
robe  des  empereurs  de  Conftantinople  , & fpeéfateur 
du  fac  de  cette  ville , dit  qu’il  fut  fait  efclave  comme 
les  autres  & qu’on  lui  fit  fouffrir  tous  les  maux'  de  la 
fervitude,  après  quoi  il  fut  vendu  & racheté  à Lacédé- 
mone 3 011  il  avoir  été  conduit,  & devint  domeflique 
du  prince  Thomas , frere  du  défunt  empereur  Confiait- 
tin  , qui  lui  donna  une  terre  & qui  fe  fervit  de  lui  en 
differentes  ambaffades.  Il  ajoute  que  fa  femme  fut  aufii 
captive  avec  fes  enfans , fçavoir  un  fils  &;  une  fille , que. 
les  Turcs  vendirent  a un  des  écuyers  de  Mahomet,  qui 
les  acheta  chèrement  , parce  qu’ils  étoient  beaux  ôc 
bien-faits  y que  cet  écuyer  étrangla  lui -même  le  gar- 
çon } que  la  fille  mourut  de  la  pefte  dans  le  palais  3 ôs 
que  fa  femme  fut  enfin  rachetée.  Ge  Phranzès,  à la 
priere  de  quelques  gentilshommes  de  Corfou  , corn- 
pofa  une  chronique  de  ce  qui  fe  paffa  de  plus  remar- 
quable de  Ton  tems  3 & où  il  ne  rapporte  rien  dont  il 
Tait  été  témoin.  Son  hiftoire  finit  en  14c?  1. 

Mahomet  qui  voyoitque  les  Chrétiens  faifoient  la 
principale  force  & le  plus  grand  revenu  de  fon  empire, 
& s’appercevant  que  la  ville  étoit  dépeuplée  par  le 
grand  nombre  de  ceux  qui  s’étoient  retirez , ou  qui 
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^voient  été  tuez,  il  fît  publier  que  tous  ceux  qui  s’e- 
toient  cachez , grands  ôc  petits , pouvoient  paroître 
librement , ôc  fît  défenfe  de  leur  faire  aucun  mal  ; il 
fit  fçavoir  la  même  chofe  aux  fugitifs , il  en  fît  revenir 
de  tous  cotez  ; ôc  pour  les  mieux  attirer  , il  travailla  à 
embelir  Conftantiuople  , où  il  établit  le  fiége  de  fort 
empire.  Ayant  appris  que  le  fiége  patriarcal  étoit  va- 
cant par  la  renonciation  volontaire  de  Grégoire  Pro- 
tofyncele  , qui  s’étoit  retiré  à Rome  , il  voulut  qu’on 
fît  l’éle&ion  d’un  nouveau  patriarche  , qui  demeure- 
roit  dans  Conftantiuople  : ôc  pour  agir  en  empereur , 
il  ordonna  qu’elle  fe  feroit  de  la  même  maniéré  que 
fous  les  derniers  princes.  Ceux-ci  , fuivant  l’exemple 
de  plufîeurs  de  leurs  prédecefteurs , fans  s’arrêter  ni 
aux  anciens  canons  qui  ordonnent  que  cette  eleétion 
foit  tout  à -fait  libre  , ni  à la  coutume  qui  fut  obfer- 
vée  durant  quelque  tems , de  nommer  trois  fujets  a 
l’empereur  qui  en  choififloit  un,  nommoient  eux-me- 
mes  celui  qu’ils  vouloient  qu’on  choisît  feulement  par 
cérémonie  , ôc  pour  garder  les  formes.  Suivant  cette 
coutume , Mahomet  fît  affembler  quelques  évêques  qui 
£e  trouvèrent  alors  aux  environs  de  Conftantinople , 
avec  le  peu  d’ecclefiaftiques  qui  y étoient  reftez , ôc 
les  principaux  d’entre  les  bourgeois  : iis  élurent  félon 
fes  ordres,  le  célébré  fénateur  Georges  Scolarius,  ce- 
-.iui-là  même  qui  s’étoit  déclaré  fi  hautement  pour  l’u- 
nion dans  le  concile  de  Florence , ôc  qui  paflbit  pour 
un  des  plus  fçavans  d’entre  les  Grecs } Ôc  il  prit  le  nom 
de  Gennadius. 

Comme  c’étoit  l’ancienne  coutume  que  l’empereur 
inftalât  le  nouveau  patriarche  , ôc  lui  donnât  l’invefti- 
ture , Mahomet  voulut  obferver  les  mêmes  cérémo- 
nies. Le  patriarche  étant  élu  fut  conduit  par  les  élec- 
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Il  rend  vifue 
a Grégoire  5co- 
larius  nouveau 
patriarche. 


Crucii  Tureo- 
liât  2. 
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teurs  dans  la  grande  falle  du  palais  impérial,  quiétoic 
magnifiquement  ornée , où  le  fultan  fortant  de  £a 
chambre  avec  Tes  ornemens  impériaux  , s’alla  mettre 
fur  une  cftrade  couverte  d’un  grand  tapis  de  pourpre* 
Alors  l’élu  vint  prendre  fa  place  vis-à-vis , & fut  con- 
duit devant  Mahomet,  qui  lui  mit  en  cérémonie  le 
bâton  paftorai  entre  les  mains , en  prononçant  tout 
haut  ces  paroles  : La  très-faint ? Trinité  qui  ma  donné  t em- 
pire , te  fait  par  ï autorité  que  j’en  ai  reçu  archevêque  de  la  nou- 
velle Rome  & patriarche,  œcuménique.  Le  fultan  ht  plus , il 
voulut  le  conduire  jufqu’à  la  porte  du  palais,  où  l’ayant 
fait  monter  fur  un  beau  cheval  blanc  richement  enhar- 
naché, il  ordonna  à tous  fes  vifirs,  & à tous  fes  ha- 
chas de  l’accompagner , comme  ils  firent , en  marchant 
à pied  de  fuite  au  travers  de  toute  la  ville  jufqu’à  l’é- 
ghfe  des  douze  apôtres  qui  avoit  été  afîignée  à Geor- 
ges pour  être  fa  patriarchale  r à la  place  de  fainte  So- 
phie dont  le  fultan  avoit  fait  fa  principale  Mofquée». 
Ce  patriarche  obtint  quelque  tems  après  la  permiflion 
de  changer  d’éghfe , & alla  demeurer,  dans  celle  de  No- 
tre-Dame appellée  Pammacanfle.  Ce  fut  là  que  Maho- 
met lui  alla  rendre  vifite  quelque  tems  après  fon  élec« 
tion , ôc  que  ce  prince  le  pria  de  lui  expliquer  les  prin- 
cipaux points  de  la  religion  Chrétienne  ce  que  Sco- 
larius  fit  avec  tant  de  force  &'  de  folidité,  que  Maho- 
met en  parut  touché  , & qu'il  commença  depuis  ce 
tems  à traiter  plus  doucement  les  Grecs  : il  fouhaita  que 
ce  patriarche  lui  rédigeât  par  écrit  tout  ce  qu’il  lui 
avoit  dit  dans  cet  Entretien.  On  trouve  cet  ouvrage 
dans  la  bibliothèque  des  peres , il  eft  divifé  en  deux 
parties , dont  la  première  qui  eft  en.  forme  de  dialo- 
gue entre  un  Chrétien  & un  Mahometan  , eit  toute: 
employée  à faire  comprendre  à cet  Infidèle  lemyftere 
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'de  la  Trinité.  Scolarius  fe  fert  pour  cet  effet  de  trois  ^ 

comparaifons  prifes  du  foleil,  du  feu  & de  l’ame  : la  Iz^33 
fécondé  partie  eft  divifée  en  vingt  chapitres , & ren-  nbUotheca  pp . 

r *•  , . , | 0 < . . 1 edit.  Lugd  tom* 

ferme  tous  les  autres  points  de  la  religion.  On  remar-  zë.  p.  55  6.  & 

que  qu’il  ne  parle  pas  affez  exactement  dans  la  pre- 

miere  partie  de  cet  ouvrage  , des  trois  Perfonnes  de  Pofiemrws  in 

la  fainte  Trinité  , aufquelles  il  ne  donne  que  des  noms 

de  propriété  ; mais , dit  Poffevin  , Scolarius  a évité 

d’en  parler  autrement , dans  la  crainte  que  le  fultan 

ne  crût  que  les  Chrétiens  adoroient  trois  Dieux. 

Ce  nouveau  patriarche  n’oublia  rien  pour  réduire  cxxir. 
fou  peuple  à l’obéïffance  de  l’églife  Catholique  , & pour  perche  fe™ 
l’engager  à recevoir  le  decret  de  l’union  : il  fit  pour  retire-  Ses  oa" 
cet  effet  une  excellente  apologie  des  articles  du  decret  Bibiioth.  pp< 
de  Florence  j & comme  il  l’écrivit  peu  de  tems  après 
la  prife  de  Conftantinople , cela  lui  donna  occafion  d’y 
dépeindre  avec  les  traits  de  l’éloquence  la  plus  vive 
& la  plus  touchante ,.  l’état  où  cette  malheureufe  ville 
fe  trouvoit  réduite.  Mais  voyant  que  nonobftant  tout 
cela  les  Grecs  réhftoient  toûjours  au  Saint  -Efprit  , il 
renonça,  après  cinq  ans  de  travail  inutile , au  gouver- 
nement d’une  églife  fi  rebelle,  & fe  retira  dans  un  mo- 
naftere  de  la  Macédoine , dans  lequel  il  acheva  le  refte 
de  fes  jours. 

Outre  ces  deux  ouvrages  dont  nous  venons  de  par- 
ler, nous  en  avons  beaucoup  d’autres  de  fa  compofi- 
tion , dont  une  partie  a été  imprimée  & le  refte  eft  de- 
meuré manufcrit  : les  principaux  font  ; une  lettre  adref- 
fée  aux  évêques  Grecs  touchant  l’union  ; trois  difcours 
prononcez  dans  le  concile  de  Florence , fur  les  moyens-  Lahbe  ; ct>ne, 
de  procurer  la  paix; un  traité  de  la  proceftion  du  Saint-  smer.mn.^m 
Efprit  contre  Marc  d’Ephefe , qui  eft  demeuré  impar-  jppe„dix  ad 
fait  i un  de  la  predeftination  3 adreffé  à Jofeph  moine  s-  s*flln> 

Cccc  iij 
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p.  il 7.  Gennad- 
dit  homilia.  p. 

Bibliothec  PP. 
loco  cit.  p.  60  S, 
Genn.  h rn . pag. 

CX  X V. 

Tranflation 
du  Saint-Suaire 
de  Conftantino- 
ple  en  Savoie. 

S pond,  contin. 
dd  an.  1453. 

Gautier  chro- 
nolog.  /.  ij.« 


Garnit/,  prem- 
p bit  or  facr.  an- 
tiq.  Trie  a/,  dite- 
gefis. 


3*74  Histoire  Ecclesiastique; 
de  Thefîalonique  3 plafieurs  difeours  ôc  homélies ^ ers- 
tr’autres  une  fur  l’Euchariftie  3 une  oraifon  adrelfée  à 
la  fainte  Trinité , & pîufieurs  autres  traitez  dont  M. 
Renaudot  a donné  le  catalogue  détaillé. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  le  Saint -Suaire 
qui  eft  a Turin  3 fut  apporté  dans  cette  année  de  Con- 
ftantinople  en  Savoie  par  Marguerite  de  Charni , de 
Lancienne  maifon  des  rois  de  Jerufalem,  qui  le  laifta 
entre  les  mains  de  Loiiis  duc  de  Savoie  & de  Charlotte 
de  Chypre  fon  époufe,  ôc  qui  fut  dépofé  dans  une  cha- 
pelle de  marbre  qu’ils  firent  conftruire  à Chamberi.  On 
trouve  des  médailles  de  ce  tems-la  5 où  l’on  voit  d’un 
côté  le  Saint-Suaire  porté  par  un  Ange  en  maniéré  de 
trophée , avec  ces  paroles  autour  : Sanfla  Sindon  D.  N. 
Jefu  Chrijli , & au  bas  1453.  &;  de  l’autre  côté  eft  le 
portrait  du  prince  avec  cette  infeription  autour  : Ludo- 
njicus  Z).  G.  dux  Sabdudiœ  Adax\  in  Italia.  Cependant  Ca- 
mufat  dit  que  dès  l’an  1332..  cette  relique  fut  donnée 
par  Godefroi  de  Charni  chevalier  natif  de  Bourgogne 
â l’églife  de  Lirey  diocefe  de  Troyes  en  Champagne, 
d’où  elle  fut  tranfportée  dans  la  fuite  a Chamberi , à 
caufe  des  troubles  que  Jean  duc  de  Bourgogne  exci- 
toit  en  France  3 que  ces  troubles  appaifez,  elle"  fut  ren- 
due a Lirey  où  elle  demeura  jufqu’en  1453.  auquel 
tems  Marguerite  de  Charni  la  donna  au  duc  de  Sa- 
voie. On  place  fa  tranflation  à Turin  Lan  1372.  mais 
tout  ce  qu’on  peut  dire  pour  prouver  que  cette  reli- 
que ait  été  tirée  de  Conftantinople  pendant  le  fiége  , 
eft  très-incertain  3 puifque  le  pere  Adorne  Jefuite  Gé- 
nois alfure  qu’un  Amedée  comte  de  Savoie  ayant  fe- 
couru  l’ifle  de  Rhodes  aftiégée  par  les  T urcs , le  grand- 
maître  de  cette  ille  lui  fit  préfent  de  cette  relique  com- 
me un  témoignage  de  fa  reconnoiflance , pour  le  fi- 


y 
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gnaîé  fervice  qu’il  venoit  de  rendre  a la  religion. 

M.  Bailler  traite  fort  au  long  ce  tranfport  du  faint- 
Suairev  mais  par  ce  qu’il  en  dit , il  ne  paroît  pas  qu’il 
ait  été  tiré  de  Conftantinople  l’année  de  la  prife  de 
cette  ville  > puifque  Geoffroi  de  Charni  qui  avoit  déjà 
cette  relique  r ayant  fondé  l’églife  de  Lirey  en  1355. 
i’y  dépofa  pour  s’acquitter  d’un  vœu  qu’il  avoit  fait 
& fit  entendre  a fes  chanoines  que  c’étoit  une  conquê- 
te qu’il  avoir  fait  fur  les  infidèles.  Auflï-tôt  qu’on  l’eut 
expofée  , elle  attira  a cette  églife  un  grand  concours 
de  dévotion.  Henri  de  Poitiers  évêque  de  Troyes  ne 
voyant  point  de  preuves  de  fon  autenticité  3 défen- 
dit qu’on  l’exposât  : mais  Geoffroi  de  Charni  le  jeune  , 
fils  du  fondateur , obtint  du  légat  de  Clement  V ï L 
* la  permiffion  de  faire  rendre  à ce  Suaire  , fans  le 
confentement  de  l’évêque,  la  vénération  qu’il  méri- 
toit  : ôc  les  chanoines  ne  manquèrent  pas  de  l’expofer 
aulli-tot  avec  des  cierges  & des  ornemens  ; après  l’a- 
voir tenu  enfermé  près  de  vingt- quatre  ans.  Pierre 
d’Arcies  alors  évêque  de  Troyes  défendit  cette  expo» 
fition.  On  fe  pourvut  devant  Clement  V I I.  a Avi- 
gnon. Ce  prélat  fit  voir  par  un  écrit  l’artifice  dont  on- 
fe  fervoit  pour  en  impoier  au  peuple.  Le  Paint  pere 
écouta  fes  raifons  , & par  un  bref  du  fixiéme  Janvier 
13550.  il  permit  d’expofer  le  Suaire  , mais  fans  orne- 
mens & fans  cierges , avec  un  écriteau  qui  marqueroic 
que  ce  n’étoit  pas  le  vrai  Suaire,  mais  une  fimple  re- 
préfentation  3 comme  les  autres  tableaux.  Il  n’en  fal- 
lut pas  davantage  pour  obliger  les  chanoines  à tenir 
leur  relique  renfermée. 

Elle  demeura  dans  cet  état  jufqu’en  1418.  que  les 
mêmes  chanoines  la  dépoferent , à caufe  des  guerres 
civiles,  chez  Humbeiy:  comte  de  la  Roche  , feigneur 


An.  145  3. 

Paillet  , Vies 
des  Saints  aux 
fêtes  mobiles Juv 
le  Vendredi- 
Saint  j art,  lit- 


* Ce  légat 
êtoit  Pierre  TbrA 
cy  cardinal  de 
Sainte  Stfjqntâ* 


AU.  apt>. 
Chiffet.  p.  1 05  < 


An. H)  3- 


Cl'ifHit , C‘  li 
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H istoire  Ecclesiastique: 
de  Villers  - Seyffiel , qui  avoic  époufé  Marguerite  de 
Charny  : mais  cette  dame  garda  le  Saint- Suaire , mal- 
gré un  arrêt  du  parlement  de  Dole  en  Franche-Com- 
té j qui  l’obligeoit  de  le  rendre,  quoiqu’un  autre  arrêt 
lui  permit  de  le  garder  encore  trois  ans,  en  donnant 
une  certaine  fomme  d’argent  aux  chanoines  de  Lirey. 
Sur  ces  entrefaites  elle  alla  à Chamberi  en  1452.  8c 
donna  fa  relique  à Anne  de  Chypre-Luhgnan  duchelfe 
de  Savoie,  par  un  aéte  du  vingt- deuxième  Mars  ôe 
ce  fut  a cette  occafion  que  Loüis  duc  de  Savoie  fit 
frapper  l’année  fuivante  ces  médailles  dont  nous  avons 
parlé.  Les  chanoines  de  Lirey  ayant  appris  cette  dona- 
tion intentèrent  procès  â Marguerite  de  Charni  de- 
vant l’official  de  Bezançon,  qui  prononça  excommu- 
nication contre  cette  dame  en  1457.  fans  qu’elle  fe  ren- 
dit pour  cela.  Ce  ne  fut  qu’en  1464.  que  le  duc  de  Savoie 
fe  trouvant  à Paris,  s’accommoda  avec  les  chanoines 
aufquels  ce  prince  promit  cinquante  francs  d’or  de  pe- 
tits poids,  de  rente  annuelle,  à condition  qu’il  garde- 
roit  la  relique.  Le  duc  Âmé  fon  fis  lui  fit  bâtir  dans  le 
château  de  Chamberi  une  chapelle  qui  fut  érigée  en 
églife  collegiale  par  Paul  II.  en  1467.  Le  Saint-Suaire 
fut  depuis  tranfporté  â Verceil,  puis  â Nice,  enfuite 
rapporté  â Verceil , ôc  vingt-fix  ans  après,  c’eft  à-di- 
re l’an  1 562.  il  fut  remis  à Chamberi.  Enfin  en  1578. 
Emmanuel  Philippe  duc  de  Savoie  voulant  épargner 
à faint  Charles  la  peine  d’aller  à pied  honorer  cette 
relique  à Chamberi , la  fit  apporter  â Turin  où  elle 
eft  toujours  demeurée  depuis  ce  tems  dans  l’églife  mé- 
tropolitaine. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  regarde  la  prife  de 
Conftantinople , nous  trouvons  dans  Chalcondyle  que 
Démemus  8c  Thomas  princes  du  Peloponnefe  , ôc 

freres 
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freres  de  l’empereur  Conftantin  , voulurent  apres  le 
fac  de  cette  grande  ville,  fe  retirer  en  Italie  avec  les 
principales  perfonnes  de  la  Grece  , & qu’ils  n’execu- 
terent  pas  leur  defîein  à caufe  de  l’alliance  qu’ils  fi- 
rent avec  Mahomet,  qui  leur  envoya  même  du  fe- 
cours  pour  réduire  le  prince  Manuel  Cantacuzène  , 
que  les  révoltez  du  Peloponefe  avoient  pris  pour  leur 
fieigneur.  Phranzes  rapporte  cet  événement,  Sc  ne  le 
marque  que  deux  ans  plus  tard. 

La  perte  de  Conftantinople  ne  pouvoir  que  caufer 
beaucoup  de  chagrinée  d'inquiétude  aux  princes  Chré* 
tiens.,  particulièrement  a ceux  qui  devenoient  plus 
proches  voifims  du  fultan  ; Toit  qu’ils  envifageafient  le 
bien  de  l’églife,  foit  qu’ils  n’euflent  égard  qu’à  leur  pro- 
pre interet.  Le  pape  qui  jufqu’alors  avoit  inutilement 
interpole  Ton  autorité  pour  engager  ces  princes  à faire 
la  paix , commença  à les  prefler  davantage  ; & l’empe- 
reur Frédéric  tint  plufieurs  aflemblées  à ce  fujet,  excité 
tant  par  les  remontrances  du  pape , que  par  les  exhorta- 
tions d’Æneas  Sylvius  évêque  de  Sienne , qui  en  écrivit 
aufii  le  vingt-uniéme  de  Juillet  à Nicolas  cardinal  de 
Saint-Pierre,  pour  le  prier  d’engager  fafainteté  &touc 
le  college  des  cardinaux,  à n’épargner  ni  foins  ni  dépen- 
fes,  pour  remedier  à un  mal  h prefTant , & à convoquer 
les  rois  & les  princes  en  quelque  lieu,  afin  de  leur  repre- 
fenter  les  grands  dommages  que  la  religion  en  foufïri- 
roit,  de  quelle  confequence  il  étoit  de  chercher  les 
moyens  d’y  pourvoir,  d’établir  une  paix  iolide  entre  les 
princes  Chrétiens  ^ de  prêcher  par-tout  la  croifade;  en- 
fin de  ne  rien  négliger  pour  chafler  du  fein  de  l’églife 
le  plus  cruel  de  fes  ennemis.il  ajoure  dans  cette  même 
lettre  qu’il  en  avoit  déjà  conféré  avec  l’empereur  » 
qu’il  l’avoit  trouvé  très-difpofé  à faire  fon  devoir 
Tome  XXIL  Dddd 


An.  1453. 

cxx  VI. 
Alliance  do 
Mahomet  avec 
les  princes  df 
Peloponefe. 


cxx  vi  r. 

Æneas  Sylviue 
exhciteî.-spiin« 
ces  à la  guerre 
contre_lesTurcs. 


Æn.  Sylv.  caf, 

IJ5. 


Æn.  Sylv  tpt’fc 
Ml-  & 16  b 
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»■  ■-  dans  cette  occafion , de  même  que  tous  les  princes 

An. 14-5  3*  d’Allemagne,  & qu’il  ne  doutoit  pas  qu’on  ne  trouvât 
les  mêmes  difpofitions  dans  les  cours  des  autres  prin- 
ces; que  la  proximité  de  l’ennemi  avertiffoit  allez  les 
Hongrois,  les  Bohémiens  & lesPolonois,  qu’ils  a- 
voient  tout  â craindre  ; que  cependant  les  Chrétiens 
étant  plus  forts  que  les  Turcs,  il  n’y  avoit  que  la  né- 
gligence ou  la  chvifion  qui  puffent  les  empêcher  de 
prendre  les  armes  '■>  que  s’ils  le  faifoient  non  pas  par  un- 
elprit  d'avarice  ou  pour  l’amour  de  la  vaine  gloire, 
mais  dans  la  vûë  du  falot  de  leurs  freres , & la  confer- 
vation  de  la  foi , le  feigneur  regarderoit  favorable- 
ment fon  peuple , défendroit  fon  héritage,  & le  feroit 
triomphes 

^fenïcmau  ^UCaS 

pape  en  termes  lui  reprefenter  que  la  perte  de  Conftantinople  l’inte- 
i0ltÆTelf%siv.  relfoit  plus  que  perfonne,  & nuiroit  beaucoup  â fa 
& réputation,  s’il  ne  iaifoit  fes  efforts  pour  enchaffer  le 
Turc,  & recouvrer  cette  Ville,  que  rien  ne  feroit  plus 
honteux  pour  fa  fainteté,  qu'on  pût  dire  un  jour  que 
pendant  fon  pontificat  la  ville  de  Conftantinople  eût: 
étéprifepar  les  Turcs  , quelques  efforts  qu'il  eût  fait 
pour  la  fecourir  , & qu’amfi  la  réputation  en  fouffri- 
roit  fans  qu’il  y eut  de  fa  faute.  Il  l’exhorte  enfuite  & 
exécuter  promptement  ce  que  l’empereur  lui  avoit  fait 
reprefenter  par  le  cardinal  de  Saint-Pierre»: Il  ajoûte. 
que  ce  prince  étoit  tout  prêt  de  fon  côté  d’accomplir 
ce  que  fa  fainteté  jugeroit  le  plus  convenable  pour' 
l’avantage  de  la  caufe  commune.  Denysle  Chartreux, 
écrivit  de  même  au  pape,  aux  princes,  aux  évêques  Sc 
aux  grands  feigneurs  , pour  leur  demander,  que  la  perte 
de  Conftantinople  étant  arrivée  en  punition  des  pen- 
chez des  Chrétiens , ils  dévoient  travailler  â fe  corri- 


de  les  ennemis 
Sylvius  écrivit  en  même  tems  au  pape,  pour 
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ger,  a reformer  leurs  mœurs,  & à venger  l’églife 
de  l’injure  qu’elle  venoit  de  recevoir. 

Scanderberg  eut  à foûtenir  en  plufieurs  occafions 
l’effort  de  fept  ou  huit  armées  fous  le  régné  de  Ma- 
homet II.  ôc  eut  toujours  la  viéfcoire  de  fon  côté.  On 
dit  que,  quoiqu’il  eût  tué  plus  de  deux  mille  Turcs 
de  fa  main , il  n’avoit  pourtant  jamais  reçu  aucune 
bleffure.  Le  fultan  après  la  prife  de  Conftantinople , 
mena  fon  armée  contre  lui,  ôc  prit  la  ville  de  Siurige 
ou  Sfetigrade.  Iln’eft  pas  toutefois  certain  fi  ce  fut  Ma- 
homet lui-même  , parce  que  Barlet  affure  qu’il  n’alla 
point  en  Albanie  ; il  faut  donc  l’entendre  de  fes  géné- 
raux qui  furent  fouvent  battus  par  Scanderberg, aidé 
des  troupes  du  roi  Alphonfe  , avec  lequel  il  avoir  fait 
alliance.  La  révolte  d’un  des  principaux  officiers  d’Al- 
banie nommé  Moïfe,  penfa  métré  ce  royume  dans 
un  trille  état , mais  Scanderberg  fçut  par  fa  prudence 
calmer  les  mutins,  ôc  ayant  fait  rentrer  leur  chef 
dans  fon  devoir,  il  lui  rendit  genéreufement  fon 
amitié  Ôc  fa  confiance. 

Nicolas  V.  dès  le  commencement  de  fon  pontificat 
avoit  relégué  â Boulogne  un  certain  Etienne  Porcario, 
qui  fembloit  vouloir  troubler  l’état  de  l’églife  , ôc  il  lui 
avoit  enjoint  de  fe  prefenter  tous  les  jours  devant  le 
cardinal  Beffarion  gouverneur  de  cette  ville.  Mais 
Porcario  ayant  feint  d’être  malade  pour  mieux  trom- 
per le  cardinal , retourna  fecretement  à Rome , Ôc  fe 
joignit  au  parti  qu’il  avoit  formé  , ôc  qui  n’attendoit 
qu’une  occafion  favorable  pour  fe  foulever.  Leur  deffein 
était  de  prendre  les  armes  le  jour  del’f  piphanie  , ôc 
d’exciter  le  peuple  Romain  à fe  faifir  du  pape  ôc  des 
cardinaux  lorfqu’il  célébrerait  la  méfié  ce  jour-la  dans 
l’églife  de  faine  Paul,  Ôc  par  la  fe  mettre  en  liberté.  Il 
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yio  Histoire  Ecclesiastique: 

’ avoit  préparé  une  chaîne  d’or  pour  lier  le  pape,  me 
‘ voulant  pas  qu’on  le  fît  mourir , jufqu’â  ce  qu’on  fe 
fût  emparé  du  château  Saint-Ange.  Le  pape  ayant  eut 
avis  de  cette  conjuration  fit  chercher  exactement  Por- 
eario  dans  Rome:  on  le  trouva  enfermé  dans  un  coffre  > 
on  l’arrêta,  ôc  fur  fa  propre  confeffion  on  lui  fit  fou 
procès  , ôc  il  fut  condamné  â être  pendu  fur  les  mu- 
railles du  château  Saint-Ange*  Ses  complices  furent 
auffi  arrêtez  dans  la  maifon  où  ils  s’étoient  affemblez 
ôc  punis  du  même  fupplice,  les  uns  dans  le  mêm-e 
lieu , les  autres  au  capitole.  Il  n’y  eut  qu’un  nommé 
Batifte  Sciecra  , qui  fe  faifant  jour  l’épée  a la  main  â 
travers  les  troupes  du  pape,  prit  la  fuite,  ôc  fe  iauva 
fans  qu’on  pût  l’arrêter.. 

Alvarez  de  Lune  favori  de  Jean  roi  de  Caffille  re- 
çut cette  année  la  récompenfe  de  fes  injuftices*.  Ma- 
riana  le  dépeint  comme  un  homme  d’un  efprit  vif, 
qui  parloir  bien  , mais  trop  piquant  dans  les  raille- 
ries, rulé  Ôc  diffimulé,  hardi  , fuperbe,  ambitieux  ôc 
fourbe  , n’cftimant  perfonne,  ôc  d’un  très-difficile  ac- 
cès , fe  laiffant  emporter  aux  mouvemens  de  fa  co- 
lère, de  forte  qu'il  n’épargnoit  aucun  de  fes  ennemis. 
De  quarante- cinq  ans  qu’il  paffa  â la  cour,,  il  exerça 
pendant  trente  années  une  autorité  fi  abfoluë  , que 
rien  ne  s’y  faifoit  que  félon  (es  ordres , ôc  que  le  prince 
même  ne  pouvoit  changer  de.  miniffres  , de  domeffi- 
ques , pas  même  d’habits , qu’il  ne  l’eût  approuvé. 
En  un  mot  il  ne  lui  manquort  que  le  nom  de  roi, 
ayant  toutes  les  places  du  royaume  â fa  difpofition  , 
étant  maître  de  tout  l’argent,  ôc  s’étant  attiré  la  fa- 
veur des  iujets  par  fes  liberalitez.  Le  roi  étoit  affez  in- 
formé de  la  conduite  de  ion  favori,,  mais  il  n’ofoie 
sf en  plaindre^,  tant  Alvarez  s’étoit  rendu  redoutable. 
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Enfin  comme  il  abufoit  de  plus  en  plus  de  ion  pouvoir, 
on  l’accufa  d’avoir  allumé  la  guerre  dans  le  royaume, 
il  fut  de  plus  convaincu  de  s etre  enrichi  du  bien  des 
autres , & d’avoir  reçu  de  l’argent  des  Maures  pour 
empêcher  laprife  de  la  ville  de  Grenade:  fur  ces  ac- 
cufations  on  l’ailiégea  dans  fa  maifon  le  cinquième 
d’Avril , & il  fe  rendit  fur  la  parole  que  le  roi  lui  fit 
donner  qu’on  ne  lui  feroit  aucun  mal.  Mais  ce  prince 
ne  fut  pas  le  maître  de  tenir  fa  parole.  Alvarez  fut 
condamné  a Valladolid  le  cinquième  de  juillet  à avoir 
la  tête  tranchée , ce  qui  fut  exécuté.  On  mit  la  tête 
au  bout  d’une  pique  j & fon  corps  fut  laide  pendant 
trois  jours  fur  l’échaffaut , avec  un  badin  auprès  , 
pour  trouver  dans  les  aumômes  des  fidèles  de  quoi 
l’enterrer  : trille  fin  pour  un  homme  qui  avoit  ac- 
quis par  une  faveur  de  trente  années  des  biens  quiéga- 
loient  prefque  les  richeifes  du  un  roi] 

Le  jeune  Ladillas  âgé  d’environ  treize  ans , fut  re- 
çu cette  année  â Prague,  où  Jean  évêque  d’Olmutz  , 
ou  Denys  cardinal  & archevêque  de  Strigonie,  le  fa- 
cra  & le  couronna  le  jour  de  lai  lit  Simon,  laine  Jude 
vingt-huitième  d’Oétobre  , fuivant  les  cérémonies  or- 
dinaires de  l’églife  Catholique  , quoique  Pogebrac 
gouverneur  de  la  ville  fût  Hullite,.  & que  Roquefane 
qui  prenoit  la  qualité  d’archevêque  , fût  comme  le 
chef  de  ces  hérétiques.  Ce  jeune  roi  ne  voulut  jamais 
avoir  aucun  commerce  avec  ceux  qui  s’éloignoient  des 
fentimens  de  l’églife , refufant  d’entrer  dans  leurs  égli- 
fes , quoiqu’ils  l’en  priaient  avec  beaucoup  d’inftance; 
jufques-lâ  que  Roquelane  lui  ayant  envoyé  un  prêtre 
Hulfiite  pour  célébrer  la  meffe  devant  lui  , il  ne  vou- 
lut jamais  fouffiir  qu’il  célébrât,  & commanda  même 
ifon  capitaine  des  gardes  de  lechafier  de  la  chapelle 
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4as^‘“  par  force  , s’il  ne  vouloir  pas  en  fortir,  & de  le  faire- 

AN.  145  3 . jener  c|lî  }iaut  Jg  ]a  forcer  elfe.  On  ajoute  , qu’il  répon- 
dit un  jour  à fes  courtifans  , qui  lui  demandoient  pour- 
quoi il  n’avoit  point  adbré  le  Saint-Sacrement  porté 
folemnellement  par  Roquefane;  qu’il  apprehendoit 
qu’honorant  Motre-Seigneur  entre  les  mains  d’un  prê- 
tre hérétique,  il  ne  parût  aux  peuples  qui  fe  conforment 
' aux  mœurs  du  prince,  approuver  un  prêtre  facrilege  ; 
êc  qu’ils  ne  dévoient  point  en  être  fcandaiiiez , puis- 
qu'ils voyoient  tous  les  jours  qu’il  ne  manquoit 
point  de  lui  rendre  fes  devoirs , quand  il  étoit  entre 
les  mains  d’un  prêtre  Catholique.  Aulfi  les  Bohé- 
miens Hulïites  furent- ils  bien-aifes  de  le  voir  , fur  la 
fin  de  l’année , partir  de  cette  ville , pour  s’en  re- 
tourner en  Autriche. 

cxx  v 1 ir.  Dès  le  commencement  du  printems  le  roi  de  France 

ce  le  rend  à fe  mit  en  campagne  , & alla  d’abord  a Lufignan  dans 
d'Àngëiy'pour  Poitou , & enfuite  à Saint  Jean  d’Angely,  pour  le 
recouvrer -Bout-  recouvrement  du  Bourdelois.  Jacques  de  Chabanes 

oeaux.  1 a 1 J 1 t 

grand  maître  d’hôtel , 6c  le  comte  de  Penthievre , com- 
S charks  baencerent  par  le  liège  de  C Kakis , qui  fut  pris  d’affaut 
■:llL  & la  gamifon  prifonniere , a qui  l’on  donna  la  vie  fau- 

ve, a la  reférve  de  quatre-vingts  hàbitans  qui  eurent 
la  tête  couppée  comme  rebelles.  Après  cette  con- 
quête , l’armée  s’kvança  jufques  devant  Caftillon  fut 
la  Dordogne , dans  le  defTein  d’en  faire  le  fiége.  Mais 
le  générai  Talbot  ayant  appris  la  marche  de  l’armée 
Françoife  , partit  auffi-tôt  de  Bourdeaux  avec  cinq 
mille  hommes  d’infanterie , 6c  parut  a la  vue  du  camp 
des  François  le  dix-feptiéme  de  Juillet.  Il  attaqua  d’a- 
bord une  abbay-e  proche  Caftillon , où  ‘Gamache  qui  y 
commandoit,  fe  défendit  vigoureufement  jufqu’a  ce 
que  voyant  qu’on  alloît forcer  ce  polie  , il  fe  retira  ea 


-> 
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afTez  bon  ordre,  & toujours  en  combattant } il  perdit 
environ  fix-vingts-hommes  dans  fa  retraite, & il  pen- 
fa  lui- même  être  fait  prifonnier. 

Le  general  Talbot  n’en  demeura  pas-la -,  & voulant 
profiter  de  l’ardeur  de  fes  foldats  enflez  de  ce  premier 
iuccès , il  alla . attaquer  l’armée  Françoife,  fur  l’avis 
qu’il  reçut  de  ceux  de  Caftillon  ; que  les  François  cornu 
mençoient  a fuir  ; mais  il  fut  bien  furpris  de  les  voir 
retranchez  dans  leur  camp  , attendre  l’ennemi  de 
pied  ferme  & en  bonne  contenance.  Il  ne  laifla  pas  de 
les  faire  attaquer,  monté  fur  un  petit  cheval , dont  il 
ne  defcendit  point  durant  toute  la  bataille,  parce  qu’il 
étoit  fort  âgé.  L’a&ion  dura  plus  d’une  heure  , avec 
beaucoup  de  valeur  de  part  & d’autre  : les  premiers  ba- 
taillons des  François  étant  fatiguez,  furent  relevez  par 
les  troupes  du  duc  de  Bretagne  que  commandoientia 
Hunaudaye  & Montauban  , & ils  fe  battirent  fl  vail- 
lamment , que  les  Anglois  tournèrent  enfin  le  dos , & 
furent  mis  en  fuite.  Talbot  eut  fon  cheval  tué  fous  lui,, 
& enfiite  il  fut  tué  lui- même.  Telle  fut  la  fin  de  ce  fa- 
meux général  des  Anglois , qui  depuis  long-tems  paf- 
foit  pour  le  plus  redoutable  ennemi  de  la  France.  Il 
eut  pour  compagnon  de  fon  malheur,  le  iéigneurde 
Lille  fon  fils , & plus  de  trente  chevaliers  Anglois 
qui  demeurèrent  fur  la  place  , avec  cinq  â fix  cens 
hommes.  Cette  viéloire  procura  la  conquête  du 
Bourdelois. 

Dès  le  lendemain  Caftillon  fe  rendit,  & la  garni*- 
fon  au  nombre  de  quinze  cens  hommes  fut  pnlon- 
niere  i les  autres  places  ne  tinrent  pas  long-tems  : â 
la  vûë  des  troupes  Françoifes,  Saint  Milion , Libour- 
ne, Saint-Macaire,Langon,  Villandras,  Fronfac , Cha- 
tillon  de  Medoc  fe  fournirent  aux  vainqueurs  : on  fut 
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584  Histoire  Ecclesiastique; 
pourtant  quinze  jours  devant  cette  derniere  ville.  Ca- 
dillac fit  plus  de  réfifhnce  qu’aucune  autre , & foûtint 
lej  fiége  jufqu’au  mois  d Octobre , que  le  roi  s’en  rendit 
maître  : la  garnifon  fe rendit  prifonniere  deguerre,  & 
le  gouverneur  nommé  Gaillardet  eût  la  tête  tranchée, 
en  punition  de  fa  révolté.  Mais  il  reftoit  encore  Bour- 
deauxj  dont  le  blocus  étoit  formé  depuis  deux  mois 
par  mer  &c  par  terre.  Le  feigneur  de  Camus  commati. 
doit  pour  les  Anglois  dans  cette  ville,  où  il  y avoir 
une  garnifon  de  plus  de  quatre  mille  Anglois  naturels, 
& du  moins  autant  de  gens  du  pays  : il  avoir  fait  dé- 
farmer  tous  les  vaififeaux , &:  même  enfermer  les  cor- 
dages , afin  que  les  foldats  n’ayant  point  de  retraite, 
fufient  obligez  de  tenir  ferme.  Le  fiége  dura  depuis 
le  premier  jour  d’Aoüt  jufqu’au  dix  feptiéme  d’Ücto- 
bre,  que  les  Anglois  voyant  qu’ils  manquoient  de  vi- 
vres, que  toutes  les  villes  voifines  étoient  foümifes,  ôc 
qu’ils  n’a  voient  aucune  efperance  de  fecours,  deman- 
dèrent à capituler. 

Le  roi  eut  égard  a leur  demande,  parce  que  la 
maladie  qui  s’étoit  mife  dans  fon  armée,  avoit  déjà 
enlevé  beaucoup  de  feigneurs.  Les  articles  de  la  ca- 
pitulation furent , que  la  ville  de  Bourdeaux  fe  ren- 
droit  au  roi  i que  tous  les  habitans  lui  feroient  a l’a- 
venir fournis;  qu’ils  feroient  ferment  de  ne  plus  fe 
révolter;  qu’ils  reconnoîtroient  Charles  VIL  pour 
leur  fouverain  feigneur  j que  tous  les  Anglois  fe  reti- 
reroient  en  Angleterre  ou  à Calais  ; que  parmi  les  fei- 
gneursdu  pays,  le  roi  en  choifiroit  vingt  qui  feroient 
bannis  du  pays  : de  ce  nombre  furent  del’Efparre, 
de  Duras  & d’autres.  Pierre  de  Beauveau  & Jacques 
de  Chabannes  moururent  dans  ce  fiége  & furent  fort 
regrettez.  Le  comte  de  Clermont  fut  fait  lieutenant 
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general  de  Guienne , & on  lui  laiffia  un  nombre  con- 
sidérable de  troupes  capables  de  prévenir  les  révoltes, 
.&  de  contenir  les  rebelles.  Enfin  pour  mieux  arrêter 
cette  ville  , que  les  interets  du  commerce  & les  al- 
liances réciproques  par  les  mariages  tenoient  en*  liai- 
son avec  l’Angleterre,  le  roi  y fit  conftruire  l’année 
Suivante  deux  forts  ou  châteaux , l’un  fur  la  riviere  , 


& l’autre  au  bout  de  la  ville , pour  tenir  les  habitans 
en  refpeùb. 

Le  dix-neuviéme  jour  de  Mai  le  chancelier  de  Fran- 
ce prononça  la  fentence  contre  Jacques  Cœur  en  pre- 
fence  du  roi.  Voici  ce  quelle  contenoit  : Que  fes  biens 
feront  confifquez  ; qu’on  lui  donnera  la  vie  *,  qu’il  fe- 
ra condamné  à racheter  des  mains  des  Infidèles  le 
Chrétien  qu’il  leur  avoir  livré  , -s’il  eft  encore  en  lieu 
où  cela  puiffe  fe  faire  , quelque  fournie  d’argent  qu’il 
en  doive  coûter  ;finon  qu’il  rachètera  un  autre  Chré- 
tien pour  remplacer  de  premier.  Pour  fes  concuffions 
fur  les  fujets  du  roi,  il  fera  condamné  a payer  la  fom- 
me  de  cent  mille  écus  d’or.  Le  furplus  de  tous  fes 
biens  tels  qu’ils  foient , confifqué  au  profit  du  roi  : 
lui  privé  de  toutes  charges  & de  tous  offices  , fans 
pouvoir  jamais  en  poffieder  aucun  , & banni  â per- 
pétuité du  royaume  de  France  ; qu’il  fera  amende  ho- 
norable , la  tête  & les  pieds  nuds , Ôt  tenant  une  tor- 
che de  dix  livres.  Cependant  au  mois  d’Août  1457. 
le  roi  lui  fit  rendre  une  partie  de  fes  biens , qu’il  ven- 
dit auffi-tôt , pour  fe  retirer  en  Orient,  où  il  expofa 
fa  vie  pour  la  défenfe  de  la  religion , comme  on  le  voit 
par  ces  paroles  qu’on  lit,  gravées  dans  la  facriftie  de 
legiife  de  Bourges  qu’il  avoir  fait  bâtir  : Le  feigneur 
Jacques  Coeur , chevalier  , capitaine  general  de  l'églife  contre 
les  Infidèles , &c.  Jean  l’un  de  fes  fils , fut  fait  arche- 
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vêque  de  Bourges , ôe  fe  rendit  recommandable  par  & 
pieté  j par  fa  doétrine,  Ôc  par  fes  liberalitez  envers  les 
ésjifes  de  fon  diocéfe. 

D 0 

On  condamna  dans  le  même  tems  un  certain  Guil- 
laume Edeline  dodeur  en  théologie , prieur  de  Saine 
Germain -en- Laie  3 auparavant  religieux  Auguftin  , 
accufé  de  s’être  donné  au  démon , afin  de  pouvoir  abu- 
fer  d’une  dame  , ôc  de  s’être  fouvent  trouvé  au  fabbat 
avec  les  forciers.  Sa  fentence  fut  prononcée  à Evreux 
le  dimanche  vingt-troifiéme  de  Décembre  ? elle  le  con- 
damnoit  à une  prifon  perpétuelle  3 Ôt  a ne  vivre  que 
de  pain  & d’eau.  Le  premier  des  crimes  de  ce  doéteur 
méritoit  cette  punition  ; mais  pour  l’accufation  de  for- 
cellerie  3 ne  pourroit-on  pas  dire  avec  un  célébré  auteur 
du  fiécle  pafié  , que  ce  n’ëfi:  fouvent  que  l’effet  d’une 
imagination  déréglée  5 ou  d’une  humeur  noire  qui  ex- 
cite ces  Longes  fabbatiques.  ‘ s il  s’eft  trouvé  3 dit-il , plu- 

Leurs  fois  des  forciers  de  bonne  foi3  quidifoient  gêné- 
3,  râlement  â tout  le  monde , qu’ils  alloient  au  fabbat  3 & 
3,  qui  en  étaient  fi  perfuadez  , que  quoique  plufieurs 
„ perfonnes  les  veillaffent  & les  afiuraffent  qu’ils  né- 
3,  toient  point  fortis  du  lit , ils  ne  pouvoient  le  rendre 
33  à leur  témoignage  3,.  L’expérience  de  plufieurs  fié- 
des  n’a  fait  que  trop  voir  que  le  fupplice  des  forciers 
n’en  diminue  point  le  nombre  , êt  que  la  crédulité  & 
tous  fes  triftes  fuites  augmentent , à proportion  que 
l’on  multiplie  les  procès  des  fortileges.  C’eft  fans  dou- 
te par  cette  coniidération  que  le  Parlement  de  Paris 
renvoie  abfous  tous  les  forciers  qui  ne  fe  trouvent  pas 
coupables  d’avoir  donné  du  poifon  j s’il  en  condamne 
d’autres , il  évite  d’inferer  dans  fes  arrêts  aucune  clau- 
fe  3 qui  puilfe  donner  de  l’autorité  a l’opinion  populai- 
re touchant  la  vertu  des  enchantemens  ôc  des  fpedacles 
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noéturnes , où  l’on  dit  que  l’on  adore  le  diable. 

En  Flandres  le  duc  de  Bourgogne  ne  fut  pas  exempt 
de  traverfes;  ceux  de  Bruges  s’étant  foulevez,  le  laii- 
ferent  enluite  entrer  dans  leur  ville  , comme  pour  lui 
donner  fatisfaétion  j mais  à peine  y fut-il,  qu’ils  char- 
gèrent fes  gens,  en  tuerenc  plus  de  cent,  entre  autres 
le  feigneur  de  Lille  - Adam  ; 6e  lui-mcme  courut  rif- 
que  de  fa  vie  , & ne  fe  fauva  qu’avec  peine  en  faifant 
rompre  la  porte  de  la  ville.  Les  révoltez  fe  mirent  à 
faire  des  courfes  dans  le  pays , mais  leur  fureur  fe  mo- 
déra, quand  ils  fe  virent  blâmez  des  autres  villes  , 6c 
qu’ils  apprirent  que  le  duc  venait  les  affieger  avec  une 
grande  armée,  lis  eurent  recours  â fa  clémence,  & lui 
demandèrent  un  pardon  qu’ils  n’obtinrent  qu’a  de  ru- 
des conditions  : il  leur  en  coûta  deux  cens  mille  écus 
d’or,  la  perte  deplufieurs  de  leurs  privilèges,  & la  vie 
a douze  ou  quinze  des  plus  faétieux. 

Les  Gantois  lui  donnèrent  encore  plus  de  peine 
par  leurs  fréquentes  révoltes.  La  plus  dangereufe  fut 
celle  du  commencement  de  cette  année.  La  gabelle  en 
Lut  la  caufe.  Le  duc  vouloit  l’établir  en  Flandres , 6e  la 
rendre  fixe  , impofant  vingt-quatre  gros,  monnoie  du 
ipays , fur  chaque  facde  fel.  Ils  le  réfolurent  a toutes 
les  extrémitez  imaginables , & à périr  plutôt  que  de 
iouftrir  cet  impôt.  Ils  fe  fioient  en  la  protection  du  roi 
.de  France  } 6e  en  effet  il  écrivit  fortement  en  leur  fa- 
veur au  duc  de  Bourgogne  ; mais  en  ayant  reçu  une 
'réponfe  encore  plus  forte,  il  ne  jugea  pas  à propos  de 
s’embarquer  dans  une  guerre  civile,  n’etant  pas  enco- 
re délivré  de  la  guerre  étrangère  avec  les  Anglois.  Les 
pertes  que  les  Gantois  firent  en  cinq  ou  fix  combats , 
ne  fervirent  qu’a  les  animer  davantage , 6c  a les  ren- 
dre plus  furieux.  Mais  la  bataille  de  Ripelmonde  * 

E e e e ij 
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An  i 4 < ? ^ enfuite  celle  de  Grave  , ou  ils  perdirent  vingt  mille 
4 ' hommes  les  mirent  £ bas  , qu’ils  furent  obligez  de 

pîfnuioL^des  ven*r  à- compofïtion.  Deux  mille  hommes  nu ds  pieds 
Gantois^  8e  nue  tête,  8e  tous  les  confeillers , échevins  8c  offi- 
ciers nuds  en  chemife  allèrent  une  lieue  au-devant  du 
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Jean  Chartier  , 
hiji.  de  QharUs 

m. 


duc  8e  de  fon  fils  , implorer  leur  mifericorde.  La  por- 
te par  ou  ils  etoient  fortis  pour  l’aller  combattre  à Ri- 
pelmonde  , fut  murée  pour  toujours  ; ils  furent  con- 
damnez à payer  quatre  cens  mille  ducats  d’or,  a ap- 
porter au  duc  leurs  bannières  pour  en  faire  ce  qu’il ju- 
geroit  a propos,  8e  à fouffrir  le  changement  de  leurs 
ufages  & privilèges.. 

Le  roi  de  France  qui  n’avoit  plus  rien  â craindre  de 
La  part  des  Anglais , fit  cette  année  vers  le  mois  d’Avrii 
un  traité  d’alliance  avec  les  Suififes,  dans  lequel  on 
corn pritle  canton  de  Zurich , qui  n’étoit  pas  entré  dans 
le  trajte  de  1444.  parce  qu’il  étoit  alors  uni  avec  le  duc 
d’Autriche  8e  avec  les  nobles  contre  les  autres  cantons,,. 
Ilnes’agifioit  dans  ce  traité  ni  de  ligue  ofFenfive  , nid® 
ligue  défenfive  entre  les  deux  nations.  Les  Su i fies  s’en- 
gageoient  feulement  â ne  donner  pafîage  à aucuns  en* 
nemis  de  la  France  par  leurs  cantons,  8c  a permettre 
le  commerce  & le  paffiage  libre  aux  François ;8e  defon 
côte  le  roi  leur  promettoit  pour  lui  8c. pour  fes  fuccef- 
fieurs , de  ne  jamais  donner  de  fecours  aux  ennemis  des 
cantons  , de  ne  point  permettre  à fes  fu jets  de  prendra 
les  armes  contre  eux  , 8c  de  leur  donner  toute  liberté 


de-commerce  8e  de  paffiage  en  France. 

~ Sur  les  inftances  réitérées  du  pape  à tous  les  princes 

An.  1454.  des’oppofer  aux  grands,  progrez  que  faifoient  les  Turcs s 
Aftmbiée  a»  ce^x-d’ Allemagne  par  ordre  de  l’empereur  Frédéric  ,, 
3>rm  cs  s’afifembierent  â Ratisbonne  fur  le  Danube  , afin  de  pen- 

-roagne  a Racis-  r,  „ , , . r , . 

tonne.  fer.  aux  moyens  ôc  .de.  contenter  le  pape  » ôe  de  veillec 
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fur  leurs  propres  interets , ayant  tout  à craindre  d’un 
voifin  aufli  dangereux  que  Mahomet.  Philippe  duc  de 
Bourgogne , après  avoir  réduit  les  Gantois  â leur  de- 
voir 5 ne  manqua  pas  de  s’y  rendre  : mais  l’empereur 
ne  put  s’y  trouver  , quoiqu’il  Peut  promis  , à caufe  des 
guerres  de  Hongrie  qui  l’arrêtoient  en  Autriche.  Il  y 
envoya  deux  barons  avec  deux  évêques , (bavoir TJlric 

Enée , outre  Nicolas  cardinal  de  Paint  Pierre.  Le 
pape  y envoya  aufli  Jean  évêque  dePavie,  pour  offrir 
tout  ce  qu’il  pouvoir  faire  de  fa  part  dans  une  conjonc- 
ture fi  fàcheufe  pour  la  religion.  Enée  dans  la  première 
féance  harangua  les  princes  avec  tant  de  feu , qu’il  n’y 
en  eut  aucun  qui  n’opinât  en  faveur  de  la  guerre  con- 
tre le  Turc.  Le  duc  de  Bourgogne  s’y  diftingua  par  fon 
zele,.  ôc  par  l’offre  qu’il  fit  d’aller  lui- même  en  perfon- 
ne  â cette  guerre,  pourvu  que  quelque  prince  voulut 
l’y  accompagner.  On  convint  aufli  de  rechercher  le  fe- 
cours  des  François,  qui  pouvoient  fournir  de  la  cava- 
lerie y ôc  celui  des  Italiens  , qui  pouvoient  aifémenr 
équiper  une  puiffante  flotte  : il  fut  arrêté  qu’on  tien- 
droit  une  autre  afl'emblée  â Francfort  le  vingt-neuviè- 
me de  Septembre  , pour  avifer  aux  moiens  de  lever 
des  foldats,  ôc  trouver  l’argent  néceflaire  â l’entretien 
d’une  armée.. 

Les  auteurs  ont  fort  relevé  le  zélé  ôc  la  genérofité  du 
duc  de  Bourgogne,  en  condamnant  la  conduite  de  l’em- 
pereur qui  n’étoit  pas  d’avis  qu’on  entreprit  la  guerre 
contre  les  Turcs , parce  qu’il  apprehendoit  la  dépenfe. 
Son  avarice  parut  encore-davantage  dans  le  refus  qu’il 
fit  de  recevoir  la  vifite  du  duc , qui  s’en  retournoit  dans 
fes  états  : il  feignit  d’être  malade , parce  qu’il  prévoyoit 
qu’il  lui  en  coûteroit  beaucoup  pour  recevoir  un  prince 
aufli  grand  ôc  aufli  magnifique  qu’étoit  le  duc  de  Bout» 
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gogne.  Celui-ci  n’eut  pas  plutôt  appris  du  pape  la  per- 
te de  Conffantinople,  qu’il  lui  envoya  quatre  galeres, 
avant  même  que  de  partir  pour  l’Allemagne,  & lui 
promit  dans  la  fuite  un  plus  puiffant  fecours.  On  aflTti- 
re  même  qu’il  fit  vœu  d’aller  combattre  les  Infidèles  , 
fous  le  bon  plaifir  du  roi  de  France  fon  feigneur , pour- 
vu que  fes  états  fuffent  en  paix.  Enée  doute  cependant 
fi  ce  prince  n’eut  pas  d’autres  motifs  que  ceux  de  la  re- 
ligion ; il  infinue  même  que  le  grand  zele  qu’il  fit  pa- 
roître  en  cette  occafion  pouvoit  provenir  du  défir  de 
fe  venger  des  Turcs,  qui  avoient  exigé  de  fon  pere 
une  rançon  très-confiderable , ou  de  quelque  défir  d’ac- 
querir  de  la  gloire  } fentiment  qui  anime , dit  - il , la 
plupart  des  grands  : ce  qui  lui  Fait  conclure  qu’il  n’efi 
pere  pas  plus  de  l’affemblée  indiquée  à Francfort , que 
de  celle  de  Ratisbonne. 

Un  moine,  ou  hermite  de  faint  AugufHn  appelle 
Simonet,  fans  fcience,  mais  qui  avoir  beaucoup  d’a- 
dreffe,  & qui  fçavoit  s’infinuer  dans  les  efprits-,  en- 
gagea dans  ce  tems  les  Italiens  à faire  la  paix  entr’eux. 
Il  fit  pour  cet  effet  plufieurs  courfes  & plufieurs  voya- 
ges, tantôt  chez  les  Vénitiens  & les  Florentins,  tan- 
tôt vers  François  Sforce  i enfin  il  fçut  fi  bien  les  per- 
fuader  tous , qu’il  les  engagea  a conclure  la  paix  au 
commencement  du  mois  d’ Avril  : tout  le  monde  fut 
furpris  qu’un  religieux  fage  & d’une  vie  réglée  a la  vé- 
rité , mais  inconnu , fans  naiffance  & fans  appui , fût 
venu  a bout  d’une  entreprife  dans  laquelle  le  pape  &C 
les  cardinaux  n’avoient  pu  réüflir. 

Tous  les  alliez  convinrent  d’un  jour  auquel  ils  dé- 
voient confirmer  Ôc  ratifier  le  traité  ; mais  Alplionfe 
fâché  qu’on  eût  tranfigé  fans  lui , au  mépris , diioit-il  , 
de  la  dignité  royale , refufa  de  le  figner.  On  lui  envoya 
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des  ambaiadeurs , & le  cardinal  de  Sainte  Croix  député 
de  la  part  du  pape  , lit  fi  bien  par  fes  négociations , que 
la  paix  fut  arrêtée  avec  ce  prince  3 ôc  conclue  avec  cer- 
taines modifications  qui  lui  croient  honorables.  L’al- 
liance fut  faite  pour  vingt -cinq  ans  entre  les  princes 
d’Italie  , à l’exception  des  Génois , qui  ne  furent  pas 
compris  dans  ce  traité.  Ce  n’eft  pas  que  le  cardinal  de 
Sainte  Croix , & les  autres  ambaffadeurs  n’euffent  re- 
préfenté  a Alphonfe  , que  ces  peuples  étant  puiflans 
fur  mer , on  avoir  befoin  d’eux  dans  la  guerre  contre 
les  Turcs  -,  mais  Alphonfe  ne  voulut  jamais  les  com- 
prendre dans  le  traité , fans  leur  impofer  des  conditions 
que  ceux  - ci  refuferent  d’accepter.  Il  voulut  qu’ils  fe 
dédiaient  des  prétentions  qu’ils  avoient  fur  quelques 
vaiffeaux  qu’on  leur  avoir  fur  pris , & qu’ils  lui  appor- 
taient le  bafïin  d’or  qu’ils  avoient  ceflé  de  lui  donner 
depuis  quelques  années , parce  qu’il  vouloir  le  rece- 
voir en  public  au  milieu  de  fa  cour  , comme  un  tribut, 
& non  en  particulier  comme  un  préfent.  D’autres  mo- 
tifs l’éloignoient  encore  de  faire  fa  paix  avec  eux  : il  ne 
pouvoit  oublier  fa  prifon  ni  les  pertes  que  les  Génois 
lui  avoient  caufées  dans  Tille  de  Corfe  : de  forte  qufil  ne 
ceffa  point  de  les  inquiéter  par  mer  & par  terre  , tant 
qu’il  vécut , quoiqu’ils  fe  fuient  mis  fous  la  protedlion 
du  roi  de  France. 

Jean  roi  de  Caftille  après  s’être  défait  d’Alvarez  de 
Lune,  qui  l’avoit  dominé  fi  long-tems,  mourut  d’une 
maladie  lente  à Valladolid  le  vingtième  Juillet  de  cette 
année,  âgé  d’environ  cinquante  ans,  après  en  avoir 
régné  quarante  - huit.  Il  voulut  être  enterré  dans  le 
monaflere  de  Burgos,  que  fon  pere  avoir  fait  bâtir,  & 
qu’il  avoit  donné  lui-même  aux  Chartreux.  Son  fils 
Henry  IV.  du  nom  âgé  de  trenre  ans  lui  fucceda , & ne 
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fut  pas  moins  vicieux  que  lui  ; il  étoit  marié  depuis 
quatorze  ans  â Blanche  fille  du  roi  de  Navarre  qui! 
avoir  répudiée , parce  qu’il  ne  l’aimoit  pas.  Chacun 
fut  furpris  de  la  fentence  du  divorce  qui  fut  pronon- 
cée par  l’adminifhrateur  de  l’églife  de  Ségovie,  ôc  con- 
firmée avec  la  permiffion  du  pape  par  l’archevêque  de 
Tolede,  Il  s ’étoit  fi  fouvent  révolté  contre  jean  fou 
pere  , que  ce  prince  avoir  été  fur  le  point  de  déclarer 
fon  fils  Alphonfe , âgé  feulement  de  fept  mois , fon 
fucceffeur,  mais  ce  bas  âge,  & la  crainte  que  ce  choix 
n’excitât  de  grands  troubles,  l’en  empêchèrent.  Hen- 
ri confirma  les  anciens  traitez  d’alliance  avec  Charles 
VU.  roi  de  France , que  Jean  Ion  pere  venoit  de  re- 
nouvelle!, lorfqu’il  mourut. 

Æneas  Sylvius  écrivit  le  cinquième  de  Juillet  une 
lettre  qui  contient  un  état  alfez  exad  de  l’état  où  fe 
trouvoient  alors  les  princes  Chrétiens  j nous  en  parcou- 
reronsles  principaux  articles,  afin  de  mieux  faire  con- 
naître la  iituation  des  affaires  de  ce  tems.  Cette  lettre 
eft  adreffée  â Leonard , qui  i’avoit  prié  d’employer  tout 
fon  zele  ôc  tout  fon  crédit  pour  porter  les  princes  â faire 
la  guerre  aux  Turcs,  & qui  lui  avoit  aufii  parlé  des  af- 
faires d’Italie  : mais  Enée  lui  répondit  que  l’affemblée 
de  Francfort  étoit  bien  d’une  autre  confequencé,  par- 
ce que  les  Italiens  préparez  par  les  négociations  du 
pape  & des  cardinaux , ôc  encore  plus  par  les  prenantes 
foliicirations  du  moine  Simonet  , étoient  fur  le  point 
de  conclure  la  paix  entr’eux  5 ôc  qu’étant  fatiguez  de  la 
guerre,  ils fentoient  le  befoin  où  ils  étoient  d’en  venir 
â un  accommodement  ; mais  que  les  Turcs  n’étoient 
pas  dans  les  mêmes  difpofitions , ôe  que  d'ailleurs  le 
roi  de  France  & l’empereur  n’étoient  point  affez  per- 
suadez de  l'intérêt  quais  avoienc  d’entrer  dans  ee  pro- 
jet 
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jet  de  guerre  *,  le  premier  n’ayant  rien  à craindre 
d’ennemis  fi  éloignez , & le  fécond  étant  d’un  natu- 
rel fort  oppofé  à l’adàon. 

De  plus  , ajoute  Enée,  le  fuccès  de  l’affemblée  de 
Francfort  ne  dépend  pas  feulement  des  princes  d’Alle- 
magne }il  faut  de  plus  y appeller  le  roi  d’Arragon,  les  bléc  de  Franc 
Génois  , les  Florentins,  lesSiennois,  ceux  de  Luques, 

François  S force  , quoiqu’il- ne  foit  point  encore  invefti 
du  duché  de  Milan,  le  duc  Modene,  les  marquis  de 
Mantoue,  de  Montferrat  &de  Saluces  : il  fautperfua- 
deraux  rois  de  France,  d’Angleterre,  de  Bohême,  de 
Hongrie,  de  Pologne,  de  Dannemarck  ,de  Suede,  de 
N orvege  &:  d’Ecolfe  d’y  envoyer  leurs  ambaffadeurs  : 
il  ajoute  encore  qu’il  étoit  vrai  que  les  princes  d’Alle- 
magne étant  fur  les  lieux  , avoient  ordonné  auxeom- 
munautezd’y  envoyer  leurs  députez*,  mais  que  quel- 
que célébré  que  lût  cette  affemblée,  il  n’en  efperoit 
aucun  heureux  (accès,  parce  que  l’armée  des  Chrétiens 
n’auroit  aucun  chef  auquel  elle  voulût  obéir , & qu’on 
ne  rendoit  point  au  pape  &c  a l’empereur , le  refpeét  qui 
leur  étoit  dû  qu’on  les  regardoit  comme  des  chefs  fans 
autorité  qui  n’avoient  de  grand  que  le  nom  j que  cha- 
que ville  avoit  fon  feigneur*,  qu’il  y avoit  autant  de 
princes  que  de  maifons , de  forte  qu’on  ne  pourvoit  per- 
fuader  de  prendre  les  armes  à tant  de  chefs,  qui  avoient 
des  intérêts  particuliers  & fi  difterens  ; qu’011  11e  fçau- 
roit  parmi  tant  de  rois  a qui  donner  le  commandement 
des  armées  ; qu’onferoit  embarrafîé  fur  l’ordre  , la  dis- 
cipline , l’obéïffance , la  diverfité  des  langues  & des 
humeurs  de  tant  de  differentes  nations } qu’on  feroit 
arrêté  par  la  difficulté  de  trouver  de  quoi  fournir  aux 
frais*,  qu’il  n’étoit  pas  aifé  d’acorder  auparavant  les 
François  avec  les  Anglois  , les  Génois  avec  ceu^d’Ar- 
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ragon;  les  Allemands  avec  les  Hongrois  ôc  les  Bohé- 
miens : outre  que  fi  l’on  envoyoit  peu  de  gens  contre 
les  Turcs,  ilsferoient  bien-tôt  défaits  & battus  -,  fi  l’on 
envoyoit  au  contraire  une  armée  nombreufe  ôeconfi- 
derable,  ce  ne  feroit  que  defordre  & confufion. 

Une  autre  raiion  fur  laquelle  Enée  infiftoit  encore 
ét.oit  que  l’Italie  n’étoit  pas  alors  affez  paifible  , mal- 
gré la  paix  qu’on  avoir  conclue,  puifqu’il  y avoit  en- 
core guerre  entre  le  roi  d’Aragon  & les  Génois. 

A tous  ces  obftacles  Enée  ajoute  celui  des  V enitiens  ÿ 
qui  auffi-tôt  qu’ils  eurent  appris  la  perte  de  Conftanti- 
nople  , avoient  envoyé  Barthelemi  Marcelle  a Maho- 
met, pour  lui  redemander,  au  nom  delà  république, 
les  Vénitiens  prifonniers  ,&  les  biens  qu’on  leur  avoit 
pris  pendant  la  guerre  i ce  qui  leur  fut  rendu  avec  beau- 
coup de  genérofité.  Il  rapporte  auffi  que  Marcelle  avoit 
fait  de  nouveau  la  paix  avec  le  Turc, a condition  tou- 
tefois , que  h les  princes  Chrétiens  s’uniffoient  pour 
déclarer  la  guerre  au  fultan,  iis  pourraient  prendre 
les  armes  ôc  fe  joindre  a ces  princes  pour  la  défenfe  de 
la  foi.  Mais  tout  cela  prouve,  dit  Enée,  qu’il  faudra 
beaucoup  prier,,  exhorter  & preffer  les  Vénitiens  pour 
leur  faire  rompre  les  engagemens  qu’ils  ont  déjà  pris 
avec  les  Turcs:,  ce  qui  fait  douter  du  fuccès  de  cette 
guerre , avec  d’autant  plus  de  raifon  que  dans  l’obli- 
gation d’attaquer  les  infidèles  par  mer  5c  par  terre,, 
les  Italiens  manquant , les  Vénitiens  ayant  fait  leur 
paix,  les  Génois,  outre  les  obftacles  qu’y  oppofoitAU 
phonfe,  payant  tribut  au  Turc,  le  roi  d’Arragon  n’é~ 
tant  pas  en  état  d’équipper  lui  feul  une  flotte , & celle 
du  pape  étant  trop  peu  confiderable , il  ne  falloit  rien 
efperer  du  coté  de  la  mer. 

Que  Mahomet  de  fon  côté  étant  fort  paifible  du 
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côté  de  l’Hellefpont,  rien  ne  l’empêcheroit , fi  on  lui 
déclaroit  la  guerre,  de  faire  palfer  une  armée  nom- 
breufe  de  l’Afie  en  Grece  outre  que  les  rois  de  Caf- 
tilie  , d’Arragon  5 de  Navarre  6c  de  Portugal  n’é- 
toient  point  d'accord  entre  eux. 

Que  fi  les  divifions  entre  les  royaumes  de  Caftille 
d’Arragon  étoient  affoupies,  il  n’en  etoit  pas  de 
meme  du  royaume  de  Navarre , où  Jean  qui  en  étoit 
roi , 6c  Charles  prince  de  Viane  fon  fils,  étoient  extrê- 
mement brouillez.  Celui-  ci  avoit  l’eftime  du  plus  grand 
nombre  des  feigneurs  ,&  la  faveur  entière  de  Blanche 
fi  fœur*  ce  qui  irrita  fi  tort  le  pere  , qu’il  voulut  ceder 
fon  royaume  au  comte  de  Foix  fon  gendre  , pour  en 
priver  fon  légitime  heritier.  Les  Navarrois  pour  l’em- 
pêcher d’exécuter  ce  defiéin , élurent  Charles  pour  roi 
à Pampelune,  & ne  lailferent  pas  de  le  proclamer, 
quoiqu’il  fût  en  Italie  auprès  d’Alphonfe  fon  oncle.* 
ce  qui  étoit  encore  de  ce  cote-la  un  grand  obftacle  a la 
guerre  contre  les  Xurcs  ; auffi-bien  que  les  aftaires 
que  Henri  nouveau  roi  de  Caftille  avoir  avec  les  Mau- 
res, contre  lefquels  il  avoit  levé  une  armée  affez  con- 
fiderable , qui  n’avoit  fait  autre  chofe  que  quelques 
courfes  dans  la  campagne  pour  ravager  le  pays , fans 
faire  aucune  conquête  : ce  qui  outra  fi  fort  les  Caftil- 
îans , qu’ils  fe  feroient  faifis  de  leur  roi,  s’il  ne  fefût 
iauvé  promptement  6c  mis  en  lieu  de  sûrete.  Alphonfe 
fie  plaifoit  fi  fort  en  Italie,  qu’il  ne  pouvoit  fe  réfoudre 
a revenir  en  Arragon,  quoiquonl’y  fouhaitat , 6c que 
fa  prefence  y fût  néceffaire  pour  reconcilier  le  roi  de 
Navarre  fon  frere  avec  fon  neveu. 

Le  roi  de  Portugal  plus  zélé  que  les  autres,  avoit 
envoyé  une  flotte  confiderable  en  Italie,  pour  fe  join- 
dre à celle  des  princes  , ce  qui  ne  fervit  toutefois  de 
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rien  àcauie  duréfroidiflëment  des  Italiens  & des  non- 
veaux  troubles  qui  furvinrent  entre  les  Siennoisêt  ceux 
de  Genes.  Les  Portugais  depuis  Henri  oncle  du  roi 
Alphonfe  , envoy oient  tous  les  ans  des  vaiffeaux  an 
Cap  de  Bonne-Efperance , qui  eft  a l’une  des  extrêmi- 
tez  de  l’Afrique,  dans  la  vue  d’y  faire  prêcher  la  religion 
Chrétienne  , ou  peut- être  pour  y négocier,  jean  roi  de 
Caftilie  voulut  s’oppofer  à ces  voyages  , fous  pré- 
texte que  ces  ports  lui  appartenoient , & menaça  me- 
me  Alphonfe  de  lui  déclarer  la  guerre  s’il  ne  s’en  dé- 
partoit.  Les  Portugais  lui  remontrèrent  qu’ils  nepen- 
loient  pas  avoir  agi  contre  la  juftice,  .&  qu’ils  étoieno 
alsûrezque  le  roi  de  Caftilie  ne  les  attaqueroit  points 
fans  avoir  fait  auparavant  examiner  leur  droit  : mais 
ce  prince  mourut  dans  le  tems  de  cette  difpute,  & la 
paix  fut  établie  entre  ces  deux  royaumes , paij  le  maria- 
ge de  Henri  fis  de  jean  avec  Jeanne  fœur  du  roi  de 
Portugal  5 mais  d’autres  différends  firent  bien- tôt  re- 
naître la  guerre. 

En  France,  il  n’y  avoir  pas  d’apparence  que  le  rog. 
quoique  délivré  de*  Anglois,  pût  fe  réfoudre  a en- 
voyer des  troupes  hors  de  Ion  royaume , d’autant  plus 
que  les  cotes  de  la  mer  n’etoient  pas  tranquilles,  Ô£ 
qu  il  avoir  tout  a craindre  des  Anglois  qui  ne  vouloient 
entendre  à aucune  proportion  de  paix,  malgré  les 
diviiions  qui  regnoient  entre  eux  par  la  nonchalance 
de  leur  roi,  & qui  les  empêchoient  de  fe  mêler  des  affai- 
res du  dehors.  Richard  duc  d’Yorcks ’étoit  rendu  maî- 
tre du  gouvernement  du  royaume  , êeafin  de  parvenir 
plus  aifement  a la  royauté  qu’il  ambitionnoit,.  il  avoiü 
fait  arrêter  oc  mettre  en  prifon  les  duess  de  Sommerfet 
& Glocefter,  oncles  du  Roi.  Cet  attentat  réveilla  Henri 
de  fon  affoupiffemenci  il  vengea  fon  autorité  méprifée* 
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délivra  de  prifon  les  deux  ducs,  & donna  le  gouver- 
nement de  ion  royaume  au  premier,  qui  s’en  acquitta 
dignement.  Cette  conduite  fit  prendre  au  duc  d’York 
le  parti  de  fe  retirer  pour  fe  mettre  en  sûreté.  Mais  il 
revint  peu  de  tems  après  avec  une  armée,  & s’empara 
du  royaume.  Tous  ces  troubles  marquent  encore  qu’il 
n’y  avoit  rien  a efperer  ni  de  l’Angleterre  ni  de  la 
France  pour  la  guerre  contre  le  Turc. 

Les  Ecoffois , les  Danois , les  Suédois , & ceux  de 
Norvège  , étant  fituez,  pour  ainf  dire,  aux  extrêmi- 
tez  du  monde,  n’avoient  aucun  interet  a porter  f loin 
la  guerre  , & d’ailleurs  ils  étoient  divifez.  Le  roi  d’E- 
colfeétoit  occupé  a réduire  Tes  fujets  rebelles;  il  avoit 
fait  arrêter  le  comte  de  Duglas  qui  en  étoit  le  chef,  & 
l’avoit  puni  félon  fes  mentes.  Les  rois  de  Suède  êe  de 
Dannemarck  étoient  en  guerre  , à caufe  de  l’union  de 
ces  royaumes.  Les  Suédois  s’étoient  choili  un  roi  par- 
ticulier. Chriftiem  roi  de  DanncmarcK  avoir  écrit  a 
l’empereur  Frédéric,  en  réponfe  à la  lettre  qu’il  lui 
avoit  envoyeée,  pour  l’inviter  à l’alfemblée  de  Franc- 
fort; qu’il  le  feroit  un  piaifir  d’embrafler  cette  occa- 
fion  de  marquer  fan  zele  pour  1 eglife , f les  états 
joüilloient  d’une  paix  confiante;  qu’il  ne  pouvoir  rien 
lui  promettre  fans  avoir  auparavant  conlulté  Ion  par- 
lement, qui  ne  pouvoir  s’allembler  fi- tôt , qu’il  étoit 
fur  le  point  de  déclarer  la  guerre  au  royaume  de  Nor- 
vège; & que  toutes  ces  railons  l’empcchoient  de  ré- 
pondre aux  défirs  de  fa  majeffé  impériale:  l’alfurant 
néanmoins  que  f dans  l’ailembiée  d’ Allemagne  011 
prenoit  quelques  rélolutions  favorables  aux  affaires' 
de  la  religion,  il  ne  manqueroit  pas  d’y  entrer  autant 
que  les  affaires  de  Ion  royaume  pou  roient  le  lui  per- 
mettre, Charles  roi  de  Suède  qui  fut  deux  ans  apres 
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chaffé  par  Chriftiern , avoir  ruiné  tout  le  Dannemarîo 
avec  une  puiffante  armée  compofée  de  Gots  8c  de 
Suédois  ; 8c  avoir  tellement  réduit  Chriftiern  à l'étroit 
qu’il  s’étoit  vu  contraint  d’avoir  recours  aux  princes 
de  la  baffe  Allemagne  s dont  il  ne  tira  pas  cependant 
de  grands  avantages. 

Les  princes  6e  les  villes  d’Allemagne  vivoient  auffi 
dans  une  divifon  continuelle  s les  Suiffes  confervoient 
depuis  long-rems  une  haine  cruelle  contre  les  ducs 
d’Autriche  ; 6e  cette  aver'fion  alloit  fi  loin  que  ce  peu- 
ple ne  pouvoit  pas  même  fouffrir  qu’on  les  nommât, 
6e  ft  quelqu’un  en  difoit  du  bien,  ou  paroiffoit  leur 
être  favorable,  ils  le  tuoient  fur  le  champ  fans  autre 
forme  de  procès.  Ils  oterent  même  les  armes  de  ces 
princes' de  tous  les  endroits  où  on  les  avoir  mifes,  8c 
parce  qu’ils  portoient  dans  leurs  armes  des  queues  de 
paon  pour  pannaches,  les  Suiffes  ne  nourriffoient  au- 
cun de  ces  oifea-ux  dans  tout  leur  pays , enforte  que  fi 
quelqu’un  portoit  une  plume  depaonâfon  bonnet,  ils 
ne  lui  fai  foie  nt  aucun  quartier.  Voila  quelles  étoienc 
les  difficultez  qu’Enée  propofoit  par  rapport  a la  fttua- 
tion  des  affaires  de  l’Europe  touchant  la  guerre  contre 
les  Turcs. 

Les  Pruftiens  fe  plaignant  depuis  quelques  années 
du  joug  infupportable  des  chevaliers  Teutoniques, 
qui  depuis  l’an  1450.  avoientpour  grand-maître  Loüis 
Erlihulen,  fe  révoltèrent  contre  eux  pour  fe  mettre 
fous  la  domination  du  roi  de  Pologne.  Le  pape  Nico- 
las informé  de  cette  révolte  par  ion  légat  , leur  ordon- 
na fous  peine  d’excommunication  de  rentrer  dans  leur 
premier  état;  mais  ils  n’eurent  aucun  égard  a ces  or- 
dres. L’empereur  s’interreffa  auffi  pour  les  chevaliers, 
& condamna  les  Pruffens  â une  amende  de  fix  mille 
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florins,  & à obéïr  aux  chevaliers,  qui  aux  dépens  de  ^~77* 
leur  vie  avoient,  difoit-il,  retiré  la  Prude  des  mains  11  ' J r 
des  infidèles.  Cette  conduite  de  l’empereur  à l’égard 
des  Prufiiens  les  irrita  tellement  qu’ils  prirent  les  ar- 
mes contre  les  chevaliers,  entuerent  un  grand  nom- 
bre, ruinèrent  leurs  châteaux,  & fe  rendirent  maî- 
tres de  cinquante-cinq  bourgs.  Mais  comme  ils  fen- 
toient  le  beioin  quils  avoient  de  fecours , ils  vinrent 
trouver  cette  année  Cadmir  roi  de  Pologne  pour  fe 
donner  â lui  avec  toute  la  Prude , la  Pomeranie , Cul- 
me  & tout  ce  que  les  chevaliers  poffedoient.  Le  fenat 
ne  fe  détermina  pas  d’abord,  ôc  même. le  cardinal 
Sbignée  évêque  de  Cracovie , n’étoit  pas  d’avis  qu’on 
jteçut  leurs  offres. 

Les  Prufiiens  voyant  î’irrefolution  des  Polonois , 
dirent  tout  haut  qu’ils  chercheroient  d’autres  protec- 
teurs; que  Ladifias  roi  de  Hongrie  de  Bohême  ne 
les  abandonnerait  pas  ainfi,&  ne  demanderait  pas 
mieux  que  de  les  recevoir.  Ces  menaces  détermi- 
rerent  les  Polonois  â ne  pas  laitier  échapper  une  fi 
belle  occafion  d’accroître  de  beaucoup  leurs  états  , 
quoiqu’ils  préviffent  bien  qu’en  acceptant  les  oflres 
des  Prufiiens  , ils  alloient  s’engager  dans  une  guerre 
furieufe  avec  l’Allemagne.  Le  roi  Cafimir  entra  donc 
dans  la  Pruffe;  il  reçut  le  ferment  de  fidélité  des 
Prufiiens,  diminua  beaucoup  les  impôts,  & les  tri- 
buts dont  ils  fe  plaignoient , & foûtint  les  cheva- 
liers dans  leur  guerre , la  Pologne  & eux  n’ayant  plus 
alors  qu’un  même  intérêt. 

Dans  le  mois  de  Février  de  cette  tannée  Cafimir  clv. 
époula  Elifabeth  , fœur  de  Ladifias  roi  de  Hongrie  ôc 
de  Bohême  ; il  furvint  â ce  fujet  un  différend  entre  Par-  1Lœ“1flau  >eune 
chevêque  de  Gnefne  & le  cardinal  Sbignée  pour  la  ce- 
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rémonie  du  mariage.  Le  premier  comme  primat  de  Po- 
logne  prétendoit  avoir  droit:  le  fécond  comme  cardi- 
nal & évêque  du  lieu  avoit  la  même  prétention.  Jean 
Capiftran , qui  depuis  l’année  paifée  étoit  à Cracovie, 
fut  pris  pour  arbitre  , & défera  au  cardinal  l’honneur 
de  célébrer  le  mariage,  & à l’archevêque  celui  de 
facrer  & de  communier  la  nouvelle  reine.  ! 

Mahomet  entra  cette  année  dans  la  fervie  ou  Ruft 
fie,&  fe  rendit  maître  deNewgrade  ouNewpirghe, 
ville  confiderable  pour  les  mines.  A murât  l’avoit  déjà 
prife  autrefois.  Après  la  pnfe  de  Conftantinople , les 
Turcs  ayant  deffein  de  venir  en  Servie,  Georges  qui 
en  étoit  prince  ou  delpote  alla  en  Hongrie  pour  la  fé- 
condé fois , afin  d’en  obtenir  du  fecours,  & paffa  jus- 
qu’en Autriche  où  étoit  alors  le  roi  Ladiflas.  Geor- 
ges étoit  venerable  pour  fon  âge  , mais  il  étoit  telle- 
ment attaché  aux  erreurs  des  Grecs,,  qu’après  un  en- 
tretien aftez  long  qu’il  eut  avec  Jean  Capiftran  , fur  la 
créance  de  leglife Romaine , il  répondit  à ce  faint  reli- 
gieux, qu’il  y avoit  quatre-vingt-dix  ans  qu’il  étoit 
au  monde,  qu’il  n’avoit  point  connu  d’autre  religion 
que  cei  e qu’il  avoit  reçue  de  fes  peres , que  Capiftran 
vouloir  le  rendre  fou  dans  fa  vieilleffe , & qu’il  aimeroit 
roit  mieux  fe  donner  la  mort  que  de  changer  de  fen- 
daient. Il  quitta  ainfi  Capiftran  & s’en  retourna  chez 
lui.  En  chemin  il  penfa  furprendrë  Michel  Zihgt  on- 
cle d’Huniade  qui  gardoit  les  frontières  de  Hongrie'? 
mais  peu  de  jours  après  il  fut  arrêté  par  le  même  Mi- 
chel auprès  du  Danube,  où  ayant  eu  deux  doigts  de 
la  main  droite  coupez  en  fe  défendant  , & s’étant  ra- 
cheté enfuite  par  une  rançon  confiderable.  Il  finit  bien- 
tôt après  fa  vie  , parce  qu’on  ne  put  arrêter  le  fang  dé 
fa  playe.  Il  laiftli  Lazare  le  plus  jeune  de  fes  fils  pour 
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fucceffeur  de  fa  principauté , parce  qu’Amurat  avoir 
fait  crever  les  yeux  aux  autres.  Il  paroît  cependant  par 
une  lettre  d’Enée , que  Georges  ne  mourut  point  avant 
l’année  1456".  & que  fes  fils  le  rendirent  aux  Turcs. 

L’affiemblée  de  Francfort  fe  tint  au  jour  indiqué  le 
vingt-neuvième  de  Septembre.  Enee  s’y  trouva  com- 
me ambaffiadeur  de  Frédéric  ; on  y vit  auffi  le  marquis 
de  Brandebourg  , l'évêque  de  Gourgues,  Thierri  ar- 
chevêque de  Mayence  , Jacques  archevêque  de  Trê- 
ves , les  ambafTadeurs  de  prefque  toute  l’Allemagne  , 
les  nonces  du  pape,  les  agens  du  marquis  d’Eft  &c  de 
Mantouc  : les  envoyez  d’Alphonfe  ôc  des  Vénitiens 
n’entrerent  en  Allemagne  qu’après  que  l’aflemblée 
fut  finie  : ceux  de  Hongrie  demandoient  du  fecours 
que  ceux  du  duc  de  Bourgogne  offroient  d’accorder, 
jean  Capiftran  que  tous  les  peuples  regardoient  com- 
me un  prophète , s’y  trouva  auffi.  On  n’écouta  point 
d’abord  ceux  qui  opinioient  pour  la  guerre  contre  les 
Turcs,  & 011  n’eut  aucun  égard  au  decret  de  l’afTem- 
blée  de  Ratisbonne , par  lequel  on  avoir  réfolu  cette 
guerre  \ néanmoins  après  le  difcours  d’Enee  qui  dura 
près  de  deux  heures , & qu’on  écouta  avec  beaucoup 
d’attention  , chacun  changea  de  fentiment.  On  re- 
nouvella  le  decret  de  Ratisbonne , touchant  la  guer- 
re , & l’on  promit  aux  Hongrois  dix-mille  hommes  de 
cavalerie,  & trente- deux  mille  d’infanterie;  on  or- 
donna de  plus  que  les  électeurs  de  l’empire , ôc  les  au- 
tres princes  d’Allemagne  iroient  trouver  l’empereur 
pour  prendre  de  juftes  mefures  avec  lui. 

Charles  comte  de  Charolois , fils  du  duc  de  Bourgo- 
gne, époufa  cettô  année  Ifabelle  de  Bourbon,  fille  de 
Charles  duc  de  Bourbon.  Dans  le  même  tems  on  fit  le 
procès  au  fieur  de  Lefpare , qui , ayant  été  banni  de 
Tome  XXIL  G g 
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602.  Hi  stoire  Ecclesiastique. 
la  Guienne  , s’étoit  retiré  dans  le  Poitou.  Le  roi  infor- 
me que  ce  traître  y formoit  de  nouvelles  intrigues  pour 
faire  revenir  les  Anglois,  &:  leur  livrer  une  fécondé 
fois  Bourdeaux , le  fit  arrêter.  On  l’interrogea  , il  avoua 
fon  crime  > & fur  fon  aveu,  on  le  condamna  à avoir 
la  tete  tranchée  : enfuite  fon  corps  fut  écartelé , & di- 
vifé  en  fix  parts,  qui  furent  expofées  fur  differens  gi- 
bets. 

Jean  V.  comte  d’ Armagnac,  fils  de  celui  que  le  dau- 
phin prit  à l’ifle  Jourdain  , &:  à qui  le  roi  avoir  fait: 
grâce  en  lui  rendant  fes  états , voulut  empêcher  celui 
qui  a oit  les  provifions  de  l’archevêché  d’Auch  , d’en 
prendre  poflcflion , pour  mettre  en  ( a place  Jean  de 
f ekun  (on  frere  bâtard  , qu’il  avoir  fait  élire  pa*r  le 
parti  qu’il  avoir  dans  le  chapitre.  Le  roi  envoya  le 
comte  de  Clermont,  le  maréchal  de  Loheac  &:  d’au- 
tres dans  le  comté  d’Armagnac,  & le  comte  de  Dam- 
martin  & le  bailly  d’Evreux,  avec  des  troupes  devant 
Leiéioure  pour  l’afhéger  : cette  ville  fe  rendit,  de  mê- 
me que  les  autres  des  états  de  ce  comte.  Le  pape  fui: 
fort  irrite  de  ce  procédé , parce  qu’il  avoir  confirmé 
le  premier  élu  qui  étoit  neveu  du  défunt  archevêque. 
Le  comte  d’Armagnac  fut  obligé  de  s’enfuir  vers  l’Ar- 
r argon  où  il  avoir  encore  quelques  châteaux  , , & fe$: 
états  furent  confifquez. 

Mais  ce  qui  fcandaiifa  davantage  les  gens  de  bien 
contre  lui  , fut  lincefte  qu’il  commit  avec  une  de  fe& 
propres  (œurs,.  Cette  fœur  nommée  liabelle  étoit  âgée 
de  vingt-deux  ans , & une  des  plus  belles  per.fonnes  du. 
royaume.  Le  comte  en  devint  amoureux  â la  fureur  p 

liabelle  eut  le  malheur  de  répondre  â un  amour  fi 
criminel  L’inceife  étant  devenu  public,  le  pape  Ni- 
ÇQias  V.  l’excommuma,  Il  parut  touché  de  fon  came  * 
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H obtint  même  à la  priere  du  roi  l’abfolution  des 
cenfures  qu’il  avoit  encourues.  Mais  fa  paflion  s étant 
bien-toc  après  rallumée  , il  crut  qu’en  époufant  fa  fbeur 
il  lèverait  le  fcandale.  Il  s’adrefla  a un  chapelain  de  fa 
maifon  , auquel  il  fit  accroire  qu’il  avoit  obtenu  dif- 
penfe  du  pape  pour  ce  mariage  : & ce  chapelain  trop 
crédule  le  maria  , ce  qui  eau  fa  un  fcandale  affreux  dans 
tout  le  royaume.  Le  pape  en  écrivit  au  roi  de  France, 
qui  envoya  le  comte  de  la  Marche , &c  la  dame  d Al- 
la ret  a ce  comte  leur  neveu , pour  l’engager  à réparer 
ce  fcandale,  mais  on  ne  put  rien  gagner  fur  lui  ; & 
fur  fon  refus  fes  états  furent  faifis , & il  fut  oblige  de 
fe  retirer  hors  du  royaume. 

Alphonfe  Tofht  mourut  cette  année  ; l’Efpagne  le 
met  au  nombre  de  fes  plus  grands  hommes.  Il  fit  fes 
études  dans  l’univerfité  de  Salamanque  avec  tant  de 
fuccès , qu’à  vingt-deux  ans  devenu  philofophe  , ju- 
îifconfulte  & théologien , il  fut  juge  capable  d y en- 
feigner  ce  qu’il  avoit  appris.  Son  jugement  fain  , fon 
efprit  vif&  pénétrant,  fa  mémoire  prodigieufe  en  fi- 
rent un  homme  univerfel.  Il  poffeda  toutes  les  feien- 
ces,  & chacune  en  particulier  aufli  parfaitement  que 
s’il  en  avoir  fait  l’objet  de  fon  unique  etude  : le  grec 
& l’hébreu  lui  devinrent  auffi  familiers  que  fa  langue 
naturelle.  Tant  de  mérite  le  ht  bien-tdt  diflinguer,  &c 
l’éleva  aux  premières  dignitez  de  l’églife  & de  l’état. 
Il  affiffa  au  concile  de  Balle , & fut  fait  peu  après  évê- 
que d’Avila.  La  mémoire  encore  toute  récente  de  fes 
fervices , les  marques  éclatantes  de  fa  fainteté  ôt  le 
nombre  prodigieux  de  (es  écrits  prouvent  que  tout  fon 
tems  fut  partagé  entre  les  affaires  publiques  , l’étude 
& les  exercices  de  pieté.  Il  mourut  à quarante  ans.  Les 
ouvrages  qui  nous  relient  de  ce  grand  homme  font  re- 
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^04  Histoire  Ecclesiastique; 
gretter  ceux  que  nous  avons  perdus.  Il  eft  étonnant 
qu’en  dix-huit  années,  un  homme  qui  fe  livroit  aux 
affaires  du  roi  , du  peuple  8c  de  l’églife ,,  ait  pu  tant 
etudier , tant  diéler  8c  tant  écrire. 

Il  a compofe  des  fçavans  commentaires  fur  prefque 
tous  les  livres  de  l’ecriture  1 il  commence  par  ceux  de 
Moïfe  1 il  parcourt  les  livres  hifb onques , 8c  il  vient 
a la  nouvelle  loi  qu’il  explique  d’une  maniéré  claire 
8c  exaéte.  Il  releve  par- tout  ce  qui  paroît  le  moins 
conhderable  ; il  dévoilé  ce  qu’il  y a de  plus  caché  ; il 
decotivie  de  myfférieufes  profondeurs  ; il  y trouve  de 
quoi  réfuter  les  erreurs  , 8c  fur  - tout  celles  des  Rab- 
bins, des  ouvrages  defquels  il  avoir  fait  une  étude  af- 
fez  particulière  pour  faire  ufage  de  ce  qu’ils  oqt  de 
bon,  8c  pour  combattre  leurs  reveries  8c  leurs  fuperfê 
titions  : enfin  il  développe  les  maximes  des  livres  faints 
d une  maniéré  digne  de  leur  fublimité  : mais  fon  éru- 
dition 8c  fon  difcernement  brillent  particulièrement 
dans  ce  qu’il  nous  a laiffé  fur  les  évangiles.  Dans  cet 
ouvrage,  fes  queftions  montrent  par  leur  nombre  la 
fécondité  de  fon  efprit , 8c  fes  folutions  en  montrent 
la  jufteffe  8c  la  nettete.  Outre  ce  commentaire  nous 
avons  encore  de  lui  une  apologie  de  quelques  propo- 
rtions qu’il  avoir  avancées  dans  une  de  fes  théfes  $. 
cinq  paradoxes  fur  le  nom  de  uaje  que  l’on  donne  à 
la  fa  in  te  Vierge  , 8c  fur  les  titres  de  lion  , d’agneau  , 
de  ferpent  & d’aigle  qui  conviennent  a Jefus-Chnft  C 
un  tiait-é  de  la  fainte  i rinite  ; un  autre  fur  ces  paroles 
d Ifaïe^,  Ecce  l^irgo  concipiet  &c..  des  eonclufions  contre 
les  prêtres  concubinair es  5 un  traité  de  l’état  de  Pâ- 
me api  es  la  mort;  8c  un  de  la  meilleure  maniéré  de 
gouverner  les  peuples  , fous  le  titre,  de  optima  Politia*. 
Tous  ces  ouvrages  font  imprimez  en  treize  volumes' 
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in-folio  : ceux  qui  font  perdus,  étoient  entre  autres , 
plufieus  traitez  de  droit  i un  de  l’amitié  j des  conciles 
generaux  i une  réfutation  de  l’Alcoran  , quelques  fer- 
mons ; 5c  un  commentaire  écrit  en  efpagnol , fur  la 
chronique  d’Eufebe. 

L’égltfe  fe  vit  privée  dès  le  commencement  de  cette 
année  d’un  de  fes  principaux  ornemens  par  la  mort  de 
Laurent  Juftinien  premier  patriarche  deVenife,  qui 
mourut  aulïi  faintement  qu’il  avoit  vécu,  le  huitième 
jour  de  janvier , âgé  de  foixante  & treize  ans , 5c  fix 
mois.  Il  fut  gratifié  du  don  de  prophétie  de  fon  vivant , 
& fa  fainteté  fut  atteftée  par  divers  miracles  après  fa 
mort.  On  fut  obligé  d’expofer  fon  corps  pendant  quel- 
que tems  â la  vénération  des  peuples , qui  accoururent 
en  foule  de  toutes  parts  â la  nouvelle  qu’on  eut  de  fa 
mort  : mais  une  conteftation  furvenuë  touchant  fon 
inhumatiôn  entre  le  chapitre  de  l'églife  patriarchale  5c 
les  Religieux  de  fiiint  Georges  chez  lefquels  le  faint 
avoit  defhiné  fa  fépulture , fut  caule  qu’il  demeura  ain- 
fi  découvert  dans  la  lacriftie  de  la  grande  églife  pen- 
dant foixante-fept  jours , fans  qu’au  bout  d’un  fi  long- 
tems  il  y parut  aucune  marque  de  corruption.  Les  cha- 
noines alléguoient  pour  eux  les  faints  canons,  qui  or- 
donnent que  les  prélats  foient  enterrez  dans  leurs  pro- 
pres égliles  •,  les  religieux  de  faint  Georges  foiitenoient 
qu’on  ne  pouvoir  relufer  au  Saint  l’exécution  de  fes 
definieres  volontez.  Les  premiers  l'emportèrent , 5c  le 
corps  du  Saint  fut  inhumé  dans  l’égide  patriarchale  le 
feiziéme  de  Mars. 

Après  la  cérémonie  de  fes  obfeques ,,  fon  tombeau 
ne  fut  pas  moins  glorieux  , que  l’avoit  été  la  longue 
expofition  de  Ion  corps.  Le  pape  Sixte  IV.  commença  â 
faire  faire  les  procedures  delà  canondanon , Leon  X.  5c 
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éoé  Histoire  Ecclesiastique; 

Adrien  VI.  les  continuèrent  ; &:  enfin  Clement  VII. 
donna  le  decret  de  fa  béatification  l’an  15x4.  avec 
permiffion  d’en  faire  la  fête  &c  l’office  public  dans  toutes 
les  églifes  de  la  république  de  Vende , remettant  à un 
autre  tems  plus  commode  l’exécution  du  deffein  qu’il 
avoir  de  le  canonifer.  Ce  projet  ne  fut  exécuté  qu’en 
1690.  par  le  pape  Alexandre  VIII.  & la  fête  du  faint , 
qui  eft  femi  double  dans  l’office  Romain , fe  trouve 
placée  le  cinquième  de  Septembre.  Il  a écrit  pluiieurs 
ouvrages  de  pieté , dans  leiquels  on  voit  les  fruits  d’u- 
ne vertu  folide  , plutôt  que  d’une  érudition  acquife 
par  l’étude  des  lettres,  ayant  beaucoup  plus  profité  a 
l’école  du  Saint-Efprit  qu’à  celle  des  hommes.  Sa  vie 
a été  écrite  par  fon  neveu  Bernard  jufiinien,  & on  la 
trouve  dans  Surius. 

Comme  par  le  decret  de  l’affemblée  de  Francfort  on 
avoit  réfolu  la  guerre  contre  les  Turcs,  il  ne  s’agiffioit 
plus  que  de  travailler  aux  moyens  de  réunir  les  princes , 
de  leur  fournir  à chacun  ce  qu’ils  voudroient,  & de  le- 
ver une  armée.  Quelques  électeurs , avec  d’autres  prin- 
ces d’Allemagne,  les  ambaffadeurs  des  autres  feigneurs, 
les  évêques  & les  principaux  barons  de  Hongrie,  allè- 
rent en  Autriche  trouver  l’empereur  Frédéric;  jean  évê- 
que de  Pavie,  légat  du  faint  fiége  s’y  rendit  auffi  avec 
Michel  Pithim  ambaffadeurd’Alphonferoi  de  Sicile  ôc 
d’ Arragon , & jean  Capiffran  : ce  dernier  par  ces  prédi- 
cations exhortoitles  peuples  à prendre  les  armes , ou 
à contribuer  par  leurs  aumônes  aux  frais  de  la  guerre 
qu’on  vouloir  entreprendre.  On  étoit  prêt  de  conclure, 
& il  y avoit  lieu  d’efperer  qu’au  commencement  de  l’été 
011  feroit  en  état  de  mettre  une  nombreufe  armée  en 
campagne , lorfqoé  la  nouvelle  qu’on  apprit  de  la  mort 
du  pape  Nicolas  V.  renverfa  tous  ces  grands  projets. 
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" Ce  pape  mourut  le  vingt  - quatrième  de  Mars  de 
cette  année  1455  - après  avoir  gouverné  l’églife  huit 
ans  8c  dix-neuf  jours.  La  goûte  dont  il  avoit  prefque 
toujours  été  tourmenté  depuis  fon  élévation  au  pon- 
tificat , jointe  à la  fièvre  qui  furvint , ôc  au  chagrin 
qu’il  avoit  toujours  eu  depuis  la  pnfe  deConftantino- 
ple , lui  ôterent  la  vie  en  peu  de  jours  ; 8c  il  fembla  que 
l’armée  qu’il  avoit  déjà  rnife  fur  pied  pour  envoyer  con- 
tre les  infidèles , ne  fut  deftinée  que  pour  rendre  fa 
pompe  funebre  plus  magnifique.  Il  fut  heureux  dans 
fon  pontificat,  principalement  dans  la  paix  d'Italie  à 
laquelle  il  travailla  beaucoup  * il  embellit  la  ville  de 
Rome  de  fuperbes  édifices  qu’il  ne  put  pas  à la  vérité 
achever.  Comme  il  étoit  fçavant , 8c  qu’il  aimoit  les 
belles  lettres.,  il  fut -très  - liberal  envers  les  hommes 
doétes,  les  attirant  à Rome  par  fes  bienfaits  8e  par  fes 
careffes.  Il  eut  grand  foin  de  recueillir  les  plus  beaux 
manufcrits  grecs  8t  latins  pour  enrichir  fa  bibliothè- 
que. Il  fit  rechercher  par  toute  la  Grece  ce  qu’il  y avoit 
de  bons  livres  en  toutes  fortes  de  fciences,  8c  récom- 
penfa  libéralement  ceux  qui  les  traduiloient  en  latin. 
Il  en  faifoit  autant  pour  les  auteurs  latins.  Sa  généro- 
fué  alla  fi  loin  , qu’il  promit  cinq  mille  ducats  à celui 
qui  lui  apporteroit  l’évangile  de  faint  M tthieu  en 
hebreu.  Il  enrichit  les  églifes  de  v.afes  d’or  8c  d’argent, 
d’ornemens  8c  de  tapifleries  magnifiques.  On  a tou- 
jours remarqué  en  lui  un  parfait  défintereffement , ne 
vendant  jamais  aucun  office  y 8c  mariant  de  pauvres 
filles  de» fes  épargnes.  Platine  lui  reproche  d’avoir  été 
fujet  à la  colere  : mais  il  ajoute  qu’il  retournoit  bien- 
tôt après  à fa  bonté  naturelle  , enlorte  que  fa  piété 
corrigeoit  ce  défaut.  La  mort  le  furprit  dans  le  tems 
qu’il  avoit  cité  Sigifmond  duc  d’Autriche  à paioître 
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do$  Histoire  tccLE  siasti  que. 
devant  lui  , parce  que  ce  prince  conteftoit  au  cardinal 
de  Cufa  i exécution  de  fa  jurifdidtion  dans  Ton  évêché 
de  Brixen. 

Les  obfeques  du  pape  Nicolas  étant  achevez  , les 
cardinaux  au  nombre  de  quinze , après  avoir  donné 
les  ordres  néceffaires  pour  la  fureté  de  la  ville  & du 
palais,  entrèrent  dans  le  conclave  : & après  la  nielle 
du  Saint-Efprit  célébrée  par  le  cardinal  doyen  , on  lit 
entrer  les  ambaffadeurs  &les  députez  des  princes  Chré- 
tiens, aufquels  on  donna  audience  jufqu’â  cinq  heures 
du  foir.  Enfuite  les  cardinaux  chefs  - d’ordres  firent 
fermer  les  portes,  & en  prirent  les  clefs.  Le  conclave 
fie  trouva  partagé  en  deux  factions  j ce  qui  rendit  les 
deux  premiers  ferutins  inutiles  .-Dans  le  troifîéme  on 
propofa  le  cardinal  Beffarion.  Ceux  du  parti  contrai- 
re voyant  que  c’étoit  un  fiujet  d’un  grand  mérite  , & 
qu’il  avoit  alfez  de  voix  pour  être  élu  , cabalerent  avec 
le  cardinal  d’Avignon  pour  empêcher  fon  élection. 
Ce  cardinal  reprefenta  avec  beaucoup  de  vivacité  â 
fies  confrères  afîemblez , qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparen- 
ce de  donner  pour  chef  à l’églife  Romaine  un  néo- 
phite  féparé  depuis  peu  de  1 ’églife  Grecque  ; qu’il  y 
avoit  du  danger  à l’élever  au  pontificat , puifqu’on  pou- 
voit  douter  que  fa  converfion  fût  véritable  i qu’on  ne 
devoit  pas  confier  le  gouvernement  de  la  barque  de 
fiaint  Pierre  à celui  qui,  peu  de  tems  auparavant,  s’é- 
toit  efforcé  de  lafubmergen  & que  cette  éledion  don- 
neroit  lieu  de  croire  qu’on  n’auroit  pas  pu  trouver  par- 
mi les  Latins  un  fujet  capable  de  les  conduire.  Il  tâcha 
encore  par  d’autres  raifons  de  faire  changer  de  fienti- 
ment  â ceux  qui  étoient  portez  pour  Beffarion  , & par- 
la avec  tant  de  fohdité  & d éloquence,  qu’il  en  gagna 
la  plus  grande  partie. 

Les 
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Les  deux  partis  n’ayant  pu  s’accorder , on  élut  ce- 
N lui  auquel  perfonne  ne  penfoit  : ce  fut  Alphonfe  Bor- 
gia  né  à Valence  en  Efpagne  j cardinal  du  titre  de  San- 
ti- quatre . Il  étoit  d’une  illuftre  maifon  , d’un  efprit  fo- 
lide  , ôc  grand  politique  j mais  d’ûn  âge  fort  avancé  , 
ayant  loixante  ôc  dix -huit  ans.  Lo tique  Nicolas  V. 
fut  mort,  il  difoit  à tout  le  monde  qu’il  feroit  pape  , 
mais  comme  il  étoit  fort  vieux , on  le  prenoit  pour 
un  rêveur.  Après  que  la  meffe  du  Saint-Efprit  eut  été 
célébrée  , on  commença  le  ferutin  ; ôc  ayant  été  élu 
tout  d’u  e voix  le  huitième  d’Avril , les  cardinaux  l’a- 
dorerent,  ôc  il  prit  le  nom  de  Callixte  III.  Son  élec- 
tion fut  auffi-tôt  annoncée  au  peuple  par  le  cardinal 
premier  diacre.  Il  fut  porté  en  chaire  a faint  Pierre  , 
& ayant  fait  fa  priere  devant  l’autel  du  Saint -Sacre- 
ment, il  s’alïit  fur  l’autel  des  SS.  Apôtres,  ou  tous  les 
cardinaux  vinrent  lui  baifer  les  pieds.  De  - là  on  le 
porta  à fon  palais , où  on  lui  fit  faire  ferment  d’exécu- 
ter certains  articles,  qui  avoient  été  arrêtez  par  le  fa- 
cré  college  trois  jours  avant  fon  éleétion.  Chacun  en- 
fuite  s’en  retourna  à fa  maifon. 

Le  nouveau  pape  fut  couronné  le  vingtième  d’A- 
vril avec  les  cérémonies  ordinaires.  On  a vu  dans  le 
vingt  unième  tome , comment  il  avoit  travaillé  à étein- 
dre le  fchifme  auprès  du  fucceffeur  de  Pierre  de  Lune , 
par  l’ordre  d’Alphonfe  roi  d’Arragon  , dont  il  étoit 
alors  fecretaire , chanoine  de  Lerida  , ôc  doéteur  en 
droit.  Martin  V.  Payant  fait  évêque  de  Valence , il  vint 
en  Italie,  où  s’étant  fait  connoître  au  pape  Eugene  , 
dans  le  différend  qu’il  y eut  entre  le  même  pape  ôc  le 
roi  Alphonfe  touchant  le  royaume  de  Naples,  il  en 
fut  créé  cardinal  prêtre  du  titre  des  Quatre-Samts-cou- 
ronnez  , ou  de  Sanü-quatro.  Platine  dit  qu’il  étoit  fi 
Tome  À XII.  H h h h 
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grave  6c  fifincere  en  opinant  dans  les  alfemblées , qu'il 
ne  lui  échappa  jamais  de  dire  aucune  parole  de  flaterie  9 
&Ciaconius  ajoute  qu’étant  évêque  ou  cardinal,  il  ne 
voulut  jamais  accepter  aucun  bénéfice  en  commende , 
difant  qu’il  étoit  content  de  Ton  époufe  qui  étoit  vier- 
ge-, il  appelloit  ainfil’églife  de  Valence.  Auffi-tôc  après 
fon  exaltation,  il  s’appliqua  à faire  réüffir  les  defTeins 
de  fon  prédeceffeur , il  accorda  des  indulgences  a tous 
les  foldats  qui  s’étoient  croifez,  6c  envoya  des  légats 
en  France,  6c  en  Hongrie  pour  y obtenir  du  fecours. 

Dès  qu’il  fut  élu , il  dit , qu’il  déclareroit  la  guerre 
aux  Turcs.  Il  en  avoit  fait  le  vœu  avant  fon  éle&ion  , 
&en  avoit  figné  une  formule,  où  il  prenoit  le  titre  de 
fouverain  pontife  6c  le  nom  de  Callixte,  tant  il  avoit 
de  confiance  ou  de  defir  d’être  élevé  à la  papauté.  Son 
premier  foin  fut  donc  d’envoyer  le  cardinal  de  Car- 
vajal  en  Hongrie  , 6c  des  prédicateurs  par  toute  l’Euro- 
pe , pour  engager  les  Fidèles  à contribuer  de  leurs 
biens  pour  cette  guerre  contre  les  Turcs.  Il  envoya 
de  même  Loüis  de  Boulogne  cordelier , avec  beaucoup 
de  préfens , aux  rois  de  Perfe,  d’Armenie  6c  de  Tar- 
tarie , afin  de  les  animer  contre  un  fi  redoutable  enne- 
mi, mais  ils  n’entrerent  dans  la  ligue  que  fous  le  pon- 
tificat de  Pie  II.  fon  fuccefleur.  Le  pape  Callixte  fut 
le  premier  qui  établit  des  havres  a RomejÔc  il  fit  cons- 
truire feize  galeres  de  l’argent  qu’on  recueillit  de  la 
croifade  j il  en  donna  le  commandement  à Loüis  pa- 
triarche d’Aquilée  , qui  pendant  trois  ans  pourfuivit 
les  Turcs,  prit  quelques  ides  fur  eux  , & fit  d’autres 
conquêtes.  Le  roi  Alphonfe  6c  le  duc  de  Bourgogne 
firent  d’abord  affez  bien  leur  devoir  ; mais  l’amour  du 
plaifir  rallentit  bien-tôt  leur  ferveur. 

Aulfi  - tôt  que  les  Florentins  eurent  appris  qu’il  y 
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avoit  un  nouveau  pape , ils  envoyèrent  lui  promettre 
fidélité  & obéïfiance.  Antonin  archevêque  de  Floren- 
ce , chef  de  cette  ambaflade , fit  un  excellent  difcours  au 
fouverain  pontife  de  la  part  de  fes  diocéfains.  L’empe- 
reur Frédéric  envoya  aufii  a Rome  Æneas  Sylvius  ôc 
Jean  Hinderbak  célébré  jurifconfulte.  Ce  fut  Enée  qui 
porta  la  parole  avec  le  même  honneur  qu’il  s’étoit  ac- 
quis en  pareilles  occahons.  Cette  députation  avoit  été 
faite  malgré  l’avis  contraire  de  ceux  qui  ne  vouloient 
pas  que  Frédéric  rendît  obéïifance  au  pape,  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  révoqué  l’accord  fait  avec  le  pape  Eugene  , 
êc  rendu  à la  nation  Allemande  les  privilèges  & [a  li- 
berté touchant  la  collation  des  bénéfices.  Enée  dans  la 
harangue  qu’il  fit  au  pape  & aux  cardinaux  , fit  voir 
la  nécefifité  où  l’on  étoit  de  s’oppoferaux  Turcs,  quié- 
îoient  fur  le  point  de  fe  rendre  maîtres  de  toute  la  Hon- 
grie ; il  repréfenta  que  les  forces  des  Chrétiens  feroient 
de  beaucoup  fupérieures  a celles  des  Infidèles,  pourvu 
que  fa  fiinteté  fit  obferver  le  bon  ordre  ; que  l’empe- 
pereur  y étoit  bien  réfolu  d’y  employer  toutes  fes  for- 
ces , qu’Alphonfe  roi  d’Arragon  étoit  tout  prêt  i que 
le  duc  de  Bourgogne  le  (ouhaitoit  fort  j que  plufieurs 
princes  d’Allemagne  en  avoient  fait  le  voeu  ; que 
Charles  roi  de  France  imiteroit  certainement  le  zélé 
de  fes  prédécefieurs  ; que  les  Anglois  pleins  de  cou- 
lage ne  manqueroient  pas  d’y  contribuer  ; que  les 
Cad ilians  , les  Portugais , enfin  tous  les  peuples  n’at- 
tendoient  que  les  ordres  du  pape  afin  de  prendre  les 
armes  pour  la  défenfe  de  la  religion  *,  que  c’étoit  donc 
a fa  fainteté  a féconder  les  vœux  de  tous  les  Fidèles  en 
ouvrant  les  tréfors  de  l’éghfe,  & en  envoyant  les  ou- 
vriers dans  la  moiffon.  Mais  toutes  ces  belles  promef- 
fes  des  princes  demeurèrent  fans  exécution , & il  n’y 
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eut  que  le  pape  qui  s’y  employa  dignement. 

Le  premier  qui  commença  a reculer,  fut  Alphonfe 
roi  d’ Arragoti , qui  étoit  en  polfefïion  du  royaume  de 
Naples.  Comme  il  vouloir  traiter  de  pair  avec  le  pape , 
& le  rendre  en  quelque  maniéré  dépendant  de  lui,  il 
lui  fit  demander  par  fes  ambafiadeurs  comment  fa  fiiin- 
teté  vouloir  vivre  avec  lui.  Qujl gouverne  fon  royaume  , 
répondit  le  pape  un  peu  fâché  de  cette  demande,  & 
qu'il  me  laijjè  gouverner  téglife  fans  s'en  mettre  en  peine.  De- 
puis ce  tems-là  le  pape  Ôc  Alphonfe  furent  toujours  di- 
vilez  \ 5c  celui-ci  ne  laifioit  échapper  aucune  occafion 
de  marquer  à Callixte  fa  haine  6c  fon  reflentiment.  Les 
uns  blâmoient  le  pape  de  ne  pouvoir  pas  fouffrir  ce  roi 
dont  il  étoit  né  fujet,  6c  à la  recommandation  duquel 
il  avoir  été  fait  cardinal , après  avoir  été  Ion  domefti- 
que.  Les  autres  donnoient  le  tort  â Alphonfe  , qui  pa- 
roifioit  tfiavoir  pas  allez  de  refpeél  pour  le  vicaire  de 
Je!  us-Chrift  ; 6c  ces  derniers  peut-être  n’avoient  pas 
tant  de  tort , fi  l’on  examine  les  motifs  qui  engageoient 
ie  roi  d’Arragon  à prendre  des  maniérés  fi  hautes  : Al- 
phonfe vouloit  que  le  fouverain  pontife  lui  confirmât 
le  royaume  de  Naples , non-feulement  pour  lui-même, 
mais  encore  pour  fon  fils  naturel  Ferdinand  , que  les 
papes  Eugene  6c  Nicolas  avoient  légitimé  â ce  lujet  > ôc 
qu’il  lui  donnât  encore  la  Marche  d’Ancone,  6c  beau- 
coup d’autres  places  qui  appartenoient  au  patrimoine 
de  l’églife. 

Mais  ce  qui  irrita  davantage  Alphonfe , fut  que  le 
pape  Callixte  retira  beaucoup  de  places,  6c  retrancha 
plufieurs  droits  de  ces  deux  royaumes  de  Naples  6c  de 
Mcile  qu’Alphonfe  s’attribuoit , & qui  appartenoient 
au  faint  fiége  s qu’il  y rétablit  enfin  la  jurifiii&ion  de 
leglife,  voulant  avoir  la  difpofition  des  bénéfices  que 
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îe  roi  faifoit  donner , ou  donnoit  lui-  même  à des  fujets , 
qui  fouvent  étoient  incapables  de  les  poiTeder , foie  par 
leur  âge , foit  à caufe  de  leur  ignorance  , ou  de  leurs 
mœurs  peu  réglées  ; fe  fouciant  peu  de  ceux  qui  fe  pré- 
fentoient , pourvu  qu’il  y trouvât  Ton  compte , & qu’on 
lui  donnât  de  l’argent , car  on  l’accufoit , & le  bruit 
droit  public  j qu’il  n’accordoit  aucun  bénéfice  à per- 
fonne , qu’il  n’en  fut  auparavant  payé.  Voilà  ce  qui 
fit  la  divifion , & ce  qui  juftifie  entièrement  le  pape  , 
dont  le  devoir  eflentiel  étoit  de  s’oppofer  à ces  deîbr- 
dres,  & de  ne  pas  permettre  le  honteux  trafic  des  cho- 
ies faintes. 

En  France  le  roi  crut  qu’il  y alloit  de  Ton  honneur 
de  juftifier  la  mémoire  de  la  Pucelle  d’Orléans  qui  avoit 
autrefois  chaflfé  les  Anglois  du  royaume,  & qu’ils  a- 
voient  fait  condamner  au  feu  à Roiien.  Charles  VII. 
voulut  donc  que  fes  parens  demandaient  des  juges  au 
faint  fiége  pour  revoir  le  procès  : & fur  leur  requête 
le  pape  Callixte  nomma  des  commiflaires  , fçavoir 
l’archevêque  de  Reims , ôt  les  évêques  de  Paris  & de 
Coutances , qui  s’étant  affemblez  à Roüen,  examinè- 
rent les  procedures  & entendirent  pluheurs  témoins. 
Ils  firent  d’abord  un  mandement  qui  ordonnoit  que 
tous  ceux  qui  feraient  inftruits  de  ce  qui  s'étoit  palfé 
dans  la  fuite  de  ce  procès , fe  rendaient  le  vingtième 
Décembre  dans  la  fille  de  l’archevêché  de  Roiien,  pour 
être  ouis  lur  ce  qu’ils  fçavoient  pour  & contre.  Il  fe 
trouva  encore  plufieurs  perfonnes  vivantes  qui  avoienc 
eu  connoifTance  des  procedures } on  fit  des  informa- 
tions de  la  vie  qu’avoit  menée  la  Pucelle , & aprè^s  beau- 
coup de  témoignages  honorables  rendus  à fa  vertu  , fa 
mémoire  fut  rétablie  , & toutes  les  procedures  faites 
contre  elle  annullées.  Il  fut  ordonné  dès  le  jour  même 
qu’on  feroit  à Roüen  une  procefiion  générale  dans  la 
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place  de  Saint  Oaen  ; le  lendemain  une  autre  au  vieux 
marché  où  elle  avoit  été  exécutée,  & dans  lequel  on 
éleva  une  ftatuë  de  la  Pucelle  en  habit  de  femme , qu’on 
voit  encore  aujourd’hui,  placée  dans  une  niche  au  def- 
fus  d’  une  fontaine.  On  ne  rechercha  point  fes  juges , 
parce  que  la  plupart  étoient  malheureufement  péris. 

Le  dauphin  demeuroit  toujours  dans  fes  états  du 
dauphiné  fans  vouloir  revenir  a la  cour , la  guerre 
étant  alors  en  Italie , entre  Alphonfe  roi  d’Arragon  & 
les  Vénitiens  d’une  part , & François  Sforce  & les  Flo- 
rentins de  l’autre  •,  le  dauphin  gagné  par  ceux-ci  leva 
des  troupes  qu’il  joignit  a celles  de  René  d’Anjou , & les 
fît  marcher  vers  les  Alpes  : mais  la  paix  d’Italie  ayant 
été  rétablie  par  les  foins  du  pape , le  dauphin  vit  fes  me- 
fures  rompues.  Il  y avoit  dix  ans  qu’il  refufoit  opiniâ- 
trement d’obéïr  aux  ordres  réitérez  & preffans  que  le 
roi  fon  pere  lui  donnoit  de  fe  rendre  auprès  de  lui, 
lorfque  Charles  pour  l’y  contraindre  prétexta  un  voya- 
ge en  Bourbonnois  & en  Auvergne , & fît  marcher  des 
troupes  vers  le  dauphiné , fous  la  conduite  de  Loüis- 
Antoine  de  Chabannes  feigneur  de  Dammartin , avec 
ordre  d’enlever  le  dauphin,  &dele  lui  amener.  Ce  fut 
alors  que  ce  prince  prit  le  parti  de  fe  cantonner  dans 
le  Dauphiné , ôi  de  demander  un  fecours  d’hommes  ôc 
d’argent  au  duc  de  Savoye  fon  beau-pere  ; mais  ce  duc 
n’ayant  point  voulu  le  foûtenir  dans  fa  révolte , ni  rien 
entreprendre  qui  fut  préjudiciable  au  roi,  le  dauphin 
prit  fa  réfolution  fur  le  champ , fe  fauva  dans  la  prin- 
cipauté d’Orange , de-la  en  Franche-Comté , & enfuite 
en  Brabant  dans  les  états  du  duc  de  Bourgogne  ; mais 
il  n’y  arriva  qu’au  mois  de  Septembre  de  l’année  fui- 
vante. 

La  retraite  de  Richard  duc  d’York  dont  nous  avons 
parlé  l’année  derniere , ne  dura  pas  long-tems.  Com- 
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tne  il  ne  pouvoit  voir  tranquillement  le  duc  de  Som- 
merfet rétabli  dans  Tes  honneurs , ôc  occuper  les  pre- 
mières charges  du  royaume  , il  alla  lever  des  troupes 
dans  le  pays  de  Galles , & revint  vers  Londres  avec 
fon  armée , proteftant  qu’il  n’en  vouloit  point  au  roi , 
mais  à fon  miniftre.  Le  roi  &!e  duc  de  Sommerfet  fu- 
rent bien-tôt  en  état  de  le  recevoir,  & ils  allèrent  me- 
me au-devant  de  lui  jufques^fous  les  murs  de  Saint  Al- 
ban  avec  une  armée  égale  a la  fienne.  On  en  vint  aux 
mains  : le  comte  de  Varvick  fils  de  Richard  mit  d’a- 
bord l’armée  du  roi  dans  un  teldéfordre  qu’il  fut  im- 
poffible  au  général  & aux  officiers  de  le  réparer  ; quoi- 
que les  foldats  combattiffient  avec  beaucoup  de  valeur. 
Huit  mille  foldats  des  royaliftes  demeurèrent  fur  le 
champ  de  bataille,  ôe  avec  eux  le  duc  de  Sommerfet , 
le  baron  de  Clifford , les  comtes  de  Stafford  & de  Nor- 
thumberland  : le  duc  de  Bukingham , quoique  bleffé  fe 
fauva  avec  quelques  autres  feigneurs.  Le  roi  abandon- 
né des  fiens , fe  retira  dans  une  petite  maifon  , ou  il  fe 
vit  bien  - tôt  inverti,  ôc  â la  diferétion  du  vainqueur. 
Richard  affeéta  en  cette  occafion  des  maniérés  refpec- 
tueufes  envers  cet  infortuné  monarque  \ il  le  confola 
fur  la  perte  de  fon  minirtre  , & l’affura  que  cette  mort 
lui  procuroit  l’affermiffement  de  fon  trône.  Il  le  fit 
monter  à cheval,  & le  réconduifit  a Londres. 

Le  pape  Callixte,  peu  de  teins  après  être  monté  fur 
le  faint  fiége , écrivit  trois  lettres  au  roi  de  France  : 
Par  la  première  dattée  du  huitième  d’Avril  de  cette 
année , il  apprend  à ce  monarque , que  Dieu  l’a  élevé  fur 
la  chaire  de  faint  Pierre , 6c  que  fes  freres  les  cardinaux 
lui  ont  impofé  une  charge  qu’il  ne  peut  porter  } fi  le 
Seigneur  qui  fe  plaît  a choifir  les  foibles  pour  confon- 
dre les  forts , ne  le  foûtient  ^ & il  demande  a fa  majefté 
ie  fecours  de  fes  prières  auprès  de  Dieu.  Il  lui  repréfente 
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enfuite  la  triffce  fituation  des  affaires  de  la  religion  op- 
primée par  l'ennemi  du  nom  Chrétien  j & l’exhorte  a 
le  joindre  aux  autres  princes,  pour  chaffer  le  Turc  non 
feulement  de  Conftantinople , mais  même  des  frontiè- 
res de  l’Europe.  Il  le  prie  de  n’être  point  furpris  s’il  n’a 
point  appofé  le  fceau  à fon  bref,  ce  qu’il  n’a  pu  faire 
n’étant  pas  encore  couronné.  Dans  la  fécondé  lettre , 
le  pape  rend  grâces  au  roi  de  fon  attachement  au  faint 
liège  : 6c  la  troifiéme  qui  eft  du  premier  Mai  1456.  ne 
contient  qu'un  remerciement  que  le  pape  lui  fait  d’a- 
voir permis  qu’on  levât  la  dixme  dans  fon  royaume, 
pour  aider  aux  grandes  dépenfes  qu’on  eft  obligé  de 
faire  en  faveur  de  la  guerre  contre  les  Turcs. 

Mr.  Dupin  met  dans  cette  année  le  commencement 
de  la  conteftation  entre  Sigifmond  duc  d’Autriche  com- 
te deTirol , 6c  le  cardinal  de  Cufi  touchant  l’exécution 
de  la  jurifdiétion  de  ce  cardinal  dans  fon  évêché  de 
Brixen  ornais  il  fiut  que  cefoit  dès  le  commencement 
de  l’année  , puifque  ce  prince  fut  cité  par  Nicolas  V. 
qui  mourut  dans  le  mois  de  Mars.  Voici  dequoi  il 
s’agiffoit.  L’évêché  de  Brixen  dans  le  comté  de  Tiroi 
étant  vacant , les  chanoines  de  la  cathédrale  avoient 
nommé  Leonard  Wifmer  chancelier  de  Sigifmond  qui 
étoit  comte  de  Tirol.  Le  pape  Nicolas  refufa  de  con- 
firmer cette  élection  -,  ce  qui  fut  caufe  que  Sigifmond 
fit  arrêter  prifonnier  le  cardinal  de  Cufa  qui  avoit  été 
nommé  à cet  évêché  par  le  pape , depuis  deux  ans , 
fans  avoir  égard  ni  â fa  dignité  de  cardinal,  ni  â l’au- 
torité du  faint  fiége.  Cette  affaire  auroit  eu  des  fuites 
fâcheufes , f 1 elle  11’eût  été  appaifée  & par  la  modéra- 
tion du  cardinal  lui  - même , 6c  par  les  foins  de  l’em- 
pereur Frédéric. 

Aiphonfe  roi  d’Arragon  ayant  appris  que  Jean  duc 
de  Calabre  fils  aîné  de  René  duc  d’Anjou  , qu'on  ap- 


Livre  C e n t-D ixieme.  Si 7 
pelloit  en  France  roi  de  Sicile , étoit  paffé  en  Italie , & 
qu’il  y faifoit  des  Lourdes  pratiques  contre  Les  interets, 
jugea  a propos  de  confirmer  la  paix  déjà  faite  avec  S for- 
ce duc  de  Milan  , & de  s’unir  plus  étroitement  avec  lui, 
quoiqu’il  ne  l’eût  jamais  regardé  de  bon  œil , & qu’il 
eût  été  fon  ennemi  déclaré.  La  réconciliation  toutefois 
parut  entière  & fincere  par  le  double  mariage  qui  fut 
propofé,  celui  d’Hipolyte-Marie  fille  du  duc  de  Milan, 
avec  un  Alphonfe  fils  aîné  de  Ferdinand,  fils  naturel 
du  roi  d’Arragon  ; & L'autre  de  Leonore  fille  du  même 
Ferdinand , avec  Marie  Sforce  fille  du  duc.  Néanmoins 
ces  mariages  ne  s’exécutèrent  pas,  & Leonore  fut  don- 
née depuis  a Hercule  d'Eft  duc  de  Ferrare , fils  du  mar- 
quis d’Eft,  le  même  qui  étoit  allé  au-devant  des  Grecs 
jufqu’  a Venife , lorfqu’ils  arrivèrent  à Ferrare. 

La  di vifion  qui  a caufé  tant  de,  maux  à la  Navarre , 
commença  vers  ce  même  tems.  Blanche  heritiere  de 
d’Arragon  fon  mari.  Cette  princeffe  étant  morte  l’an 
ce  royaume  avoir  eu  un  fils  nommé  Charles , de  Jean 
1441.  jean  époufa  en  fécondés  noces  Ifabelle  de  Por- 
tugal, & continua  a joiiir  du  royaume  de  Navarre , qui 
véritablement  appartenoit  a Charles  , qui  avoir  alors 
trente  ans,  & qui  n’avoit  que  deux  fœurs , l’une  mariée 
à Gabon  comte  de  Foix,  & l’autre  a Henri  infant  de 
Caftille. Cette  détention  de  la  Navarre  arma  le  fils  con- 
tre le  pere , & chacun  avoir  fes  partifans  dans  le  royau- 
me. La  maifon  de  Grammontqui  étoit  très-puiffante, 
tenoit  le  parti  du  pere  ; celle  de  Beaumont  qui  ne  le- 
toit  pas  moins , tenoit  celui  du  fils.  La  belle-mere  qui 
eût  voulu  c tre  défaite  de  Charles  , augmenta  la  divi- 
fion,  & aigrit  l’ef prit  du  pere  : d'où  fuivirent  des  hai- 
" nés  irréconciliables,  & des  guerres  très- cruelles.  Le 
prince  Charles  ayant  donné  bataille  à fon  pere  , la 
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tre  le  duc  de 
Milan  âc  Alj 
phonfe. 


CLXXXVÏ. 
Divifion  en* 
tre  Jean  roi  de 
Navarre  8i  loi» 
fils. 
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Le  Parlement 
de  Paris  prive 
l'évêque  de 
Nantes  de  fon 
évêché. 

Tréfor  chfo- 
nol.  du  V.  Rs- 
muctld  Feuillant, 
en  cette  année 


é'-ig  ' Histoire  Ec clés î asti qû'C 
perdit  & demeura  prifonnier  ; mais  quelque  tems  après 
il  fut  mis  en  liberté  par  un  accommodement  que  les 
Airagonois  négocièrent . Cependant  fa  joy  e fut  courte 
à caufe  des  nouveaux  troubles  qui  arrivèrent  par  lav 
tropgrande  avidité  du  pere  , & l’impatience  du  fils» 
.Nous  avons  cette  année  une  preuve  éclatante  du  zele 
que  le  parlement  de  Paris  a toujours  eu  pour  maintenir 
ieslibertez  de  l’églife  Gallicane.  Guillaume  de  Malé- 
troit évêque  de  Nantes  avoir  appelle  à Rome  d’une  or- 
donnance du  roi  Charles  VIL  v_e  parlementa  la  requête 
du  procureur  général  rendit  un  arrêt  , qui  fiufit  le  tem- 
porel de  cet  évêque  a caufe  de  fon  appel  , parce  qu’il  a- 
voit  en  cela  violéjes  privilèges  de  l’églife  Gallicane  , ôc 
les  loix  fondamentales  du  roïaume,qui  défendent  d’m- 
terjetter  de  femblables  appels,  parce  que  le  roi  ne  tient 
fon  temporel  que  de  Dieu  feul,  & ne  reconnoît  point 
en  cette  matière  d’autre  fupeneur  fur  la  terre»  Le  même 
arrêt  déclaroit  que  quoi  qu’il  foit  vrai  que  le  faint  fiége 
puiffe  juridiquement  excommunier  le  roi,  il  n’a  pas  ce- 
pendant le  pouvoir  de  le  priver  de  fes  états,  ni  de  les 
donner  au  premier  qui  s’en  faifira  ; ni  de  difpenfer  fes 
fujets  du  ferment  de  fidelité  : Que  les  droits  du  prince 
ne  doivent  être  plaidez  qu’en  fa  cour  v &que  loin  que 
les  évêques  puiflent  appeller  de  fes  ordonnances  &de 
fes  édits  , pour  les  faire  caflér  & annuller  par  les  papes,, 
ils  ne  peuvent  pas  meme  fortir  du  royaume  fans  fa  per- 
miffion  , ni  les  papes  citer  devant  eux  aucun  de  fes  fu- 
jets. Telles  furent  les  remontrances  du  procureur  gene- 
ral. L’évêque  fe  démit  de  fon  évêché  de  Nantes  en  fa- 
veur d’un  de  fes  neveux  , & le  pape  lui  donna  le  titre 
d’archevêque  de  Theffalonique;  mais  ce  ne  fut  qu’en 
l’année  1426.  fous  Pie  IL 
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AB  D AL  A , député  du  pa- 
triarche des  Syriens  , page 
/ 42  ^ 

lÆneas  Sylvius.  Sa  légation  en 
Ecofle,  140.  L’Empereur  députe 
au  papeEugene,  441.  Le  même 
empereur  l’envoye  en  ambafiade 
au  roi  d’Arragon,  510.  Il  eft  fait 
évêque  de  Sienne  la  meme.  Def- 
cription  qu’il  fait  desThaborites, 
<>28.  Ses  entretiens  avec  Poge- 
brac  , 5251.  Il  exhorte  les  prin- 
ces à la  guerre  contre  les  Turcs, 
577.  Il  en  écrit  au  pape  en  ter- 
mes fort  prêtons  , 578.  Sa  let- 
tre touchant  la  fituation  des  af- 
faires de  Ton  tems,  où  il  montre 
la  difficulté  de  faire  la  guerre  aux 
Turcs,  5 72.  Il  prouve  qu'on  ne 
doir  rien  efperer  de  l’affemblée 
de  Francfort  , 573.  Il  perfuade 
la  guerre  contre  les  Turcs,  601. 
Il  harangue  le  nouveau  pape  Cal- 
lixte  , 6 U 

Agnes  Sorèau,  Son  hiftoire  &c  fa  mort, 

5l4-  0*  515 


Albergati  ( cardinal)  fait  l’ouverture 
du  concile  de  Ferrare  , i-jé.  Il  va 
complimenter  l’empereur  des 
Grecs  à Venife  de  la  part  du  pa- 
pe, 184.  Il  eft  député  du  pape  à 
la  diete  de  Nuremberg  en  Alle- 
magne , zo8.  Sa  mort  , 394 

Albert  { duc  d’Autriche)  fuccelTeur 
de  Sigifmond à l’empire , 173.  Il 
eft  couronné  roi  de  Hongrie  & 
de  Bohême  176".  Il  eft  élu  roi  des 
Romains,  197.  Sa  mort,  31a.  Les 
Bohémiens  ne  veulent  pas  élire 
fon  fils  pour  roi , 31  ^ 

Alleman  ( Louis  ) cardinale  d’Arles 
préfide  au  concile  de  Balle ‘après 
le  départ  du  cardinal  Julien,  f^oyez, 
Arles. 

Allemands.  Les  princes  s’aftemblenc 
à Francfort  pour  la  réformation, 
de  l’empire,  123.  Reglemens  de 
ces  princes  touchant  le  concile 
de  Balle  , 1 9 8 . Députez  des  élec- 
teurs d’Allemagne  au  pape  Eugè- 
ne, 179.  Ils s’aftcmblent  une  au- 
trefois à Francfort  , 37t.  Au- 
tre affiemblée  de  ces  princes  à 
Mayence,  267.  Ils  refufent  le  dé- 
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pâté  du  concile  de  Balle  comme 
légat  ,,353.  Ils  s’affemblent  à Nu- 
remberg, 208.  êc  423.  Leur  pen- 
chant pour  le  pape  Eugene,  367.- 
Ils  députent  vers  ce  pape  , 451.  &' 

fuiv .. 

A îphonfe  roid’Arragon  , eft  fait  pri- 
fonmtrpar  les  Génois  ,104.  Mis 
en  liberté  par  le  duc  de  Milan, 
105.  Refuféparle  pape  pour  l’in- 
vefi îture  de  Naples,  125.  Il  s’a- 
drdïc  au  concile  de  Bade , 1 16.  Il 
eft  chauffé  de  l’Italie  par  Vitclef- 
ui,  13-4.  Il  reconnoît  le  concile 
e Balle  ,323.  Il  le  foûmetà  l’o- 
bédience du  pape  Feliv,  $6 1,  Il 
fe  rend  maître  de  Naples , & obli- 
ge René  d’Anjou  de  retourner  en 
France,  382  Proportions  qu’il 
fait  au  pape  Félix  , 393.  Le  pa- 
pe Eugene  lui  écrit  394.  Traité 
entre  ce  pape  & lui,  395.  Il  rap- 
pelle fes  prélats  de  la  ville  de 
Bade,  397.  Il  écrit  aux  cardi- 
naux apès  la  mort  du  pape  Eu- 
gene, 458.  Nicolas  V.  veut  l’ac- 
commoder avec  les  Florentins,, 
4 66.  Il  cede  don  droit  au  duché 
de  Milan,  468.  Ses  divifions avec 
3e  pape  Çallixte  I 1 1.  6iz.  Le 
dauphin  de  France  fe  joint  au 
duc  de  Milan  contre  lui  , 614.. 
Il  fe  réconcilie  avec  ce  duc  3 

616. 

Alvarez.  de  Lune , favori  de  Jean  roi 
deCaftille,  490.  Sa  fin  maiheu- 
reufe  , 580.  Il  perd  la  tête  fur 
un  échafaut.  581. 

Ambaffadeurs  de  Chypre  & du  duc 
de  Bourgogne  à Bade,  jj.Con- 
teftarion  entre  les  ambafladeurs 
de  ce  duc  & ceux  de  Savoye , la 
même.  Autre  difpute  qu’ils  ont 
avec  les  électeurs , 

Ambroÿen ,(  office.)  Les  Milanois 


L E 

ne  veulent  pas  qu’on  îe  change  J 

344 

Amedée , ( archevêque  de  Lyon  ) va 
trouver  le  pape  Eugene  comme 
député  de  l’affemblée  de  Bourcres 

ï-o. 

Amedée  ( duc  de  Savoye  ) quitte  fes 
états , & va  fe  faire  hermite  à Ri- 
pailles, 94.  Il  fe  plaint  au  con- 
cile de  Bade,  1 1 9.  Informations 
faites  à Bade  fur  là  vie  & fes 
mœurs  ,,  2^9.  Il  y eft  élu  pape  en 
la  place  d’Eugene  dépofé , 6c 
prend  le  nom  de  Félix  V.  301» 
Il  crée  quatre  cardinaux  , 319. 
Son  arrivée  à Bade  , la  ■même.  Il 
eft  reconnu  par  beaucoup  de  pria* 
ces,  3 24.  Autre  création  de  huic 
cardinaux  , la  même.  Les  Anglois 
& les  Ecoftbis  ne  veulent  pas  le 
reconnoître,  325.  Le  duc  de  Mit- 
lant  veut  traiter  avec  lui,  338.  Scs 
différends  avec  les  cardinaux, 
360.  Demandes  qu’il  fait  au  con- 
cile de  Bade,  la  même.  Alphonfe 
roi  d’Arragon  & de  Naples  fe 
foumet  à fon  obé'iffimce  , 36^1, 
L’évêque  de  Cracovie  le  recon- 
noît pour  pape,  la  même.  Son  en- 
trevue avec  l’empereur  „ 379-  Iî 
part  d?  Bade,  & vient  à Laurin  ne, 

3 80.  Propofitions  qui  lui  font  fai- 
tes par  )e  roi  Alphonfe  ,,  3 g 3.  Il 
ne  veut  point  retournera  Bade„ 

3 98.  Il  fait  une  promotion  de  car- 
dinaux, 402.  Le  pape  Nicolas  V. 
écrit  contre  lui  à tous  les  Fidèles, 
46  5.  On  lui  députe  de  l’ademblée 
de  Lyon  475.  Articles  qui  lui 
font  propofez  par  les  ambada- 
deurs du  roi  de  France  , 474.  Ses 
demandes  avant  fa  ceffion,  47  ç* 

Il  renonce  entièrement  au  fouve- 
rain  pontificat , 491.  & fuiv.  Ses 
cardinaux  font  confervez  dans 
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Leur  dignité  ,495.  Il  fe  retire  à 
Ripailles  , la  même.  Sa  mort, 

m- 

l 'Ami  ( Nicolas  ) promoteur  du  conci- 
le de  Bail  e,  9 O 

rA murât  { empereur  des  Turcs  ) de- 
mande à faire  la  paix  avec  les 
princes  Chrétiens  , 4x1.  On  la 
lui  accorde  à certaines  condi- 
tions , ôc  il  l’accepte,  412.  Les 
princes  Chrétiens  violent  le  fer- 
ment qu’ils  avoient  fait  de  main- 
tenir cette  paix  , 41 6.  Il  vient 
au  devant  de  l’armée  Chrétienne, 
417.  Il  l’attaque  & la  défait  en- 
tièrement à Varne,  419.  Sesfen- 
timens  fur  la  mauvaife  foi  des 
Chrétiens  qui  avoient  violé  leur 
ferment,  420.  Il  accorde  la  paix 
à Jean  Paleologue  empereur  des 
Grecs  , 422.  Il  eft  confulté  fur 
le  choix  d’un  empereur  des 
Grecs  , après  la  mort  de  Jean 
Paleologue  , 456.  Il  bat  l’armée 
d’Huniade,  & la  met  en  fuite, 
484.  Il  afïiege  Croye  capitale 
d'Albanie,  3 31.  Il  meurt,  ôc  fon 
fils  Mahomet  II.  lui  fuccede,  la 
même. 

André ( archevêque  de  Coloffie  ) lé- 
gat du  pape  Eugène  à Balle  , 32. 
Il  affilie  au  concile  de  Ferrare , & 
parle  Icng-tems  fur  l’addition  Fi- 
Uoque.  2X2 

Angelot , ( cardinal  ) eft  a 11  affiné  par 
fon  valet  de  chambre,  424. 

' Angers ^ concile  tenu  dans  cette  vil- 
le , 485. 

Anglais.  Ils  font  fort  irritez  de  la 
paix  laite  à Arras,  110.  Ils  font 
chalïtz  de  Paris  , 139.  Ils  affié- 
gent  Harfleur,  336.  Ils  rendent 
la  liberté  au  duc  d’Orléans  , 
337.  II.  fe  retirent  de  devant 
.Tartas,  391.  Leur  roi  époufe  la 
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fille  deRené  d’Anjou  roi  de  Sicile, 
430.  Ils  rompent  la  treve  avec 
la  France  , 497.  Conférence  en- 
tre eux  ôc  les  François  à Lou- 
viers  , 598.  Ils  lont  battus  par 
l’armée  de  France  à Fourmigny, 
f 19.  Us  perdent  la  Guyenne  en 
partie  , 342.  Us  perdent  auftl 
toute  la  Normandie,  522.  Ils/ 
font  beaucoup  d’autres  pertes 
par  leur  faute  ôc  leur  impruden- 
ce , 543.  Leur  guerre  avec  les 
François  eft  un  obftacle  à celle 
qu’on  veut  faire  aux  Turcs  , 

pS. 

Annates.  Decret  du  concile  de  Balle 
pour  les  condamner , 1 1 1.  & fmv. 
Ceux  qui  les  exigent  font  décla- 
rez fimoniaques,  106.  Les  légats 
du  pape  Eugene  s’oppofent  forte- 
ment à ce  decret,  112.  Raifons 
de  Bachenftein  , pour  l’appuyer 
ôc  le  foutenir,  113.  La  réponfe 
du  pape  ôc  la  répliqué  que  fe  car- 
dinal Julien  lait  à fes  plaintes, 

1 1-4. 

Antonin  ( faint  ) eft  nommé  arche- 
vêque de  Florence  , ôc  la  manié- 
ré dont  le  pape  Eugene  le  choifit, 
443.  Il  propofe  à ce  pape  fort 
malade  de  recevoir  l’Extrême- 
omftion , 434.  Il  lui  admimftre 
ce  Sacrement,  4 y G Les  Floren- 
tins le  députent  au  pape  Callixte 
III.  6u. 

Appels.  Decret  du  concile  de  Balle 


re  auprès  de  l’empereur,  des  rois 
de  Pologne  , dp  Hongrie , de  Bo- 
hême «5c  d’autr  s,  489. 


Aretin  ( Leonard  Bruni.)  Sa  mort  ôc 
fes  ouvrages,  310 

Arles  { cardinal  d’ i préfîde  au  con- 
cile de  Balle  en  la  place  ducar^ 
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dînai  Julien,  179.  Ses  foins  pour 
appaifer  les  troubles  que  lespar- 
tifans  d’Eugenecaufoient  à Bade, 
i-j6.  fon  difcours  en  faveur  de 
la  conclufion  , 281.  Son  expé- 
dient pour  rendre  nombreufe  la 
feilïon  trente  -troifiéme  de  ce 
concile,  282.  Sa  confiance  dans 
la  pefte  qui  affligeoit  la  ville  de 
Bade  , 288.  Il  s’oppofe  aux  de- 
mandes de  l’empereur  pour  la 
furféance  dcl’éleîlion  d’un  pape, 
293.  Il  arrive  à Mayence  en  qua- 
lité de  légat  du  concile  de  Balle, 
254.  On  ne  veut  ni  le  recevoir, 
ni  l’écouter  en  cette  qualité, /<a 
même.  Il  va  à l’afiembiée  de 
Lyon  de  la  part  du  pape  Félix , 
avec  le  prévôt  de  Montjou  & 
d’autres,  pour  mettre  fin  au  fchif- 
me , 473.  Il  fe  réconcilie  avec  le 
pape  Nicolas  , apr's  ladémiflion 
de  Félix,  495  Ce  pape  lui  con- 
ferve  fes  titres,  î’envoye légat 
dans  la  balle  Allemagne , $ 1 1.  Sa 
mort  & fon  éloge,  la  même.  Le  pa- 
pe Clément  VIL  l’a  déclaré  bien- 
heureux ,51a-  Julfification  de  là 
conduite  dans  le  concile  de  Bal- 
le, lamême. 

Armagnac  ( comte  d’)  s’empare  du 
comté  de  Comminges  , & le  dau- 
phin l’en  chalTe  , 409.  Il  eft  arê- 
té  , &c  mis  en  prifon  avec  fa  fem- 
me & fes  enfans,  la  même.  Il  trou- 
ble l’archevêque  d’Auch  , £02. 
Il  époufe  publiquement  une  de 
fes  iœurs,  la,  même. 

Arméniens.  Leurs  députez  arrivent 
à Florence  , 2 66.  Leurs  affaires 
avec  le  pape  Eugène,  303.  De- 
cret pour  leur  unionavec  J’églife 
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France,  41,  Il  eft  battu  & fait! 
prifonnier  par  Ponton  de  Sain- 
trailles , &ç  meurt  de  fes  bletWes  , 
la  même. 

Arras.  Afiemblée  dans  cette  ville 
pour  la  paix  entre  la  France  8c 
l’Angleterre,  106.  Sur  le  refus 
des  Anglois  on  fait  la  p ic  avec 
ieduede  Bourgogne,  107.  Arti- 
cles du  traité,  108.  On  y con- 
vient du  mariage  d’une  fille  de 
France  avec  le  fils  du  duc  de 


ogne 
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font  fort  irritez  de  cette  paix. 


109.  Les  Anglois 


1 10. 


Ramai  ne . 


304. 


Arondel  general  de  l’armée  Angloi- 
fe , prend  plufieurs  villes  en 


Articles  des  Bohémiens  difeutez  en 
plufieurs  conférences  , 44.  & 
fuiv. 

Articles  de  'la  Pragmatique  - Sanc- 
tion 3 en  quoi  conformes  aux  dé- 
crets du  concile  de  Balle,  204. 

Auch.  L’archevêque  de  cette  ville 
eft  troublé  dans  fapofiefiton  par 
le  comte  d’Armagnac  , 601. 

Avignon.  Le  concile  de  Balle  en 
donne  1?  gouvernement  au  car- 
dînai  de  faint  Euftache,  31.  Il 
eft  le  premier  vice  légat  d’Avi- 
gnon depuis  le  départ  des  papes, 
la  même.  Garantie  que  cette  vil- 
le demande  au  concile  de  Balle 
pour  un  emprunt,  146.  Le  pa- 
pe lui  fait  défenfe  de  livrer  au 
concile  la  fomme  convenue  , 
150.  er  fuiv.  On  ne  laiife  pas 
d’agir  contre  cette  d fenfe  , U 
même.  Le  concile  de  Balle  dé- 
fend à ce  pape  d’aliener  la  ville 
d’Avignon,  16 

Avranches.  Cette  ville  eft  afiicgée 
par  les  François , • 313. 

Az^yme.  Difpute  avec  les  Grecs  fur 
le  pain  azyme  au  concile  de 
Florence  , dans  la  célébration  du 
facrifice  delà  méfié  249.  & fuiv. 
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BAcbenftein  ' Jean  ) eft  porteur 
du  decret  contre  les  annates 
au  pape  Eugène,  n 3.  La  réponfe 
que  lui  fit  le  pape,  114. 

"Bayonne.  Les  François  fe  rendent 
maîtres  de  cette  ville,  542. 
Barbe  ( Louis)  Vénitien  fait  une 
réforme  des  Benedtéfins  en  Italie , 

4°; 

Bajle.  Concile  indiqué , & alfemblé 
dans  cette  ville  , r.  Le  cardinal 
Julien  y doit  préfider,  3.  Il  en  en- 
voyé deux  autres  pour  tenir  fa 
place  jufqu’à  Ion  retour  de  Bohê- 
me , 2.  Il  arrive  à Balle,  & écrit 
aux  Bohémiens,  3.  Le  pape  Eu- 
gène commence  à vouloir  diffou- 
dre  ce  concile,  la  meme.  Arrivée 
nombreufe  d’évêques  & d’abbez , 
4.  Motifs  qu’on  fe  propofoit  dans 
ce  concile , 6.  Ordre  qu’on  y ob- 
fervoit  pour,la  décifion  des  ma- 
tières &c  des  queftions , la  même. 
Les  peres  écrivent  des  lettres  cir- 
culaires pour  fa  continuation, 
10.  Première  fejfion  de  ce  concile, 
y Seconde  fejfion,  10.  Le  pape  Eu- 
gène fait  une  bulle  pour  le  difi 
loudre , 16.  Réponfe  fynodale 
de  ce  concile  aux  légats  de  ce 
pape,  21.  Troifième  fejfion,  z 5 Le 
concile  écrit  au  roi  de  France, 
27.  Quatrième  fejfion , 28.  Lettres 
des  peres  du  concile  aux  Bohé- 
miens, 27.  Cinquième  fejfion , 31. 
Pvéponfe  du  concile  aux  légats 
du  pape  Eugene  , 33.  Sixième 
fejfion  , 34.  Septième  fejfion  ,35. 
Huitième  fejfion  , la  même. Decret 
pour  montrer  qu’il  ne  peut  y 
avoir  qu’un  concJe  general  , 3 6. 
Les  députez  des  Bohémiens  arri- 
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vent  à Balle , 42.  Ils  préfentent 
leurs  articles  au  concile, 44.  Ils  y 
font  examinez  ,45.  Réponfe  du 
concile  aux  Bohémiens,  4 6.  Le 
concile  prend  la  réfolution  de  dé- 
puter en  Bohême  , 47.  Départ 
des  députez  du  concile  pour  Pra- 
gue, 48.  Le  concile  metl’cmpe- 
reur  fous  fa  protection  , yq.  Neu- 
vième fejfion  , la  même.  Dixième 
fejfion  , où  l’on  députe  au  pape , 
la  même.  Onzième  fejfion  , à la- 
quelle le  pape  envoyé  des  préfi- 
ckns  qui  font  refufez  : 51.  & 
fuiv.  La  réponfe  que  les  peres  leur 
firent,  la  même.  Succès  des  dé- 
putez à Prague  , 57.  Ils  y permet- 
tent la  communion  fous  les  deux 
efpeces,  58.  Douzième  fejfion  , où 
l’on  fait  un  decret  pour  citer  le 
pape  Eugene  , 60.  Autre  decret 
touchant  les  élections,  éi.  Eu- 
gene cafie  le  premier  decret,  63. 
Treizième  fejfion  , où  deux  évê- 
ques comparoiflent  delà  part  du 
pape,  66.  Cn  lui  accorde  un  dé- 
lai de  trente  jours  , 66.  Quator- 
zième fejfion , où  l’on  prefcrit  des 
formules  au  pape  pour  révoquer 
la  diffolution  , 6g.  Quinzième 
fejfion  , 71.  Le  concile  députe  au 
pape  pour  le  portera  la  paix  ,72. 
Bulle  par  laquelle  le  pape  fe  dé- 
clare en  faveur  du  concile,  73. 
Seizième  fejfion  , oit  Ion  fait  lec- 
ture de  la  révocation  que  fait  Eu- 
gène des  bulles  portées  contre  le 
concile,  76.  Dix  feptieme Jejfion , 
77.  Dix- huitième  fejfion  , 80.  Le 
concile  envoyé  deux  cardinaux  au 
pape , 83.  Dix - neuvième  fejfion  , 
lanterne . Cn  y confirme  le  traité 
avec  les  Grecs  , 8j.  Decret  de  ce 
conc  1 contre  les  Juifs,  86.  Sa 
députation  à l’alfemblée  de  Ra- 
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tisbonne  ; 92.  L’empereur  fe 
plaint  de  la  conduite  du  concile, 
la  meme.  Le  concile  continue  fes 
négociations  avec  les  Grecs , 98. 
Vingtième  feffion , où  l’on  fait  des 
decrets  fur  differentes  matières  , 
99.  & fuiv . Vingt- unième  fejfion. 
Decret  contre  les  Annates  , Sc 
Gppofition  des  légats  du  pape, 
ïio.  & fuiv.  Ce  decret  ed  envoyé 
au  pape  , qui  y répond  , 113.  Ré- 
pliqué du  cardinal  Julien  au 
pape  ,114.  Autres  decrets  , 115. 
& fuiv.  Vingt  - deuxième  fejjion. 
110.  Le  concile  condamne  les 
propofitions  d’Auguftin  de  Ro- 
ma,  ni.  Decret  contre  les  Vé- 
nitiens, la  meme.  LeroiAlphon- 
fe  s’adreffe  au  concile  pourl’in- 
veftiture  du  Royaume  de  Naples,- 
ïi6.  Vingt  -troisième  fejfion  , où 
l’on  traite  la  queftion  de  la  ré- 
formation de  l’églife  , 127.  Le 
- concile  réglé  le  nombre  des  car- 
dinaux , 129.  Vingt -quatrième 
fejfion  touchant  les  Grecs  , 132. 
Députation  du  concile  au  pape 
Eugene,  pour  lui  taire  part  des 
délibérations  , 143.  Réponfe  de 
ce  pape  aux  députez  , 144.  Ar- 
rivée d’un  ambaffadeur  Grec  à 
Balle  , la  meme.  Le  concile  n’a 
aucun  égard  à ce  qu’il  propofe  , 
149.  Acte  du  concile  fur  la  ga- 
rantie d’Avignon  , la  meme.  Les 
légats  du  pape  s’oppofent  à cet 
a été  , 143.  Vingt  - cinquième  fef- 
fion , où  l’on  fait  un  decret  pour 
le  lieu  du  concile  avec  les  Grecs, 
152.  Divifion  parmi  les  peres  du 
concile  , & grande  çon.teftation 
fur  le  fceau  du  decret,  133.  Les 
légats  du  pape  font  un  autre  de- 
cret qu’on  fcelle  par  artifice  ,156". 
Le  pape  confirme  par  une  bulle 
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le  decret  de  fes  légats,  ijy.  Af-s 
rivée  des  ambafTadeurs  du  o n- 
cil;  à Conftantinople,  158.  Vingt- 
fixiéme  feffion  , où  l’on  fait  un  de- 
cret contre  le  pape  Eugene  , ié'o. 
Le  pape  diffout  le  concile  de 
Balle,  & en  indique  un  autre  à 
Ferrare , la  même.  Vwgt-fiegtiéme 
fejfion  , où  l’on  défend  au  pape 
l’alienation  d’Avignon,  ibf.  & 
fuiv.  Vingt-huitième  fejfion  , où  le 
pape  eft  déclaré  contumace  , 166. 
Vingt  - neuvième  fejfion  , où  l’on 
réfuté  la  bulle  de  ce  pape  , 1C7. 
Trentième  fejfion.  Décret  de  la 
communion  fous  les  deux  efpe- 
ces  , 171.  Le  cardmal  Julien  quit- 
te Balle  , & Le  rend  à Ferrare , 
177.  Trente -unième  jejfion  , où 
l’on  fait  un  decret  en  faveur  des 
graduez  , 178.  Le  cardinal  d’Ar- 
les prélîde  en  fa  place  , 179. 
Trente  - deuxième  fejfion  , où  l’on 
cafie  l’affemblée  de  Ferrare  , 
182.  Reglemens  faits  en  Alle- 
magne touchant  le  concile,  198. 
Les  eleéteurs  d’Allemagne  y dé- 
putent, 1 99.  Le  concile  envoyé 
fes  decrets  au  roi  de  France  Char- 
les VII.  2,02.  Les  députez  de  ce 
prince  portent  au  conciielaPrag- 
matique  , 204.  On  continue  à 
Balle  le  procès  du  pape  Eugene, 
207.  Les  peres  établi  fient  huit 
propofitions  contre  lui  , 270. 
Troubles  que  caufent  à Balle  les 
partifans  du  pape,  275.  On  tient 
une  congrégation  pour  recevoir 
les  huit  conclufions,  279.  Trente- 
troifièrne  fejfion , peu  nombreufe, 
282.  Les  trois  premières  conclu- 
fions  y font  reçues  par  un  de- 
cret , 283.  Trente  - quatrième  fef- 
fion , où  l’on  dépofe  le  pape  Eu- 
gène, 28  j.  Plaintes  que  le  roi  de 

France 
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France  fait  du  concile  286". 
Trente  - cinquième  fejfion  où  l’on 
réfout  d’élire  un  pape  dans  deux 
mois,  287.  Perte  à Balle  , 288. 
Les  députez  du  concile  ne  font 
pas  bien  reçus  des  princes,  289. 
Trente  - fixième  fejfion  , où  l’on 
fait  un  decret  fur  l’immaculée 
Conception  de  la  fainte  Vierge , 
291.  Les  peres  répondent  au 
decret  d’Eugene  , 292.  On  fait 
des  reglemens  pour  élire  un  pape, 
293.  Trente  - feptiéme  fejfion , où 
l’on  nomme  des  électeurs  du 
pape  futur  , 294.  Trente  -huitié- 
mt  fejfion , où  l’on  répond  au  de- 
cret d’Eugene  contre  les  peres 
de  Balle  , 297.  Les  électeurs  en- 
trent au  conclave , la  même.  Ils 
éliient  Amedée  duc  de  Savoye , 
qui  prend  le  nom  de  Félix  V. 
300.  Trente  'neuvième  fejfion , où 
l’on  confirme  cette  élection  , la 
même.  Le  concile  lui  envoyé  des 
députez  , 301.  Les  peres  de- 
mandent aux  Allemands  qu’ils 
reconnoiffent  le  nouveau  pape , 
31 6.  Quarantième  fejfion  , 317. 
Quarante  & unième  fejfion  , 318, 
Le  pape  Félix  arrive  à Balle, 

3 1 9 . Quarante  - deuxième  fejfion 
3 20.  Quarante  - troifième  feffion  ,„ 
Decret  pour  la  fête  de  la  Vifi 
tation  de  la  fainte  Vierge,  357. 
& 3 58.  Demandes  que  le  pape 
Félix  fait  au  concile  de  Balle  , 
360.  Les  peres  députent,  à l’em- 
pereur pour  traitter  de  là  paix, 
3^8.  Quarante  - quatrième  fejfion , 
où  l’on  ratifie  les  decrets  précé- 
dens  , 370.  Les  peres  confen- 
itent  à la  tenue  d’un  autre  con- 
cile 377.  Réponfe  précife  qu’on 
fait  à l’empereur  qui  arrive  à 
-Balle  , & y fait  fon  entrée  .,378. 

Tome  XXII. 
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& îjq.  Félix  part  de  Balle,  5c 
va  à Laufanne  , 380.  Affaires 
particulières  qu’on  traite  à Balle, 
387.  Diverfes  congrégations 
qu’on  y tient,  398.  Quarante-cin- 
quième & derniere  fesfion  , qui  eft 
la  fin  du  concile  , 400.  Le  dau- 
phin jette  la  confternation  par- 
mi les  peres  de  Balle  , 428.  Ces 
peres  confentent  à la  célébra- 
tion d’un  autre  concile  pour  la 
paix  de  l’églife  , 445.  Decret 

t de  ces  peres  affemblez  à Laufanr, 
ne  pour  donner  la  paix  à l’églife, 

, 492. 

Bataille  de  Varne  , où  l'armée  des 
priées  Chrétiens  eft  entièrement 
défaite  par  les  Turcs,  4x9. 

Bataille  de  Fourmigny  gagnée  par 
les  François  fur  les  Anglois  ,519. 
Autre  entre  les  mêmes  dans  la 
Guienne  , 583. 

Bavière  [ Henry  duc  de  ] refufe  le 
royaume  de  Bohême,  315.  Mort 
de  ce  duc  de  Bavière  , 526". 

Chriftophle  de  Bavière  , élu  roi  de 
DannemarcK  à la  place  d’Eric  , 

3 14> 

Betford , [ duc  de  ] fa  mort , 1 10.’ 

Bellarmin  , ( cardinal  ) fon  fenti- 
ment  fur  l’ouvrage  de  Panorme, 
touchant  le  concile  de  Balle 

284.  t 

Bentivoglio  , [ Annibal  ] 'artaffiné 
dans  les  troubles  de  Boulogne, 

434 

Bernardin  de  Sienne , fa  mort  ,42)-. 
Sa  canonifation  , 509.  Le  roi 
Louis  XI.  lui  fait  faire  une  charte 
d’argent’,  la  'rnêrne. 

Bejfarion , [ cardinal]  dilpute  con- 
tre les  Latins  à Ferrare  , 212. 

Son  difeours  fur  l’addition  Filio- 
que  au  fymbole  , 218.  Un  autre 
difeours  dans  le  concile  de  Flo^ 
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rence  touchant  l’union  des  Grecs 
avec  les  Latins  , 240.  Il  fe  dé- 
clare en  laveur.de  l’union,  154. 
On  penfs  à le  faire  pape  : Rai- 
fonsqui  lui' donnent  l’exclufion. 

608. 

BUye , ville  deGuienne  prife  parles 
François  fur  les  Anglois,  539. 

Bohémiens.  Ils  s’alfemblent  pour  dé- 
puter au  concile  de  Balle  , 27. 
Sauf-  conduit  qui  leur  efc  donné, 
28.  Les  peres  du  concile  de 
Bade  leur  écrivent  , 29.  Leurs 
députez  arrivent  à Balle  , &c  on 
leur  donne  audience  , 42.  Dif- 
cours  du  cardinal  Julien  à ces 
députez , la  meme.  Articles  des 
Bohémiens  préfentez  au  concile 
de  Bade  , 44.  Réponfe  du  con- 
cile à ces  articles,  46".  Les  dépu- 
tez du  concile  de  Prague  travail- 
lent àdéfunir  les  Bohémiens , 55U 
Grandes  divilions  en  Bohême, 
87.  Les  Catholiques  Bohémiens 
s’emparent  des  deux  villes  de 
Prague  , 88.  Nouveau  traité  des 
peres  de  Balle  avec  les  Bohé- 
miens , 102.  On  s’allemble  à 

ïgla w pour  l’accord  , 135.  Le 
traité  eft  ratifié  par  l’empereur  , 

13 6.  On  les  abfout  des  cenfures, 

1 37.  Ils  font  battus  par  l’armée 

d’Albert  d’Autriche  , 1 y 6 Ils  ne 
veulent  point  du  fils  de  ce  prin- 
ce pour  leur  roi  , 315..  Ils  of- 

frent la  couronne  au  duc  de  Ba- 
vière qui  la  reful’e  , la  même » 
Nouvelles  demandes  qu’ils  font 
au  concile  de  Balle,  3 16.  Autres 
demandes  , 3 6\.  Carvajal  leur 

eft  envoyé  en  qualité  de  légat  3 
& leurs  demandes  à ce  légat,  47 
Ils  demandent  les  bulles  de  l’ar- 
chevêchéde  Prague  pour  Roque- 
fane  , 478.  Le  légat  peu  fatis- 


fait  quitte  la  Bohême  Sc  s’en  re- 
tourne à Rome  , 481 

Bonne  , époufe  de  Brunoro  , fon  cou- 
rage & fes  grandes  actions  mili- 
taires , 384.^385. 

Borgia , [ Alphonfe]  élu  pape  fous 
le  nom  de  Calixte  III.  Voyez.  Ca- 
lixte. 

Boulogne , ( cardinal  dej  élu  papeé 
Voyez,  Nicolas  V. 

Troubles  arrivez  dans  la  ville  de 
Boulogne. 

Bourdeaux.  Les  François  prennent 
cette  ville  fur  les  Anglois  , 540» 
Les  habitans  traittent  avec  les 
Anglois  pourfe  mettre  fous  leuE 
domination  , 551.  Le  roi  de 

France  fe  met  en  campagne  pour 
recouvrer  cette  ville  , 582.  Elle 
demande  à capituler  } Sc  fe  rend 
à la  France  , 584. 

Bourges.  AlTembiée  des  évêques  de 
France  dans  cette  ville,  9.  Rai- 
fons  fur  lefquelles  on  y appuyé  la 
néceffité  du  concile  de  Balle  , la 
même.  Motifs  qui  animèrent  cette 
affemblée,  18.  Autre  affemblée 
à Bourses  où  l’on  drelfe  la  Prag- 
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matique  - Sanction , 200.  Suite  de 
cette  alîemblée , où  les  députez 
du  pape  Eugene  & du  concile  de 
Balle  font  envoyez  & écoutez 
321.  Réponfe  qu’on  y fait  à tous 
ces  députez,  322. 

Bourgogne.  ( duc  de  ) Ses  ambalïa-i 
deurs  aifputent  de  la  préféance 
avec  ceux  de  Savoye  , & les 
électeurs  de  l’empire,  54.  & 55J 
Ils  l’emportent  fur  ceux  du  duc 
de  Bretagne,  la  même.  Leur  duc 
demande  au  concile  de  Bade  la 
canonifation  de  Pierre  de  Lu-, 
xembourg,  qu’on  lui  refufe,  138. 
Il  leve  honteufement  le  liege 
de  Calais  ^ 140,  Ses  ambalfn- 
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deurs  quittent  Balle  , & vont  à 
Ferrare  où  ils  font  reçus  , 223. 
Ils  y entrent  au  concile  fans  la- 
itier l’empereur  des  Grecs  qui  en 
eft  fort  piqué,  la  meme.  L’empe- 
reur par  avarice  refufe  la  vilite 
de  ce  duc,  389. 

‘Bourgogne,  ( duchelTe  de  ) travaille  à 
la  paix  entre  la  France  & l’An- 
gleterre , 116.  Elle  n’y  peut  réuf- 
fir,  227. 

Bretagne,  (Jean  duc  de)  fa  mort, 
489.  François  I.  lui  fuccede  , & 
rend  homage  au  roi  de  France, 
448.  Mort  de  ce  dernier.  Pierre 
II.  lui  fuccede,  523.  Hommage 
que  Pierre  rend  au  roi  de  France 
pour  fes  états  , 5 16. 

Brez.é , fénéchal  de  Poitou  faitgou- 
verneur  de  Roüen  par  Charles 
VII.  503.  Le  dauphin  l’accufe , 
mais  il  fe  juftifie  fur  toutes  les 
accufations  formées  contre  lui , 

51 G 

Brice  ( Jourdain  de  ) fon  écrit  en 
faveur  du  pape  Eugene  , ç>6.  & 

58 

Bruges.  Ses  habitans  fe  révoltent 
contre  le  duc  de  Bourgogne,  587. 

Bruni.  Voyez  Aretin. 

Brunoro  , fameux  capitaine  , fait  pri- 
fonnier  par  Alphonfe  , 384.  Son 
mariage  avec  Bonne  , & fes  gran- 
des a&ions.  Voyez.  Bonne. 

Buch  , [ captai  de  ) fon  traité  par- 
ticulier avec  la  France  dans  la 
guerre  des  Anglois,  341. 

Bulle  du  pape  Eugenepourladiftb- 
lution  du  concile  de  Balle  & la 
convocation  de  celui  de  Ferrare  , 
16V  Seconde  bulle  de  ce  pape 
qui  confirme  la  tranflation  à Fer- 
rare, 170.  Autre  bulle  pour  le 
même  fujet , 173. 


CAèn  , ville  prife  furies  Anglois 
par  le  connétable  de  France  , 
320.  & fuiv . 
Calabre  (duc de ) reconnoît  le  con- 
cile de  Bade  & le  pape  Félix  ,381. 
Calais  eft  aftîegée  par  le  duc  de 
Bourgogne  , qui  en  leve  honteu- 
fementle  fiege,  140. 

Calixte  III.  élu  pape  , 609.  Son  vœu 
de  faire  la  guerre  aux  Turcs,  610. 
Les  Florentins  lui  députent  laint 
Antonin  , £11.  Æneas  Svlvius  le 
h arangue,  la  même.  Divifions  en- 
,tre  ce  pape  Sz  le  roi  Alphonfe, 
612.  Sa  lettre  au  roi  de  France, 

6l5* 

Canut  ( Charles  ) roi  de  Suede,  48  G 
Capiftran  ( Jean  ) eft  envoyé  parle 
pape  en  Allemagne  , 330.  Roque- 
fane  lui  écrit  pour  conterer  avec 
lui  fur  la  religion  , 331. 

Capranica  [ Jean  ) fa  promotion  ÔC 
fon  hiftoire  , 

Captai  de  Buch.  V oyez.  Buch. 

C arraccioli , (Jean)  grand  fénéchal 
de  Naples , fon  ambition  , fa  vie 
déréglée , & fa  mort , 37.  <2r  3 8« 

Cardinalat.  Eloge  que  le  pape  Eu- 
gene en  fait  dans  un  conhftoire. 

Cardinaux.  Leur  nombre  réglé  par 
le  concile  de  Baile,  & les  qualitez 
qu’ils  doivent  avoir,  129. 

Canfms  \ on  cite  fon  fymbole  à Fer- 
rare, 220. 

Carmagnole , ( François  ) les  Véni- 
tiens lui  font  trancher  la  tête,  42. 
Carmes , mitigation  de  leur  réglé, 

39.^40. 

Carvajal , député  du  pape  Eugene  à 
la  diete  deFrancfort,  372.  Légat 
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du  pape  Nicolas  V.  en  Bohême  , 
476.  Sa  réponfe  aux  Bohémiens  , 
la  même.  Ce  qu’il  répond  à Ro- 
quefane  qui  demandoit  des  bulles 
pour  l’archevêché  de  Prague  , 
487.  Il  reprend  un  difcours  que 
Roquefane  ne  peur  achever  faute 
de  mémoire,  480. Il  quitte  la  Bo- 
hême & revient  à Rome , 481. 

Cafîmir  eft  élu  roi  de  Pologne  ,432. 
îl  accepte  le  royaume  , & fe  fait 
courônner,  469. 

Cajlriot.  Voyez  Scanderberg. 

Catherine , reine  d’Angleterre,  fon 
fécond  mariage  eft  fort  défaprou- 
vé,  141, 

Cenfure  d’une  propofition  contre. les 
monitions  des  évêques  , 40.  Au- 
tre cenfure  en  faveur  des  curez 
contre  les  religieux  mendians  , 
543.  Cenfures  des  propofitions 
d’Augùftin  de  Roma  , 121 

Cejfionyyac  faitAmedée  deSavoye  du 
fouverain  pontificat , 49  x.  Voyez. 
Amedée. 

Chaldéens  de  l’ifle  de  Chypre,  fe  fou- 
mettent  àl’Egiifê  Romaine  ,433. 

& fu'ro. 

Chapeaux.  En  quel  tems  leur  ufage  a 
commencé  en  France  , 504. 

Charles  VIT.  roi  de  France  , défend 
aux  évêques  de  fon  royaume 
d’aller  à Ferrare,  164.  Il  fart  fon 
•entrée à Paris,  175.  Il  affemblefon 
clergé  à Bourges.  Voyez.  Bourges. 
Le  concile  de  Balle  lui  envoyé 
fes  decrets  , qui  font  examinez 
dans  cette  aftemblée  , 202.  Il  fe 
plaint  à ce  concile  de  la  dépolî- 
ticndu  pape  Eugene,  286',  Son 
édit  touchant  les  divifions  del’é- 
glife,  323.  Il  prend  Creïl  &:  Pon- 
tife , 363.  Il  reprend  auffi  E- 
vreux  fur  les  Anglois  , 364.  U 
parcourt  une  partie  de  fon  royau- 


L E 

me,  389.  Demandes  que  lui  font 
les  feigneurs  de  France , & leurs 
plaintes , la  même.  Sa  réponfe  à 
ces  plaintes,  390.  On  lui  cede  le 
comté  de  Comminges  , 408.  Il 
occupe  fes  troupes  hors  du  royau- 
me, après  fa  paix  avec  l’Angleter- 
re , 427.  Traité  d’alliance  qii’il 
fait  avec  les  Suiftes,  & ceux  de 
Metz,  428.  Il  établit  des  compa- 
gnies d’ordonnance,  429.  Il  va  de 
Nancy  à Châions  für  Marne , 43 9. 
Il  reçoit  des  lettres  du  nouveau 
pape  Nicolas  V.  445.  Il  lui  en- 
voyé des  ambaftadeurs , 464.  Ses 
foins  pour  procurer  la  paix  de 
l’églife  , 491.  Ses  ambaftadeurs 
conviennent  de  la  ceflîon  avec 
Amedée  de  Savoye  , la  même.  Il 
fait  fon  entrée  dans  la  ville  de 
Rouen , 504.  Il  recouvre  toute 
la  province  de  Normandie  fur 
les  Anglois  , 5x9.  Il  aftemble  les 
grands  du  royaume  à Tours,  5 24. 
Il  envoyé  une  armée  en  Guienne 
ta  même  II  déclare  la  guerre  au 
duc  de  Savoye  ; mais  le  cardinal 
dTftouteville  ménagé  auflï  - tôt 
une  paix  entre-eux,  550.  Il  fe 
rend  à Saint  Jean  d’Angely , pour 
recouvrer  la  ville  de  Bourdeaux, 
582.  Le  pape  lui  écrit,  415 

Charni  ( dame  de  ) donne  le  faine 
Suaire  au  duc  de  Savoye,  574. 

Ckdtillon.  [ cardinal  de]  Ce  qui  lui 
arrive  à Milan  , pour  avoir  voulu 
changer  l’office  Ambrofien,  344. 

Cherbourg.  Siégé  de  cette  ville  par 
les  François,  522. 

Chevaliers  de  l’ordre  du  Croiftant 
de  la  Lune,  487.  Chevaliers  Teu- 
toniques , en  guerre  avec  les  Po- 
lonois.  Voyez.  Teutoniques. 

C hrifliem , roi  de  DannemarcK,  & 
de  Norvège.  486; 
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Cypre.  Les  ambaftadeurs  du  roi  de 
cette  ifle  arrivent  au  concile  de 
Balle , 54 

Cilley  , ( comte  de  ) vient  a Rome, 
pour  le  Jubilé.  Son  caraélete , 6c 
fes  qualitez , 5°? 

Ci‘enangis.[  Nicolas  de]  Sa  mort, 
Sc  fes  ouvrages,  33  y.&fuiv. 

Coapcbon  , lieutenant  de  Procope 
dins  l’armée  des  Bohémiens , 89. 
Il  vient  fe  jettef  aux  pieds  de 
l’empereur,  136". 

Cœur , ( Jacques  ) député  vers  le 
pape  parle  roi  de  France  Charles 
VII.  574.  EU  accufé  d’avoir  em- 
poifonné  Agnès  Soreau  , aimée 
de  Charles  VII.  515.  O11  con- 
fifque  tous  fes  biens  , & on  le 
condamne  , la  même.  Sentence 
prononcée  contre  lui  ,-  585.  Sa 
mémoire  eft  rétablie  , 516". 

Cologne.  Concile  tenu  dans  cette 
ville,  - 5 54; 

Comminges  ( comté  de  ) cédé  au  roi 

* de  France,  409.  Le  comte  d’Ar- 
magnac,  s’en  empare,  & le  dau- 
phin l’en  chalfe,  408. 

Communion  fous  les  deux  efpeces.  Les 
députez  du  concile  kde  Prague  la 
permettent  à Prague  en  Bohême, 
à certaines  conditions,  58.  Elle 
eft  accordée  aux  Bohémiens  par 
le  concile  de  Balle  ,135*  Son  de- 
cret là-  delîiis , 171. 

Compagnies  d' Ordonnance  , établies 
en  France  par  le  roi  Charles  VII. 

429. 

Conception  de  la  fainte  Vierge. Deere  t 
du  concile  de  Balle  fur  ce  my  Ité- 
ré, ^ 3S1* 

Concile.  Réglement  à Balle  pour  la 
tenue  des  conciles  , 5.  J’ufqu’où 
va  l’autorité  des  conciles,  félon 
lesperesde  Balle  , 78. Leur  preu- 
ve tirée  du  concile  de  Calcé- 


doine, 79.  line  peut  y en  avoir 
qu’un  feul  général  alfemblé  , 36". 
Sa  fuperiorité  au  deftus  du  pape , 
20.  S o.  270.  & (hiv. 

Concile  d’Angers , 485. 

Conclave  pour  l’éleétion  de  Félix  V. 
au  concile  de  Balle,  297.  -Pour 
l’életftion  de  Nicolas  , V.  459. 
-Pour  celle  de  Calixte  III.  608. 

Concordat  entre  le  pape  Nicolas  V. 
& les  Allemands  , 471. 

C oncubinaires.  Decret  du  concile  de 
Balle  contre  eux,  99. 

C ondelmer } neveu  du  pape  Eugene, 
fait  prifonnier  par  les  Romains, 
8 2.  Le  pape  le  déclare  general  de 
fes  galeres  , pour  aller  à Conf- 
tantinople  , 6c  amener  les  Grecs 
en  Italie.  158. 

C onneftable  de  France.  Confpiration 
contre  lui,  334.  Le  dauphin  s’en 
déclare  1e  chef,  335.  Le  roi  la 
diftipe,  & oblige  les  conjurez  à lui 
venir  demander  pardon  , la  mê- 
me, Ses  conquêtes  en  Normandie, 
5 20.  & fuiv. 

Confecration.  Examen  des  paroles 
qui  la  font , dans  le  concile  de 
Florence,  251.  Déclaration  des 
Grecs,  254.  Leur  réponfe  à la 
demande  du  pape  là-deflus  , la 

même . 

Confpiration  contre  le  pape  parPor- 
cario  , 579. 

C onfiantin  , dernier  empereur  des 
Grecs  , eft  tué  à la  prife  de  Conf- 
tantinople  , yé'é". 

Conftantinople.  Mahomet  fe  prépare 
a en  faire  le  fiege  , 553.  Petit 
nombre  de  ceux  qui  détendoienc 
la  place,  557  Fureur  des  Turcs 
à l’attaquer,  559.  Quatre  navires 
de  Chio  viennent  au  fecours  de  la 
ville,  <$60.  Ils  entrent  vieftorieux 
dans  le  port , après  un  rude  con- 
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bat,  jtfr.  Les  Turcs  fon  prêts 
d’en  lever  le  liege  fur  une  fa-uffe 
nouvelle  , la  même.  Ils  fe  prépa- 
rent à donner  un  alfaut  général, 
$61.  Dernier  alfaut  donné  à cet- 
te ville  , 564.  Elle  effc  prife  8c 
abandonnée  au  pillage  des  Turcs, 
567.  Mahomet  y fait  élire  patriar- 
che , Georges  Scolarius , 571. 

C onflantinople  ( patriarche  de  ) arrive 
à Ferrare  pour  le  concile.  Voyez, . 
Jofeph. 

Confiance.  Les  decrets  de  la  quatriè- 
me 8c  derniere  feffion  du  conci- 
le de  cette  ville , font  confirmez 
dans  le -concile  de  Balle,  n. 

C orario  ( Antoine  ) cardinal.  Sa  mort, 

43  5* 

C orcellis , ( Thomas  de  ) Son  difcours 
contre  le  pape  Eugene , 273 . 

Cor  vin..  Voyez  Huniade. 

Çoskyt,  [ Guillaume  ] un  des  députez 
des  Bohémiens  à Balle  , 28. 

Coutances.  Ville  prife  par  le  duc  de 
Bretagne  pour  les  François,  501. 

Coutillier , forte  de  foldat,  ainfi  nom- 
mé, parce  qu’il  portoit  une  épée 
appellée  coutille,  430. 

Cnil.  Prife  de  cette  ville  par  les 
François,  343. 

Croiffant  de  la  Lune.  Ordre  de  Che- 
val crie  inftitué  par  René  d’Anjou 
roi  de  Sicile,  487. 

Croix.  ( cardinal  de  fainte  ) Il  meurt 
de  l’operation  de  la  pierre,  394. 

Croie.  Comment  Scanderberg  y ren- 
tre , 8c  s’en  rend  maître  , 406". 

Cette  ville  eft  enfiiite  affiégée  par 
Amurat , qui  eft  obligé  d’en  lever 
le  fiége,  532. 

Curez..  Cenfure  de  quelques  propo- 
iitions  , qui  concernent  leurs 
droits,  ^ 545 . 

C ufa } ( Nicolas  de  ) député  du  pape 
Eugene  à Mayence  , 266.  & à 


Fracfort , 172.  Il  eft  fait  cardinal; 
487.  Il  eft  envoyé  par  le  meme 
pape  légat  en  Allemagne , 534. 

Son  démêlé  avec  Sigifmond.  duc 
d’Autriche,  6\6. 

Cypriote.  Ils  ne  veulent  pas  recevoir 
l’archevêque  de  Nicofie,  qui  va 
les  trou  ver  de  la  part  du  pape,  8c 
fontempoifonner  celui  qui  vou- 
loit  Pinftaler  ,434.  La  femme  du 
gouverneur  accommode  cette  af- 
faire, [a  même. 

D 

DAnnemarc^.  Affaires  de  ce 
royaume  , iyi.&  486".  On 
élit  pour  roi  Chriftophle  de  Ba- 
vière, 314.  Le  foldan  d’Egypte 
écrit  au  roi  de  DannemarcK,  430. 
Dauphin  de  France.  Il  fe  déclare 
chef  d’une  confpiration  contre  le 
connétable,  335.  Il  fait  lever  le 
fiége  deDiepe  auxAnglois,  392. 
Il  jette  la  confternation  parmi  les 
peres  du  concile  de  Balle,  428. 
Il  fe  retire  en  Dauphiné  , 8c  ne 
veut  pas  revenir  à la  cour  , 5 16. 
Il  s’unit  avec  le  duc  de  Milan  con- 
tre Alphonfe  roi  de  Naples , 674. 
Dauphine  de  France.  Sa  mort, 440. 
Déclaration  de  Beffarion  de  Nicée 
pour  les  Grecs , 254. 

Decrets  du  concile  de  Balle  , pour 
montrer  qu’il  ne  peut  y avoir 
qu’un  concile  général,  3 6.  De- 
cret qui  déclare  Te  pape  Eugene 
incorrigible , 8c  fufpens , 60,  Au- 
tre qui  abolit  les  referves  , & re- 
nouvelle les  éle&ions  , 6\.  Au- 
tre touchantles  Juifs,  ^.Autres 
decrets  touchant  les  concubinai- 
res , les  excommunications  , in- 
terdits 8c  appels  , 5,9.  & Jitiv. 
Autre  , qui  défend  de  rien  don- 
ner ou  exiger  pour  provifions , 
collations,  élections,  inftitutions 
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Cn  courte  Rome , droit  de  fceau  , Erric  , roi  de  DannemarcK  , écrit  au 
annates  , déports  , Scc.  110.  O"  concile  de  Bade,  93.  Il  quitte fon 
fuiv.  Autres  touchant  les  poffef-  royaume,  5c  un  autre  cft  élu  en 
dons  pacifiques,  1 1 5 . Sur  i’offî-  fa  place,  141.  & 314. 

ce  divin,  6c  autres,  la  même  & Ejlouteville  ( cardinal  d’ ) réforme 


fuiv.  Contre  les  V enitiens , 1 2 1 . 
Pour  le  lieu  du  concile  en  faveur 

des  Gr:cs,  152.  5c  fuiv.  Contre 
le  pape  Eugcne  , 160.  En  faveur 
des  graduez,  178.  Qui  fufpend 
le  pape  Eugene,  179.  Le  concile 
envoyé  fes  decrets  à Charles  VII. 

202. 

Decrets  des  conciles  de  Ferrare  5c 
de  Florence  contre  les  pères  de 
Bafle  , 181.  Pour  l’union  des 
Grecs  8c  des  Latins  , 256.  & 
fuiv.  Four  l’union  des  Arméniens. 
304  Pour  l’union  des  Syriens  à 
l’églife  Romaine.  423. 

Déport:  ce  qu’on  attend  par  ce  ter- 
me ,5c  decret  du  concile  de  Bafle 
pour  défendre  les  déports.  112. 
& 115. 

Dieppe.  Les  François  fe  rendent 
maîtres  de  cette  ville  par  efcala- 
de,  110.  Les  Anglois  Î’afîîegent, 
ôcle  dauphin  leur  en  fait  lever  le 
liège  , 391.(5?“  fuiv. 

Difcipline  militaire  réglée  par  le  roi 
de  France  Charles  VIL  333. 

E 

EDeline  [Guillaume]  condamné 
comme  forcier , par  une  fen- 
tence  prononcée  à Evreux  ,3?G 
Edouard  roi  de  Portugal-,  la  mort, 

229. 

Elettions  5c  refervations  réglées  par 
le  concile  de  Bafle,  130.  Com- 
ment fe  faifoient  autrefois  les  é- 
leétions  6c  les  changemens  qui  y 
font  furvenus , zoi.  & fuiv. 

v Elifabeth , reine  de  Flongrie;  fa  mort, 

393* 


l’Univerfîté  de  Paris  , 549.  Ses 
qualitcz  5c  fa  trop  grande  féveri- 
té,  la  même.  U a ffemble  les  évê- 
ques de  France  à Bourges  pour 
la  Pragmatique- Sanction  , 550. 

- Il  ménagé  la  paix  entre  le  roi  de 
France  5 C le  duc  de  Savoye,  la 
même. 

Eugene  IV.  Veut  diiïoudre  le  con- 
cile de  Bafle  ,3-11  en  écrit  au 
cardinal  Julien  fon  légat  à Balle, 
12.  Les  deux  réponfes  de  ce  car- 
dinal au  pape  , 13.  & 17.  L’on 
écoute  fes  légats  dans  une  con- 
grégation , 32.  Remontrances 

de  l’emperur  à ce  pape,  50.  Dé- 
putez d’Eugene  au  concile  de 
Bafle,  5c  leurs  difeours  pour  ap- 
prouver le  concile  , la  même.  Il 
envoyé  au  concile  des  préfldens 
qui  font  refufez  , 52.  & 5 3.  Ac- 
cord de  ce  pape  avec  l’empe- 
reur , 56'.  Decret  de  citation 
contre  ce  pape  , 60.  Lettre  de  ce 
pape  au  concile  de  Bafle,  6 2.  Il 
cafle  le  decret  de  la  douzième 
feflion  , £3.  L’empereur  lui  écrit 
ôc  l’exhorte  à continuer  le  conci- 
le , 65.  11  fe  brouille  avec  les 
Colonnes , 67.  Le  duc  de  Milan 
lui  fait  la  guerre  , la  même.  Le 
mauvais  état  de  fes  affaires  l’obli- 
ge à promettre  de  fe  réunir  au 
concile , 5c  de  fe  déclarer  en  fa  fa  - 
veur, 70.  Il  révoque  fes  bulles 
portées  contre  les peres  de  Bafle, 
73.  Jugement  qu’011  porte  de 
fa  conduite  , 75.  Ses  légats  font 
incorporez  au  concile , 77.  Autre 
lettre  de  ce  pape  au  concile , dans 


TABLE 


€ $ i 

laquelle  il  conforme  fon  approba- 
tion 8r.  Sédition  contre  lui  à 
Rome  , qui  l’oblige  à s’enfuir  à 
Florence,  82.  Le  concile  lui  en- 
voyé deux  cardinaux  , 8 3.  Il  con- 
firme le  traité  du]  concile  de 
Balle  avec  les  Grecs,  8é\  Le  duc 
de  Milan  veut  le  faire  arrêter  à 
Florence,  105.  Les  légats  d’Eu- 
gene  s’oppofent  à Balle  au  de- 
cret contre  les  annates,  112.  Ce 
decret  eft  envoyé  au  pape,  1 1 3 . 
Sa  réponfe  à ce  decret  , 1x4.  Il 
follicite  les  Grecs'  à venir  à un 
concile  en  Occident , 119.  Les 
légats  s’oppofent  au  decret  des 
indulgences  , 132.  Les  peres  de 
Balle  lui  députent,  & fa  réponfe, 
143.  Il  défend  à ceux  d’Avignon 
de  prêter  de  l’argent  aux  peres  de 
Balle,  150.  Il  refufe  d’accorder 
des  indulgences  , & l’impofition 
des  décimes  , 1 5 r.  Ses  légats 
ufent  d’artifice  pour  fceller  leur 
decret  , 15G  Eugene  le  confir- 
me par  une  bulle,ï57.  Il  envoyé 
fes  galeres  aux  Grecs  avec  fes  lé- 
gats qui  arrivent  à Conftantino- 
ple  , 158.  Ceux  du  concile  ry 
arrivent  aulîi  peu  de  tems  après , 
la  même . Decret  du  concile  de 
Balle  contre  Eugene  , 159.  Au- 
tre bulle  d’Eugene  pour  diffou- 
dre  ce  concile  , 161.  Il  eft  dé- 
claré contumace  par  les  peres 
de  Balle  , -166.  Il  convoque  un 
concile  à Ferrare  , 162  II  invite 
les  prélats  & abbez  à s’y  trouver , 
164.  Autre  bulle  de  ce  pape  fur 
le  même  fujet  ,175.  Les  peres 
de  Balle  le  fufpendent  de  toute 
jurifdi&ion  , 177.  Son  decret 
contre  le  concile  de  Balle  , 18  1. 
'L’empereur  des  Grecs  le  faluë  à 
Ferrare  , 1 8 5 „ Il  traite  avec  les 


Grecs  fur  l’affaire  du  concile  J 
188.  Il  fait  l’ouverture  du  conci- 
le de  Ferrare  avec  les  Grecs,  192. 
On  continue  à Balle  le  procès 
contre  lui  , 207.  Il  propofe  aux 
Grecs  de  transférer  le  concile  de 
Fetrare  à Florence  , 230.  Traité 
entre  ce  pape  & Jean  Paleologue 
empereur  des  Grecs,  247.  Sa  ré- 
ponfe à Beiïarion  touchant  la  dé- 
claration des  Grecs  ,255.  Son  de- 
cret pour  l’union  des  Grecs,  25^. 
Demandes  qu’d  fait  à l’empereur 
des  Grecs  , 2^2.  Il  demande  aulîl 
la  punition  de  Marc  d’Ephefe,’ 
26" 3.  de  même  que  l’éleétion 
d’un  patriarche  , 264.  Son  de- 
cret contre  les  peres  de  Balle, 
290.  Il  fait  une  promotion  de 
dix-fept  cardinaux  , 302.  Char- 
les VII.  demeure  dans  fon  obéïf- 
fance,  323.  Ce  pape  envoyé  le 
cardinal  de  Vende  à Conftanti- 
nople  , 330.  Il  écrit  à l’archevê- 
que de  Cantorbery  , la  même.  Il 
dégrade  Vitelefqui  du  cardinalat, 
231»  Il  écrit  à l’empereur  Conf- 
tantin  Paleologue , 3 5 1.  Il  reçoit 
des  lettres  du  Roi  d’Ethiopie  8c 
du  patriarche  d’Alexandrie , la 
même.  Sa  r.éponle  aux  députez 
de  l’affemblée  de  Francfort  , 
385  II  envoyé  le  cardinal  Julien 
légat  en  Hongrie,  392.  U part 
de  Florence  & va  à Sienne,  394. 

Il  écrit  à Alphonfe  , & rati- 
fie un  traité  avec  lui,  393.  Il 
part  de  Sienne  & vient  à Rome, 
403.  Son  chagrin  fur  la  défaite 
de  l’armée  Chrétienne  à Varne, 
422.  & fuiv.  L’empereur  lui  dé- 
pute Æneas  Sylvius  , 432.  & 
442.  les  Caldéens  & les  Maro- 
nites fefoumettenràiui,L2  même 
Il  écrit  au  roi  d’Angleterre,  & 

lui 
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lui  envoyé  la  rofe  d’or,  44G  Ma- 
ladie de  ce  pape,  43  3.  Scs  difpo- 
ftions  avant  Ta  mort  , 8c  fa  bulle 
pour  la  paix  de  l’églife , la  même. 
Il  refufe  l’Extrême-Onâion , ne 
fe croyant  pas  allez malade,  454. 
Son  difeours  aux  cardinaux  avant 
fa  mort,  la  même.  Il  reçoit  l’Ex- 
trême- Ondion  , & meurt,  456'. 
Ses  qualitez  , fon  caraârere  , 8c 
fon  oraifon  funebre  la.  même  & 
fuiv. 

Euflache  ( cardinal  de  faint  ) gou- 
verneur de  la  ville  d’Avignon  , 

31* 

'Excommunications.  Decret  du  con- 
cile de  Balle  touchant  les  excom- 
muniez en  faveur  des  confcien- 
ces  timorées,  10 x. 

Expettative.  Ce  qu’on  entend  par 
grâces  expeéfatives  condamnées 
par  le  concile  de  Balle.  130. 


FAlaife , ville  de  Normandie  alfié- 
gée  parles  François.  511. 

Félix  V.  élu  pape  au  concile  de  Baf- 
le  après  la  dépofition  d’Eugene. 
V oyez.  Am  idée. 

Ferdinand. , frere  du  roi  de  Portu- 
gal , eft  battu  par  les  Maures , 
fait  prifonnier,  & meurt.  174. 

Ferrare.  Concile  indiqué  dans  cette 
- ville  par  le  pape  Eugene  IV.  162. 

Le  roi  de  France  défend  aux 
. évêques  de  fon  royaume  de  s’y 
rendre,  1 6 4.  Première  feffion  à 
laquelle  fe  trouve  le  cardinal  Ju- 
lien , après  avoir  quitté  Balle,  176". 
Congrégation  en  laquelle  le  pape 
préiîde  , 180.  Seconde  feffion  , où 
l’on  fait  un  decret  contre  les  pe- 
res  du  concile  de  Balle , 18  1.  On 
y traite  avec  les  Grecs  qui  y font 
Tome  XXII . 
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préfens  , 1 8 8.  Articles  qu’on  y 
doit  examiner  réduits  à quatre  , 
la  même.  AlTcmblée  dis  Grecs  8c 
des  Latins,  189.  Difpute  fur  la 
place  que  devoir  occuper  l’em- 
pereur des  Grecs , 8c  réglement 
pour  les  féances  ,190.  Com- 
mencement de  ce  concile  avec  les 
Grecs,  8c  des  conférences  avec 
eux,  19  2.  & fuiv.  Première  fef 
fon  des  Grecs  8c  des  Latins  s 
21 1.  Seconde  feffion  ,212.  Troi - 
fième  feffion  ,213.  Quatrième  fef- 
fon  , 214.  Cinquième  feffion , 21  j„ 
Sixième  feffion , la  même  Septiè- 
me feffion  , 116.  Huitième  feffion  , 
218.  Neuvième  feffion , la  mê- 
me. Dixième  feffion,  219.  Onziè -> 
me  fe!flon  j a 2°.  Douzième  feffion  t 
2 2 ï.  Treiziéme  fesfion , 223. 
Quatorzième  fesfon  , la  même. 
Quinziéme  fesfion  , 224.  Le  pape 
transféré  ce  concile  à Florence, 
pour  y être  continué.  230. 

Ferrare  [ Jacques  de  ] député  du  pa- 
pe Eugene  à la  diète  de  Francfort. 

. 372. 

Filioque  : Grande  difpute  fur  ce  mot 
à Florence  entre  les  Grecs  8c  les 
Latins  , 8c  fur  fon  addition  au 
fymbole,  216’.  & fuiv.  Difeours 
de  BelTarion  fur  cette  addition. 

2l8„ 

Florence  : Les  Grecs  s’y  alTemblent 
dans  le  palais  de  leur  empereur, 
pour  délibérer  fur  la  maniéré  de 
procéder  dans  les  défbérations 
du  concile,  231.  Première  fesfion 
à Florence,  232. Seconde  fesfion  , 
233.  Troifiéme  CT  quatrième  fef- 
fions , 234.  Cinquième , fi viéme  & 
fieptiéme  fe  s fions , 233.  Huitième 
fesfion  ,237.  Neuvième  fesfion  ; 
238.  Dixième  & demi  ère  fef- 
fion avec  les  Grecs  ? c 6.  Decret; 

un 
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de  ce  concile  pour  l’union  des 
deux  églifes , la  Grecque  & la  La- 
tine , la  même.  Premiers  fesjîon 
après  le  départ  des  Grecs  ,200. 
Seconde fesjîon  , 304.  T'roifîéme  fef- 
fion  , 318.  Quatrième  fesjîon  , 349. 
Cinquième  fesjîon , 370.  Fin  de  ce 
concile  que  ce  pape  transféré  à 
Rome.  40 1. 

florentins.  Ils  députent  S.  Antonin 
leur  archevêque  au  pape  Callixte 
III.  *n. 

Poix  (comte  de ) prend  Mauleon 
de  Saule.  499 

Fougères.  Un  capitaine  Anglois  fur- 
prend  cette  ville  fur  le  duc  de 
Bretagne  497.  Ce  duc  la  reprend 
peu  de  tems  après.  505 

Fourmigny  [ Bataille  de  ] gagnée  par 
les  François  fur  les  Anglois.  519. 
France . Etat  des  affaires  de  ce  royau- 
me, 40.  Le  crédit  des  Anglois  y 
diminue  beaucoup.  139. 

Francfort.  Diètes  ou  afTemblées  des 
princes  d’Allemagne  dans  cette 
ville.  123.  371.  441.  442.  *or. 
Françoife  5,  [ Sainte  ] fa  mort  & fa  ca- 
nonifation  long-tems  après.  3 43. 
Frédéric  III.  eft  élu  empereur.  314. 
Il  eft  couronné  à Aix-là-Chapel- 
le.  373.  Il  va  à Francfort  pour  la 
dicte.  374.  Jugement  qu’il  y pro- 
nonce fur  le  fchilme.  375.  Ilpaf- 
fe  proche  Balle  , & n’y  veut  point 
entrer , quoiqu’on  l’invite  à le  fai- 
**e. -377.  Il  y va  enfuite  & y fait 
Ion  entrée.  379.  Son  entrevue 
avec  le  pape  Félix  V.  la  même. 
Ses  plaintes  & contre  Eugene 
& contre  le  concile  de  Balle.  399. 
Uprétendau  duché  deMilan  après 
& mort  du  duc.  4*7.  U refuie  aux 
Bohémiens  Ladiilas  qu’ils  avaient 
'élu  pour  leur  roi.  5 2 7.  il  va  en 
Italie  pour  recevoir  la  couronne. 


L E 

544.  Il  arrive  à Rome  , êc  y fa k 
fon  entrée , & le  pape  le  couron= 
ne.  54 6.  Il  va  à Naples  vifiter  le 
roi  Alphonfe , la  même.  Il  s’en  re- 

* tourne  en  Allemagne.  547.  Ca- 
ractère de  cet  empereur  , la  mê~ 
me.  Il  eft  forcé  de  rendre  la  li- 
berté au  jeune  Ladiilas  élu  roi  de 
Bohême.  548.  Il  refufe  la  vilîte 
du  duc  de  Bourgogne.  589.  On 
traite  avec  lui  pour  prendre  des 
mefures  touchant  la  guerre  con- 

: tre  les  Turcs.  606. 

fregofe  s’empare  delà  ville  de  Genes 
au  nom  du  roi  de  France.  449. 
Il  fe  moque  enfuite  des  François  , 
ôc  veut  garder  cette  ville.  450. 

Friüngue.  Concile  tenu  dans  cette 

• ville  en  Allemagne.  245.  On  y 
fait  vingt  fix  reglemens  touchant 
la  difeipline  de  Féglife  > & des 
mœurs  du  clergé , la  même  & fnïv« 


G And.  Révolte  de  fes  habitans 
contre  le  duc  de  Bourgogne. 
587.  lis  en  font  févérement  pu- 
nis. 5.88. 

Genes.  Broiiilleries  & guerres  civiles 
dans  cette  ville  à caufe  des  diffe- 


rens  partis.  449. 

Génois.  Ils  fe  révoltent  contre  le  duc 
de  Milan  , & tuent  leur  gouver- 
neur , lot.  Ils  propofent de  livres 
leur  ville  au  roi  de  France.  449, 
Ils  envoyent  du  fecours  à Conf- 
tantinoplc  affiégée  par  Mahomet. 
5*2.  Ils  rendent  Pcra  à ce  fultan. 
559.  Ils  ne  font  point  compris 
dans  la  paix  d’Italie.  59  ï. 

George  3 defpote  de  Servie , arrête 
Huniade  prifonn!er,&  ne  lui  rend 
la  liberté  qu’à  des  conditions  fort 
dures,  484,.  Les  Turcs  vont  fat-- 
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tâquer  en  Servie,  4oo.  Sa  mort, 
la  même. 

George  Scolarius  , patriarche  de 
Conftantinople , eft  inftallé  par 
Mahomet  IL  qui  lui  rend  vi'fite^, 
57Z.  Sa  retraite  &c  fes  ouvrages  , 

573 

(jloceflre  ( comte  de  ) étranglé  dans 
fa  prifon  par  ordre  du  roi  d’An- 
gleterre 3 ce  qui  rend  la  reine  fort 
odieufe , 44 1 

Gonzague  ( Jean-François  de  ) fei- 
gneur  de  Mantouë , devient  mar- 
quis par  l’éreétion  de  fa  feigneu- 
rie  en  marquifat , 57 

Grâces  expeiïatives  abolies  & détef- 
tées  par  la  Pragmatique  - Sanc- 
tion , 205 

Graduez  : Décret  du  concile  de  Bâ- 
le en  leur  faveur  , 17B 

Grecs , Négociations  du  concile  de 
Bafle  avec  eux  , pour  l’union  avec 
l’églife  P.ormine,  84.  98.  141. 
Ils  envoient  des  ambaffadeurs  à 
ce  concile,  85.  Articles  dont  on 
convient  de  part  d’autre , la 
même.  Leurs  ambalTadeurs  font 
reçus  au  concile  , 84.  Ils  font 
foïlicitez  & parle  concile  & par 
le  pape  Eugene  ,119.  Ils  confen- 
tent  à la  tenue  d’un  concile  en 
Occident,  izo.  Arrivée  d’un 
ambalfadeur  Grec  à Bade,  144. 
L’on  n’a  aucun  égard  aux  pro- 
portions qu’il  fait , 144.  Le  pape 
Eugene  leur  envoyé  fes  gale- 
res,  & le  concile  fait  la  même 
chofe,  158.  & fuiv.  Us  refuient 
les  galères  du  concile,  & s’em- 
barquent fur  celles  du  pape,  159. 
Arrivée  de  l’empereur  des  Grecs  , 
& du  patriarche  de  Conftantino- 
ple  à Venife,  & enfuite  à Ferra- 
110,183.  & 184.  Us  faluent  le 
pape  d’une  maniéré  affez  parti- 


culière, 185.  Les  Grecs  confè- 
rent avec  les  Latins  fur  les  arti- 
cles conteftez,  193.  Sur  le  pur- 
gatoire, 194.  Iis  choifi  fient  fix 
perfonnes  pour  difputer  avec  les 
Latins,  zii.  Leurs  raifons  con- 
tre l’addition  Filiocjue , 218.  Ils 
acceptent  la  tranflation  du  con- 
cile de  Ferrare  à Florence , 1 24. 
Leur  départ  pour  Florence  , 130. 
L’empereur  .des  Grecs  eft  fort 
porté  pour  l’union,  139.  On 
s’ellcmbie  chez  le  patriarche 
pour  la  terminer,  241.  & 242. 
On  la  conclut,  & on  traite  les 
autres  points  contedez,  24 4.  & 

: fuiv.  ProfelTion  de  foi  Commu- 
ne aux  Grecs  & aux  Latins,  la 
même.  L’empereur  demande  que 
les  Grecs  offrent  le  Sacrifice  en 
public  ; ce  qu’on  lui  refufe  , 24  2. 
Le  pape  veut  leur  perfuader  de 
nommer  un  patriarche  en  la  pla- 
ce du  leur  mort  à Florence , 204. 
Us  le  refufent  abfolument  , la 
même.  Us  demandent  la  reftitu- 
tion  de  leurs  églifes,  245.  L’em- 
pereur part,  & va  s’embarquer 
à Venife,  244.  Les  Grecs  arri- 
vent à Conftantinople,  3 24.  Plu- 
fieurs  fe  retracent  & s’élèvent 
fortement  contre  le  décret  de 
l’union,  327.  Ecrits  des  Grecs 
fehifmatiques  contre  le  concile 
de  Florence,  la  meme  & fuiv.  La 
divifion  augmente  parmi  eux, 
388.  & 404.  Les  Grecs  de 
Ru  (lie  Sc  de  Mofcovie  mettent 
en  prifon  le  légat  du  pape  , 407. 
Nicolas  V,  leur  écrit , & prédit 
leur  ruine  prochaine,  533.  Ma- 
homet IL  renouvelle  avec  eux 
le  traité  de  paix,  534.  Us  écri- 
vent aux  Bohémiens  pour  s’unir 
à eux  contre  l’eglife  Romaine, 
LUI  ij 
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5 3 7.  Ceux  de  Conftantinople  fe 

révoltent  contre  l’union,  532. 
Leur  aveuglement  fur  les  prépa- 
ratifs de  Mahomet,  55 6.  Ils 
font  affiégez  dans  Conftantino- 
ple par  le  fultan,  la  meme.  Ils 
perdent  courage  par  la  retraite 
de  Juftinien,  465.  Ils  perdent 
entièrement  leur  empire  , & Con- 
ftantin  leur  empereur  eft  tué  dans 
une  a&ion  , - • 566 

Guienne.  Guerre  dans  cette  pro- 
vince contre  les  Anglois,  539. 

6 fuiv.  Ceux-ci  perdent  beau- 
coup de  villes,  540.  Le  roi  de 
France  y envoyé  des  troupes  , 

, 1 5 5 2 

Guillaume  le  Chartreux , auteur  de 
quelques  ouvrages.  Voyez.  Lind- 
vood. 


H 


HAly  bacha , avertit  fous  main 
l’empereur  des  Grecs  des 
deiïeins  de  Mahomet  II.  563 
Harfleur  aftiégée  par  les  Anglois  , 
3 3 G Sa  prife  par  les  François  , 

5°5 

Hommage  du  duc  de  Bretagne  au 
roi  de  France  , 448 

Honfleur.  Cette  ville  eftprife  par 
le  comte  de  Dunois , 513 

Hongrois.  Ils  choififtent  pour  leur 
roil  adiflas  roi  de  Pologne,  315. 
yjomfny  ( comte  de  Glocefter  ) en- 
nemi de  la  reine  d’Angleterre  qui 
prévient  le  roi  contre  lui,  & eft 
étranglé  dans  fa  prifon  , 441. 

Huniade  commande  l’armée  des 
Polonois , 404.  Vhéftoire  qu’il 
remporte  fur  les  Turcs, la  meme . 
Ilferetirede  la  bataille  dans  une 
adion  contre  les  Turcs , & eft 
caufe  de  la  défaite  de  l’armée 


Chrétienne,  420.  En  fe  retirant 
il  eft  arrêté  dans  la  Valachie  ,421, 
Il  leve  une  fécondé  armée  contre 
les  Turcs,  48  3 . Il  eft  battu,  prend 
. la  fuite  , & eft  arrêté  par  la  dcfpo- 
te de  Servie,  484 

Hujfites.  Artifices  dont  on  fe  fert 
pour  les  ruiner  en  les  divifant,9o. 
On  les  bride  tous  dans  une  gran- 
ge où  ils  fe  font  retirez  91. 


J 


Acohites.  Leurs  députez  au  con^ 
cile  de  Florence,  351.  Leur 
origine  & leur  créance,  349.  Dé- 
cret pour  leur  union  avec  l’églife 
Romaine,  350.  Ce  décret  eft  re-; 
çu  par  leur  député.  3 51 

lac  que  s I.  roi  d’Ecofleeft  aftaflîné  ; 
139.  Jacques  II.  roi  d’Ecofle 


:que 

époufela  fille  du  duc  de  Glocef- 

tre  > 45  2 

Jacques  Cœur.  Voyez.  Cœur. 

Jean,  roi  de  Portugal.  Sa  mort,  6g 
Jean , duc  de  Bretagne.  Sa  mort  , 

409 

Jean , roi  de  Caftille.  Sa  mort,  591 
Jean  Comnène,  empereur  de  Tre- 
bizonde,  écrit  au  pape,  96 
Jean  Paleologue.  Voyez . Paleoio- 
gue. 

Jeanne t reine  de  Naples.  Sa  mort; 

55 

Iglavv.  A d'emblée  dans  cette  ville 

pour  l’accordavec  les  Bohémiens, 

13  5.  Philibert  de  Monjay,  évê- 
que de Coutances,affifte  à cette 
aftemblée,  & y fait  un  traité  avec 
eux  , î3<f 

Imprimerie.  Son  invention  , 341 
& fuiv.  Quels  ont  été  les  pre- 
miers livres  imprimez,  3^ z 

Indulgences.  Difpute’  à ce  fujet  entre 
lepape  Eugene  & le  concile  de 
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Balle , r 3 2.  Ce  pape  refufe'  de  ra- 
tifier le  décret  qui  les  concerne  , 

1 5 1 .Ces  indulgences  étoient  pour 
tous  ceux  qui  contribueroient 
de  leurs  aumônes  à l’aftaire  de 
l’union  de  l’églife  Grecque  avec 
la  Latine , 131 

Interdit s.  Reglemens  établis  par  le 
concile  de  Balle  à ce  fujet,  101 
Jofeph  , patriarche  de  Conftantino- 
ple  : fon  penchant  pour  l’union , 
& la  mort , 245.  & 24g.  Sa  pro- 
feffion  de  foi  qu’il  laide  par  écrit 
en  mourant  Ja  meme.  Les  Grecs 
relufent  au  pape  de  lui  nommer 
un  fucceftcur  à Florence , 264. 
Voyez,  Grecs. 

Jourdain  de  Brice  écrit  en  faveur  du 
pape  Eugene, 

Ifabelle  de  Bavière,  mere  de  Char- 
les VII.  Sa  mort  , no 

JJîdore  , cardinal  , envoyé  légat  à 
Conftantinople , & mis  en  prifon 
par  les  Grecs  après  leur  retour 
de  Florence,  407.  Le  pape  le 
renvoyé  dans  la  même  ville  avec 
le  même  titre  de  légat,  337.  Il 
s’y  trouve  pendant  le  fiége  , & 
eft  fait  prifon  nier  fans  qu’on  le 
reconnoilfe , 5 68.  Il  fe  racheté  à 
Fera , & revient  à Rome , la  mê- 
■*  me. 

Jubilé  publié  par  le  pape  Nicolas  V. 
49^.  Il  eft  ouvert  à Rome , 507. 
On  l’accorde  aux  Polonois  & aux 
Lithuaniens,  53  5 

Juges  pour  les  caufes  delà  foi , éta- 
blis par  le  concile  de  Balle , 3 1 

Juifs.  Décret  du  concile  de  Balle  à 
leur  fujet  , 87.  Ils  préfentent  à 
Balle  au  pape  Félix  le  livre  de  la 
loi,  320 

Julien  ( cardinal  ) nommé  légat 
pour  le  concile  de  Balle , 1.  Il  ar-. 


hr 

rive  de  Bohême  a Balle,  & écrit 
aux  Bohémiens , 3.  Sondifcours 
dans  la  première  fellion  du  con- 
cile, 5.  Ses  deux  lettres  au  pape 
Eugene  , pour  l’empêcher  de  dif- 
foudre  ce  concile,  13.  & 1 7,  Son 
difeours  aux  Bohémiens  arrivez  à 
Balle , & la  réponfe  de  Roquefa- 
ne,  42. (2F  43. Autre  difeours  dece 
cardinal  aux  mêmes , 47.  Il  quitte 
Balle  & fe  rend  à Ferrare  auprès 
du  pape  Eugene  IV.  177.  Le  car- 
dinal d’Arles  préfide  en  fa  place 
au  concile  de  Balle,  17g.  Le  car- 
dinal Julien  va  complimenter 
l’empereur  des  Grecs  à Venife 
184.  Il  eft  un  des  tenans  de  la  dif- 
pute  avec  les  Grecs,  19  i.&fuiv. 
Ses  preuves  en  faveur  de  l’addi- 
tion Vilioque , contre  Bcftarion,  & 
Marc  d’Ephefc  , 220.  & 221.  Le 
pape  Eugene  l’envoye  légat  en 
Hongrie  , 392.  Il  fait  rompre  la 
trêve  jurée  par  les  princes  Chré- 
tiens avec  Amurat  empereur  des 
Turcs,  413.  & ftiv.  Difeours 
qu’il  fit  à ce  fujet , la  meme.  L’on 
donne  la  bataille  que  les  Chré- 
tiens perdent,  & où  ce  cardinal 
eft  tué,  41  8.&fuiv. 

Jufï  ine.  Congrégation  de  cette  fainte 
honorée  par  le  pape  Eugene  IV. 

....  ,40 

Jujhmam , ( Jean  ) eft  envoyé  par 
les  Génois  au  fccours  de  Conf- 
tantinople , 559.  Son  arrivée 
augmente  le  courage  des  Grecs, 
la  même.  Sa  retraite  honteufe  , 
après  deux  bleftures,leur  fait  per- 
dre courage,  5 6 5.  Il  meurt  de  fes 
bleftùres  dans  Bille  de  Chio,  la 

même „ 

Juflinien.  ( Laurent  ) Voyez,  Lau- 
rent. 
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KEmpis  ( Thomas  à ) compofe 
le  livre  de  l’Imitation,  de  Je- 
fus-Chrift,  365.  On  doute  s’il 
effc  véritablement  auteur  de  ce  li- 
vre , Sc  les  raiions  qu’on  a d’en 
douter , la  même. 

Kyriel , capitaine  Anglois , vienc  met- 
tre le  fiége  devant  Cherbourg, 
517.  Il  prend  cette  place , la  mê- 
me. Il  paftelarivierede  Vire  , Si 
vient  attaquer  les  François,  517. 
LesAnglois  font  battus,  &c  Ky- 
riel eil  fait  prifonnier,  517 

L 

LAdiflas  Jagellon.  Voyez  Polo- 
gne- 

Ladijlas  le  jeune , élu  roi  de  Hongrie, 
431.  Il  eft  auill  élu  roi  de  Bohê- 
me,& l’empereur  refufe  de  l’y  lait 
fer  aller,  y 27.  Il  recite  devant  le 
pape  un  difeours  à fa  louange  ,s 
545’.  L’empereur  lui  rend  la  li- 
berté, & le  lailTe  aller  en  Bohême , 
548.  U écrit  au  pape  une  lettre 
fort  vive,  549.  Il  eft  couronné 
roi  de  Bohême,  581.  Sa  fœur 
époufe  le  roi  de  Pologne,  599. 
Laurent  Juflinien , patriarche  d’A- 
quiiee,  538.  U eft  fait  patriarche 
de  Venife  , Si  meurt,  £05.  Cle- 
mentVII.  le  met  au  nombre  des 
Bienheureux , 606 

Laiifanne.  Alfemblée  des  peres  de 
Bafic  dans  cette  ville  , pour  la 
paix  de  l’églife,  492.  Les  décrets 
qu’ils  y firent  avec  Amedce , pour 
éteindre  entièrement  le  fchil'me, 
la  même. 

Légats  du  pape  Eugene  incorporez 
au  concile  de  Balle,  7 6.  & 77. 


Précautions  qu'on  prend  pouf 
empêcher  leur  trop  grande  au- 
torité, 78 

Efparre.  ( fieur  de  ) Son  fupplice,’ 

68  2 

Liège.  Reglement  pour  la  difeipline 
de  fon  éghfe,  447 

Lindvood.  [ Guillaume  de  ] Sa  mort, 
& fes  ouvrages,  450 

Louis  d’Anjou.  Sa  mort  , 95 

L cuis , patriarche  d’Aquilée,  effc  dé- 
pute à Mayence  par  le  concile  de 
Balle,  267.  Il  meurt  de  la  pelle, 

28  S 

L onviers.  Lieu  de  la  conférence 
pour  la  paix  entre  les  François 
Si  les  Anglois,  498 

L une.  [ Alvarez  de  ] Voyez.  Alvarez. 
Lyon  [ l’archevêque  de  ] écrit  au 
concile  de  Balle , 10.  alfemblée 
dans  cette  ville  pour  la  paix  de 
l’églife, & l’extinélion  du  fchifme, 
473.  On  y députe  vers  Amedée 
deSavoye,  lam'ème . 

M 

« 

MAchet.  [ Gérard  ] Sa  mort , 

489 

Mans  [ le  ] eft  rendu  à la  France 
par  le  roi  d’Angleterre , 470 

Mahomet  II.  empereur  des  Turcs, 
fuccede  à Amurat  ,532.  Ses  bon- 
nes Si  mauvaifes  qualitez,  533. 
Il  fe  prépare  à faire  le  fiége  de 
Conftantinople,  553.  Il  paroît 
devant  cette  ville  avec  deux  ar- 
mées, 556.ll  propofe  un  ac- 
commodement aux  Grees , 561. 
Il  prend  la  ville , & veut  fe  ren- 
dre favorable  aux  Chrétiens  , 
5 67.  & fuiv,  Il  fait  élire  un  pa- 
triarche à Conftantinople , Si  l’in- 
ftalle  lui -même  en  lui  donnant 
l’inveftiture , 57 r.  & fuiv.  U rend 
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‘ vifite  à ce  nouveau  patriarche  , 
572.  Il  fait  alliance  avec  les  prin- 
ces du  Peloponefe,  577.  Il  fait 
la  guerre  à Scanderberg,  579 
'Mayence.  Affemblée  des  princes 
d’Allemagne  dans  cette  ville,  267. 
L’on  y reçoit  les  décrets  du  con- 
cile de  Balle , à l’exception  de 
ce  qui  regarde  Eugene , la  même. 
Autre  affemblée  où  l’on  rcfufeles 
■ députez  du  concile  de  Bade  en 
qualité  de  légat,  3 5 3.  dh  3 54. On 
y entend  les  députez  des  deux  pa- 
pes  ,355-  Quelle  fut  la  décifion 
de  cette  afTemblée , 356".  L’affai- 
re efl  renvoyées  une  autre  affem- 
blée qu’011  indique  à Francfort, 
dans  le  mois  de  Novembre,  la 
même. 

Mayenne , ville  rendue  à la  France 
par  les  Anglois , 470 

Mantoué.  L’empereur  Sigifmond 
périge  en  marquifat  en  faveur  de 
Jean-François  de  Gonzague,  57 
Marc  d’Ephefe.  Ses  difputes  avec 
les  Latins  dans  les  conférences  te- 
nucsà  Ferrare,  1 9 5.  Il  parle  dans 
la  V.  fefîion  , & prouve  qu’on  ne 
doit  jamais  rien  ajoüter  aux  fym- 
boles,  215.  Il  continue  les  dif- 
putes à Florence , & demeure 
quelquefois  fans  répliqué,  233. 
& [hiv.  Lù  mpereur  lui  défend 
d’alfifler  à l’avenir  aux  conféren- 
ces , 234.  Il  s’oppofe  fortement 
à l’union  , 244.  Le  pape  deman- 
de qu’on  le  puniffe,  262.  Gré- 
goire le  Protofyncelle  & Jofeph 
de  Metone  écrivent  contre  lui , 
328.  Difpute  entre  lui  & Barthé- 
lémy de  Florence  , 388.  Sa  mort, 
la  même. 

Mariage.  Sentiment  d s Grecs  fur 
<ce  Sacrement , &c  fa  dilfolution  , 
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Maronites , fe  foùmettent  ati  pape 
Eugene  , 434 

Mauleon  de  Saule.  Cette  ville  efl 
prife  par  le  comte  de  Foix,  499 
Maynard  réprefente  aux  Bohé- 
miens l’importance  d’envoyer 
des  députez  à Rafle,  &:  fon  avis 
l’emporte,  28.  Les  députez  du 
concile  de  Bafle  le  font  choiilr 
pour  être  mis  à la  tête  de  la  no- 
blefïe,&  la  commander,  60. 
Il  efl  fait  lieutenant  du  royaume 
de  Bohême,  481.  Pogebrac  le 
fait  prifonnier,  & il  meurt  en  pri- 
fon,fûrt  miferabiement , 483 

MeJJe. Le  concile  de  Bafle  condam- 
ne ceux  qui  la  difent  d’un  ton  ft 
bas,  qu’ils  ne  peuvent  être  en- 
tendus des  affiflans  , 117 

Metrophanes  de  Cynique , élu  pa- 
triarche de  Conflantinople , & fa 
mort  , 408 

Metz..  Le  roi  de  France  fiait  un  traité 
d’alliance  avec  les  habitans  de  cet- 
te ville,  x 429 

Mez.z.arota , ( Louis  ) archevêque  de 
Florence,  332 

Milan  [ duc  de  ] fait  la  guerre  au 
pape  Eugene,  6~.  Il  veut  traiter' 
avec  le  pape  Félix  pour  le  recon- 
noître  , 358.  Après  de  belles 
promefles  il  fe  mocque  de  lui, 
3 5 9.Samort,a66.Gonteftations 
pour  fon  duché,  467.  Guerre  en 
Italie  à ce  fujet,  487 

Montguyon , ville  prife  fur  les  An- 
glois, 539 

Montom  (Nicolas  de)  traite  avec 
le  concile  de  Bafle  pour  aller 
prendre  les  Grecs  à Conflanti- 
nople , & les  conduire  à Balle  , 
1 3 3-Le  concile  de  Balle  lui  donne 
l’étendard  de  l’eglife,  142 
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N Antes  [ l’évêque  de  ] eft  privé 
du  temporel  de  fon  évêché 
par  le  Parlement  de  Paris,  éi8 
Naples.  Affaires  de  ce  royaume , 37. 
& z 28.  Alphonfe  met  le  fiége  de- 
vant la  ville  , & le  leve  enfuite  , 
la  meme.  Peu  de  tems  après  il 
s’en  rend  maître.  V osez.  Alphonfe. 
Nations.  On  partage  les  membres 
du  concile  en  quatre  nations , 8 

Navarre.  Divifion  entre  le  roi  & 
Charles  fon  fils,  595 

Nepotifme  profcrit  par  le  concile  de 
Baffe,  128 

Neutralité  en  Allemagne,  198.  & 

209 

Nicolas  de  Tolentin  -,  fa  canonifa- 
tion  parle  pape  Eugene  IV.  44A 
Nicolas  V.  eft  élu  pape,  46A.  Il  efi 
.reconnu  dans  toute  l’Allemagne , 
463.  Le  roi  de  France  le  recon- 
noît  auffî , 464.  Sa  lettre  au  roi 
de  France  6e  à tous  les  Fideles 
contre  Amedée,  465.  Concor- 
dat entre  ce  pape  6e  les  Alle- 
mands, 471.  Ses  bulles  enfuite 
à tous  les  Fideles , en  faveur  d’A- 
medéedeSavoye,472.  Le  roi  de 
France  lui  envoyé  une  ambafla- 
de , 474.  Bulles  de  ce  pape  tou- 
chant|a  ceffion  de  Félix  V.  493. 
Autre  bulle  en  faveur  des  Chré- 
tiens contre  les  T urés , 510.  Il 
envoyé  le  cardinal  d’Arles  légat 
dans  la  baffe  Allemagne  , 511.ll 
y envoyé  aufll  le  cardinal  deCu- 
fa , 534.  Il  accorde  un  Jubilé  aux 
Polonois  & aux  Lithuaniens  , 

5 35.  Il  exhorte  les  Grecs  à re- 
noncer au  fchifme , & fa  prédic- 
tion fur  leur  ruine, la  même.  Il 
veut  ménager  la  paix  entre  la 
France  & l’Angleterre,  538.  Il 


couronne  l’empereur  Frédéric  3 
Rome,  54 6.  Conjuration  con- 
tre ce  pape,  forméepar  Porcario  , 
579.  Mort  du  pape  Nicolas  V. 

607 

Nord.  Ses  royaumes  font  partagez  à 
differens  princes,  48 G Lesdivi- 
ffons  de  ces  royaumes  font  un 
obftacle  à la  guerre  contre  les 
Turcs,  597 

Normandie.  Conquête  des  François 
dans  cette  province,  500.  Les 
Anglois  la  perdent  entièrement, 
& en  font  tout- à-fait  chaffez  ,523 
Notaras , amiral  de  Conftantino- 
pie.  Sa  conduite , & le  traitement 
qu’il  reçoit  de  Mahomet  qui  lui 
fait  couper  la  tête  , auflï-bien  qu’à 
les  d ux  fils, 

Nuremberg.  Aflemblée  des  princes 
d’Allemagne  dans  cette  ville  , 
208.  Ce  qui  y fut  réglée  , la  me- 
me. Autre  affemblée  dans  la  mê- 
me ville,  42 3,  Guerre  entre  les 
habitans  de  cette  ville  ôc  le  mar- 
quis de  Brandebourg,  506 

O 

OFfice  divin , réglé  par  le  conci- 
le de  Baffe  pour  la  maniéré 
de  le  reciter,  11 6.&  fuiv.  Autre 
reglement  touchant  les  affîftan- 
ces  a l’office,  la  même » 

Orléans.  [ duc  d’ ] Les  Anglois  lui 
rendent  la  liberté  , moïenant  une 
rançon  de  trois  cens  mille  écus, 
337.  Il  reçoit  du  duc  de  Bour- 
gogne l’ordre  de  la  Toifon  d’or. 
la  même.  Il  ligne  le  traité  d’At? 
ras,  la  même.  Ce  duc  vient  trou- 
ver le  roi  de  France  à Limoges 

390 

Orléans  [ Pue  elle  d’ ] Sa  mémoire  eft 
^établie,  ^13 

Oiiin 


DES  MATIERES.  «4! 

’Cfuin,  fécond  mari  de  Catherine  271.  Autres  oppofîtions  qu’il  Fait 
reine  d’Angleterre,  veuve  de  en  faveur  du  mèm:>  pape,  273, 

Henri  V.  a la  tête  tranchée,  141  On  l’exhorte  à fe  relâcher  de  fon 


P 

PAcific/nes  polfeffions  , Voye\ ^ 
Pollelïions. 

Vain  œz,yme.  La  queftion  qui  le  re- 
garde eft  examinée  dans  le  con- 
cile de  Florence,  247 

P aix.  On  Emménage  entre  la  Fran- 
ce & l’Angleterre , 426.  Confé- 
rences à Tours  pour  ce  fujet  , 
427.  Expédient  du  roi  Charles 
VIT.  pour  la  paix  de  l’églife,  45t. 
Réjoiiiffancesà  Rome  pour  cette 
paix  , 453.  Bulle  du  pape  Eugè- 
ne à cette  occafion  , la  meme. 
Paix  de  l’églife  pour  éteindre  le 
fchifme,  49  t.  & Jniv.  Le  pape 
veutfe  rendre  le  médiateur  de  la 
paix  entre  la  France  & L Angle- 
terre, 338.  Un  moine  fait  faire 
la  paix  en  Italie  , 390 

P aleologue.  f'Conftantin)  Le  pape 
Eugène  lui  écrit,  351 

P aleologue  ( Jean  ) empereur  de 
Conflantinople,  fuccede  à fon 
pere  Manuel , & vient  au  conci- 
le de  Ferrare,  183.  U parle  avec 
érudition  dans  le  concile  de  Flo- 
rence, 235.Il  défend  à Marc  d’E- 
phefe  d’alliller  aux  conférences , 
z A-  Il  retourne  à Conftantino- 
ple,  & n’ole  plus  s’oppofer  au 
fchifme  des  Grecs  après  la  batail- 
le de  Varne,  429.  Amurat  lui 
accorde  la  pai x,lamême.  Sa  mort, 
435.  Conftantin  Paleologue  lui 
fuccede  , 43,5 

P almier  Matthieu  ) compofe  une 
chronique,  488 

Yanorme , ( l’archevêque  de  Paler- 
me  ) combat  les  huit  conclulions 
du  concile  de  Balle,  270.  Il  prend 
le  parti  du  pape  Eugene,  L*  mê- 
me. Jean  de  Segovie  lui  répond. 
Tome  XXII. 


fentiment,  277.  Ouvrage  d cc£ 
Auteur  en  faveur  d 1 concile  de 
Bafle,  283.  Sentiment  du  cardi- 
nal Bellarmin  fur  c.t  ouvrage, 
284.  U fait  un  difeo  us  qui  trou- 
ble fort  les  peres  du  concile  de 
Balle,  3<52.  Il  s’exeufe  & les  ap- 
paife , la  meme.  Il  eft  rappelle 
de  Bafle  par  Alphonfe,  497.  Il 
renonce  au  cardinalat  auquel  Fé- 
lix V.  l’avoit  nommé,  398.  Sa 
mort  & fes  ouvrages,'  436 
Vans.  Cette  ville  eft  délivrée  de  la 
domination  Angloife,  139.  Le 
roi  Charles  VIL  y fait  fon  entrée, 
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P atriarche de  Conflantinople  murt 
à Florence,  349.  Mahomet  après 
la  prife  de  la  ville  inftallê  ôc  invef- 
tit  un  patriarche,  371 

Yeloponnefe.  ( Princes  du  ) Leur  al- 
liance avec  Mahomet,  577 

P eray rendue  parles  Génois  à Ma- 
homet , 369 

Verrat ,[  Nicolas  ] harangue  l’em- 
pereur à Boulogne,  & en  reçoit 
une  couronne  de  laurier,  345 
P efie  à Bafle  pendant  le  concile , qui 
fait  mourir  beaucoup  de  perfon- 
nes , <£>  288 

P etarfeon , lieutenant  du  royaume 
de  Bohême.  fSa  mort,  481 

P hilibert,  évêque  de  Coûtance , af- 
filié à la  première  fefiion  du  con- 
cile à Bafle  , 5c  y célébré  la  mçffe, 
5.  Il  aiïifte  à l’affemblée  d’Iglaw  , 
pour  l’accord  des  Bohémiens,  & 
fait  avec  eux  un  traité  qui  paroit 
favorable  à la  religion,  13 y 

?hi lippe  duc  de  Milan. Sa  mort , 5 6 S 
Conteftations  entre  pluïeurs 
princes  pour  lui  fucced  r , 467 
P hranzès.  Quel  fut  fon  fort  dans  le 
M m m m 
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fiége.,  & là  prife  de  Conftantino- 
ple  , 570.  Il  compofe  une  chro- 
nique, fort  eftimée,  la  meme. 
Lierre  de  Luxembourg.  Le  duc  de 
Bourgogne  demande  fa  canoni- 
fation  au  concile  de  Balle,  fans 
l’obtenir,  138 

Progebrac.  Il  Te  rend  maître  de  Pra- 
gue, 48  a.  Il  conféré  fur  la  reli- 
gion avec  ÆneasSylvius,  529 

^°imar  ( Jean  de  ) nommé  par  le 
cardinal  Julien  pour  préfider  au 
concile  de  Balle  en  fa  place,  2.  Il 
affilie  à l’a llembléed’Iglaw,  pour 
accorder  les  Bohémiens,  135.  Il 
reuffit  dans  fa  négociation,  la 

même . 

Pologne.  Affaire  de  ce  royaume,  39. 
Leroi  de  Pologne  rompt  la  trêve 
faite  avec  les  Turcs  , & viole 
fon  ferment,  4.14.  & fuiv.  Il  effc 
tué  à la  bataille  de  Varne ,,  42.0. 
Amuratlui  fait  faire  des  obfeques 
honorables,  421.  Les  Polonois 
s’affembient  pour  élire  un  roi , 
431.  Cafimir  ileft  elû,  431.  Les 
Polonois  veulent  l’obliger  à prê- 
ter un  certain  ferment , 5 oé.  Les 
Pruffiens  fe  foumettent  au  roi  de 
Pologne  , 598.  Ceroiépoufe  la 
veuve  du  jeune  Ladiflas  , 599 

P onîoife  affiégée  & prife  par  le  roi  de 
France,  3 £5 

P orcario.{  Etienne)  Sa  conjuration 
contre  le  pape,  579.  On  le  con- 
damne à être  pendu,  yS’o 

"Portugal.  [ Jean  roi  de  ] Sa  mort, 
6%.  Sonfucceffieur  envoyé  fa  flot- 
te contre  les  Turcs,  595.  Les 
Portugais  font  battus  en  Afrique , 
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Poffejfions  pacifiques.  Le  concile  de 
Balle  fait  un  décret  là- deffus , rry 
Pragmatique- S anüion  établie  dans 
i’affemblée  de  Bourges,  200.  & 
£uiv.  Obfervations  fur  cette  Prag- 


matique , la  même.  On  îa  pôïtg 
au  concile  de  Balle,  204.  Sa  con-; 
formité  avec  les  .décrets  de  ce 
concile,  & fes  différences  'ou  mo- 
difications , la  même.  Le  cardinal 
d’Eftoutevillc  affemble  encore 
les  prélats  de  France  à Bourges 
touchant  cette  pragmatique,  550 
Prague.  Le  concile  de  Balle  y députe 
des  évêques  & d’autres  ,48.  Suc- 
cès de  cette  députation , 57.  Divi- 
fion  entre  les  deux  villes  de  Pra- 
gue, 88.  Les  Catholiques  fe  ren- 
dent maîtres  de  ces  deux  villes,  la 
même.  L’empereur  Sigifmond  y 
fait  fon  entrée  , 138.  Progebrac 
long-tems  après  s’en  faifit,  482. 
F raxe'de  [ cardinal  de  fainte  ] en- 
voyé à Ferrare,  pour  accommoder 
le  roi  Alfonfe  avec  le  duc  de  Mi- 
lan & les  Florentins , 4^ 

Primauté  du  pape  examinée  dans  le 
concile  de  Florence , 25 1.&  fuiv. 
Conteftation  fur  cet  article  entre 
le  pape  Eugène  & l’empereur  des 
Grecs,  2.  y 3 

Procejfion  du  Saint-Efiprit.SÏ  le  Saint- 
Efprit  procédé  du  Fils,  216.  Rai- 
fons  des  Latins  en  faveur  de  ce 
fentiment,  la  même.  Difcours  d® 
Beffarion  fur  l’addition  du  mot 
P iliaque , 218.  Profeffion  de  foi 
des  Latins  fur  cet  article , 242.1 
Les  Grecs  leur  en  dreffent  une 
particulière , 243 

P rocejfion  d’enfans  fort  nombreufe  à 
Paris  , 519 

Procédions  du  S.  Sacrement  limitées 
par  un  concile  de  Cologne,  55.4 
P rofejfim  défit  dreflee  par  le  concile 
de  Bafic  pour  les  papes,  127.  L’on 
convient  à Florence  d’une  profef- 
fion de  foi  commune  aux  Grecs 
& aux  Latins,  24 1.  & fuiv. 
Vrocope , un  des  députez  dès  Bohé- 
miens à Balle,  28,  U arrive  avec 
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Ses  autres  ,42.  Mort  des  deux  qui  trc  le  roi  d'Angleterre  , 614 

portaient  ce  nom  en  Bohême , Richement  [ comte  de]  connétable 

89  de  France.  Confpiration  contre 
VruJJlans , ( les  ) fe  foümettent  au  roi  lui , 333.  Ses  conquêtes  en  Nor- 

de  Pologne,  5 98  manche,  520 .& (hiv* 

Vucelh  d’Orléans.  Voyez.  Orléans.  Rama.  [ Auguftin  de  ] Ses  propofi- 
Tunatoire,  fon  article  eft  examiné  tions  condamnées  & cenfurées , 
ans  le  concile  de  Florence  251  1 2 ï 


R 

RAhoteau,(  Jean)  préddent  au 
Parleme nt , répond  de  la  part 
du  roi  à ceux  de  Metz  , 429 

Ragufe  ( Jean  de  ) nommé  par  le  car- 
dinal Julien  pour  prélider  au  con- 
cile de  Balle  en  fa  place , 2.  Il  ré- 
pond aux  députez  des  Bohémiens 
à Bade,  & parle  pendant  huit  ma- 
tinées, 4 6.  Roquefane  employé 
fix  jours  |à  rebuter  fon  difeours , 
4.7.  Il  eft  nommé  par  le  concile 
de  Balle  pour  aller  à Conftanti- 
nople  , 

Rais,  maréchal  de  ) eft  pendu  & 
brûlé  à Nantes  , 337 

R atishonne.  Le  concile  de  Bade  en- 
voyé des  députez  à fa  diète  , que 
les  princes  Allemands  trouvent 
dans  cette  ville , 92.  Autre  aftem- 
blée  des  mêmes  princes  dans  la 
même  ville,  588 

Religieux  Mandians.  On  condamne 
a Bade  pludeurs  propofitions 
qu’ils  avoient  avancées  contre 
les  cueez  , 4°° 

René  d’Anjou,  héritier  de  Jeanne 
reine  de  Naples,  95.  Le  duc  de 
Bourgogne  lui  rend  la  liberté  ,103. 
Il  quitte  Naples  & revient  en 
France,  38  3.  Sa  Hile  époufele  roi 
d’Angleterre,  438 

Réferves.  Explication  de  ce  mot  , 
130.  La  Pragmatique  - Sandtion 
les  aboli  doit  , 2.05 

Richard  duc  d'ïorchjz  révolté  con- 


Rome,  Sédition  excitée  par  le  peuple 
dans  cette  ville  contre  le  pape 
Eugene  , 8 2.  Les  Italiens  deman- 
dent à l’empereur  qu’on  y tienne 
un  concile  , 399 

Roquefane.  Il  eft  un  des  députez  des 
Bohémiens  à Bade  pour  le  cler- 
gé, 28.  Il  répond  au  cardinal  Ju-; 
lien  ,43.  Il  parle  pour  foutenir  les 
quatre  articles  , & répond  à Jean 
de  Ragufe,  47.  Il  vient  fe  jetter 
aux  pieds  de  l’empereur,,  qui  lui 
promet  l’archevêché  de  Prague , 

1 36.  Le  pape  lui  en  refufe  les  bul- 
les , T 3 8 . 11  veut  recommencer  les 
troubles  en  Bohême,  171.  Son 
entretien  avec  de  Carvajal  légat, 
477.  Il  demande  avec  inftance  les 
bulles  pour  l’archevêché  de  Pra- 
gue, la  meme . Il  fe  brouille  a- 
vec  ce  légat,  la  meme.  Il  refte 
court  en  parlant  au  public  , la 
meme.  Il  écrit  à Jean  Capiftran, 
pour  conférer  avec  lui  fur  la  re- 
ligion, 53i 

Rofed’or  que  le  pape  bénit,  & qu’il 
donne  à pludeurs  princes  , 447 

Rouen.  Le  roi  Charles  fe  rend  maître 
de  cette  ville,&  y fait  fon  entrée , 

5°4 

S 

SAint-Suaire  [ le  ] eft  tranfportc 
deConftantinople  en  Savoye, 
dont  l’hiftoire  paroît  douteufe 
174.  &fuiv. 
Santrailles  [ |Ponton  de  ] bat  l’ar- 
mée des  Anglois  , Se  fait  le  comte 
d’Arondei  prifonnier,  4 1. 

Mmnun  îjj 
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Sdz.bou.rg.  On  pourvoit  à l’évêché 
de  cette  ville  par  l’éleétion  ' de 
Frédéric  qui  en  étoit  doyen  , 36^ 
Sauf  conduit  accordé  aux  députez 
de  Bohême  3 pour  venir  au  conci- 
le de  Bade,  28.  L’empereur  leur 
en  accorde  un  de  même,  30. 
Savoye(à ucde ) fe  plaint  du  concile 
de  Balle,  ï 19.  Conteftation  en- 
tre les  ambafladeurs  8c  ceux  du 
duc  de  Bourgogne  , ^ 

Saxe.  Accord  entre  les  deux  freres 
ducs  de  Saxe,  324 

Sbignêe , évêque  de  Cra covie  , fait 
celfcr  le  fervice  divin  à l’arrivée 
des  députez  de  Bohême , 3 9.  Sa 
fermeté  à répondre  au  roi  irrité 
contre  lui,  la  même.  Difpute 
entre  lui  & l’évêque  de  Gnefne 
fur  la  préféance,  $06 

Scanderberg  rentre  dans  fes  états 
405.  Mahomet  II.  lui  fait  la  guer- 


re 


par  la 


Sch  'fme  Sa  fin  dans  l’églife 

c ffion  de  Félix  V.  49 1 

S t holartus.  ( George  ) Son  difcours 
fur  l'union  des  Grecs  avec  les  La- 
tins, 240.  Il  eft  élu  patriarche 
de  Conftantinople  &ir,ftallé  par 
Mahomet  IL  avec  les  cérémo- 
ni-S  ordinaires,  571.  Il  reçoit 
une  vilite  du  fultan  , 8c  lui  par- 
; le  de  la  religion,  572.  Il  quitte 
le  patriarchat , & lifte  de  fes  ou- 

VrN« , _ 573, 

S (ktUnditî , fecrc  taire  des  conférences 
entré  les  Grecs  & les  Latins,  z\i, 
Segovie.  [ Jean  de  ] répond  à Panor- 
mc  dans  le  concile  de  Balle,  27:. 
Il  renonce  au  ^cardinalat , & fe 
. retire , 59 5.  Ses  ouvrages  , la 
Même.  , 

Sfvrce.  ll  îe  retire  de  Rome,  41. 
Sa  réponfe  au  cardinal  de  "fainte 
Croix , la  même.  Il  eft  déclaré 
æaarquis  d’Ancone j&porté-en- 


BLE 

feigne  de  l’églife  Romaine , 8 LU 
promet  obéïflance  au  pape  Félix, 

181 

Séminaire  de  clercs  établi  à Bou- 
logne , par  le  pape  Eugene  „ 

134 

Sigifmond  empereur:  Son  édit  pour 
protéger  le  concile  de  Balle,  37. 
Ce  concile  le  met  fous  fa  protec- 
tion contre  les  cenfures  du  pape 
Eugene,  451.  Ses  remontrances 
à ce  pape,  50.  Son  entrée  dans 
Rome  où  il  reçoit  la  couronne 
impériale,  56.  Il  écrit  à Eugene 
pour  l’exhorter  à continuer  le 
concile  de  Balle,  ^5.  Retour  de 
cet  empereur  à Balle,  49.  Il  fe 
plaint  de  la  conduite  du  con- 
cile, 92.  Il  ratifie  le  traité  avec 
les  Bohémiens,  136'.  Son  entrée 
dans  Prague,  138.  On  le  blâme 
d’avoir  appaifé  les  troubles  de 
Bohême  avec  trop  de  condefcen- 
dan  ce  J a même.  La  cour  Romai- 
ne protefte  contre  fon  accom- 
modement, la  même.  Il  tombe 
malade,  & fe  fait  tranfporter  à 
Zuain  où  il  meurt , 172.  Son  gen- 
dre Alb  rt  lui  fuccede,  173 
Simon  Freyron  , chanoine  d’Orléans 
député  par  le  concile  de  Balle  au 
pape  Eugene,  pour  lui  faire  con- 
firmer le  traité  avec  les  Grecs , 86\, 
Il  eft  envoyé  à Conftantinople  , 

120 

Soldan  d*  Egypte  fcxkau  roi  de  Dan- 
némarcK , 430 

Sommerfet  [ duc  de  ] gouverneur  de 
Normandie,  pour  le  roi  d’Angle- 
terre , 45)7.  Il  eft  obligé  de  cédés 
Rouen  au  roi  de  France , 503.  Il 
eft  tué  dans  une  bataillé , 61^ 

Sorcier  condamné  , j 8£ 

Suaire.  V oyez.  Saint  Suaire. 

Suède.  Troubles  de  ce  royaume  ,9  3, 
Erric  quitte  fes  états,  8c  fe  se- 
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tire,  i4i.Cara&erede  ce  roi }la 
même.  Les  hiftoriens  en  parlent 
divcrfement , la  meme . 

Snffblk j [ comte  de  ] Il  époufela  fille 
du  roi  de  Sicile  pour  le  roi  d’An- 
gleterre , 430 

Su  ffis.  Ils  font  battus  par  les  Fran- 
çois, 417 . Alliance  que  la  Fran- 
ce fait  avec  eux,  418.  & 588. 
Leur  antipathie  contre  la  maifon 
d’Autriche,  598 

Surienne  ( François  de  ) furprend 
la  ville  de  Fougères  fur  le  duc  de 
Bretagne , 497 

Syriens  envoyent  un  député  à Rome, 
pour  fe  foûmettre  à l’églife  Ro- 
maine, 412.  Décret  pour  leur 
union , 


TNborites.  Defcription  qu’en 
fait  Æneas  Sylvius,  528 
Taillebw'g.  Le  roi  de  France  Charles 
VII.  y arrive,  541 

Talbot  général  de  l’armce  Angloife, 
eft  lailfé  pour  otage  à la  capitu- 
lation de  Rouen,  504.  Il  recou- 
vre fa  liberté  à la  prife  de  Falaife  , 
521.  Il  eft  tué  dans  une  bataille 
avec  les  François,  583 

Tarente  [ Jean  de  ] légat  du  pape 
Eugene  à Balle , 77 

Tartas.  Les  Anglois  fe  retirent  de 
devant  cette  ville  , 391 

Thomas  à Kempis , auteur  du  livre 
de  l’Imitation.  Voyez  Kempis. 
Tolede.  Une  taxe  confidTable  fait 
révolter  les  habitans  de  cette  vil- 
le, 496.  Ils  veulent  qu’on  chaflje 
Alvarez  de  Lune,  la  même.  Ils 
font  un  édit  pour  exclure  des 
char  ;es  tous  ceux  qui  defeen- 
doient  de  familles  Juives,  497. 
Le  pape  condamne  cet  édit  par 
une  bulle,  la  même. 

Te'etit  n.  Canonifation  du  Saint  de 
ce  nom.  Voyez  Nicolas. 


1ER  ES. 

Tofiat.  ( Alphonfe  ) Propositions 
qu’il  Soutient  devant  le  pape  à 
Sienne,  402.  Sa  mort  & fes  ou- 
vrages,- 6o$.&  604. 

Touraine.  Concile  de  cette  province 
tenu  à Angers,  48 y 

Tours.  Aftemblée  des  grands  fei- 
gneurs  de  France  dans  cette  ville , 
5 24. On  y prend  des  mefures  pour 
la  guerre  de  Guienne  , la  même. 

Tudeffiue , archevêque  de  Palerme, 
le  même  que  Panorme,  Voyez..  B a- 
norme. 

Turcs.  Ils  envoyent  des  ambafla- 
deurs  à l’empereur  Sigifrnond  , 
71.  Ils  font  battus  en  Hongrie  , 
1 24.  Autre  guerre  en  Hongrie  , 
contre  eux,  403.  Huniade  rem- 
porte fur  eux  une  grande  vic- 
toire, 404.  Préparatifs  de  guer- 
re contre  eux,  411.  Ils  deman- 
dent la  paix,  & on  la  leur  ac- 
corde avec  ferment  , 412.  Le 
cardinal  Julien  la  fait  rompre, 
413.  CT  fuiv.  Son  difeours  à ce 
fupt,  lamême.  Il  eft  caufe  qu’on 
continue  la  guerre,  414.  Bulle 
du  pape  Nicolas  V.  pour  cette 
guerre,  310.  Les  Turcs  tranf- 
portent  des  navires  par  terre 
pour  aftiéger  Ccnftantinople  , 
5 37.  Leur  fureur  dans  l’attaque 
de  cette  ville,  539.  Ils  s’en 
rendent  les  maîtres,  547.  Ex- 
hortation d’Æneas  Sylvius  pour 
engager  les  princes  à la  guerre 


contre  les  Turcs. 


577 


YVllachie  ( prince  de  jveutdif- 
fuade  r le  roi  de  Pologne  de 
rompre  la  trêve  avec  les  Turcs,4i7 
Valognt :,  prifepar  les  Anglois,  517 
Valentinois  5c  Diois,  comtez  unis 
au  Dauphiné , 440 

M m m m iij 
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Ville  ( Laurens  ) condamné  comme 
hérétique , 470 

Varne  [bataillede  ] entre  les  Chré- 
tiens & les  Turcs  , où  ceux-ci 
remportent  la  vidoire  entière  , 

fuiv. 

V enife.  L’empereur  des  Grecs  y ar  - 
rive j & y fait  fon  entrée  184 

Venife  [ cardinal  de  ] envoyé  par  le 
pape  Eugene  à Conftantinople  , 

330 

Vénitiens.  Décret  du  concile  de  Baf- 
le  contre  eux,  12.2.  Leur  allian- 
ce avec  les  Turcs  , 594 

Veftphalie.  Jugement  de  Veftphalie, 
dont  il  eft  parlé  dans  le  concile  de 
Balle  j-ce  qu’on  entend  p„r  ce  ter- 
me, 468 

Ve z,elay  [ Alexandre  de  ] abbé  Be- 
nedidin,  arrive  des  premiers  à 
Balle , z 

Virtz.bonrg.  Différend  à Balleàl’oc- 
calïon  de  la  prévôté  de  cette  égli- 
fe  , 36^ 

Vijitation  de  la  fainte  Vierge.  Dé- 
cret du  concile  deBalle  pour  cette 
fête,  358 

Vitelefqui  chaffeleroi  Alphonfe  d’I- 
talie, 134.  Les  Romains  en  re- 
connoilfancelui  érigent  une  fta- 
tue équeftre dans  leCapitole,  & 
le  pape  le  fait  .cardinal, la  même. 
Il  feint  une  trêve  avec  Alphonfe 
pourlefurprendre , 2z8.Ee  pape 
le  dégrade  du  cardinalat,  3 31.  H 
eft  fait  prifonnier,&  meurt,  332 
Vladifias  J agellon , roi  de  Pologne , 
fa  mort,  94 

Vnion  des  Grecs  avec  les  Latins,  Dif- 
cours  fur  ce  fujet  au  concile  de 
Florence,  240.  On  s’alfemble 
chez  le  patriarche  des  Grecs  à Flo- 
rence j pour  terminer  l’affaire 
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de  l’union,  241.  Les  Grecs  font 
partagez  fur  cette  union,  244. 
Elle  ne  laide  pas  de  fe  faire  pref- 
que  d’un  commun  contente- 
ment, 248.  Il  fe  trouve  des  d;fH- 
cultezpouren  former  le  décret; 
253.  Décret  de  l’union  des  deux 
églifes  Grecque  & Latine,  256". 
Les  Grecs  de  Gonft intir op le  s’é- 
lèvent & déclament  fo-t  contre 
ce  décret,  327.  Grande  divifion 
des  Grecs  à cette  occafion , 3 29 

Univerfitè  de  Paris.  Arrivée  de  les 
députez  à Balle,  2.  Le  cardinal 
d’Eftouteville  réforme  cette  uni- 
vcrfité,  549 

Vniverfitez Le  concile  de  Balle  or- 
donne qu’il  y aura  dans  chaque 
Univerfitè  deux  profelfeurs  des 
langues  hébraïque,  arabe,  chal- 
déenne  & grecque  , 87 

Vrfins  [ cardinal  des  ] légat  en  An- 
gleterre , 538 

W ijfembourg , gentilhomme  de  Bo- 
hême, choifi  par  May  nard,  pour 
àyvoir  feulement  le  titre  de  géné- 
ral de  l’armée  Bohémienne,  88 
Walter  affalfinele  roi  d’Ecofie,  140. 
Il  eft  puni  de  fon  erime,  J41 


X 


x 

Aine  oins , receveur , puni  pour 
fes  malverfations , 525 


ZArah-Jacob , roi  d’Ethiopie^ 
envoyé  fes  ambaffadeurs  à 
Florence , & y font  reçus  du  pa- 
pe, 370 

Zechel  , neveu  d’Huniade,  périt 
dans  une  bataille,  484 

Zudin , ville  de  Moravie , où  meure 
l’empereur  Sigifmond,  172 


Fin  de  la  Table  des  Matières  du  Tome  XXII, 


APPROBATION. 


J’AY  lû  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  un  Manufcrit 
intitulé:  Hijloire  Ecclejiaftique  depuis  l’an  1401.  jufqü'al'an  145  5.  rnchijï- 
vement.yi\  cru  que  Pimprèffion  de  ce  Manufcrit  feroit  également  utile  & 
agréable , l’Hiftoire  y étant  racontée  avec  ordre , & donnant  une  connoilTance 
des  principaux  évenemens , auffi  étendue  que  doivent,  ce  me  femble,  la  donner 
des  Hiftoriens  exaéts  &C  l inceres.  A Paris  le  zz.  Juillet  1725. 

de  Viluers. 


APPROBATION. 

J’AY  lû  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  ,1a  nouvelle  Edi- 
tion des  deux  premiers  Volumes  de  la  Continuation  de  l' Hijloire  Ecclejîafti - 
que  depuis  1401.  juf jnen  1455.  A Paris  le  z6.  d’Oétobre  1716. 

DE  V t L L I E R S. 


PRIVILEGE  DV  ROY. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  & de  Navarre:  A nos  Amez  & 
féaux  Confeillers , les  Gens  tenans  nos  cours  de  Parlement,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel,  Grand-ConfeiJ , Prévôt  de  Paris , Baillifs; 
Sénéchaux , leurs  Lieutenans  Civils  & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra;, 
Salut  -,  notre  bien  amé  Pierre-Francis  Emery,  ancien  Ajoint  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris,  Nous  ayant  très-humblement  fait  remontrer,  que  nous 
avions  accordé  à fon  Pere  nos  lettres  de  Privilège  pour  I’impreffion  de  plu- 
heurs  ouvrages , & entr’autres  l’Hiftoire  Ecclefiaftique  du  feu  fleur  Abbé  Fleury 
notre  confeffeur,  fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage , & qu’on  fui  avoit  remis  un 
manufcrit  intitulé  : Histoire  Ecclejnifüque  des  trois  derniers  fiécles , Quinze , Seize 
Cr  Dix-feptiéme  Jîêcles  avec  le  commencement  du  Dix -huitième  : ce  qu’il  ne  peut 
faire  fans  que  Nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège,  qu’il  Nous 
à fait  fuppli  cr  de  lui  vouloir  accorder,  offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  impri- 
mer en  bon  papier  & en  beaux  caraéteres , flxivant  la  feuille  imprimée  & atta- 
chée pour  modèle  fous  le  Contre-lccl  des  Prefentcs;  A ces  Causes  , Voulantfa- 
vorablemcnt  traiter  ledit  Emery  & l’engager  à Nous  donner  la  fuite  de  ladite 
Hiftoire  Ecclefiaftique  avec  la  même  attention  & la  même  exactitude  qu’il  Nous 
a donné  ci-devant  les  vingtpremiers  Volumes  dudit  feu  iieur  Abbé  Fleury  no- 
tre Confefteur  , Nous  lui  avons  permis  & accordé,  permettons  & accordons  par 
ces  Préfentes, d’imprimer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  PHiftoire  Ecclefiaftique, 
à commencer  au  quinzième  fiécle  jufqu’à  prélent,  qui  eft  cOmpofée  par  le  Sieut 
***,  en  tels  Volumes , forme  , marge  , caraéteres,  conjointement  ou  fepare- 
ment,&  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  fur  papier  Sc  caraéteres  conformes 
à ladite  feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle  fous  le  Contre-fcel  dcfdites 
préfentes,  & de  les  vendre,  faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume , 
Pendant  le  tems  de  quinze  années  confécutives,  à compter  du  jour  delà  datte 
'dcfdites  Prefcntes.  Faifons  defenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque 


qualité  8c  condition  qu’elles  foient3d’en  introduire  d’impïdîîcn  étrangers  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéïiTance  : Comme  auffi  à tous  Libraires, & autres, d’impri- 
mer, faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ou  contrefaire  laditeHiftoire 
Ecclefiaftique  ci-delTus  fpecifiée , en  tout  ni  en  partie  , ni  d’en  faire  aucuns  ex- 
traits, fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d’augmentation 3com éticn  change- 
ment de  titre  , même  de  tradudion  étrangère  ou  autrement , fans  la  ni  rnu'fon 
expreflfe  &par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  d lui  3 à peine 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits , deux  mille  livres  d’an  ende  contre 
chacun  des  contrevenans , dont  un  tiers  à Nous.,  un  tiers  à l’Hôtel  -Dieu  de 
Paris,  l’autre  tiers  audit  Expofant,  8c  de  tous  dépens,  dommages  , 8c  in- 
térêts j à la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregistrées  tout  au  ïonz  fur  le 
Regiftre  de  la  communauté  des  Libraires  8c  Imprimeurs  de  Paris,  8c ce  dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  l’impreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume  8c  non  ailleurs , 8c  que  l’Impétrant  fë  conformera  en  tout 
aux  Reglemens  de  la  Librairie,  8c  notamment  à celui  du  dixiéme  Avril  der- 
nier ; & qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente , le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura 
fervi  de  copie  à l’impreflîon  de  ladite  Hiftoire,  fera  remis  dans  le  même  état  ou 
l’approbation  y aura  été  donnée  ,és  mains  de  notre  très-cher &feal  ÇhevalierGar- 
dedes  Sceaux  de  France,le fieur  Fleuriaud’Armenonyille,Commandeur  de  nos 
Ordresj&  qu’il  en  fera  enf  üte  remis  deux  Exemplaires  dans  n atre  Bibliothèque 
publique,un  dans  celle  de  notre  Château  du  Loüvre,&  un  dans  celle  de  notredit 
très-cher&  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,le  Sieur  Fleuriau  d’ Arme- 
nonville.  Commande, ur  de  nos  ordr  s , le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes. 
Du  contenu  defquelles,vous  mandons&enjoignons  de  faire  jouir  ledi  t Expofant 
oufesayans  caufe,  pleinement &paifiblement,fans  fouftrir  qu’il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defiites  Prefentes , qui  fera 
imprimée  tout  au  long,  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage, foit  te- 
nue pour  duëment  fignifiée,&qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  araez 8c 
féaux  Confeillers , foi  foit  ajoutée , comme  à l’Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Hui  (lier  ou  Servent  de  faire  pour  l’execution  d’icdles  tous  ades  re- 
quis^ neceifaires  fans  demander  autre  permifiîen , nonobftant  Clameur  de  Ha- 
ro, Charte  Normande,  êc  Lettres  à ce  contraires  : C A R tel  e fl:  notre  plaifir. 
Donne’  à Paris  le  vingtième  jour  du  moR  de  Décembre,  l’an  de  grâce  mil 
fept  cens  vingt-cinq,  & de  notre  Régné  le  onzième.  Signé  par  le  Roi  en  fou 
Confeil,  SA  MS  O N. 

Regiftré  fur  le  Regiftre  VI.  de  la  Chambre  royale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Taris 
Nf  6^.  fol  178.  conformément  aux  anciens  Reglemens  confirmer  par  celui  du  vingt  huit 
février  1713.  A Taris  le  14.  Décembre  1713. 

BRUNET,  Syndic. 

J’ay  cédé  à Madame  la  Veuve  Guérin,  & à Monfieur  Hippolyte-Louis  Guérin, 
fou  fils,  Libraires  à Paris,  un  tiers  dans  le  prefenc  Privilège  ; un  autre  tiers  à Monfieur 
Jean  Mariette  auffi  Libraire  à Paris  ; & reconnois  que  l’autre  tiers  appartient  aux 
Sieurs  Saugrain  & Martin  mes  beaux-freres  & moi  loufligné.  A Paris  le  quatrième: 
Janvier  171.6. 

P.  F.  EM  ER  Y. 

5 egiflré  fur  le  Regiftre  VI.  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Taris, 
pag.  2.8;.  conformément  aux  Reglemens  & notamment  h l’Arrêt  du  Confeil  du  11.  Août 
1703.  A Taris  le  Quatrième  Janvier  172.6, 


BRUNET,  Spnd.it, 
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